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APPROBATION 

DE  MONSEIGNEUR  l'ÉVÊQUE  DE  MAURIENNE 


J'ai  lu  attentivement  le  tome  troisième  de  YEvypo^nXion  de  la  Doctrine 
chrétienne,  qui  traite  du  culte  divin,  et  je  Tai  trouvé  digne  de  ses  deux 
aînés.  Gomme  eux,  il  renferme  une  doctrine  exacte  et  solide,  exposée  avec 
méthode  et  piété.  Il  couronne  bien  Tœuvre  pleine  d'actualité  que  s'est 
proposée  Fauteur  de  cet  ouvrage^  de  fournir  aux  communautés  religieuses 
un  manuel  où  se  trouve  condensée  la  doctrine  chrétienne. 

Saint  Pierre  recommandait  aux  premiers  chrétiens  d'être  toujours  prêts 
à  rendre  raison  de  leurs  immortelles  espérances ,  à  fermer  la  bouche  aux 
contempteurs  de  nos  dogmes,  et  à  glorifier  ainsi  Notre- Seigneur  Jésus- 
Ghrist.  Au  milieu  des  ténèbres  de  toutes  les  erreurs  qui  enveloppent  nos 
sociétés,  et  en  face  de  ces  légions  d'écrivains  impies  et  incrédules  qui 
nient  toutes  les  vérités  révélées  et  sapent  les  principes  qui  constituent  la 
base  de  l'ordre  naturel,  il  faudrait  que  chaque  fidèle  fût  puissamment 
armé  par  une  instruction  religieuse  complète  et  solide,  pour  se  montrer 
partout  enfant  de  la  lumière ,  non  seulement  par  ses  vertus ,  mais  encore 
par  sa  parole. 

Mais  c'est  là  une  nécessité  qui  s'impose  à  ceux  qui  ont  la  mission  d'en- 
seigner la  doctrine  chrétienne.  C'est  un  adage  bien  connu  et  bien  évident 
que  personne  ne  donne  ce  qi/il  n'a  pas  :  comment  donc  communiquer  la 
doctrine  dans  toute  sa  pureté,  si  on  ne  la  possède  pas  soi-même  claire- 
ment, nettement,  sans  mélange  d'erreur?  Comment  enflammer  d'ardeur 
pour  la  vérité  l'âitae  des  auditeurs,  si  l'on  n'en  a  pas  soi-même  le  cœur 
embrasé?  Gomment  enraciner  la  vérité  dans  l'intelligence  des  auditeurs, 
si  elle  n'y  pénètre  pas  avec  la  lumière  de  l'évidence?  L'auteur  de  cet 
excellent  ouvrage  a  dit  avec  autant  de  justesse  que  d'à  propos  :  «  En  matière 
de  dogme,  rien  de  plus  funeste  que  de  faire  dire  à  l'Église  ce  qu'elle  ne 
dit  point,  d'enseigner  comme  de  foi  ce  qui  n'est  qu'une  pure  opinion,  ou 
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d'atténuer,* au  contraire,  de  diminuer  les  vérités  qu'elle  impose  à  notre 
croyance.  En^matière  de  morale ,  il  n'est  pas  moins  dangereux  d'exagérer 
dans  un  sens  ou  dans  un  autre  les  prescriptions  de  la  loi  divine.  La  voie 
qui  mène  à  la  vie  est  étroite.  Il  ne  faut  ni  l'élargir  ni  la  resserrer,  pour 
ne  pas  fausser  les  consciences.  Dans  le  premier  cas,  on  s'expose  à  encou- 
rager au  mal,  et  dans  le  second,  à  faire  abandonner  la  vertu  comme 
impraticable,  d 

Le  catéchiste  qui  possédera  parfaitement  la  doctrine  de  ce  cours  d'in- 
struction religieuse,  donnera  un  enseignement  sain  et  fructueux;  sa  parole 
sera  cette  partie  de  la  semence  qui  tombe  dans  une  bonne  terre  et  produit 
des  fruits  au  centuple;  et,  comme  le  disait  Jésus -Christ  à  des  juifs  qui 
croyaient  en  lui,  les  disciples  de  ce  catéchiste  connaîtront  la  vérité',  et  la 
vérité  les  rendra  libres;  ils  auront  cette  noble  et  sainte  liberté  des  enfants 
de  Dieu  que  le  Christ  nous  a  acquise  par  son  sang. 

f  Michel,  Évéque  de  Maurienne. 


Saint- Jean- de- Maurienne,  le  31  mars  1895. 


APPROBATION 

DE  MONSEIGNEUR  l'ÉVÊQUE  DE  TARENTAISE 


Ce  troisième  volume  couronne  heureusement  le  cours  d'Instruction 
religieuse.  Les  questions  y  sont  traitées  avec  la  môme  précision  et  la 
même  sûreté  de  doctrine  que  dans  les  deux  précédents. 

La  liturgie  y  est  exposée  avec  ampleur.  Au  premier  abord,  on  serait  tenté 
de  trouver  ce  développement  excessif;  mais  à  la  réflexion  on  voit  que  tous 
ces  détails  sont  intéressants,  u^les  non  seulement  pour  des  congréganistes, 
mais  encore  pour  les  personnes  du  monde.  Car  les  fidèles  s'attacheraient 
davantage  aux  prières  et  aux  cérémonies  du  culte,  s'ils  s'en  rendaient 
mieux  compte. 

Le  lien  étroit  du  culte  avec  le  dogme  et  avec  la  morale,  dont  il  est 
l'expression  vivante  et  animée,  se  fait  sentir  dans  les  passages  les  plus 
importants;  ainsi  le  lecteur  attentif  peut  apprécier  la  valeur  doctrinale  et 
la  beauté  de  la  liturgie. 

Puisse  donc  cet  ouvrage  se  répandre  sous  le  patronage  du  Bienheureux 
de  la  Salle,  et  fortifier  dans  les  âmes  la  science  religieuse. 

f  Pierre -Emmanuel,  Évoque  de  Tarentaise. 

Mouiters,  le  6  avril  1895. 


EXTRAIT  BU  RAPPORT 

PRÉSENTÉ  A   SON  ÉHIMENCE   LE  CARDINAL   MEIGNAN 


Pour  remplir  la  mission  qui  m'avait  été  confiée,  j'ai  parcouru  intégpra- 
gralement  le  troisième  Tolume  du  Cours  d'Instruction  chrétienne.  Ce 
volume  est  digne  des  deux  qui  Font  précédé.  Par  l'abondance,  la  clarté 
et  la  solidité  de  la  doctrine,  il  peut  rendre  de  très  utiles  services,  et  aux 
maîtres  qui  l'expliqueront,  et  aux  disciples  qui  l'étudieront. 

J'ose  espérer  que  le  haut  témoignage  de  satisfaction  donné  à  ce  travail 
par  Nosseigneurs  de  Maurienne  et  de  Tarentaise  inclineront  Son  Ëminence 
à  accorder  l'imprimatur  sollicité. 


Liber  de  quo  superius  agitui* 
ImpHmatur. 

Guillelmus-Renatus  Cardinalis  MEIGNAN, 
Archiepisc.  Turonensis 

Tui'onibiu,  die  11  apriUs  1895. 
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EXPOSITION 


DE    LA 


DOCTRINE  CHRÉTIENNE 


TROISIEME  PARTIE 

CULTE  OU   MOYENS  DE  SANCTIFICATION 


INTRODUCTION 

1.  Qu'est-ce  que  le  culte? 

C'est  l'ensemble  des  moyens  que  nous  devons  mettre  en  œuvre 
pour  honorer  Dieu  et  nous  sanctifier. 

2.  Quels  sont  ces  moyens? 

La  prière,  les  sacrements  et  surtout  le  saint  sacrifice  de  la 
messe. 

3.  Comment  la  prière  et  les  sacrements  sont- ils  pour  nous  les  moyens  d'ho- 
norer Dieu? 

C'est  surtout  par  la  prière  et  les  sacrements  que  nous  pou- 
vons rendre  à  Dieu  les  hommages  d'adoration  et  d'actions  de 
grâces  qui  lui  sont  dus. 

4.  Comment  la  prière  et  les  sacrements  sont- ils  pour  nous  les  moyens  de 
nous  sanctifier? 

Ils  sont  les  moyens  ordinaires  d'obtenir  la  grâce,  sans  laquelle 
il  n'y  a  pas  de  sanctification  possible. 
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5.  Dieu  ne  peut -il  pas  nous  communiquer  sa  grâce  immédiatement? 
Dieu  peut  nous  communiquer  sa  grâce  immédiatement  et  par 

lui-même;  mais,  d'ordinaire,  c'est  médiatement  qu'il  nous  la 
communique,  c'est-à-dire  par  le  moyen  de  la  prière  et  des 
sacrements. 

L* Esprit  souffle  où  il  veut  *.  —  Demandez,  et  vous  recevrez  *.  —  Celui  qui 
croii^a,  et  qui  sera  baptisé,  sera  sauvé ^. 

6.  L'exercice  du  culte  public  n*est-il  pas  soumis  à  certaines  règles? 

Oui ,  et  l'ensemble  de  ces  règles  coni^titue  ce  qu'on  appelle  la 
liturgie  catholique. 

7.  Gomment  peut- on  diviser  la  partie  de  la  doctrine  chrétienne  qui  traite 
des  moyens  de  sanctification? 

On  peut  la  diviser  en  quatre  sections  : 

Une  préliminaire  :  La  grâce,  sans  laquelle  nous  ne  pouvons  ni 
plaire  à  Dieu  ni  nous  sanctifier. 

Trois  principales  :  1®  La  pHère,  par  laquelle  nous  nous  éle- 
vons à  Dieu  et  lui  demandons  sa  grâce. 

2^  Les  sacrements,  qui  sont  des  signes  sensibles  qui  signifient 
et  produisent  la  grâce. 

3°  La  liturgie,  qui  règle  la  prière  publique,  l'administration 
des  sacrements  et  surtout  la  célébration  du  saint  sacrifice  de  la 
messe. 

*  Jean»  Ui,  8.  —  '  Jean,  xvi,  S4.  -*  •  Marc,  xvi,  16. 
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OE    lA    GRACE 


Cette  section  comprend  trois  chapitres,  qui  ont  pour  objet: 
1"  la  grâce  en  général  ;  2»  la  grâce  actuelle  ;  3<>  la  grâce  ia«bituelle. 


CHAPITRE  I 

DE  LA  GRACE  EN  GÉNÉRAL 


Sommaire.  —  1.  Nature  de  la  grftce.  —  3.  CaïueB  de  la  grftœ.  —  3.  Division  de  la  grâce. 
4.  Figures  de  la  gr&cc. 


1.  Xature  de  la  gràce« 

1.  Qu'est-ce  que  la  grâce? 

La  grâce  est  un  don  surnaturel  que  Dieu  nous  accorde  gratui- 
tement, en  vue  des  mérites  de  Jésus-Christ ,  pour  nous  faire  opé- 
rer notre  salut. 

2.  QueUes  sont  les  diverses  signiâcations  du  mot  grâce  f 

Dans  le  langage  ordinaire,  le  mot  grâce '^^  signilîe  :  4»  la  bien- 
veillance qui  porte  à  faire  du  bien  ;  2«  le  bien  même  que  l'on  fait; 
3»  la  reconnaissance  qu'on  témoigne.  C'est  ainsi  que  nous  disons 
de  quelqu'un  qu'il  a  les  bonnes  grâces  de  ses  chefs,  que  telle  per- 
sonne a  fait  une  grâce  à  telle  autre,  et  que  celle-ci  lui  a  rendu 
grâce. 

Ce  mot  s'emploie  aussi  pour  exprimer  l'agrément  personnel  : 
*  La  grâce  est  répandue  sur  vos  lèvres  *.  b 

Dans  le  langage  théologique,  le  mot  grâce  signifie  tm  don  gra- 
tuit que  Dieu  fait  à  l'homme  dans  l'ordre  dn  salut. 

^  Grâce,  du  latin  gratus,  agréable. 
*  Pi.  xiiv,  2. 
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3.  Pourquoi  dites -vous  que  la  grâce  est  un  don  de  Dieui 

Parce  qu'elle  est  un  bienfait  dont  Dieu  seul  est  Tauteur  et  le 
distributeur. 

Tout  don  parfait  vient  d*en  haut,  et  descend  du  Père  des  lumières^, 

4.  Pourquoi  dites -vous  que  la  grâce  est  un  don  surnaturel? 

Parce  que  c'est  un  don  qui  nous  élève  ou  tend  à  nous  élever 
au-dessus  de  notre  nature,  et  qu'il  se  rapporte  à  la  vision  intui- 
tive de  Dieu,  qui  est  la  fin  surnaturelle  de  l'homme. 

Aux  dons  qu'exige  notre  nature.  Dieu  surajoute  par  la  grâce 
un  don  supérieur  qui  nous  élève  au-dessus  de  nous-mêmes,  pour 
nous  faire  vivre  et  agir  d'une  manière  divine. 

5.  Pourquoi  dites -vous  que  la  grâce  nous  est  accordée  gratuitement? 

Parce  que  Dieu  nous  la  donne  par  pure  libéralité,  sans  que 
nous  y  ayons  aucun  droit.  Il  est  parfaitement  libre  de  nous  la 
refuser,  sans  blesser  en  rien  sa  justice. 

Qu'avez -vous  que  vous  n'ayez  reçuf^ 

«  Pourquoi  la  grâce  ?  Parce  qu'elle  est  donnée  gratuitement.  Pourquoi 
est-elle  donnée  gratuitement?  Parce  que  vos  mérites  n'ont  pas  précédé, 
mais  que  les  bienfaits  de  Dieu  vous  ont  prévenus.  Gloire  donc  à  celui  qui 
nous  délivre.  »  (S.  Augustin.) 

6.  Peut -on  dire  de  même  que  les  dons  naturels  sont  gratuits? 

Les  dons  exigés  par  la  nature  d'un  être  ne  sont  pas  proprement 
gratuits;  car,  bien  que  Dieu  ne  soit  pas  tenu  de  créer,  sa  sagesse 
demande  que  l'être  qu'il  crée  soit  doué  de  toutes  les  forces  natu- 
relles nécessaires  pour  atteindre  sa  fin. 

Cependant  il  peut  y  avoir,  même  dans  l'ordre  naturel,  des  dons 
vraiment  gratuits,  comme  seraient  le  secours  efficace  pour 
atteindre  une  fin  naturelle  et  l'obtention  effective  de  cette  fin.  Si 
Dieu,  par  exemple,  met  un  homme  dans  des  conditions  favo- 
rables pour  cultiver  son  intelligence  qui  serait  demeurée  inculte 
sans  cette  disposition  providentielle,  c'est  un  don  naturel  gratuit. 

7.  Pourquoi  dites -vous  que  la  grâce  nous  est  donnée  en  vue  des  mérites  de 
Jésus- Christ  f 

Parce  que  c'est  en  considération  des  mérites  de  Notre-Seigneur 
mourant  pour  nous  sur  la  croix,  que  Dieu  a  rendu  à  l'homme  les 
biens  de  la  grâce  que  le  péché  lui  avait  ravis. 

Par  le  péché  d'Adam,  la  nature  humaine  qui,  en  lui,  avait  été 
élevée  à  Tordre  surnaturel ,  a  été  dépouillée  de  la  grâce  sancti- 
fiante et' condamnée  à  la  privation  de  la  vision  béatifîque  :  c'est  là 


^  Jftcq.,1,17.-  *1  Cor.,  IV,  7. 
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l'état  de  nature  tombée,  dans  lequel  nous  naissons  comme  enfants 
d'Adam  désobéissant.  Mais  Jésus -Christ,  le  Fils  de  Dieu  fait 
homme,  en  se/aisant  obéissant  jusqu'à  la  mort  de  la  croix,  nous 
a  réconciliés  avec  son  Père  et  a  obtenu,  par  ses  mérites,  que  les 
biens  de  la  grâce  nous  fussent  rendus  :  c'est  l'état  de  nature  ré- 
parée, semblable  à  l'état  de  justice  originelle,  moins  les  dons 
extranaturels*. 

Le  Christ  est  mort  pour  nous;.,,  lorsque  nous  étions  ennemis  de  Dieu, 
nous  avons  été  réconciliés  avec  lui  par  la  mort  de  son  Fils^. 

8.  Pourquoi  dit -on  que  la  grâce  nous  est  accordée  pour  nous  faire  opérer 
notre  s€Uutf 

Parce  qu'en  effet  la  grâce  nous  est  accordée  pour  nous  faire  vivre 
et  mourir  saintement,  et  nous  faire  mériter  ainsi  la  vie  éternelle. 

La  grâce  de  Dieu  est  la  vie  étemelle^.  —  Le  Seigneur  donnera  la 
grâce  et  la  gloire^, 

0  La  grâce  est  la  gloire  commencée,  comme  la  gloire  est  la  grâce  con- 
sommée. x>  (S.  Thomas.) 

2.  Causes  de  la  grâce. 

9.  Quelles  sont  les  causes  de  la  grâce  ? 

On  peut  distinguer  quatre  causes  de  la  grâce  :  la  cause  efficiente, 
la  cause  méritoire,  la  cause  instrumentale  et  la  cause  finale. 

10.  Quelle  est  la  cause  efficiente  de  la  grâce  ? 

La  cause  efficiente  de  la  grâce,  c'est-à-dire  celle  qui  la  produit 
en  nous,  c'est  la  bonté  de  Dieu. 

C'est  la  grâce  qui  vous  a  sauvés  par  la  foi;  et  cela  ne  vient  pas  de 
vous,  car  c'est  un  don  de  Dieu^. 

11.  Quelle  est  la  cause  méritoire  de  la  grâce? 

La  cause  méritoire  de  la  grâce,  c'est  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ. 

Dieu,  qui  est  riche  en  miséricorde,  poussé  par  l'amour  extrême  dont 
U  nous  a  aimés,  lorsque  nous  étions  morts  par  nos  péchés,  nous  a  rendu 
la  vie  en  Jésus-Christ,  par  la  grâce  duquel  vous  êtes  sauvés^. 

12.  Quelle  est  la  cause  instrumentale  de  la  grâce? 

La  cause  instrumentale  de  la  grâce,  c'est-à-dire  le  moyen  par 
lequel  elle  nous  est  communiquée,  ce  sont  les  sacrements. 

Vous  tous  qui  avez  été  baptisés  en  Jésus-  Christ,  vous  avez  été  revêtus 
de  Jésus- Christ'' 


ie  jesus-unnst', 

*  Voir  I«  Partie,  p.  8»,  n»*  7S  à  78.—  '  Rom.,  v,  9, 10,  —  •  Rom.,  vi,  «8. 
-  »  ÉphéB.,  n,  8.  —  «  ÉphéB.,  n,  4,  5.  —  "^  GaL,  ra   «7, 


—  *  Ps.  Lxxxni,  11. 
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13.  Quelle  est  la  cause  finale  de  la  grâce? 

La  cause  finale  de  la  grâce,  c'est-à-dire  le  but  pour  lequel 
elle  nous  est  donnée,  c'est  notre  salut.  ^ 

Vous  que  la  vertu  de  Dieu  garde  par  la  foi,  pour  vous  faire  jouir 
du  salut ^... 


3.  Division  de  la  grâce. 

14.  Comment  se  divise  la  grâce? 

La  grâce  se  divise  :  1®  en  grâce  de  Dieu  et  grâce  du  Christ  ; 
2°  en  grâce  gratuitement  donnée  et  en  grâce  rendant  agréable 
à  Dieu  ;  3«»  en  grâce  actuelle  et  en  grâce  habituelle. 

15.  Qu'appelle- 1- on  grâce  de  J)ieu  et  grâce  du  Christ? 

La  grâce  de  Dieu,  ou  de  création,  est  celle  qui  fut  faite  à  Adam 
avant  sa  chute ,  et  la  grâce  du  Christ,  ou  de  rédemption,  est  celle 
qui  a  été  faite  à  Adam  et  à  tous  les  hommes  après  la  chute. 

La  grâce  de  Dieu  a  pour  source  la  bienveillance  de  Dieu.  Elle 
est  purement  gratuite;  elle  est  accordée  à  un  sujet  qui  n'y  a  pas 
droit;  elle  élève  simplement  à  Tordre  surnaturel. 

La  grâce  du  Christ  a  pour  source  la  miséricorde  de  Dieu.  Elle 
est  méritée  par  Jésus -Christ;  elle  est  accordée  gratuitement;  et 
en  même  temps  qu'elle  élève  à  Tordre  surnaturel ,  elle  est  médi- 
cinale, car  elle  remédie  à  Tinfirmité  de  la  nature  déchue. 

16.  Ces  deux  grâces  sont- elles  de  nature  différente? 
Non ,  elles  sont  toutes  les  deux  de  même  nature. 

17.  Sont -elles  accordées  l'une  et  l'autre  en  vue  des  mérites  de  Jésus-Christ? 
Cela  est  certain  pour  la  grâce  du  Christ,  mais  non  pour  la  grâce 

de  Dieu.  Toutefois  il  est  permis  de  croire,  avec  plusieurs  grands 
docteurs,  que  même  la  grâce  accordée  primitivement  aux  anges 
et  au  premier  homme  avant  sa  chute,  ne  Ta  été  qu'en  prévision 
des  mérites  de  Jésus-Christ. 

18.  Quand  est-ce  que  la  grâce  du  Christ  est  dite  grâce  gratuitement  donnée 
et  grâce  rendant  agréable  à  Dieu  ? 

La  grâce  est  dite  gratuitement  donnée,  quand  elle  est  accordée 
à  quelqu'un ,  non  pas  précisément  pour  sa  propre  sanctification  , 
mais  plutôt  pour  la  sanctifica.tion  des  autres;  comme  les  dons  de 
prophétie,  de  miracle,  etc.  '.  Cette  grâce  peut  se  trouver  dans  les 
justes,  comme  on  le  voit  par  les  Apôtres  et  une  foule  de  saints; 

'  I  Pierre,  i,  6.  -  ^  Voir  I"  J»!ftrtle,  p.  198,  n«  «0,  et  p.  U4,  n»  35. 
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mais  elle  se  trouve  quelquefois  aussi  dans  les  méchants  ^  comme 
on  le  voit  par  Judas. 

La  grâce  est  dite  rendant  agréable  à  Dieu,  quand  elle  est  accor- 
dée à  rhomme,  afin  qu'il  se  sanctifie  lui -môme.  Cette  grâce 
est  plus  excellente  que  la  grâce  donnée  gratuitement,  parce  qu'elle 
tend  immédiatement  à  diriger  Thomme  vers  sa  fin  surnaturelle. 
Elle  comprend  la  grâce  habituelle  et  la  grâce  actuelle. 

19.  Quelle  distinction  y  a-t-il  entre  la  grâce  actuelle  et  la  grâce  habituelle? 

La  grâce  actuelle  aide  l'âme  d'une  manière  passagère  dans  ses 
opérations,  sans  l'affecter  dans  sa  substance,  tandis  que  la  grâce 
fiabituelle  affecte  la  substance  de  l'âme  elle-même  et  l'élève  d'une 
manière  permanente. 

4.  Figures  de  la  grâce. 

%.  L'Écriture  sainte  parle -t-elle  souvent  de  la  grâce? 

Oui;  et  elle  la  représente  sous  diverses  figures,  qui  nous  en 
font  mieux  comprendre  le  prix  inestimable  et  les  effets  mer- 
veilleux. 

9i,  Quelles  sont  les  principales  de  ces  figures? 

Les  saints  livres  nous  représentent  la  grâce  : 

1«  Comme  un  soleil,  qui  réchauffe  et  illumine  notre  âme. 
*  Le  soleil  de  justice  se  lèvera  pour  vous,  qui  craignez  mon  nom^. 

2o  Comme  un  feu  ardent,  qui  consume  en  nous  jusqu'aux  der- 
niers vestiges  de  nos  péchés. 

Celui  qui  doit  venir  après  moi...  vous  baptisera  dans  V  Esprit -Saint 
et  dans  le  feu  *. 

3*»  Comme  une  pluie,  qui  féconde  et  fait  produire  des  fruits  de 
salut. 

Il  descendra  comme  la  pluie  sur  une  toison,  et  comme  l'eau  qui  tombe 
goutte  à  goutte  sur  la  terre  '. 

4P  Comme  une  rosée,  qui  rafraîchit  et  fertilise. 
Je  serai  à  l'égard  d'Israël  comme  une  rosée;  il  germera  comme  le 
lisK 

5«  Comme  un  trésor  très  riche  et  très  précieux. 

Elle  est  un  trésor  infini  pour  les  hommes,  et  ceux  qui  en  ont  usé  sont 
devenus  les  amis  de  Dieu  ^. 

*  Malacb.,  ir,  2.  —  *  Matth.,  m,  11.  —  ^  pg.  u^xi,  5.  —  ^  Oaée,  xiv,  6.-5  g^g^^  y,,^  14 
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6*>  Comme  une  couronne,  un  diadème,  qui  sera  le  plus  bel 
ornement  de  Tâme. 

Les  justes  recevront  de  la  main  du  Seigneur,,,  un  diadème  éclatant 
de  gloire^, 

7°  Comme  un  vin  généreux,  qui  nous  remplit  de  force  et  de 
vertu. 

Qu'est-ce  que  le  Seigneur  a  de  bon  et  d'excellent,  sinon  le  froment 
des  élus,  et  le  vin  qui  fait  get^mer  les  vierges  -  f 

8^  Comme  un  lait,  que  Dieu  nous  donne  avec  tendresse  et  libé- 
ralité. 

En  ce  jour-là,  la  dou^ceur  dégouttera  des  montagnes,  le  lait  coulera 
des  collines^. 

9«  Comme  Un  miel  plein  de  douceur  et  de  suavité. 
Vos  paroles  sont  plus  douces  que  le  miel  à  ma  bouche  *. 

10«  Comme  une  huile  céleste,  qui  nous  sert  tout  ensemble  de 
lumière,  de  nourriture  et  de  remède. 

Il  y  a  un  trésor  précieux  et  de  l'huile  dans  la  maison  du  juste  ^. 
11®  Comme  une  eau  rafraîchissante,  qui  purifie  et  désaltère. 
Celui  qui  boira  de  Veau  que  je  lui  donnerai,  n'aura  jamais  soif  *. 

22.  Quels  sentiments  doivent  exciter  en  nous  ces  figures  de  la  sainte  Écriture? 

Une  très  grande  estime  de  la  grâce,  une  attention  constante 
pour  ne  point  la  perdre,  un  zèle  persévérant  à  la  demander  pour 
nous  et  pour  le  prochain. 


RÉSUMÉ 

Nature  de  la  grâce.  —  La  grâce  est  un  don  surnaturel  que  Dieu  nous 
accorde  gratuitement,  en  vue  des  mérites  de  Jésus  -  Chiist ,  pour  nous  faire 
opérer  notre  salut.  La  grâce  est  un  don  de  Dieu  :  il  en  est  le  seul  auteur  el 
distributeur.  Elle  est  un  don  surnaturel,  parce  qu'elle  nous  élève  ou  tend 
à  nous  élever  au-dessus  de  notre  nature;  c'est  gratuitement,  par  pure  libéralité, 
que  Dieu  nous  l'accorde,  sans  que  nous  y  ayons  aucun  droit.  Elle  nous  est 
donnée  en  vue  des  mérites  de  Jésus 'Christ  :  par  sa  mort  sur  la  croix,  il  nous 
a  réconciliés  avec  son  Père  ;  et  son  obéissance  divine  nous  a  obtenu  que  les 
biens  de  la  grâce,  dont  la  désobéissance  d'Adam  nous  avait  dépouillés,  nous 
fussent  rendus.  Le  don  de  la  grâce  nous  est  accordé  pour  nous  faire  opérer 

'  Sag.,  V,  17.  —  •  Zich..  IX ,  17.  —  '  Joël,  m,  18.  —  <  Ps.  cxviii,  103.  —  »  Ppot.,  xxi,  20. 
—  *  Jean,  iv,  18. 
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notre  sedut,  c'est-à-dire  poar  noas  faire  vivre  et  mourir  saintement,  et  nous 
faire  mériter  ainsi  la  vie  étemelle. 

Causes  de  la  grftce.  —  On  peut  distinguer  quatre  causes  de  la  grâce  :  1<»  la 
cause  efficiente,  qui  la  produit  en  nous  et  qui  n'est  autre  que  la  bonté  de  Dieu  ; 
^  la  cause  méritoire,  qui  est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  S°  la  cause  instru- 
mentcUe,  c'est-à-dire  les  sacrements,  moyens  par  lesquels  elle  nous  est  commu- 
niqpiée;  4fi  la  cause  finale,  ou  notre  salut,  but  pour  lequel  elle  nous  est  donnée. 

Division  de  la  grAce.  —  On  distingue  :  !<>  la  grâce  de  Dieu,  c'est-à-dire 
celle  qui  fut  faite  à  Adam  avant  sa  désobéissance;  2<>  la  grâce  du  Christ,  c'est- 
à-dire  celle  qui  a  été  faite  à  Adam  et  à  tous  les  hommes  après  la  chute.  La 
première  découle  de  la  bienveillance  de  Dieu  ;  la  seconde,  de  sa  miséricorde.  — 
La  grâce  du  Christ  est  dite  gratuitement  donnée,  quand  elle  est  accordée  à 
quelqu'un  pour  la  sanctification  des  autres  ;  elle  est  dite  grâce  rendant  agréable 
à  Dieu,  quand  elle  lui  est  accordée  pour  sa  propre  sanctification.  Cette  der- 
nière comprend  la  grâce  habituelle  et  la  grâce  actuelle,  qui  difTèrent  en  ce  que 
la  première  aide  l'âme  d'une  manière  passagère  dans  ses  opérations,  sans 
Taffecter  dans  sa  substance,  tandis  que  la  seconde  afiecte  la  substance  de  l'âme 
elle-même  et  l'élève  d'une  manière  permanente. 

Figures  de  la  grâce.  •—  L'Écriture  sainte  représente  la  grâce  sous  diverses 
figures,  qui  nous  en  font  mieux  comprendre  le  prix  inestimable  et  les  effets 
merveilleux  :  c'est  tantôt  le  soleil  qui  réchauffe  et  illumine ,  un  feu  ardent  qui 
consume,  une  pluie  qui  féconde,  une  rosée  qui  rafraîchit;  tantôt  un  trésor 
précieux,  une  couronne,  un  diadème;  tantôt  enfin  un  vin  généreux,  un  lait, 
un  miel  suave,  une  huile  céleste,  une  ^au  rafraîchissante. 
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f  Bile  OBt  an  don  de  Dien. 
I  Bile  est  an  don  earnaturel. 
Sa  nature  <  Elle  noai  eêt  aooordée  grataitement. 
I  Elle  noas  est  méritée  par  JéBoa-Obrist. 
\  Bile  Doos  est  donnée  poar  noos  sanctiflcr. 

/  La  canse  efficiente  est  la  bonté  de  Dieu. 
-  J  La  caow  méritoire  est  Notre-Seigneur  Jésus -Christ. 

3    I  ^«■®*"®*  j  La  canse  instrumentale,  ce  sont  les  sacrements. 
<  )  'La  cause  finale  est  notre  propre  salut. 

(9  \  /Grâce  de  Dlea  :  celle  qui  fat  faite  à  Adam  avant  sa  chute. 

M   l  1  i  Orftoe  grataitement  donnée. 

J  J  Sa  division  <  ^  ^      ^    rn.-i  *  /Grâce  rendant  agréable  à  Dieu. 

)  »'*«  ^^  ^^*    Grftce  habituelle. 

\  (  Grftce  actuelle. 

iL*À!Titure  sainte  la  compare  : 
An  soleil,  au  feu,  à  la  pluie,  à  la  rosée. 
A  un  tréeor  précieux,  à  une  couronne,  à  an  diadème. 
An  vin,  au  lait,  an  miel ,  à  l'huile,  à  une  eau  rafratchlssantc. 


i* 


CHAPITRE  II 

DE   LA  GRACE   ACTUELLE 


SoMMAiiis.  —  1.  Natnre  de  la  grftoe  actneUe.  Ses  divenea  sortes.  -»  2.  Nécessité  de  la 
grAoe.  Héoeesité  abaolae  4ant  l'ordre  snmatorel.  Kéoeaslté  dani  Tordre  naturel  :  choees 
Impoflilbles  saiu;  la  grftoe  ;  ehoses  possibles  sans  la  grftoe.  —  3.  Sfflcaclté  de  la  grftœ. 
Grftce  snfflBante.  Grftce  efflcaoe.  Suites  de  la  fidélité  ou  de  rinfldéllté  &  la  grftce.  — 
4.  Distrlbatlon  de  la  grftce.  Son  iiDlrersalité.  Son  mode.  —  6.  Erreurs  sur  la  grftce 
actuelle  :  erreurs  des  pélagiens;  des  semi-pélagtens;  des  noTateurs  du  seizième  siècle: 
des  bgïanistes  et  des  janséulstes. 


1.  Nature  de  la  grâce  actuelle. 

1.  Qu*est-ce  que  la  grâce  actuelle? 

La  grâce  actuelle  est  un  secours  du  moment,  par  lequel  Dieu 
éclaire  notre  intelligence  et  meut  notre  volonté,  pour  nous  aider 
à  faire  le  bien  et  à  éviter  le  mal. 

%  Pourquoi  cette  grâce  est -elle  appelée  actuelle? 

Parce  qu'elle  consiste  dans  un  acte  passager.  On  l'appelle  ainsi 
par  opposition  à  la  grâce  habituelle,  qui  est  une  qualité  inhérente 
à  rame. 

3.  Comment  divise -t- on  la  gr^cQ  actuelle? 

On  la  divise  en  grâce  extérieure  et  grâce  intérieure. 

La  grâce  intérieure  se  divise  elle-même  :  l*'  en  grâce  prévenante, 
grâce  concomitante  et  grâce  subséquente;  2»  en  grâce  suffisante 
et  grâce  efficace. 

4.  Qu'est-ce  que  la  grâce  extérieure? 

La  grâce  extérieure  est,  comme  le  mot  l'indique,  une  chose 
extérieure  dont  la  divine  Providence  se  sert,  comme  d'une  occa- 
sion, pour  agir  sur  notre  âme  :  par  exemple,  la  prédication  évangé- 
lique,  les  miracles,  les  avis  charitables,  les  bons  exemples,  les 
bonnes  lectures,  les  adversités,  etc.  Mais  ces  moyens  de  salut,  ne 
sont  pas  des  grâces  proprement  dites,  attendu  que  par  eux-mêmes 
ils  ne  peuvent  mouvoir  l'âme  sans  la  grâce  intérieure.  On  les 
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appelle  grâces,  parce  que  dans  l'ordre  de  la  Providence  la  grâce 
intérieure  les  accompagne  toujours. 

5.  Qu*est-ce  que  la  grâce  intérieure? 

La  grâce  intérieure  est  l'acte  même  par  lequel  Dieu  éclaire 
intérieurement  notre  intelligence  et  fortifie  notre  volonté,  pour 
nous  aider  à  faire  le  bien  et  à  éviter  le  mal.  Cette  grâce  s'appelle 
grâce  de  VintelUgence  ou  grâce  de  la  volonté,  suivant  qu'on  la  con- 
sidère comme  éclairant  notre  esprit  d'une  lumière  surnaturelle, 
ou  comme  donnant  Ifi^  force  à  notre  volopt^  pQ^r  (jgir  dans  l'ordre 
du  salut. 

Donnez-moi  ^intelligence ,  et  je  m'appliquerai  à  ço^riaii%*e  vçtre  loi, 
et  je  la  garderai  de  tout  mon  cœur  *.  —  Faites  pencher  mon  ctBur  ver* 
les  témoignages  de  votre  loi  *. 

6.  Qu'est-ce  que  la  grâce  prévenante? 

La  grâce  prévenante,  ou  excitapte,  est  celle  qui  devance  qqtre 
activité,  qui  agit  en  nous  sans  npus,  afin  que  nous  copnaissiçins 
et  que  nous  voulions  le  bien. 

7.  Qu'est-ce  que  la  grâc^  conçoipitant^ ? 

L^  gr^ce  co7icov^Uante,  ou  adjuvante,  est  celle  qui  nous  accom- 
pagne et  nous  aide,  tandis  que  nous  faisons  le  bien. 

a  Dieu  opère  en  nous  trois  choses  :  la  pensée  sans  nous,  le  vouloir  avec 
nous  et  le  faire  paf  nous.  »  (S.  Bernard.) 

8.  Qu'est-ce  que  la  grâce  subséquente? 

La  grâce  suhséqtiente  est  celle  qui  nous  suit,  afin  que  nous  con- 
tinuions à  vouloir  et  à  faire  le  bien. 

9.  Qu'est-ce  que  la  grâce  suffisante? 

La  grâce  suffisante,  ou  simplement  suffisante,  est  celle  qui 
donne  à  l'homme  toutes  les  forces  nécessaires  pour  faire  le 
bien,  dans  les  circonstances  où  il  se  trouve,  mais  qui  est  rendue 
inutile  par  suite  de  la  résistance  coupable  de  la  volonté  humaine. 

10.  Qu'est-ce  que  la  grâce  efficace? 

La  grâce  efficace,  par  rapport  à  l'homme,  est  celle  qui  est 
suivie  de  son  effet,  et  avec  laquelle  nous  faisons  ce  que  Dieu 
nous  commande. 

La  différence,  quant  aux  effets,  entre  la  grâce  suffisante  et  la 
grâce  efBcace,  consiste  en  ce  qu'on  résiste  à  la  première  et  qu'on 
ne  résiste  pas  à  la  seconde,  bien  qu'on  puisse  certainement  y 
résister. 


*  P».  cxTiii,  84.  —  2  pg.  cxvni,a6. 
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2.  Nécessité  de  la  gr&ce. 

11.  L'homme  peut-il  quelque  chose  sans  le  secours  de  la  grâce  actuelle? 
Dans  Tordre  surnaturel,  Thomme  ne  peut  rien  sans  la  grâce 

actuelle.  Dans  l'ordre  naturel,  il  est  des  choses  qui  lui  sont 
impossibles  sans  la  grâce  et  d'autres  qui  lui  sont  possibles. 

Nécessité  absolue  de  la  grftce  dans  Tordre  sornatiirel. 

12.  La  grâce  actuelle  intérieure  est -elle  nécessaire  à  Thomme  dans  Tordre 
surnaturel  ? 

Il  est  de  foi  que,  sans  la  grâce  actuelle  intérieure,  on  ne  peut 
absolument  rien  dans  Tordre  surnaturel. 
Sans  moi,  vous  ne  pouvez  rien  faire  *, 

13.  En  quoi  donc  la  grâce  est -elle  absolument  nécessaire? 

La  grâce  est  nécessaire  :  1»  pour  tous  les  actes  relatifs  au  salut; 
2®  pour  commencer  à  croire  d'une  foi  salutaire,  et  persévérer  dans 
la  foi  jusqu'à  la  fin  ;  3"  pour  se  préparer  et  se  disposer  positive- 
ment à  la  grâce;  4«  pour  persévérer  jusqu'à  la  fin,  par  un  secours 
spécial,  dans  la  justice  reçue. 

14.  Comment  établit -ou  la  nécessité  absolue  de  la  grâce  pour  tous  les  actes 
relatifs  au  salut? 

On  Tétablit  :  1»  par  l'enseignement  de  l'Église;  2®  par  la  sainte 
Écriture;  3»  par  la  Tradition  ;  4®  par  la  raison. 

15.  Comment  établit -on  la  nécessité  absolue  de  la  grâce  par  l'enseignement 
deTÉglise? 

Plusieurs  papes  et  conciles  l'ont  formellement  défini. 

Le  deuxième  concile  d'Orange  parle  ainsi  :  <  Si  quelqu'un  dit  que, 
par  les  forces  de  la  nature ,  nous  pouvons  faire  quelque  bien  concernant 
le  salut  de  la  vie  étemelle,  penser  ou  choisir,  comme  il  faut,  ou  consentir 
à  la  prédication  du  salut,  c'est-à-dire  de  TÉvangile,  sans  la  lumière  et  Tin- 
spiration  du  Saint-Esprit,  qui  donne  à  tous  la  suavité  qui  nous  fait  consen- 
tir et  croire  à  la  vérité,  il  est  séduit  par  Tesprit  d'hérésie  '.  » 

Le  pape  Boniface  II,  écrivant  à  saint  Gésaire  d'Arles,  qui  avait  présidé 
le  concile  d'Orange,  dit  dans  son  approbation  des  décisions  de  ce  concile  : 
a  C'est  un  dogme  certain  et  catholique  que,  dans  toutes  les  bonnes  œuvres 
dont  la  foi  est  la  principale,  quand  nous  ne  voulons  pas  encore,  la  miséri- 
corde divine  nous  prévient  afin  que  nous  voulions  ;  qu'elle  nous  accompagne, 
lorsque  nous  voulons,  et  qu'elle  nous  suit,  afin  que  nous  persévérions 

'  Jean ,  xr,  6.  —  •  II»  Concile  d'Orange  (  529  ) ,  oh.  vii. 
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dans  la  foi,  conformément  à  ce  que  dit  le  prophète  David  :  La  miséricorde 
de  mon  Dieu  me  préviendra  *  ;  et  encore  :  Ma  miséricorde  et  wa  vérité 
seront  toujours  avec  lui*;  et  ailleurs  :  Votre  miséricorde  me  suivra^.  » 

16.  Comment  établit -on  la  même  vérité  par  la  sainte  Écriture? 

La  sainte  Écriture  nous  apprend  que  nul  ne  peut  confesser 
avec  foi  que  Jésu^  est  le  Seigneur,  sinon  par  le  Saint-Esprit^; 
que  nous  ne  sommes  pas  capables  déformer  de  nous-mêmes  aucune 
bonne  pensée,  comme  de  nous-w>êmes;  mais  que  c'est  Dieu  qui 
nous  en  rend  capables  ^  ;  que  c'est  Dieu  qui  opère  en  nous  et  le 
vouloir  et  le  faire,  selon  qu'il  lui  plaît  ^, 

17.  Que  nous  enseigne  la  Tradition  relativement  à  la  nécessité  absolue  de  la 
grAce? 

Les  Pères  de  l'Église  affirment  la  nécessité  de  la  grâce  pour  tous 
les  actes  relatifs  au  salut. 

«  Nous  n'avons  tous  de  notre  fonds  que  le  péché  et  le  mensonge,  dit 
saint  Augustin.  Si  l'homme  a  quelque  chose  de  la  vérité  et  de  la  justice, 
il  le  tient  de  cette  fontaine  divine  que  nous  devons  désirer  dans  le  désert 
de  ce  monde,  afin  qu'abreuvés  par  quelques  gouttes  rafraîchissantes,  nous 
ne  tombions  pas  dans  le  chemin.  » 

18.  Gomment  peut-on  confirmer  par  la  raison  ces  enseignements  de  la  foi  ? 

Les  moyens  doivent  être  proportionnés  à  la  fin  et  de  même 
ordre  qu'elle.  Or  le  salut  éternel  est  surnaturel.  Donc  les  œuvres 
qui  y  conduisent  doivent  également  être  surnaturelles.  Mais 
puisque  une  faculté  naturelle  laissée  à  elle-même  n'est  capable 
que  d'actes  naturels,  il  faut  que  nos  œuvres,  pour  devenir  des 
œuvres  de  âalut,  soient  élevées  par  la  grâce  à  Tordre  surnaturel. 

19.  Le  juste  lui-même  a-t-il  besoin  de  la  grâce  actuelle  pour  accomplir  une 
œuvre  salutaire? 

C'est  le  sentiment  le  plus  commun  parmi  les  théologiens  que  le 
juste  a  besoin  d'une  grâce  d'intelligence  et  de  volonté,  pour 
opérer  méritoirement,  parce  que  la  grâce  habituelle  est  comme 
une  puissance  qui  ne  peut  agir  qu'autant  qu'elle  est  excitée. 

Le  second  concile  d'Orange  n'excepte  point  le  juste,  lorsqu'il 
déclare  que  «  toutes  les  fois  que  nous  faisons  le  bien ,  Dieu  opère 
en  nous  et  avec  nous  pour  que  nous  opérions  '  ». 

Suivant  le  concile  de  Trente,  Jésus- Christ  fait  couler  continuel- 
lement sa  vertu  dans  les  justes ,  comme  la  tête  le  fait  dans  les 
membres  *,  comme  la  vigne  dans  les  rameaux®;  et  cette  vertu  du 
Sauveur  doit  prévenir,  accompagner  et  suivre  toutes  leurs  bonnes 

*  Pâ.  Lvm,  10.  —  *  Pu.  Lxxxvm,  SA.  —  '  Pa.  xxn,  6.  —  *  I  Cîor.,  xn,  S.  —  'II  Cor.,  ni,  5. 
—  •  PhlL, n,  18.  —  '  II»  Concile  d'Orange,  ch.  vu.  —  ^  Oolos.,  x,  18.  —  •  Jean,  xv, 4««. 
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œuvres  9  qui  sans  elle  ne  pourraient  être  ni  agréables  ni  méri- 
toires devant  Dieu  ^ 

^l  Comment  établit- on  rfiie  la  i;rkce  est  nécesBaire  pour  commencer  à 
croïm  d'une  foi  Milutiiir«i  et  persévérer  dans  U  foi  jusqu'à  la  fin  ? 

On  rétablit  :  l""  par  renseignement  de  TÉglise;  3<>  par  la  sainte 
FxTiture. 

91.  Comment  IVtablit-on  par  l'enself^nement  de  rÉglise? 

Par  les  d(^(;i8ions  de  plusieurs  papes  et  de  plusieurs  conciles. 

]j}.  concile  d'Orangre  s'exprime  ainai  *  :  «  Si  quelqu'un  dit  que  le  commen- 
roment  de  la  foi  aussi  bien  que  son  accroissement...  sont  en  nous  naturelle- 
numt,  ot  non  par  lo  don  de  la  ((race,  c'est-à-dire  par  l'inspiration  du  Saint- 
KHprit,  qui  corriffo  notre  volonté  et  la  tourne  de  l'infidélité  à  la  foi...:  il  8^ 
tnontro  contruiro  aux  doifmcs  apostolic^ues  ;  le  bienheureux  Pai|l  disant  :  JTai 
uno  ferme  confiance  que  celui  qui  a  cofnmencë  le  bien  en  vous  ne  cessera 
(le  le  perfrciionner,  jusqu'au  Jour  de  Jésus-Christ^  ;  et  ailleurs  :  Il  vous  a 
M  doHUt^f  à  Vhonneur  de  Jdsus-Christ ,  non  seulement  de  croire  en  lui, 
mais  encore  de  souffrir  pour  lui*;  et  encore  :  C'est  la  grâce  qui  vous  a 
sauv(fHpar  la  foi,  et  cela  ne  vient  pas  de  vous,  car  c'est  un  don  de  Dieu^,  » 

Le  concile  do  Trente  a  porté  ce  canon  :  «  Si  quelqu'un  dit  que  sans  l'in- 
■plralion  prévenante  et  sans  l'aide  du  Saint-Esprit,  l'homme  peut  croire, 
ospéror,  aimer  ou  m  repentir,  comme  il  le  faut,  pour  que  la  grâce  de  la 
justitloation  lui  soit  accordée  :  tju'il  soit  anatbème^.  a 

M,  Conum'ut  l'établit- on  par  la  sainte  Écriture? 

Outre  les  passîiges  dt^jà  cités,  la  sainte  feriture  offre  un  grand 
nombrt^  irautin^  textes  qui  confirment  la  nécessité  de  la-  grâce 
po\ir  lt>  conunoncon^ent  et  le  perfectionnement  de  la  foi. 

Tout  ce  que  mon  Ph^e  me  donne  viendra  à  moi'',  dit  Notre -Seigneur. 
Mais,  dit  saint  Au^^ustiu  :  <t  Que  signifient  ces  mots  :  Viendra  à  moi  ?  sinon  : 
Il  c»^ùr«  on  moi.  »  —  Personne  ne  peut  venir  à  moi,  dit  encore  Notre- 
Soij:noiu\  si  num  P^re  qui  m\i  etivoye  ne  Vattire,,,,  s'il  ne  lui  est  donné 
pitr  mon  /Vir  ^.  -  -  Loi^quo  saint  Pioire  eut  proclamé  sa  foi,  Jésus  lui  dit  : 
Tu  es  heureux^  Simon ^  fils  de  Jean^  car  ni  la  chair  ni  le  sang  ne  fant 
rih'èle  coc»\  mais  mon  P^re  qui  est  dans  les  cieux^,  —  Il  est  dit,  dans  les 
Acto*»  que  les  lientils,  ayant  entendu  Paul  et  Barnabe,  glorifiaient  ta  />*»- 
is}le  de  l>ît»M:  et  tous  ceu.v  qui  étaient  prt\>rdonnés  à  la  rie  éternelte 
♦*m^l^^s<^ït^»v»*r  ta  foi  •^'.  -  Kt  ailleurs,  d'une  femme  nommée  Lydie:  Le 
Sei'ineur  hn  oun^t  le  aeur  pour  entendra  ce  que  disait  PtoM/**. 

La  foi  est  donc  uno  gn\oe  de  Dieu  :  cette  grâce  nous  prévient 
ix^ur  que  nou$  commencions  à  croire  ;  elle  nous  accompagne  et 
nous  suit,  alln  que  nous  porsèvènons  dan?  la  foi. 
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23.  Gomment  établit -on  que  la  grâce  est  nécessaire  pour  se  préparer  et  se 
disposer  positivement  à  la  grâce? 

Si  rhomme  pouvait  se  disposer  positivement  à  la  grâce  par  les 
seules  forces  de  la  nature,  il  y  aurait  proportion  entre  la  nature 
et  la  grâce;  et  la  grâce  ne  serait  plus  un  don  gratuit  qui  n'est 
point  dû  à  la  nature.  Il  faut  donc  dire,  avec  saint  Thomas,  que 
î'hoinme  ne  peut  pas  se  préparer  à  recevoir  la  lumière  de  la  grâce 
autrement  que  par  un  secours  de  Dieu  qui  le  meuve  intérieure- 
ment. 

2A.  Le  juste  peut-il,  sans  une  grâce  spéciale,  persévérer  jusqu'à  la  fin? 

Il  est  de  foi  que  le  juste  ne  peut,  sans  une  grâce  spéciale,  persé- 
vérer jusqu'à  la  fin  ,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  la  persévé- 
rance finale  est  un  don  particulier  de  Dieu. 

25.  De  combien  de  manières  peut -on  envisager  la  persévérance? 

De  deux  manières  :  en  tant  qu'elle  est  active,  et  en  tant  qu'elle 
est  passive. 

La  persévérance  active  consiste  à  demeurer  fidèle  à  Dieu  par 
une  coopération  exacte  à  toutes  les  grâces  actuelles.  La  persévé- 
rance pasHivp  consiste  dans  la  coïncidence  de  la  mort  avec  l'état 
de  grâce.    . 

La  réunion  de  ces  deux  persévérances  constitue  ce  don  spécial, 
que  Ton  appelle  persévérance  finale ,  en  raison  d'un  bienfait 
particulier. 

26.  Comment  établit- on  qu'un  secours  spécial  de  la  grâce  divine  est  néces- 
saire pour  persévérer  jusqu'à  la  fin  dans  la  justice  reçue  ? 

On  l'établit  :  1**  Par  l'enseignement  de  l'Église. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  le  juste,  ou  peut  persévérer  dans  Injustice  qu'il 
a  reçue,  sans  un  secours  spécial  de  Dieu,  ou  qu'avec  ce  secours  il  ne  le 
peut  pas  :  qu'il  soit  anathème  K  :» 

2**  Par  la  sainte  Écriture,  qui  en  plusieurs  passages  nous  ap- 
prend que  la  persévérance  finale  est  un  don  de  Dieu. 

J'imprimerai  ma  crainte  dans  leur  cœur,  afin  qu'ils  ne  se  retirent 
point  de  moi^.  —  Celui  qui  a  commencé  le  bien  en  vous  ne  cessera  de  le 
perfectionner  jusqu'au  jour  de  Jésus- Christ  ^.  —  Ls  Seigneur  affermit 
les  justes  *.  —  Dieu  est  fidèle;  il  vous  affermira  et  vous  préser^jera  du 
malin  esprit  *. 

S^  Par  la  raison  théologique.  La  grâce  de  la  persévérance  rend 
l'homme  tellement  ferme  dans  le  bien,  qu'il  obtient  inévitable- 
ment de  mourir  dans  la  paix  du  Seigneur.  Or  le  juste,  avec  la 

*  Concile  do  Trente,  Session  A'I,  canon  22.  —  *  Jérém.,  xxxn.  40.  —  3  p^i].^  i^  g,  — 
*  Pb.  XXXVI,  17.  —  *  II  Thess^  m,  3. 
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grâce  sanctifiante  et  les  dons  qui  l'accompagnent,  et  même  avec 
les  secours  ordinaires  de  la  grâce,  n*a  pas  cette  fermeté  qui  lui 
permette  d'arriver  sûrement  à  sa  fin  dernière,  à  cause  de  l'igno- 
rance, de  la  concupiscence  et  de  la  mobilité  de  la  volonté.  La 
grâce  de  persévérance  est  par  conséquent  un  don  spécial,  ce  don 
que  le  concile  de  Trente  appelle  le  grand  don  de  la  persévérance. 

27.  Doit- on  considérer  comme  un  bienfait  particulier  de  Dieu  la  mort  des 
enfants  baptisés  avant  Fâge  de  raison  ou  celle  des  pécheurs  aussitôt  après  leur 
conversion  ? 

Oui,  car,  dans  ce  lieu  de  tentation,  notre  faiblesse  est  si 
grande,  que  notre  salut  éternel  peut  être  mis  en  péril  tous  les 
jours. 

Dieu  Va  enlevé,  de  peur  que  son  esprit  ne  fût  corrompu  par  la  ma^ 
lice...  Car  son  âme  était  agréable  à  Dieu  :  c'est  pourquoi  Dieu  s'est  hâté 
de  le  retirer  du  milieu  de  l'iniquité  ^ 

28.  Le  don  de  la  persévérance  finale  diffère-t-il  de  la  confirmation  en  grâce? 

Il  n'en  diffère  pas  essentiellement,  mais  d'une  manière  acci- 
dentelle, en  ce  que  :  4*  la  confirmation  en  grâce  n'est  donnée 
qu'à  un  petit  nombre  de  privilégiés,  tandis  que  le  don  de  la  per- 
sévérance est  donné  à  tous  ceux  qui  quittent  ce  monde  en  état 
de  grâce  ;  2®  la  confirmation  en  grâce  est  accompagnée  communé- 
ment d'une  grâce  habituelle  plus  intense  et  de  secours  actuels 
plus  abondants,  qui,  malgré  de  plus  fortes  tentations,  rendent 
la  victoire  plus  facile  et  plus  douce  en  ceux  qui  sont  confirmés 
qu'en  ceux  qui  seulement  persévèrent;  3»  la  confirmation  en 
grâce  préserve  du  péché  mortel,  ce  qui  n'a  pas  toujours  lieu  avec 
le  don  de  persévérance. 

29.  L'homme  justifié  peut -il  éviter,  durant  toute  sa  vie,  tous  les  péchés, 
même  véniels? 

Non,  il  ne  le  peut  sans  un  privilège  spécial,  tel  qu'il  a  été 
accordé  à  la  très  sainte  Vierge.  Cette  vérité  est  de  foi  catholique. 

30.  Comment  cette  vérité  est -elle  attestée? 

Elle  est  attestée  :  l**  Par  les  décisions  de  l'Église  : 
e  Si  quelqu'un  dit  que  Thorome  une  fois  justifié  peut,  pendant  toute  sa 
vie,  éviter  tous  les  péchés,  même  véniels,  sans  un  privilège  spécial  de  Dieu, 
comme  l'Église  le  tient  pour  la  bienheureuse  Vierge  :  qu'il  soit  anathème  *.» 

^  Par  l'Écriture  sainte  : 

Le  juste  tombera  sept  fois,  et  se  relèvera^.  —  Il  n'y  a  point  d'homme 
juste  sur  la  terre,  qui  fasse  le  bien,  et  qui  ne  pèche  point  ^.  —  Nous  fai- 

*  Sag.,  IV,  11,  14.  —  2  Concile  do  Trente,  Sess.  VI,  can.  23.  —  *  Prov.,  xxiv,  16.  — 
*  Eocl.,  VII,  81. 


NÉCESSITÉ  DE   LA  GRACE  DANS  L'ORDRE  NATUREL  47 

sons  tous  beaucoup  de  fautes^,  —  Si  nous  disons  que  nous  sommes  sans 
péché,  nous  nous  séduisons  nous-mêmes^. 

31.  Comment  peut-on  expliquer  que  le  juste  ne  puisse  éviter  tous  les  péchés 
véniels  ? 

«  Ce  qui  fait,  dit  saint  Thomas,  que  Thomme  ne  peut  s'abstenir 
de  tout  péché  véniel,  c'est  la  corruption  de  Tappélit  inférieur.  La 
raison  peut  bien  sans  doute  réprimer  chaque  mouvement  de  cet 
appétit,  en  tant  que  ces  mouvements  sont  volontaires  et  sujets  au 
péché;  elle  ne  peut  pas  néanmoins  les  réprimer  tous,  soit  parce 
qu'elle  est  assaillie  de  plusieurs  côtés  à  la  fois,  soit  parce  qu'elle 
ne  peut  pas  être  dans  une  perpétuelle  vigilance  vis-à-vis  de 
semblables  mouvements,  d 

Ainsi  donc,  s'il  s'agit  d'un  péché  véniel,  pris  à  part,  surtout 
d'un  péché  délibéré,  le  juste  peut  l'éviter  avec  la  grâce  ordinaire; 
mais  il  ne  peut  éviter  tous  les  péchés  véniels  pris  collectivement. 
Dans  l'état  actuel,  en  effet,  la  grâce  sanctifiante  ne  rend  pas  à 
l'homme  l'intégrité  de  nature  que  possédait  Adam  avant  sa  chute. 
Le  juste  demeure  infirme,  assujetti  à  l'ignorance  et  à  la  concu- 
piscence. De  là ,  une  lutte  perpétuelle  entre  l'esprit  et  la  chair.  Il 
faudrait  une  vigilance  perpétuelle  afin  de  ne  céder  à  aucune  ten- 
tation, une  prière  perpétuelle  afin  d'obtenir  les  secours  néces- 
saires pour  résister  à  toute  suggestion  et  la  surmonter.  Mais  tout 
cela  est  moralement  impossible  sans  un  privilège  spécial  de  Dieu. 
Le  juste  commet  donc  tous  les  jours  des  fautes,  dont  il  demande 
le  pardon  à  Dieu  :  «  Pardonnez-nous  nos  offenses  »  ;  fautes  qui  le 
confirment  dans  l'humilité  et  qui  lui  font  désirer  d'être  délivré 
de  ce  corps  de  mort  '',  «  pour  participer  à  la  liberté  de  la  gloire 
des  enfants  de  Dieu  *,  d 

Nécessité  de  la  grâce  dans  l'ordre  naturel. 

Choses  impossibles  sans  la  grâce. 

m.  Quelles  sont  les  choses  impossibles  à  Thomme  sans  la  grâce  dans  Tordre 
naturel  ? 

Sans  la  grâce  actuelle,  l'homme  déchu  ne  peut  moralement  «, 
ni  connaître  toutes  les  vérités  de  l'ordre  naturel,  ni  accomplir 
tous  les  préceptes  de  la  loi  naturelle,  ni  surmonter  les  graves 
tentations. 

Dans  l'état  d'innocence,   l'homme  pouvait  opérer   par   lui- 

*  l\  s'agit  ici,  non  d'une  impuissance  phxjsique  ou  absolue,  mais  d'une  impuis- 
sance morale j  qui  absolument  peut  être  surmontée,  mais  diflicilement. 

*  Jaoq.,  m,  J.  —  •  I  Jean,  i,  8.  —  '  Rom.,  vn,  24.  —  *  Rom.,  rra,  21. 
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même  tout  le  bien  naturel;  mais  il  ne  le  peut  moralement  dans 
l'état  de  déchéance. 

33.  Quelle  est  la  raison  de  cette  impuissance  morale  ? 

Elle  est  dans  la  blessure  que  la  nature  humaine  a  reçue  par  le 
péché  d'Adam. 

a  Adam  tout  entier,  dit  le  concile  de  Trente,  a  subi ,  par  l'of- 
fense de  sa  prévarication,  un  changement  qui  Ta  détérioré  dans 
son  corps  et  dans  son  âme  *.  »  Cette  détérioration  consiste  princi- 
palement dans  V ignorance,  du  côté  de  l'intelligence;  dans  le  pen- 
chant axi  mal,  du  côté  de  la  volonté;  dans  la  concupiscence,  du 
côté  de  l'union  de  l'âme  et  du  corps. 

34.  Que  résulte-t-il  de  cette  blessure  que  le  péché  d'Adam  a  faite  à  la  nature 
humaine  ? 

Si  la  grâce  médicinale  de  Jésus-Christ  ne  guérit  point  ces  bles- 
sures, l'homme  ne  peut  : 

4«  Connaître  toutes  les  vérités  de  l'ordre  naturel.  Il  est  établi , 
eh  effet,  par  le  témoignage  de  l'histoire,  comme  par  l'observation 
de  la  nature  humaine,  que  la  raison  est  impuissante,  sans  le 
secours  de  la  révélation,  à  découvrir  et  à  connaître  intégralement 
l'ensemble  des  vérités  rehgieuses  et  morales  qui  constituent  la 
religion  naturelle. 

2®  Il  ne  peut  accomplir  tous  les  préceptes  de  la  loi  naturelle.  Il 
en  est,  en  effet,  qui  sont  très  difficiles  à  observer,  comme  le  par- 
don des  injures,  l'amour  des  ennemis,  la  chasteté ,  le  sacrifice  de 
l'intérêt  ou  de  la  vie  au  devoir,  etc.  L'expérience  montre  assez 
que  l'homme  ne  peut  garder  tous  ces  préceptes  sans  le  secours 
de  la  grâce. 

Comme  j'ai  su  que  Je  ne  pouvais  être  continent  si  Dieu  ne  me  donnait 
de  l'être,...  je  m'adressai  au  Seigneur,  je  lui  fis  ma  prière^.  —  Je  trouve 
en  moi  la  volonté  de  faire  le  bien;  mais  je  ne  trouve  point  le  moyen  de 
Vaccomplir.  Car  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veitx;  mais  je  fais  le  mal 
que  je  ne  veux  pas  ^. 

3»  Il  ne  peut  surmonter  les  graves  tentations.  Les  feux  de  la 
concupiscence,  les  attaques  du  démon,  les  attraits  du  monde,  sus- 
citent parfois  à  l'homme  des  tentations  très  violentes  :  il  y  suc- 
combera, si  la  grâce  de  Dieu  ne  lui  vient  en  aide. 

La  chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  V esprit,  et  Vespril  en  a  de 
contraires  à  ceux  de  la  chair;  et  ils  sont  opposés  l'un  à  Vautre,  de  sorte 
que  vous  ne  faites  pas  toujours  les  choses  que  vous  voudriez*.  —  Je  sens 
dans  les  membres  de  mon  coi*ps  une  autre  loi  qui  combat  contre  la  loi 


^  Concile  de  Trente,  Ses?.  V,  can.  1.  —    -  Sag.,  vm,  21.  —   ^  Boni.,  vu,  18,  19.  ~ 
*  Qftl.,  V,  17. 
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de  mon  esprit,  et  qui  me  rend  captif  boiùs  la  loi  du  péché  ^.  —  Qui  me 
délivrera  de  ce  corps  de  mort?  La  grâce  de  Dieu,  par  Jésus -Christ 
notre  Seigneur*. 

Choses  possibles  sans  la  grâce, 

35.  Quelles  sont  les  choses  possibles  à  Thomme  sans  la  grâce ,  dans  Tordre 
naturel  ? 

Sans  le  secours  de  la  grâce,  Thomme  déchu  peut  : 
1<>  Connaître  quelques  vérités  de  Tordre  naturel.  L'homme  puise 
ces  vérités  dans  la  contemplation  des  créatures  ou  dans  le  témoi- 
gnage de  sa  conscience. 

La  grandeur  et  la  beauté  de  la  créature  peut  faire  connaître  et  rendre 
en  quelque  sorte  visible  le  Créateur^,  —  Les  perfections  invisibles  de 
Dieu,  sa  puissance  étemelle  et  sa  divinité  sont  devenues  visibles  depuis 
la  création  du  monde,  par  la  connaissance  que  ces  créatures  nous  en 
donnent;  en  sorte  que  les  gentils  sont  inexcusables^.  —  Lorsque  les  gen^ 
tils  qui  n'ont  point  la  loi,  font  naturellement  les  choses  que  la  loi  com- 
mande,... ils  font  voir  que  ce  qui  est  prescrit  par  la  loi,  est  écrit  dans 
leur  cœur^. 

2*»  Accomplir  quelques  préceptes.  L'Apôtre  reproche  aux  gen- 
tils qu'  d  ayant  connu  Dieu ,  ils  ne  Tout  point  glorifié  comme 
Dieu,  et  ne  lui  ont  point  rendu  grâces •.  j> 

«c  Les  gentils  purent,  par  les  lumières  de  la  nature,  connaître  Dieu;  ils 
purent  par  les  seules  forces  de  la  nature,  ou  lui  rendre  gloire  comme  au 
principe  de  toutes  choses,  ou  Taimer,  au  moins  imparfaitement,  comme 
Fauteur  de  tous  les  biens,  puisque  l'amour  est  le  principal  moyen  de 
glorifier  Dieu,  d  (S  Augustin.) 

30  Vaincre  quelques  tentations  légères.  Si  l'homme  tombé  peut, 
sans  la  grâce,  connaître  quelques  vérités,  accomplir  quelques 
préceptes,  pourquoi  ne  pourrait-il  pas  aussi  vaincre  les  tentations 
les  plus  légères  qui  sont  opposées  au  bien  moral? 

L*Église  a  condamné  cette  proposition  de  Baïus  :  «  Ceux-là  sont  des  lar- 
rons qui  enseignent  que  Thomme  peut  résister  à  quelques  tentations  sans 
la  grâce  de  Jésus-Christ,  de  manière  qu'il  n'y  succombe  pas  ou  qu'elles  no 
triomphent  pas  de  lui.  » 

JC.  Comment  un  tel  pouvoir  reste  - 1  -  il  à  l'homme  ? 

Parce  que,  dit  saint  Thomas,  la  nature  humaine  n'a  pas  été 
totalement  corrompue  par  le  péché.  Si,  dans  son  état  de  dégrada- 
tion, il  ne  peut  pas  accomplir  tout  le  bien  conforme  à  sa  nature, 

*  Rom.,  VII,  23.  —  *  Rom.,  vu,  24,  25.  —  3  8ag.,  xiir,  5.  —  *  Rom.,  i,  20.  —  »  Rom.,  11, 
14,16.  —  6  Rom.,  I,  21. 
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de  telle  sorte  qu'il  ne  défaille  en  aucun  point,  il  peut  néanmoins 
opérer  certaines  bonnes  œuvres  particulières  avec  les  seules 
forces  de  sa  nature.  Il  est  semblable  à  un  malade  qui  ne  peut  pas 
se  mouvoir  pleinement,  comme  il  le  ferait  dans  Tétat  de  santé, 
mais  qui  peut  de  lui-même  avoir  quelques  mouvements. 

37.  Que  doit -on  conclure  de  là? 

Que,  contrairement  à  l'assertion  de  quelques  hérétiques,  toutes 
les  œuvres  des  infidèles,  comme  aussi  toutes  celles  des  pécheurs, 
ne  sont  pas  des  péchés  \ 

3.  Efficacité  de  la  grftce. 

38.  La  grâce  est -elle  efficace? 

Considérée  en  elle-même,  toute  grâce  est  efficace,  car  elle  donne 
le  pouvoir  de  faire  le  bien. 

Considérée  dans  ses  effets,  elle  est  suffisante  ou  efficace  *,  c'est- 
à-dire  stérile  ou  féconde,  suivant  qu'il  y  a  ou  non  défaut  de  coopé- 
ration de  notre  part. 

Grftce  suffisante. 

39.  Pourquoi  la  grâce  suffisante  est -elle  ainsi  appelée? 

On  rappelle  suffisante,  par  opposition  à  la  grâce  efficace ,  parce 
qu'elle  n'obtient  pas  l'effet  en  vue  duquel  elle  est.donnée. 

40.  Comment  divise -t- on  la  grâce  suffisante? 

On  la  divise  en  grâce  suffisante  prochaine  et  en  grâce  suffisante 
éloignée. 

41.  Qu'est-ce  que  la  gn\ce  suffisante  prochaine? 

La  grâce  suffisante  prochaine,  ou  grâce  d*action,  est  celle  qui 
donne  le  pouvoir  immédiat  d'exécuter  la  bonne  œuvre  que  Dieu 
demande  de  nous. 

42.  Qu'est-ce  que  la  grâce  suffisante  éloignée? 

La  grâce  suffisante  éloignée,  ou  grâce  de  prière,  est  celle  qui 
donne,  non  le  pouvoir  immédiat  d'exécuter  la  bonne  œuvre,  mais 
le  pouvoir  immédiat  d'obtenir  de  Dieu  par  la  prière,  par  l'au- 
mône, etc.,  le  secours  nécessaire  pour  agir  conformément  à  sa 
volonté;  secours  que  Dieu  n'accordera  pas  sans  la  prière,  mais 
qu'il  accordera  certainement  si  on  le  prie,  en  étant  fidèle  à  la 
première  grâce. 

<  Dieu,  dit  le  concile  de  Trente  après  saint  Augustin,  ne  commande 
pas  l'impossrble  ;  mais,  quand  il  ordonne,  il  nous  avertit,  et  de  faire  ce  que 

^•Volr  !!•  Partie,  p.  22 ,  n«  99  ;  III*  Partie,  p.  26  et  28,  n«  59  et  64.   -  *  Voir  n«  9  et  10. 
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nous  pouvons,  et  de  demander  ce  que  nous  ne  pouvons  pas,  et  il  nous  aide 
à  le  pouvoir*.  » 

43.  Est -il  donné  à  l'homme,  dans  Fétat  de  nature  déchue,  une  grâce  vrai- 
ment suffisante,  à  laquelle  cependant  il  résiste? 

Oui,  c'est  là  une  vérité  de  foi  enseignée  par  l'Église,  par  la 
sainte  Écriture  et  confirmée  par  la  raison. 

lo  L'Église  a  déclaré  «  anathème  à  qui  dira  que  celui  qui  a  péri 
n'a  pas  reçu  la  grâce  qui  pouvait  le  sauver  '.  t> 

2«  La  sainte  Écriture  affirme  cette  vérité  dans  plusieurs 
passages. 

Parce  que  je  vous  ai  appelés  et  que  vous  n'avez  pas  voulu  m'écouter; 
que  j'ai  tendu  ma  main  et  qu'il  ne  s'est  trouvé  personne  qui  m'ait  re- 
gardé; que  vous  avez  méprisé  tous  mes  conseils  et  négligé  mes  répri- 
mandes, je  rirai  aussi  à  votre  mort^.  —  Jérusalem,  Jérusalem,.,,  com- 
bien de  fois  ai -je  voulu  rassembler  tes  enfants,  comme  une  poule  ras- 
semble ses  petits  sous  ses  ailes,  et  tu  ne  l'as  pas  voulu'^  !  —  Tètes  dures, 
hommes  incirconcis  de  cœur  et  d'oreilles,  vous  résistez  toujours  à  l'Es- 
prit-Saint,  et  vous  êtes  tels  que  vos  pères  ^, 

3«  La  raison  confirme  celte  doctrine.  En  effet.  Dieu  veut  que 
tous  les  hommes  soient  sauvés  ^5  et  qu'ils  observent  ses  pré- 
ceptes. Or,  comme  Dieu  ne  commande  jamais  l'impossible,  il 
donne  à  tous  les  moyens  nécessaires  pour  atteindre  cette  fin 
surnaturelle;  autrement  il  se  contredirait  lui-même.  Mais,  non- 
obstant ces  moyens,  beaucoup  commettent  le  péché  et  se  perdent. 
Donc,  il  y  a  des  grâces  qui  ne  sont  pas  efficaces,  mais  seule- 
ment suffisantes. 

Grâce  efficace. 

44.  Est- il  donné  à  f  homme  une  grâce  efficace,  par  laquelle  il  opère  réelle- 
ment le  bien? 

Oui,  car  il  est  certain  que  des  hommes  se  sanctifient  et  se 
sauvent.  Or  ils  ne  peuvent  le  faire  sans  la  grâce.  Il  y  a  donc  des 
grâces  efficaces. 

Dieu  opère  en  vous  et  le  vouloir  et  le  faire,  selon  qu'il  lui  plait"'. 

45.  La  grâce  crficace  enlève -t-ellc  à  Thomme  la  liberté? 

Non ,  la  grâce  laisse  à  l'homme  la  liberté  pleine  et  entière  d'y 
coopérer. 

*  Senion  VI,  ch.  ii.  —  «  III»  Concile  d'Arles.  —  '  Prov.,  i,  24-  26.  -^  *  Matth.,  acxui,  87. 
—  *  Actes,  vu,  61.  —  *  I  Tlm.,  u,  4.  —  '  PhU.,  u,  13. 
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46.  Gomment  établit-on  cette  libre  coopération  de  l'homme  à  la  grâce? 
1®  Par  renseignement  de  TÉglise. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  le  libre  arbitre  de  rhomnie ,  sous  l'impulsion  et 
l'excitation  de  Dieu,  alors  qu'il  consent  à  cette  excitation  et  à  cet  appel 
divin,  ne  fournit  aucune  coopération  qui  le  dispose  et  le  prépare  à  obtenii* 
la  grâce  de  la  justification,  et  qu'il  ne  peut  refuser,  s'il  le  veut,  son  con- 
sentement à  cette  gi^ce,  mais  qu'il  est  aloi's  complètement  inactif  et  pure- 
ment passif,  semblable  à  un  être  sans  vie  :  qu'il  soit  anatlième^  d 

2°  Par  la  sainte  Écriture,  qui  Taffirme  dans  un  grand  nombre 
de  passages  : 

J^ai  incliné  mon  cœur  à  accomplir  éternellement  vos  ordonnances 
pleines  de  justice,  à  cause  de  la  récompense  '*.  —  Sa  gloire  sera  étemelle. 
Il  a  pu  violer  le  commandement  de  Dieu,  et  ne  l'a  point  violé;  il  a  pu 
faire  le  mal,  et  ne  Va  point  fait^.  —  Retourniez  vers  moi,  dit  le  Seigneur 
des  armées,  et  je  me  retowmerai  vers  vous*,  —  Chacun  recevra  sa  récom- 
pense particulière  selon  son  travail;  car  nous  sommes  les  coopérateurs 
de  Bieu^,  —  Sa  grâce  n'a  pas  été  stérile  en  moi;  mais  j* ai  travaillé  plus 
^uc  tous  les  autres,  non  pas  moi  toutefois,  mais  la  grâce  de  Dieu  avec 
moi^, 

3®  Par  l'unanimité  de  la  Tradition  catholique,  qui,  tout  en 
reconnaissant  la  nécessité  de  la  grâce,  proclame  en  même  temps 
la  liberté  de  Thomme. 

«  Ceux  qui  opèrent  le  bien  obtiendront  gloire  et  honneur,  pour  l'avoir 
fait  quand  ils  auraient  pu  ne  pas  le  faire.  Mais  ceux  qui  ne  le  font  pas  re- 
cevront de  Dieu  un  juste  châtiment  pour  ne  l'avoir  pas  fait,  quand  ils  pou- 
vaient le  faire.  »  (S.  Irénée.) 

«  Dieu  a  voulu,  lorsque  nous  voulons,  que  cet  acte  de  volonté  soit  à  lui 
et  à  nous;  or  il  le  fait  sien  en  nous  appelant,  et  nous  le  faisons  nôtre  eu 
le  suivant.  Ce  qui  dépend  de  notre  volonté,  c'est  de  consentir  ou  de  ne 
pas  consentir  à  la  vocation  de  Dieu.  »  (S.  Augustin.) 

47.  La  raison  confirme- 1- elle  aussi  la  libre  coopération  de  Thomme  à  la 
grâce  ? 

La  raison  confirme  cette  vérité.  Si  l'homme,  en  effet,  n'a  pas  la 
liberté  de  consentir  ou  de  résister  à  la  grâce,  il  s'ensuit  :  l*»  que 
Dieu  veut  être  servi  par  force  :  ce  qui  répugne  à  sa  grandeur  ; 
2®  que  l'homme  n'a  aucun  mérite  dans  les  bonnes  œuvres  qu'il 
accomplit  avec  la  grâce  :  ce  qui  répugne  à  sa  dignité;  3«  qu'il  ne 
démérite  pas  en  faisant  le  mal ,  puisqu'il  serait  privé  alors  de  la 
grâce  qui  le  forcerait  à  faire  le  bien  :  ce  qui  ouvre  la  voie  à  tous  les 
vices. 


*  Concile  de  Trente,  Session  VI,  can.  14.  —  *  Ps.  cxvra,  112.  —  '  Bodl.,  xxxi,  10.  — 
*  Zach.,  I,  8.  —  *  I  Cor.,  ifl,  8,  9.  —  *  I  Cor.,  »xv,  10. 
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48.  L'homme  peut -il  se  glorifier  de  sa  libre  coopération  à  la  grâce? 

Non,  parce  qu'il  n'y  a  rien  dans  sa  bonne  œuvre  qui  soit  telle- 
ment à  lui  qu'il  ne  le  tienne  pas  de  Dieu. 

La  bonne  œuvre  vient  toute  de  l'homme,  parce  que  c'est  lui 
qui  veut  et  qui  agit  par  son  libre  arbitre;  et  elle  vient  toute  de 
Dieu,  parce  que  c'est  Dieu,  comme  le  dit  saint  Paul,  qui  produit 
dans  l'homme  le  vouloir  et  le  faire,  et  opère  en  lui  ce  qui  est 
bon  et  agréable  à  ses  yeux.  Si  donc  il  est  vrai  que  l'homme  fait 
la  bonne  œuvre,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  Dieu  la  fait  dans 
l'homme. 

Que  le  Dieu  de  paix...  vous  rende  disposés  à  toute  bonne  œuvre,  afin 
que  vous  fassiez  sa  volonté,  lui-même  faisant  en  vous  ce  qui  lui  est 
agréable  *. 

«  A  Dieu  ne  plaise  donc,  dit  le  concile  de  Trente,  que  Thomme  chrétien 
se  confie  ou  se  glorifie  en  lai-môme,  et  non  dans  le  Seigneur,  dont  la  bonté 
envers  tous  les  hommes  est  si  grande,  qu'il  veut  bien  que  ses  propres  dons 
deviennent  leurs  mérites*-^.  i> 

€  Dieu  couronne  ses  dons,  en  couronnant  les  mérites  de  ses  serviteurs.  » 
(S.  AuGCSTiN.)  —  «  Le  libre  arbitre  fait  tout  et  la  grâce  fait  tout;  mais 
tout  ce  qui  se  fait  dans  le  libre  arbitre  vient  de  la  grâce.  »  (S.  Bernard.) 

49.  Gomment  concilier  notre  libre  arbitre  avec  refficacité  de  la  grâce? 

C'est  un  problème  dont  Dieu  a  jusqu'ici  refusé  la  solution  à  la 
sagesse  humaine.  Quoi  qu'il  en  soit  à  ce  sujet  des  opinions 
diverses  des  théologiens,  la  liberté  de  l'homme  et  l'efficacité  de  la 
grâce  sont  deux  vérités  également  certaines. 

«  Enlevez  le  libre  arbitre,  dit  saint  Augustin,  il  n'y  a  plus  rien  à  sau- 
ver; enlevez  la  grâce,  il  n'y  a  plus  moyen  de  se  sauver.  » 

50.  Que  devons -nous  faire  en  présence  de  cet  insondable  mystère? 

Devant  un  tel  mystère,  nous  devons  :  1<»  courber  notre  raison, 
*  tenant  toujours  fortement  les  deux  bouts  de  la  chaîne,  quoique 
on  ne  voie  pas  toujours  le  milieu  car  où  Tenchainemenl  se  con- 
tinue »  ^  ;  2**  agir  comme  si  tout  dépendait  de  nous  ;  3°  nous  confier 
entièrement  en  Dieu  comme  si  tout  dépendait  de  lui. 

e  II  est  plus  digne  du  chrétien  de  croire,  avec  la  simplicité  des  enfants 
de  Dieu,  ce  que  TËglise  nous  enseigne,  que  de  vouloir  sonder  la  profon- 
deui*  des  conseils  de  l'Étemel.  »  (Gousset.)  —  «  Gardez- vous  bien  de 
disputer  sur  des  matières  relevées  et  sur  les  secrets  jugements  de  Dieu... 
Ces  choses  passent  la  portée  humaine  :  nul  raisonnement,  nulle  dispute 
n'est  capable  d'approfondir  les  jugements  de  Dieu  K  » 

*  Hébr.,  xni,  20,  «1.  —  *  SeBsion  VI,  can.  16.  —  *  Boiwiet.  -  *  Imitation  de  Jésus- 
Christ,  Ul,  LYIU,  1. 
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Suites  de  la  fidélité  ou  de  l'infidélité  à  la  grâce. 

51.  Quel  usage  l'homme  doit- il  faire  de  sa  liberté  sous  l'influence  de  la  grâce? 

Il  doit  s'en  servir  pour  coopérer  fidèlement  à  la  grâce. 
Nous  vous  exhortons  cte  ne  pas  recevoir  en  vain  la  grâce  de  Dieu  *.  — 
Qu£  personne  ne  manque  à  la  grâce  de  Dieu^. . 

52.  Quelles  sont  les  suites  de  la  fidélité  à  la  grâce? 

1*»  La  fidélité  à  la  grâce  réjouit  le  cœur  de  Dieu,  dont  toute 
Toccupation ,  dit  Tertullien ,  semble  être  de  faire  le  bonheur  de 
rhomme. 

Ils  seront  mon  peuple,  et  je  serai  leur  Dieu. . .  Je  trouverai  ma  joie  dans 
eux,  lorsque  je  leur  aurai  fait  du  bien^. 

2"  Elle  attire  de  nouvelles  grâces. 

On  donnera  à  celui  qui  a  déjà,  et  il  sera  dans  l'abondance*,  —  Celui 
qui  avait  reçu  cinq  talents,  s*étant  approché,  lui  en  présenta  cinq  autres, 
en  disant:  Seigneur,  vous  m* avez  mis  cinq  talents  entre  les  mains;  en 
voici,  outre  ceux-là,  cinq  autres  que  j'ai  gagnés.  Son  maître  lui  répon- 
dit  :  Cela  est  bien,  bon  et  fidèle  serviteur  :  parce  que  vous  avez  été  fidèle 
en  peu  de  choses,  je  vous  établirai  sur  beaucoup  d'autres  ;  entrez  dans  la 
wie  de  votre  Seigneur^, 

53.  Quelles  sont  les  suites  de  l'infidélité  à  la  grâce  ? 

i^  L'infidélité  à  la  grâce  centriste  le  cœur  de  Dieu. 

Qu'ai 'je  dû  faire  de  plus  à  ma  vigne  que  je  n'aie  point  fait?^  — 
Regardant  la  ville,  il  pleura  sur  elle,  en  disant  ;...  il  viendra  des  jours 
pour  toi,  où  tes  ennemis...  te  renverseront  par  terre,  toi  et  tes  enfants,.,, 
parce  que  tu  n'as  pas  connu  le  temps  auquel  Dieu  t'a  visitée  '. 

2®  Elle  rend  la  grâce  plus  rare,  et  contraint  Dieu,  en  quelque 
sorte,  à  rejeter  ceitd  qui  s'obstine  à  mépriser  le  don  de  son  amour, 
le  fruit  du  sang  de  Jésus-Christ. 

Lorsqu'une  terre  souvent  abreuvée  des  eaux  de  la  pluie...  ne  produit 
que  des  épines  et  des  ronces,  elle  est  en  aversion  à  son  maître,  elle  est 
menacée  de  sa  malédiction,  et  à*to  fin  il  y  met  le  feu^. 

4.  Distribution  de  la  grâce. 

Son  universalité. 

54.  Dieu  accorde-t-il  à  tous  les  hommes  des  grâces  suffisantes  pour  le  salut  ? 
C'est  une  vérité  de  foi  que  Dieu  veut  le  salut  de  tous  les 

*  II  Cor.,  VI,  1.  —  ^Hébr.,  xii,  16.  —  '  Jéréiu.,  xxxii,  38,  41.  —  *  Matth.,  xxv,  29. 
—  *  Matth.,  xxv,  20,  21.  —  ^  Isaïe,  v,  4.  —  '  Luc,  xlx,  41-44.  -  ^  Hébr.,  vi,  7,  8. 
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hommes,  et  que  Notre-Seigneur  s'est  livré  lui-même  pour  la  ré- 
demption de  tous  ^  Nul  ne  peut  se  sauver  sans  la  grâce;  donc 
Dieu  doit  accorder  à  chaque  homme  une  grâce  suffisante,  éloignée 
ou  prochaine,  qui  lui  donne,  eu  égard  aux  circonstances  où  il  se 
trouve  présentement,  la  faculté  véritable  d'éviter  le  mal  et  de 
fiaire  le  bien. 

Cette  grâce  suffisante,  Dieu  raccorde  à  tous;  c'est-à-dire: 
1®  à  tAis  les  justes;  2®  aux  pécheurs,  même  endurcis;  3»  aux 
infidèles  ;  hp  autant  qu'il  est  en  lui ,  aux  enfants  qui  meurent  sans 
baptême. 

La  grâce  est  donnée  aux  justes. 

55.  Tous  les  justes  reçoivent- ils  des  grâces  suffisantes  pour  observer  tous 
les  préceptes? 

Oui,  et  cette  vérité  s'appuie  :  1®  Sur  l'Écriture  sainte. 

Dieti  est  fidèle,  et  il  ne  permettra  pas  que  vous  soyez  tentés  au  d^là 
de  vos  forces  ;  mais  il  vous  fera  tirer  avantage  de  la  tentation  même , 
afin  que  vous  puissiez  persévérer^.  Mais  comment  la  victoire  pourrait- 
elle  être  toujours  obtenue,  si  Dieu  ne  donnait  pas  sa  grâce? 

Mon  joug  est  doux,  et  mon  fardeau,  léger  ^,  a  dit  Notre-Seigneur. 
Or  n'est-ce  pas  aux  justes  surtout  que  s'appliquent  ces  divines  paroles? 

2^  Sur  les  décisions  de  l'Église. 

«  Nous  croyons ,  conformément  à  la  foi  catholique ,  que  tous  ceux  qui 
ont  été  baptisés  et  qui  ont  reçu  la  grâce  du  baptême,  peuvent  et  doivent, 
pourvu  qu'ils  soient  fidèles,  remplir  leurs  devoirs,  accomplir  avec  le  se- 
cours de  Jésus -Christ,  en  y  coopérant,  tout  ce  qui  appartient  au  salut  de 
rame'*.  9 

«  Si  quelqu'un  dit  qu'il  est  impossible  à  l'homme,  même  justitlé  et  con- 
stitué en  grâce ,  d'observer  les  préceptes  de  Dieu  :  qu'il  soit  anathème  ^.  » 

30  Sur  la  Tradition. 

€  Dieu  prend  soin  de  vous,  soyez  sans  crainte,  dit  saint  Augustin.  11 
ne  vous  fait  jamais  défaut.  Vous,  ne  lui  faites  pas  défaut,  ne  vous  faites 
pas  défaut  à  vous-mêmes.  » 

0  Le  Seigneur,  dit  saint  Alphonse  de  Liguori ,  donne  à  tous ,  soit  immé- 
diatement, soit  raédiatement  par  le  moyen  de  la  prière,  la  grâce  néces- 
saire pour  accomplir  les  commandements.  Autrement,  si  Dieu  nous  refu- 
sait la  grâce  prochaine  ou  éloignée  indispensable  pour  l'observation  de  la 
loi,  ou  la  loi  serait  inutile,  ou  le  péché  serait  nécessaire;  or,  le  péché 
étant  nécessaire,  il  cesserait  d'être  prêché.  » 


*  1  Tlm.,  u,  4-6.—  '  I  Cor.,  x,  13.  —  '  Matth.,  xi,  30.  —  ^  II*  Concile  d'Orange,  can.  26. 
—  ^  OoDcUe  de  Trente,  Seu.  YI,  can.  11. 
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La  grâce  est  donnée  aux  fidèles  pécheurs. 

56.  Tous  les  fidèles  pécheurs  reçoivent -ils  la  grâce  suffisante  pour  se  pré- 
server du  péché? 

Oui ,  Dieu  accorde,  même  aux  pécheurs  aveuglés  et  endurcis, 
les  grâces  suffisantes  pour  se  préserver  du  péché. 

«  Tout  pécheur,  dit  Beliarmin,  reçoit  en  tout  temps,  au  moiA  d'une 
manière  médiate,  la  grâce  nécessaire  pour  éviter  de  nouvelles  chutes.  » 

57.  Les  fidèles  pécheurs  reçoivent -ils  la  grâce  suffisante  pour  se  repentir? 

11  est  certain  que  les  fidèles  pécheurs  reçoivent  des  grâces  suf- 
fisantes de  conversion. 

4»  La  sainte  Écriture  Taffirme. 

Je  jure  par  moi-même,  dit  le  Seigneur  Dieu,  que  je  ne  veux  point  la 
mort  de  l'impie,  mais.,,  qu'il  quitte  sa  voie  et  qu'il  vive.  Convertissez- 
vous,  convertissez-vous,  quittez  vos  voies  toutes  corrompues...;  en  quelque 
jour  que  Vimpie  se  convertisse,  son  impiété  ne  lui  nuira  point  ^  —  Le 
Seigneur...  agit  patiemment  à  cause  de  vous,  ne  voulant  pas  même  que 
quelques-uns  périssent,  mais  que  tous  recourent  à  la  pénitence  ^. 

2p  L'Église  renseigne. 

a  Les  méchants  ne  périssent  pas,  dit  le  troisième  concile  de  Valence, 
parce  qu'ils  n'ont  pu  devenir  bons,  mais  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  voulu.  » 

c  Après  la  réception  du  baptême,  dit  le  quatrième  concile  de  Latran,  qui- 
conque est  tombé  dans  le  péché  peut  toujours  réparer  sa  faute  par  une 
vraie  pénitence.  » 

58.  Quelle  raison  peut -on  donner  de  cette  vérité? 

Saint  Thomas  en  donne  cette  raison  :  a  Dire  qu'il  y  ait  un 
péché  en  cette  vie  dont  quelqu'un  ne  puisse  faire  pénitence, 
c'est  une  erreur  :  i^  parce  qu'on  détruirait  le  libre  arbitre; 
2«  parce  qu'on  dérogerait  à  la  vertu  de  la  grâce,  qui  peut  porter 
à  la  pénitence  le  cœur  de  tous  les  pécheurs.  » 

59.  Toutes  les  œuvres  des  fidèles  pécheurs  sont -elles  des  péchés? 

C'est  là  une  et^reur  grossière,  condamnée  à  la  fois  par  l'Écri- 
ture, par  l'Église  et  par  la  raison  elle-même. 

1°  Par  l'Écriture  sainte. 

On  lit  dans  Ézéchiel  :  Convertissez -vous,  et  faites  pénitence  de  toutes 
vos  iniquités  '.  Or,  si  toutes  les  œuvres  des  pécheurs  étaient  des  péchés, 
Dieu  lui-même  eût  exhorté  les  hommes  à  pécher. 

Saint  Luc  nous  montre  le  publicain  se  frappant  la  poitrine ,  et  disant  : 
Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi,  qui  suis  un  pécheur^.  —  II  est  écrit  du  cen- 


*  ÉzéolL.,  xxxiii,  11,  12.  —  *  II  Pierre,  m,  9.  —  *  Bzôch.,  xvm,  80.  —  <  Luc,  xvm,  13, 
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turion  Ck>rneîlie  :  Il  était  religieux  et  craignant  Dieu,  avec  toute  sa 
maison;  il  faisait  beaiicoup  d'aumônes  au  peuple,  et  il  priait  Dieu  inces- 
samment *.  —  Si  ces  actes  d'humilité  et  de  pénitence,  ces  aumônes  et  ces 
prières,  étaient  des  péchés,  le  publicain  et  Corneille  se  fussent  rendus 
coupables  de  nouveaux  péchés ,  ^t  ils  eussent  provoqué  la  colère  de 
Dieu ,  au  lieu  d'attirer  sa  miséricorde. 

2*  Par  rÉglise,  qui  a  porté  ce  canon  au  concile  de  Trente  : 
c  Si  quelqu'un  dit  que  toutes  les  œuvres  qui  sont  faites  avant  la  justifi- 
cation sont  de  véritables  péchés,  ou  qu'elles  méritent  la  haine  de  Dieu ,  ou 
que  plus  quelqu'un  fait  d'efforts  pour  se  disposer  à  la  justification,  plus  il 
pèche  gravement  :  qu'il  soit  anathème  *.  » 

3<>  Par  la  raison.  Si  toutes  les  actions  faites  avant  la  justifica- 
tion étaient  des  péchés,  les  œuvres  qu'accomplit  le  pécheur  pour 
se  disposer  à  obtenir  le  pardon  de  ses  fautes  seraient  de  nouvelles 
offenses  faites  à  Dieu;  dès  lors  la  conversion  serait  absolument 
impossible  :  ce  qui  est  absurde  et  blasphématoire. 

La  grâce  est  donnée  aux  infidèles. 

60.  Tous  les  infidèles  reçoivent- ils  la  grâce  suffisante  pour  le  salut? 

Oui,  Dieu  accorde  la  grâce  suffisante  pour  le  salut  non  seules 
ment  aux  infidèles  positifs,  mais  encore  aux  infidèles  négatifs^. 

61.  Montrez  que  les  infidèles  positifs  reçoivent  la  grâce  suffisante  pour  le 
salut. 

Les  infidèles  positifs,  c'est-à-dire  ceux  qui  n'ont  pas  voulu 
écouter  l'Évangile,  ou  qui  l'ont  méprisé  lorsqu'il  leur  a  été 
annoncé,  ont  reçu  alors  une  grâce  intérieure  qu'ils  ont  refusé  de 
suivre.  Or  ce  refus  les  rend  criminels,  comme  on  le  voit  par  ces 
paroles  de  Notre-Seigneur  : 

Lorsque  quelqu'un  ne  voudra  point  vous  recevoir,  ni  écouter  vos  pa- 
roles, en  sortant  de  cette  maison  ou  de  cette  ville,  secouez  la  poussière 
de  vos  pieds.  Je  vous  le  dis  en  vérité,  au  jour  du  jugement,  Sodome  et 
Gomorrhe  se^^ont  traitées  moins  rigoureusement  que  cette  ville -là*.  — 
Lorsque  l'Esprit- Saint  sera  venu,  il  convaincra  le  monde..,  du  péché ^ 
parce  qu'ils  n'ont  point  cru  en  moi  ^. 

6â.  Les  infidèles  négatif^  reçoivent -ils  eux  aussi  la  grâce  suffisante  pour  le 
salut? 

Les  infidèles  négatifs  reçoivent  des  grâces  intérieures  vraiment 
suffisantes,  par  lesquelles  ils  peuvent,  au  moins  d'une  manière 


*  Actes,  X,  S.  —  2  Session  VI,  can.  7.  —  '  Voir  H»  Partie,  p.  89,  n^  69,   60.  — 
*  Matth,  X,  14,  16*  —  *  Jean,  xvi,  8*  9. 
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éloignée  et  médiate,  parvenir  à  la  foi,  et  faire  ainsi,  peu  à  peu 
et  par  degrés,  leur  salut. 

Ils  reçoivent  d'abord  des  grâces  médicinales  qui  les  aident  à 
observer  la  loi  naturelle  et  à  vaincre  les  difficultés  qui  s'opposent 
à  l'observance  de  cette  loi.  S'ils  sont  fidèles  à  ces  grâces.  Dieu 
ajoute  de  nouveaux  secours,  jusqu'à  ce  que,  dans  sa  miséricorde, 
il  les  appelle  à  la  fin  surnaturelle  en  leur  donnant  la  foi,  soit  par 
des  hommes  qu'il  leur  envoie,  soit  par  un  ange,  soit  par  une  illu- 
mination intérieure,  soit  de  quelque  autre  manière. 

d  A  personne  la  grâce  ne  manque,  elle  se  communique  à  tous,  autant 
qu'il  est  en  elle.  >  (S.  Thomas.) 

63.  Comment  prouve -t -on  que  la  grâce  suffisante  est  accordée  aux  infidèles? 

i«  Par  de  nombreux  passages  de  la  sainte  Écriture,  qui 
affirment  la  volonté  que  Dieu  a  de  sauver  tous  les  hommes. 

Le  Verbe  est  la  vraie  lumière,  qui  illumine  tout  homme  venant  en 
ce  monde  K  —  Je  vous  conjure  donc  avant  toutes  choses,  que  l'on  fasse  des 
supplications,  des  prières,  des  demandes  et  des  actions  de  grâces  pour 
tous  les  hommes...  Car  cela  est  bon  et  agréable  à  notre  Dieu  Sauveur, 
qui  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  et  qu'ils  viennent  à  la  con- 
naissance de  la  vérité.  Car  il  n'y  a  qu'un  Dieu  et  qu'un  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ  homme,  qui  s'est  livré  lui-même  pour 
la  rédemption  de  tous^. 

2"  Par  l'enseignement  de  l'Église,  qui  ressort  de  la  condam- 
nation de  la  proposition  suivante,  par  Alexandre  VIII  : 

a  Les  païens,  les  juifs,  les  hérétiques  et  les  autres  de  ce  genre  ne 
reçoivent  aucune  influence  de  Jésus>Christ  ;  d'où  Ton  peut  conclure  qu'en 
eux  la  volonté  est  sans  aucune  grâce  suffisante.  » 

6i.  Toutes  les  œuvres  des  infidèles  sont -elles  des  péchés? 

Non  seulement  les  œuvres,  naturellement  honnêtes,  des  infi- 
dèles ne  sont  pas  des  péchés,  mais  encore  elles  sont  récompen- 
sées par  des  faveurs  naturelles. 

C'est  ce  que  nous  enseignent  :  i^  L'Écriture  sainte. 

Dieu  accorde  la  terre  d'Egypte  à  Nabuchodonosor,  pour  le  récompenser 
de  la  guerre  que,  sur  son  ordre,  il  avait  faite  aux  Tyriens  :  Je  lui  ai  aban- 
donné  V Egypte,  parce  qu'il  a  travaillé  pour  moi^  dit  le  Seigneur  Dieu  -K 
—  Le  premier  livre  des  Machabées  *  célèbre  les  vertus  des  Romains. 

Or,  si  toutes  les  œuvres  des  païens  ou  des  infidèles  étaient  des  péchés, 
Dieu  les  eut -il  récompensées?  TÉcriture  les  eût -elle  recommandées, 
exaltées?  Ce  sont  là  évidemment  autant  de  blasphèmes  et  d'impiétés. 


'  Jean,  I,  9.  —  *  I  Tim.,  u,  1-6.  —  ^  Bïédi.,xxix,  20.   -  *  I  Mach.,  viii. 
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2*>  L'Église,  qui  a  condamné  les  propositions  suivantes  de  Baïus 
et  de  Quesnel  : 

a  Toutes  les  œuvres  des  infidèles  sont  des  péchés,  et  les  vertus  des  phi- 
losophes sont  des  vices.  »  —  «  Que  peuvent -elles  être  qu'aberration  et 
péché,  sans  les  lumières  de  la  foi,  sans  Jésus-Christ  et  la  charité?  » 

3®  LaTradilion. 

a  II  vous  est  permis  d'aimer  d'un  amour  humain  vos  épouses,  vos  fils, 
vos  amis,  vos  concitoyens  ;  mais  rappelez-vous  que  cette  charité,  les  païens, 
les  juifs,  les  hérétiques,  peuvent  aussi  l'avoir.  »  (S.  Augustin.) 

<  Il  est  certain  que  les  infidèles  peuvent  faire  d'une  manière  quelconque 
des  bonnes  œuvres,  pour  l'exécution  desquelles  le  don  de  la  nature  suffit; 
d*où  il  suit  nécessairement  qu'ils  ne  pèchent  pas  dans  toutes  leurs  œuvres.  » 
i  S.  Thomas.) 

4«  La  raison.  Si  toute  œuvre  d'un  infidèle  est  un  péché,  chaque 
fois  qu'il  se  fait  violence  pour  vaincre  l'inclination  de  sa  nature 
vicieuse,  qu'il  vient  au  secours  d'un  malheureux,  qu'il  arrache  à  la 
mort  son  prochain,  qu'il  obéit  à  ses  parents,  qu'il  subvient  à  leurs 
besoins,  il  deviendrait  plus  coupable  aux  yeux  de  Dieu  :  ce  qui 
est  évidemment  absurde. 

La  grâce  est  donnée  aux  enfants  qui  meurent  sans  baptême, 

65.  La  grâce  est -elle  donnée  suffisamment  aux  enfants  qui  meurent  sans 
baptême  ? 

Oui,  car  Dieu  veut  sincèrement  le  salut  de  tous  les  hommes; 
Jésus- Christ  est  mort  pour  tous  les  hommes;  donc  il  a  mérité  et 
préparé  aux  enfants  qui  meurent  sans  baptême  des  moyens  véri- 
tablement suffisants  pour  acquérir  la  vie  éternelle. 

Ces  moyens  ne  consistent  point  dans  l'illumination  de  l'intelli- 
gence et  l'inspiration  de  la  volonté,  puisque  ces  enfants  ne  sont 
pas  capables  de  cette  grâce  intérieure;  ils  consistent  dans  des 
secours  qui  n'ont  besoin  que  d'application  de  la  part  des  hommes 
pour  opérer  le  salut. 

66.  Comment  peut-on  dire  que  Dieu  a  voulu  le  salut  de  ces  enfants,  puisquMls 
sont  morts  sans  baptême? 

Le  baptême,  il  est  vrai,  est  la  porte  du  royaume  des  cieux.  Mais 
si  ces  enfants  ne  sont  pas  baptisés,  soit  par  la  faute  de  leurs 
parentSf  soit  par  suite  d'accidents  ou  d'obstacles  qui  ne  pourraient 
être  empêchés  que  par  des  miracles  multipliés,  on  ne  peut  en 
accuser  la  Providence. 

Un  maître  remet  à  un  serviteur  une  somme  destinée  au 
rachat  d'un  captit.  Si  ce  serviteur,  pour  une  raison  quelconque. 
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ne  remplit  point  sa  mission,  et  que  le  captif  ne  soit  point 
racheté,  on  ne  peut  Timputer  au  maître.  Ainsi,  dans  Tordre  de  la 
grâce.  Dieu  se  sert  des  causes  secondes  pour  la  sanctification  des 
hommes  ;  si  ces  causes  font  défaut ,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
qu'il  a  pourvu,  autant  qu'il  est  en  lui ,  à  cette  œuvre  de  sanctifi- 
cation, comme  le  maître  a  pris  les  moyens  nécessaires  pour  le 
rachat  du  captif. 

Mode  de  distribution  de  U  grâce. 

67.  Dieu  donne -t-il  sa  grâce  à  tout  instant? 

La  grâce  actuelle  étant  un  secours  transitoire,  Dieu  ne  la  donne 
pas  à  tout  instant,  mais  en  temps  opportun;  ce  qui  suffit  pour 
qu'on  puisse  dire  que  l'homme  a  toujours  la  grâce  nécessaire  pour 
opérer  son  salut  :  elle  est  toujours  prête. 

La  grâce  est  particulièrement  donnée  dans  une  tentation,  dans 
une  maladie,  dans  un  danger  de  mort,  à  l'occasion  d'une  pieuse 
lecture,  d'un  bon  exemple,  de  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu,  etc. 

68.  Dieu  donne -t- il  toujours  la  grâce  suffisante  prochaine? 

Dieu  ne  donne  pas  toujours  la  grâce  suffisante  par  laquelle  on 
peut  immédiatement  et  sans  secours  ultérieur,  opérer  la  bonne 
(ruvre,  surmonter  la  tentation,  etc.  Quelquefois  il  ne  donne  que 
la  grâce  suffisante  éloignée,  c'est-à-dire  la  grâce  de  la  prière, 
au  moyen  de  laquelle,  si  l'on  sait  en  profiter,  on  obtient  la  grâce 
suffisante  prochaine. 

Si  voua  entendez  aujourd'hui  »a  voix,  gardez-vom  bien  d^ondurdr  vos 
cosurs^. 

69.  Dieu  donne- 1- il  sa  grâce  également  à  tous? 

Non,  il  la  dispense  inégalement;  afin  sans  doute  que,  dans  le 
monde  de  la  grâce,  il  y  ait,  comme  dans  le  monde  de  la  nature, 
cette  variété  admirable,  qui  est  une  condition  de  la  beauté  de  Ten- 
semble. 

Personne  ne  peut  se  plaindre  de  cette  inégalité,  puisque  per- 
sonne n'a  droit  à  la  grâce,  et  ne  peut  en  aucune  façon  la  mé- 
riter. Mais,  d'autre  part,  «  on  demandera  beaucoup  à  celui  à  qui 
on  aura  beaucoup  donné,  et  on  fera  rendre  un  plus  grand  compte 
à  celui  à  qui  on  aura  confié  plus  de  choses  *  ».  ^ 

La  grâce  a  été  donnée  à  chacun  de  vous,  selon  la  mesure  du  don  de 
Jésus- Christ  '.  —  Ne  m'est -il  donc  pas  permis  de  faire  ce  que  je  veux? 
et  votre  œil  est-il  mauvais,  parce  que  je  suis  bon?  * 

*  Pb.  xciv,  8.  —  •  Lnc,  xii,  48.  —  •  EpW».,  iv,  7.  —  *  Matth.,  xx,  16. 
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5.  Erreurs  sur  la  gr&ee  actuelle. 

70.  Qaelles  sont  les  errears  sur  la  grâce  actuelle  ? 

Il  y  en  a  deux  sortes  :  les  unes  consistent  à  exalter  la  nature 
au  préjudice  de  la  grâce ,  les  autres  à  exalter  la  grâce  au  détri- 
ment de  la  nature. 

7i.  Quels  sont  ceux  qui  ont  soutenu  ces  erreurs? 

Ceux  qui  ont  nié  ou  diminué  la  grâce  sont  les  pélagiens  et  les 
semi-pélagiens.  Ceux  qui  ont  abaissé  outre  mesure  la  nature 
humaine^  sous  prétexte  d'exalter  la  grâce,  sont  les  novateurs  du 
seizième  siècle  :  les  baïanistes  et  les  jansénistes. 

72.  Qu'ont  de  commun  ces  diverses  erreurs? 

i«  Toutes  partent  d'une  erreur  essentielle  sur  l'état  originel  du 
premier  homme.  Selon  les  pélagiens,  Adam  ne  fut  point  élevé  à 
Tétat  surnaturel;  selon  les  novateurs  du  seizième  siècle,  l'état 
surnaturel  était  son  état  naturel. 

^  Toutes  aboutissent  à  un  même  résultat  :  la  négatioq  de  la 
Rédemption  et  la  ruine  de  la  religion. 

Erreurs  des  pélagiens. 

73.  Quelle  était  l'erreur  fondamentale  des  pélagiens  ? 

Les  pélagiens  *  niaient  la  nécessité  de  la  grâce  intérieure. 
Suivant  eux,  l'homme  peut  par  ses  propres  forces,  sans  le  secours 
de  la  grâce,  observer  tous  les  commandements,  éviter  tous  les 
péchés,  surmonter  toutes  les  tentations  et  parvenir  à  la  béati- 
tude éternelle. 

Quand  on  leur  objectait  les  passages  de  l'Écriture  sainte,  où  il 
est  parlé  de  la  grâce  et  de  sa  nécessité ,  ils  soutenaient  d'abord 
que,  par  grâce,  il  fallait  entendre  les  dons  naturels,  principale- 
ment la  liberté,  puis  la  loi  et  la  révélation,  ensuite  les  exemples 
de  Jésus -Christ  et  la  rémission  des  péchés,  et  enfin  ils  semblaient 
admettre  une  grâce  intérieure  d'intelligence,  mais  non  de  volonté, 
pour  observer  plus  facilement  le  précepte  divin. 

*  Pélagiens.  Le  fauteur  de  celte  hérésie  fut  Pelage  (en  celte,  Morgan, 
c'est-à-dire  maritime),  moine  de  Bangor,  au  pays  de  Galles,  qui  commença 
à  enseigner  ses  erreurs  à  Rome,  au  commencement  du  cinquième  siècle.  Il  eut 
pour  principaux  disciples,  l'Écossais  Célestius,  moine  girovague  (errant  de 
monastère  en  monastère)  comme  lui,  et  Julien,  évèque  d'Éclane,  ai^ourd'hui 
ÀvelliQo,  dans  la  Campanie. 
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74.  Quel  était  le  principe  de  cette  erreur  ? 
C'était  la  négation  du  péché  originel. 

D'après  les  pélagiens,  le  premier  homme  n'avait  pas  été  élevé, 
par  la  grâce  de  Dieu,  à  un  état  surnaturel ,  ni  comblé  de  ces  dons 
qui  rendent  la  nature  intègre,  savoir  :  Texemption  de  l'ignorance, 
de  la  concupiscence,  de  la  douleur  et  de  la  mort.  Son  péché,  par 
suite,  ne  l'a,  ni  dépouillé  des  dons  surnaturels^  ni  blessé  dans  ses 
dons  naturels.  Ses  enfants  naissent  donc  dans  la  condition  où  il 
fut  créé,  sans  aucune  tache  de  péché  originel,  et  n'ont  pas  besoin 
d'un  secours  surnaturel,  soit  pour  être  réintégrés  dans  l'état  pri- 
mitif, soit  pour  être  éclairés  dans  leur  intelligence  et  fortifiés  dans 
leur  volonté,  attendu  qu'ils  peuvent,  par  leurs  propres  forces, 
atteindre  le  plus  haut  degré  de  la  perfection. 

75.  Quels  sont  ceux  qui,  sous  une  autre  forme,  reproduisent  ces  erreurs? 

Ce  sont  les  partisans  du  rationalisme  ou  du  naturalisme,  c'est- 
à-dire  les  philosophes  qui  font  profession  de  nier  tout  surnaturel 
et  de  ne  croire  qu'à  la  puissance  de  la  raison. 

c  Gomme  le  christianisme  est  l'affirmation  de  toute  vérité  et  de  tout 
bien,  le  naturalisme  est  le  règne  absolu  du  mensonge  et  du  mal.  » 
(M^^  Pie.) 

76.  Par  qui  fut  condamné  le  pélagianisme  ? 

.  Le  pélagianisme,  vigoureusement  réfuté  par  saint  Augustin, 
surnommé  le  Docteur  de  la  grâce,  fut  condamné  par  les  papes 
saint  Innocent  P*",  saint  Zozime  et  saint  Célestin  I«%  et  par  vingt- 
trois  conciles,  notamment  par  le  concile  général  d'Éphèse  (431). 

Erreurs  des  semi- pélagiens. 

77.  Quelles  étaient  les  erreurs  des  semi- pélagiens? 

Les  semi'pélagiens  ■  enseignaient  :  1®  que  la  grâce  de  Dieu  n'est 
pas  nécessaire  pour  arriver  au  commencement  de  ]a  foi  et  pour 
persévérer  dans  la  foi;  2°  que  la  persévérance  finale  n'est  pas  un 
don  spécial  de  Dieu. 

78.  Quel  était  le  principe  de  ces  erreurs  ? 

C'était  une  fausse  notion  de  l'état  surnaturel,  qu'ils  confon- 
daient avec  l'état  d'intégrité. 

Les  semi  -  pélagiens  n'ayant  pas  une  idée  nette  de  la  différence 
de  ces  deux  états,  dont  l'un  appartient  à  l'ordre  de  la  grâce  et  l'autre 


»  Les  semi -pélagiens,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  mitigeaient  la  doctrine  de 
Pelage,  eurent  pour  chefs  principaux,  Jean  Cassien  et  Gennade,  prêtres  de  Mar- 
seille, et  Fauste,  d'abord  abbé  de  Lérins,  puis  évêque  de  Riez, 
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à  Tordre  de  la  nature,  croyaient  que  la  liberté  humaine  a  presque 
autant  de  puissance  dans  le  premier  de  ces  états  que  dans  le 
second.  A  leurs  yeux,  le  péché  originel  n'avait  pas  tellement  dé- 
pravé la  nature  humaine,  que  Thomme  déchu  et  malade  ne  pût 
de  lui-même  au  moins  désirer,  vouloir  et  demander  la  santé. 

De  là  ils  concluaient  que  Thomme  peut  avoir  par  lui-même  le 
commencement  de  la  foi,  et  qu'il  peut  persévérer  dans  la  foi 
jusqu'à  la  fin;  qu'étant  ainsi  arrivé  à  la  foi  par  ses  propres  forces, 
il  demande  à  Dieu  et  obtient,  soit  l'augmentation  de  la  foi,  soit 
les  œuvres  du  salut;  qu'il  n'y  a  pas  de  prédestination  à  la  grâce. 
C'était  renverser,  sinon  complètement  comme  dans  le  pêlagia- 
nisme,  du  moins  en  partie,  l'ordre  surnaturel. 

79.  Par  qui  fut  condamné  le  semi  -  pélagianisme  ? 

Le  semi -pélagianisme,  combattu  par  saint  Augustin,  saint 
Prosper,  saint  Gésaire  et  saint  Fulgence,  fut  condamné  par  le  pape 
saint  Célestin  I^^'  et  par  le  second  concile  d'Orange  *,  dont  les 
décisions  furent  approuvées  par  le  pape  Boniface  II. 

Erreurs  des  novateurs  du  seiiiôme  siècle. 

80.  Quelles  furent  sur  la  grâce  les  erreurs  des  novateurs  du  seizième  siècle  ? 
Les  novateurs  du  seizième  siècle  %   donnant  dans  un  excès 

opposé  à  celui  des  pélagiens  et  des  semi-pélagiens ,  enseignèrent  : 
!•*  que  l'homme  par  ses  propres  forces  ne  peut  accomplir  aucune 
bonne  œuvre;  2*»  que  toutes  ses  actions,  faites  non  seulement 
sans  le  secours  spécial  de  la  grâce,  mais  même  sans  la  foi  justi- 
fiante, sont  autant  de  péchés;  3»  qu'il  est  forcé  d'agir  par  la  grâce, 
de  telle  sorte  qu'il  ne  peut  y  résister. 

W.  Quel  était  le  principe  de  ces  erreurs? 

C'était  encore  une  fausse  notion  de  l'ordre  surnaturel. 

Pour  les  novateurs,  la  justice  originelle  et  les  privilèges  qui 
l'accompagnaient  n'étaient  pas  des  dons  surajoutés  à  la  nature 
humaine,  mais  constituaient  une  partie  essentielle  de  cette  nature. 
De  là  ils  concluaient  que  le  péché  originel  a  vicié  fondamentale- 
ment la  nature  de  l'âme,  lui  a  enlevé  le  libre  arbitre  et  l'a  rendue 
radicalement  impuissante  à  connaître  et  à  vouloir  les  choses 

»  Les  principaux  furent  Martin  Luther,  d'Eisleben,  en  Saxe  (1483-1546),  et 
Jean  Calvin,  de  Noyon  (1509-1564).  —  Il  y  a  lieu  de  noter  que  les  novateurs 
du  seizième  siècle,  que  Ton  a  représentés  comme  les  émancipateurs  de  Thuma- 
nité,  (tirent  en  réalité,  aussi  bien  doctrinalemenl  qu'en  pratique,  les  pires 
ennemis  de  la  liberté. 

*  Voir  p.  12,  no  15. 

2* 
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spirituelles  et  divines.  Par  conséquent,  l'homme  ne  peut  absolu- 
ment rien  sans  la  grâce,  si  ce  n'est  commettre  des  péchés. 

82.  Où  Turent  condamnées  ces  erreurs? 

Au  concile  de  Trente  (1545-150:^). 

Erreurs  des  btlanittes  «i  des  jansénistes. 

83.  Quelles  étaient  sur  la  grâce  les  erreurs  des  baïanistes  et  ^es  japsénjs^es  ? 
Les  haïanistes  »  et  les  jansénistes  ^  présentaient  sous  une  w\re 

forme  les  erreurs  même  de  Luther  et  de  Calvin. 

Ils  enseignaient  :  l^"  que  l'homme  déchu  ne  peut,  sans  le 
secours  de  la  grâce,  accomplir  aucune  bonne  œuvre  morale  ni 
surmonter  aucune  tentation  même  légère;  2<^  que  la  première 
grâce  que  Dieu  confère  à  l'homme  est  celle  de  la  foi ,  et  qu'il  n'en 
donne  auparavant  aucune  autre  ;  3^  que,  par  conséquent,  toutes 
les  œuvres  des  infidèles  sont  autant  de  péchés  et  de  viqes  propre- 
ment dits,  qui  méritent  la  damnation  éternelle;  i^  que  la  foi  est 
inséparable  de  la  charité  ou  justification,  et  que  par  suite  les 
hommes  non  justifiés  pèchent  dans  toutes  leurs  œuvres ,  d'où 
ils  concluaient  que  les  désirs,  les  efforts,  les  prières  mêmes,  par 
lesquels  les  pécheurs  cherchent  à  obtenir  oi^  à  recouvrer  la  justi- 
fication dans  une  conversion  sincère,  sont  autant  de  péchés  mor- 
tels; 5®  que  l'homme  déchu  agit  nécessairement  sous  l'influence 
de  la  délectation  terrestre  ou  de  la  délectation  céleste,  c'est-à-dire 
de  la  concupiscence  ou  de  la  grâce;  que  dans  le  premier  cas  il  fait 
nécessairement  le  mal ,  et  dans  le  second  nécessairement  le  bien, 
sans  cesser  pour  cela  de  mériter  ou  de  démériter. 

84.  Quel  était  le  principe  de  ces  erreurs? 

C'était  le  principe  admis  par  les  novateurs,  savoir,  que  la  justice 
originelle  est  due  à  l'homme  et  constitue  une  partie  au  moins 
intégrante  de  sa  nature. 

85.  Par  qui  fut  condamné  le  baïauisme? 

Par  les  papes  saint  Pie  V,  Grégoire  XIII  et  Urbain  VIIL 

86.  Par  qui  fut  condamné  le  jansénisme  ? 

Par  les  papes  Innocent  X,  Alexandre  VII  et  Clément  XI  «. 

*  Les  baîanistes  étaient  les  sectateurs  do  Michel  Buîus,  ou  Bay,  né  en  1.513 
à  Milin,  dans  le  Hainaut,  professeur  d*Écritui*e  sainte  à  Louvain ,  mort  en  1589. 

i>  Les  jansénistes  furent  les  sectateurs  de  Jansénius,  né  en  1585  à  Âcquoy 
(Hollande),  mort  évêque  d'Ypres,  en  1638,  auteur  de  VAugustinus. 

''■  Le  jansénisme  était  contenu  dans  les  cinq  propositions  suivantes,  extraites 
de  VAugustinus  : 

1o  Quelques  commandements  de  Dieu  sont  impossibles  à  des  homnies  justes 
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Conclusion  de  la  condamnation  de  ces  erreurs, 

87.  Que  devons- nous  conclure  de  la  condamnation  des  pëlagiens  et  semi- 
pélagiens  ? 

De  la  condamnation  des  pélagiens  et  des  semi-pélagiens,  qui 
ont  exalté  la  nature  au  préjudice  de  la  grâce ,  nous  devons  con- 
clure : 

i°  Que  nos  premiers  parents  ont  été  élevés,  par  la  bonté  toute 
gratuite  de  Dieu,  à  un  état  surnaturel,  consistant  ici -bas  dans 
la  grâce  sanctifiante,  germe  de  la  gloire  future,  et  qu'en  outre 
ils  ont  reçu  des  dons  essentiellement  distincts  des  dons  surna^ 
turels,  qui  rendaient  leur  nature  intègre. 

^  Que  le  péctié  les  a  réduits,  eux  et  leurs  descendants,  à  l'état 
de  nature  déchue,  c'est-à-dire  à  l'état  dans  lequel  naissent  les 
enfants  aujourd'hui;  état  dont  nous  sommes  relevés  par  le  bap- . 
tême,  qui  nous  rend  la  grâce  sanctifiante,  mais  non  les  privilèges 
d'intégrité. 

3<>  Que,  par  suite  du  péché  originel,  le  libre  arbitre  a  été  affaibli 
et  inicliné,  suivant  les  paroles  du  concile  de  Trente,  c'est-à-dire 
qu'il  n'a  plus  la  force  et  la  rectitude  qu'il  avait  dans  l'état  d'in- 
nocence, ni  la  même  facilité  de  se  porter  au  bien;  mais  que  le 
poids  de  la  concupiscence  lui  donne  un  penchant  violent  vers  le 
mal,  sans  qu'il  puisse  se  redresser  de  lui -môme,  pour  se  tourner 
du  côté  de  Dieu ,  en  tant  qu'il  est  notre  fin  surnaturelle. 

4°  Que,  par  conséquent,  l'homme  déchu  ne  peut,  sans  la  grâce, 
connaître  toutes  les  vérités  de  l'ordre  naturel,  observer  tous  les 
commandements  de  la  loi  naturelle,  surmonter  les  graves  tenta- 
tions. 

5®  Que  pour  tous  les  actes  relatifs  au  salut,  et  pour  chacun 
d'eux,  comme  aussi  pour  commencer  à  croire  d'une  foi  salu- 
taire et  persévérer  dans  la  foi  jusqu'à  la  fin,  l'homme  a  besoin  de 
la  grâce  intérieure  de  lumière  et  d'inspiration  de  l'Esprit- Saint. 

qui  veulent  les  accomplir,  et  qui  font  à  cet  effet  des  efforts  selon  les  forces 
présentes  qu'ils  ont  ;  la  grâce  qui  les  leur  rendrait  possibles  leur  manque. 

2»  Dans  l'état  de  nature  déchue,  on  ne  résiste  jamais  à  la  grâce  intérieure. 

3°  Dans  l'état  de  nature  déchue,  pour  mériter  ou  démériter,  on  n'a  pas  besoin 
d'une  liberté  exempte  de  nécessité;  il  suffit  d'avoir  une  liberté  exempte  de 
coaction  ou  de  contrainte. . 

4"  Les  semi- pélagiens  admettaient  la  nécessité  d'une  grâce  prévenante  pour 
toutes  les  bonnes  œuvres,  même  pour  le  commencement  de  la  foi;  mais  ils 
étaient  hérétiques  en  ce  qu'ils  pensaient  que  la  volonté  de  l'homme  pouvait  s'y 
soumettre  ou  y  résister. 

5*»  C'est  une  erreur  seinl-péliigienne  de  dire  que  Jésus -Christ  est  mort  et 
a  répandu  son  sang  pour  tous  les  hommes. 
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6*>  Que  rhomme  justifié  ne  peut,  sans  un  privilège  spécial, 
éviter  tous  lés  péchés,  même  véniels. 

7*^  Qu'il  ne  peut  sans  un  secours  spécial  de  Dieu  persévérer 
dans  la  justice  reçue. 

8®  Que  la  grâce  est  tout  à  fait  gratuite,  c'est-à-dire  que,  par 
aucune  œuvre  d'ordre  naturel ,  on  ne  peut  la  mériter  ni  d'un 
mérite  de  convenance  ni  d'un  mérite  de  justice. 

88.  Que  faut -il  conclure  de  la  condamnation  des  hérétiques  du  seizième  et 
du  dix -septième  siècle? 

De  la  condamnation  de  Luther  et  de  Calvin ,  de  Baïus  et  de  Jan- 
sénius,  qui  ont  exalté  la  grâce  au  détriment  de  la  nature,  nous 
devons  conclure  : 

1®  Que  l'élévation  à  l'état  surnaturel  et  l'intégrité  de  nature 
n'étaient  pas  dues  à  nos  premiers  parents,  et  ne  faisaient  pas 
partie  essentielle  ou  intégrante  de  leur  nature,  qu'il  y  a  ainsi  une 
distinction  radicale  entre  Tordre  surnaturel  et  l'ordre  naturel, 
entre  la  grâce  et  la  nature. 

2®  Que  le  péché  originel  par  conséquent  n'a  pas  détruit  le  libre 
arbitre,  mais  qu'il  l'a  seulement  affaibli  et  incliné. 

3*  Que  l'homme  déchu,  n'étant  pas  totalement  vicié  dans  son 
entendement  et  dans  sa  volonté,  peut,  sans  le  secours  de  la  grâce, 
connaître  quelques  vérités  de  l'ordre  naturel,  accomplir  les  œuvres 
faciles  du  même  ordre  et  surmonter  les  tentations  légères. 

4^  Qu'il  peut,  avant  d'avoir  obtenu  la  grâce  de  la  foi,  faire 
des  actions  moralement  bonnes,  et  que,  par  conséquent,  toutes 
les  œuvres  des  infidèles  ne  sont  pas  des  vices  ou  des  péchés. 

5*  Que  l'homme,  aidé  de  la  grâce  actuelle,  peut,  avant  d'avoir 
obtenu  la  justification,  accomplir  des  actes  bons  et  surnaturels,  et 
que,  par  conséquent,  toutes  les  œuvres  des  pécheurs  ne  sont 
pas  des  péchés. 

6^  Que  la  grâce  efficace  n'impose  pas  à  l'homme  la  nécessité 
d'agir,  mais  lui  laisse  toute  sa  liberté. 


TRAITS  HISTORIQUES 
Nécessité  de  la  grâce.  —  Parabole  de  la  vigne.  (Jean,  xv,  1-10.) 

Coopération  a  la  grâce.  —  Exemple  de  Manassès.  (II  Parai.,  xxxni, 
12,  13.)  —  Conversion  de  saint  Paul.  (Actes,  ix,  1-30.)  —  Repentir 
d'Achab.  (III  Rois,  xxi,  27-29.) 

Infidélité  a  la  grâce.  —  Endurcissement  de  Pharaon.  (Exode,  vii-x.) 
—  Saint  Etienne  reproche  aux  Juifs  leurs  infidélités.  (Actes,  vu.) 
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RÉSUMÉ 

Nature  de  la  grâce  actuelle.  —  La  grâce  actuelle  est  un  secours  du  moment, 
par  lequel  Dieu  éclaire  notre  intelligence  et  meut  notre  volonté,  pour  nous  aider 
à  faire  le  bien  et  à  éviter  le  mal.  Elle  consiste  dans  un  acte  passager  et  n'est 
point  une  qualité  inhérente  à  Tàme.  —  On  divise  la  grâce  actuelle  en  grâce 
extérieure  et  en  grâce  intérieure,  suivant  qu'elle  est  une  chose  extérieure  dont 
la  Providence  se  sert,  comme  d'une  occasion,  pour  agir  sur  notre  âme,  ou  bien 
qu'elle  est  l'acte  même  par  lequel  Dieu  éclaire  intérieurement  notre  intelligence 
et  fortifie  notre  volonté.  —  La  grâce  intérieure  peut  être  :  1»  prévenante,  ou 
excitante,  lorsqu'elle  agit  en  nous  sans  nous ,  afin  que  nous  connaissions  et  que 
nous  voulions  le  bien;  2^  concomitante,  ou  aciyuvanle,  lorsqu'elle  nous  accom- 
pagne et  nous  aide,  tandis  que  nous  faisons  le  bien;  3<^  subséquente,  lorsqu'elle 
nous  suit,  afin  que  nous  continuions  à  vouloir  et  à  faire  le  bien.  —  La  grâce 
intérieure  est  encore  suffisante  ou  efficace.  La  grâce  suffisante  est  celle  qui  donne 
à  rhomme  toutes  les  forces  nécessaires  pour  faire  le  bien ,  mais  qui  est  rendue 
inutile  par  suite  de  la  résistance  coupable  de  la  volonté  humaine.  La  grâce  effi- 
cace,  par  rapport  à  nous,  est  celle  qui  est  suivie  de  son  effet,  et  avec  laquelle 
nous  faisons  ce  que  Dieu  nous  commande. 

Nécessité  de  la  grâce.  —  La  grâce  actuelle  intérieure  est  absolument  néces- 
saire à  l'homme  dans  l'ordre  surnaturel.  Ainsi  elle  est  nécessaire  :  pour  tous  les 
actes  relatifs  au  salut;  pour  commencer  à  croire  d'une  foi  salutaire  et  persé- 
vérer dans  la  foi  ;  pour  se  préparer  et  se  disposer  positivement  à  la  grâce  ;  pour 
persévérer  jusqu'à  la  fin,  par  un  secours  spécial,  dans  la  justice  reçue.  — 
Sans  un  privilège  spécial ,  tel  qu'il  a  été  accordé  à  la  très  sainte  Vierge,  l'homme 
justifié  ne  peut  pas  éviter,  durant  toute  sa  vie,  tous  les  péchés,  même  véniels. 
Cette  vérité  est  de  foi  catholique;  elle  est  attestée  par  les  décisions  de  l'Église 
et  par  l'Écriture  sainte. 

Sans  la  grâce  actuelle,  l'homme  déchu  ne  peut  moralement,  ni  connaître  toutes 
les  vérités  de  l'ordre  naturel,  ni  accomplir  tous  les  préceptes  de  la  loi  natu- 
relle, ni  surmonter  les  graves  tentations.—  Mais  la  nature  humaine  n'ayant  pas 
été  totalement  corrompue  par  le  péché,  l'homme  par  ses  seules  forces  peut 
néanmoins  connaître  quelques  vérités  de  l'ordre  naturel,  accomplir  quelques 
préceptes,  vaincre  quelques  tentations  légères. 

Efficacité  de  la  grâce.  —  Toute  grâce  est  efficace  en  elle-même,  car  elle 
donne  le  pouvoir  de  faire  le  bien.  Considérée  dartë  ses  effets,  elle  est  suffisante 
ou  efficace,  suivant  qu'il  y  a  ou  non  défaut  de  coopération  de  notre  part. 

On  distingue  :  1»  la  grâce  suffisante  prochaine,  ou  celle  qui  donne  le  pouvoir 
immédiat  d'exécuter  la  bonne  œuvre  que  Dieu  demande  de  nous  ;  2»  la  grâce 
suffisante  éloignée,  ou  celle  qui  donne  le  pouvoir  immédiat  d'obtenir  de  Dieu 
par  la  prière  le  secours  nécessaire  pour  bien  agir.  —  11  est  de  foi  que  Dieu 
donne  à  l'homme  déchu  une  grâce  vraiment  suffisante ,  à  laquelle  cependant  il 
résiste. 

Par  la  grâce  efficace,  l'homme  opère  réellement  et  infailliblement  le  bien.  — 
La  grâce  efficace  n'enlève  pas  à  l'hoaune  sa  liberté.  Cette  libre  coopération  de 
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rhomme  à  la  grâce  efficace  est  établie  par  renseignement  de  TÉglise ,  claire- 
ment affirmée  par  FÉcriture  sainte  et  par  Funanimité  de  la  Tradition  catho- 
lique, et  confirmée  par  la  raison. 

La  fidélité  à  la  grâce  réjouit  le  cœur  de  Dieu ,  tandis  que  Tinfidélité  le  con- 
triste.  Celle-là  attire  de  nouvelles  grâces;  celle-ci  les  rend  plus  rares. 

Oistribution  de  la  grftce.  —  Dieu  accorde  à  tous  les  hommes  des  grâces 
suffisantes  pour  le  salut  :  il  les  accorde  aux  justes ,  pour  observer  tous  les  pré- 
ceptes; aux  fidèles  pécheurs,  pour  se  préserver  du  péché  ou  pour  se  repentir; 
à  tous  les  inQdèles,  pour  opérer  leur  salut,  et,  autant  qu'il  est  en  lui,  Dieu 
a  préparé  aux  enfants  qui  meurent  sans  baptême  les  moyens  suffisants  pour 
acquérir  la  vie  éternelle. 

La  grâce  actuelle  étant  un  secours  transitoire,  Dieu  ne  la  donne  pas  à  tout 
instant,  mais  en  temps  opportun.  Il  n'accorde  pas  toujours  la  grâce  suffisante 
prochaine,  quelquefois  il  ne  donne  que  la  grâce  suffisante  éloignée.  —  Dieu  ne 
dispense  pas  également  sa  grâce  :  le  monde  de  la  grâce  devait,  comme  le  monde 
de  la  nature,  avoir  cette  variété  admirable,  qui  est  une  condition  de  la  beauté 
de  Tensemble. 

Erreurs  sur  la  grAce  actuelle.  —  Il  y  a  eu  deux  sortes  d'erreurs  sur  la 
grâce  actuelle  :  les  uns  ont  exalté  la  n.ature  au  préjudice  de  la  grâce,  comme 
les  pélagiens  et  les  semi  -  pélagiens  ;  les  autres  ont  exalté  la  grâce  au  détri- 
ment de  la  nature ,  comme  les  novateurs  du  seizième  sièclo ,  Baîus  et  les  jansé- 
nistes. Ces  erreurs  ont  cependant  des  caractères  communs  :  elles  partent  toutes 
d'une  erreur  essentielle  sur  l'état  originel  du  premier  homme  et  aboutissent 
toutes  à  la  négation  de  la  Rédemption. 

Les  pélagiens,  qui  ne  croyaient  pas  à  l'existence  du  péché  originel,  niaient  la 
nécessité  de  la  grâce  intérieure.  Réfutés  par  saint  Augustin,  ils  ont  été  con- 
damnés par  vingt- trois  conciles,  notamment  par  le  concile  général  d*Ëphése.  — 
ÏJB  naturalisme  contemporain  enseigne  de  fait  la  même  erreur. 

Les  semi' pélagiens  enseignaient  que  la  grâce  de  Dieu  n'est  pas  nécessaire 
pour  arriver  au  commencement  de  la  foi  et  pour  persévérer  dans  la  foi ,  et  que 
la  persévérance  finale  n'est  pas  un  don  spécial  de  Dieu.  —  Le  scmi-pélagia- 
iiisme  a  été  condamné  par  le  second  concile  d'Orange. 

Les  novateurs  du  seizième  siècle,  opposés  aux  pélagiens  et  aux  semi -pélagiens, 
enseignaient  au  contraire  que  l'homme  par  ses  propres  forces  ne  peut  accom- 
plir aucune  bonne  œuvre  ;  que  toutes  ses  actions ,  faites  sans  la  foi  justifiante , 
sont  autant  de  péchés  ;  qu'il  est  forcé  d'agir  par  la  grâce,  de  telle  sorte  qu'il  ne 
peut  y  résister.  —  Ils  furent  condamnés  par  le  concile  de  Trente. 

Les  baianistes  et  les  jansénistes  ont  renouvelé ,  sous  une  autre  forme ,  les 
erreurs  de  Luther  et  de  Calvin ,  en  soutenant  que  l'homme  déchu  ne  peut  par 
lui-même  accomplir  aucune  bonne  œuvre  morale  ni  surmonter  aucune  ten- 
tation même  légère,  que  la  première  grâce  que  Dieu  confère  à  l'homme  est 
celle  de  la  foi,  que  toutes  les  œuvres  des  infidèles  sont  des  péchés,  que  les 
hommes  non  justifiés  pèchent  dans  toutes  leurs  actions,  et  que  Thomme  déchu 
agissant  nécessairement  sous  Tinfluence  de  la  grâce  ou*  de  la  concupiscence, 
fait  nécessairement  le  bien  ou  le  mal.  Le  baïanisme  a  été  condamné  par  les 
papas  saint  Pie  Y,  Grégoire  XUl  et  Urbain  YIII,  et  le  juns^iisme  par  les  papes 
Innocent  X,  Alexandre  VU  et  Clément  X4- 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE 


f  Définition. 


Nature 


Division 


Gr&ce  extérieure. 

(Prévenante,  on  excitante. 
Concomitante,  on  adjuvante. 
Grâce  Intérieure  <  Subséquente. 

I  Grftce  BUf  Osante. 
V  \  Grftoe  efficace. 


Nécessité  absolue 

dans 
l'ordre  surnaturel . 


On  l'établit  : 
Par     l'enselgne- 


Néoocsité 


Nécewlté 

dans 

l'ordre  naturel 


o 

H 


Sans   la   grâce, 

l'homme  déchu 

ne  pent  moralement  : 


Sans  la  grâce, 
I  l'homme  déehn  peut  : 


Efficacité 


Distribution  ^ 


|3r&ce  suffisante 


Grâce  efficace 


Universalité 

de  la 

grâce  sufflranto 


Mode 


Pour  tons  les  actes  relatifs  au  salut. 

Poi^r  commencer  à  croire  d'une  fol  , 

.   salutaire  et  y  persévérer.  (    ment  de  l'Église. 

Pour  se  préparer  et  se  disposer  po-  >  p^^^.Éc^tiL. 

sitivement  h  la  grâce.  \  _., .    m^  j|*««„ 

Pour  pe™évérer  Jusqu'à  la  fin  dan,    P«  »  Tnd.*"'"- 
la  Justice  reçue.  J 

Ifl  connaître  toutes   les  vé- 
rités de  l'ordre  m^turel. 
Ni   accomplir   tons    les    pré- 
ceptes de  la  loi  naturelle. 
Ni  surmonter  les  graves  ten- 
tations. 

Oonnattre  quelques  vérités  de 

l'ordre  naturel. 
Accomplir  quelqu&i  préceptes 

dp  la  loi  naturelle. 
Surmonter  quelques  tentations 
légères. 

Toutes  les  ceuvres  des  pécheurs,  des  infidèles,  ne  sont 
^     pas  des  péchés. 
Elle  n'obtient  paa  l'effet  en  vue  duquel  elle  est  donnée. 

I  I  Grâce  prochaine!  ou  grâce  d'action. 

I  ^°  l  Grâce  éloignée ,  ou  grâce  de  prière. 

^  L'homme  déchu  reçoit  une  grâce  vraiment  suffisante. 

'  Par  elle,  l'homme  opère  réellement  le  bien. 

i  f  L'Église  renseigne. 

)   L'homme  y  ôoopère  )  La  Tradition  l'affirme. 

t  librement  j  La  sainte  Écriture  l'établit. 

'  La  raison  le  proclame. 
Suites  de  la  fidélité  ou  de  l'infidélité  à  la  grâce. 

IPour  les  Justes. 
Pour  les  fidèles  pécheurs. 
Pour  les  infidèles. 
Pour  les  enfants  qui  meurent  sans  baptême. 

/  Dieu  donne  la  grâce  actuelle  en  temps  opportun. 
\  Dieu  accorde  tantôt  la  grâce  suffisante  prochaine , 
{      tantôt  la  grâce  suffisante  éloignée. 
(  Dieu  ne  donne  pas  également  sa  grâce  à  tous. 


Emurs 


Niant  on  diminuant 
la  grftce 

Exaltant  trop  la  grâce 

an  détriment  de 

^  nature 

Caractères  communs 


Le  pélagianisme. 

Le  semi- pélagianisme. 

Le  naturalisme  contemporain. 

Les  novateurs  du  xvi»  siècle  :  Luther  et  Calvin. 
TiCS  batanistei. 
Les  Jansénistes. 

Biles  partent  d'une  erreur  essentielle  sur  l'état 

riglncl  du  premier  homme. 
Elles  aboutissent  à  la  négation  de  la  Rédemption. 


{Elle 
oi 
Elle 


CHAPITRE  III 

DE  LA  GRACE  HABITUELLE 


SouvAiRB.  —  1.  Katare  de  la  grftce  habituelle.  —  S.  Effets  de  la  grAoe  habituelle.  —  8.  De 
la  luatiflcatlon.  Sa  nature.  Dispositions  h  la  Jostlflcatlon.  Propriétés  de  la  lustlflcation  : 
Incertttnde,  Inégalité»  amissibillté,  possibilité  de  la  recouvrer.  —  4.  Du  mérite.  Mérite 
de  oondlgnlté  :  conditions  requises;  objet  du  mérite.  Mérite  de  couYenanoe.  ~  6.  De  la 
prédestination. 


1.  Nature  de  la  grâce  habituelle. 

1.  Qu'est-ce  que  la  grâce  habituelle? 

Ls,  grâce  habituelle  est  un  don  surnaturel,  inhérent  à  l'âme, 
qui  nous  rend  justes,  saints  et  agréables  à  Dieu. 

2.  Pourquoi  celte  grâce  est -elle  appelée  habituelle? 

Parce  qu'elle  est  un  don  permanent,  qui  demeure  dans  l'âme 
comme  une  habitude,  tant  que  le  péché  ne  la  fait  point  dispa- 
raître. 

3.  Pourquoi  dit -on  qu'elle  est  un  don  inhérent  à  l'âme? 

Parce  qu'elle  est  une  qualité  qui  aflfecte  d'une  manière  perma- 
nente et  immédiate  la  substance  même  de  notre  âme. 

Quiconque  est  né  de  Dieu  ne  commet  point  de  péché,  parce  que  la 
semence  de  Dieu  demeure  en  lui^, 

4.  Comment  la  grâce  habituelle  rend -elle  justes,  saints  et  agréables  à  Dieu? 
Elle  nous  rend  jmtes,  en  nous  établissant  dans  la  charité; 

saints .  en  nous  rendant  participants  de  la  nature  divine  ^  ;  agréables 
à  Dieu,  en  nous  transférant  dans  le  royaume  de  son  Fils  bien- 
aimé^,  c'est-à-dire  en  nous  constituant  dans  son  amitié. 

5.  En  quoi  la  grâce  habituelle  diffère -t- elle  de  la  grâce  actuelle? 

1®  La  grâce  actuelle  est  un  don  transitoire,  elle  ne  dure  que 
pendant  Tacte  pour  lequel  elle  est  donnée;  la  grâce  habituelle 
demeure  tant  qu'on  ne  la  perd  point  par  le  péché  mortel. 

*  I  Jean,  m,  9.  —  *  II  Pierre,  i,  4.  —  •  Oolos.,  x,  18. 
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2»  La  grâce  actuelle  peut  nous  être  communiquée  sans  que 
nous  ayons  la  grâce  habituelle;  tandis  que  la  grâce  habituelle, 
si  on  Ta  perdue,  ne  peut  être  recouvrée  sans  le  secours  de  la 
grâce  actuelle,  comme  aussi,  sans  ce  même  secours,  on  ne  pour- 
rait la  conserver  longtemps. 

3»  La  grâce  actuelle  prend  diverses  formes ,  suivant  les  circon- 
stances ou  les  personnes;  elle  est  intérieure  ou  extérieure;  enfin 
elle  peut  nous  être  accordée  pour  notre  bien  propre  ou  pour  celui 
des  autres.  La  grâce  habituelle  est  une,  elle  est  purement  inté- 
rieure ,  elle  est  exclusivement  propre  à  celui  qui  la  possède. 

La  grâce  habituelle  et  la  grâce  actuelle  ont  cela  de  commun 
qu'elles  sont,  Tune  et  Tautre,  capables  d'accroissement  et  d'aug- 
mentation. 

6.  Comment  appelle -t- on  encore  la  grâce  habituelle? 

On  l'appelle  grâce  justifiante  et  grâce  sanctifiante,  à  cause  de 
ses  effets  :  grâce  justifiante,  parce  qu'elle  nous  établit  dans  la 
justice;  grâce  sanctifiante,  parce  qu'en  effaçant  les  péchés,  elle 
rend  l'âme  pure ,  sainte  et  agréable  à  Dieu. 

On  l'appelle  encore  état  de  grâce  et  charité  :  état  de  grâce,  parce 
que  l'âme  qui  la  possède  est  constituée  dans  l'amitié  de  Dieu; 
charité,  parce  qu'elle  est  en  nous  le  principe  même  de  cette 
vertu. 

7.  Quelle  place  la  grâce  sanctifiante  occupe -t- elle  dans  Téconomiede  la  reli- 
gion? 

Après  Dieu  même,  dont  elle  est  le  don  par  excellence,  elle 
y  occupe  la  place  la  plus  importante  : 

1<»  Tous  les  sacrements  ont  pour  but  de  la  donner,  de  la  forti- 
fier, de  l'entretenir  ou  de  la  réparer. 

2®  Tous  les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Église  ont  pour  but 
de  la  protéger  et  de  la  préserver. 

3°  Toutes  les  attaques  du  démon  ont  pour  but  de  Tenlever; 
toutes  les  luttes  du  fidèle  n'ont  d'autre  fin  que  de  la  conserver  et 
de  l'augmenter. 

8.  La  grâce  habituelle  est -elle  la  personne  du  Saint-Esprit? 

Non;  elle  est  distincte  du  Saint-Esprit,  comme  l'effet  est  distinct 
de  la  cause,  le  don  du  donateur.  Elle  est,  selon  le  langage  du 
concile  de  Trente,  comme  l'empreinte  et  l'onction  de  l'Esprit  de 
Dieu. 

9.  L'Esprit -Saint  habite- t-il  réellement  dans  l'àme  des  justes? 

Saint  Paul  l'affirme  aux  fidèles  de  Gorinthe  :  «  Ne  savez-vous 
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pas  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu ,  et  que  TEsprit  de  Dieu  habite 
en  vous  ?  *  » 

10.  Les  deux  autres  personnes  de  la  très  sainte  Trinité  habitent -elles  aussi 
dans  rame  des  justes  ? 

En  vertu  de  la  circuminsession ,  c'est-à-dire  de  l'existence 
intime  des  trois  personnes  divines  Tune  dans  l'autre ,  toute  la 
Trinité  habite  dans  Tâme  des  justes. 

Si  quelqu'un  m'aime,  dit  le  Sauveur,  il  gardera  ma  parole,  et  mon 
Père  l'aimera,  et  not«  viendrons  en  lui,  et  nou^  ferons  en  lui  notre 
demeure  ^.  —  Celui  qui  garde  les  commandements  de  Dieu,  demeure  en 
Dieu,  et  Dieu  en  lui\ 

11.  Que  résulte -t- il  de  cette  doctrine? 

C'est  que  la  grâce  habituelle  est  une  qualité  de  l'âme,  qui  lui 
est  incessamment  communiquée  par  la  présence  intime  du  Saint- 
Esprit. 

2.  Effets  de  la  grâce  habituelle. 

12.  Quels  sont  les  principaux  effets  de  la  grâce  habituelle? 

La  grâce  habituelle  produit  en  nous  les  plus  merveilleux  effets  ; 
1®  elle  nous  donne  la  vie  surnaturelle;  2^  elle  nous  incorpore 
à  la  famille  de  Dieu;  3°  elle  informe  en  nous  les  vertus  surnçitu- 
relles  infuses;  4°  elle  nous  rend  capables  d'opérer  des  œuvres 
méritoires  de  la  vie  éternelle;  5<>  elle  nous  est  un  gage  certain  de 
l'éternelle  béatitude. 

13.  Quel  est  le  premier  effet  de  la  grâce  habituelle  ? 

Celui  de  nous  communiquer  la  vie  surnaturelle, 

14.  Combien  de  vies  distingue- 1- on  dans  Thomme  au  point  de  vue  de  Tordre 
naturel? 

On  en  distingue  trois  :  la  vie  végétative,  la  vie  sensitive  et  la  vie 
rationnelle.  En  eflfet,  comme  le  végétal,  il  croît;  comme  l'animal , 
il  sent;  et,  comme  être  intelligent,  il  réfléchit,  il  raisonne. 

Ces  trois  vies  que  requiert  sa  nature  constituent  en  lui  la  ine 
naturelle, 

15.  Quels  rapports  celte  vie  naturelle  établit- elle  entre  Dieu  et  l'homme? 
Les  rapports  qui  découlent  du  droit  de  Dieu  sur  sa  créature, 

et  des  devoirs  de  la  créature  envers  son  Créateur. 

16.  En  quoi  consistent  ces  rapports  du  côté  de  l'homme? 

Ils  consistent  à  connaître  Dieu  et  ses  principales  perfections 


*  I  Cor,  iir,  16.  ~  '  Jean,  xiv,  88.  —  '  I  Jean,  in,  24. 
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par  la  considération  des  créatures ,  et  à  s'attacher  à  lui  comme 
souverain  bien  et  unique  bienfaiteur  ^ 

17.  L'homme  n'a -t- il  été  créé  que  pour  cette  fin  naturelle? 

Non,  I*homme  a  été  créé  pour  une  fin  surnaturelle,  c'est-à-dire 
pour  la  vision  de  Dieu  dans  sa  gloire. 

18.  L'homme  peut -il  atteindre  cette  fin  par  la  connaissance  et  l'amour  natu- 
rels? 

Non;  car  pour  jouir  de  Dieu  dans  sa  gloire,  il  faut  vivre  de  lui 
par  sa  grâce,  c'est-à-dire  vivre  de  la  vie  surnaturelle. 

La  grâce  de  Dieu  est  la  vie  étemelle  en  Jésus-Christ  Notre- Seigneur*. 

19.  Qu'est-ce  donc  que  la  vie  surnaturelle? 

La  vie  surnaturelle  est  la  vie  même  de  Dieu,  communiquée  en 
quelque  manière  à  notre  âme  par  la  grâce  sanctifiante. 

20.  En  quoi  consiste  la  vie  de  Dieu  en  lui-même? 

Elle  consiste  à  se  connaître  infiniment  par  son  Verbe  et  à  s'ai- 
mer infiniment  par  son  saint  Esprit. 

21.  En  quoi  consiste  notre  vie  en  Dieu? 

Elle  consiste  à  le  connaître  par  la  foi,  à  tendre  à  lui  par  l'espé- 
rance et  à  s'unir  à  lui  par  la  charité. 

22.  La  vie  de  Dieu  en  lui-même  diffère- 1- elle  de  notre  vie  en  lui? 

C'est  une  seule  et  même  vie.  «  Par  la  grâce,  dit  saint  Thomas, 
ce  qui  est  substantiellement  en  Dieu  se  communique  acciden- 
tellement à  l'âme,  rendue  participante  des  perfections  divines».  » 

23.  L'homme  peut-il  par  lui-même  s'élever  à  la  vie  surnaturelle? 

Nulle  créature  ne  peut,  par  elle-même,  s'élever  à  la  vie  surna- 
turelle. Chaque  être  ne  peut  opérer  que  dans  la  sphère  de  sa 
nature.  De  même  que  le  végétal  ne  peut  sentir,  ni  l'animal  rai- 
sonner; ainsi  l'homme  ne  peut,  par  ses  seules  forces,  s'élever 
à  l'ordre  surnaturel.  Dieu  seul  peut  communiquer  la  vie  surna- 
turelle. 

*  On  a  comparé  la  grâce  liabituclle  au  feti,  qui  échauffe  le  fer,  le  pénètre, 
Tembrase  et  le  rend  semblable  à  lui;  à  la  lumière,  qui  communique  aux  corps 
diaphanes  ses  propriétés;  au  parfum,  qui  s'insinue  dans  la  substance  du  vase 
où  on  l'a  déposé;  a  la  greffe,  qui  fait  porter  au  sauvageon  des  fruits  d'une  autre 
espèce;  au  cachet,  qui  imprime  dans  la  cire  sa  ressemblance;  à  Vànw  humaine, 
qui  informe  son  corps,  lui  communique  le  mouvement,  la  vie  et  le  sentiment. 

De  même  que  l'âme  est  la  vie  du  corps,  Dieu,  dans  l'ordre  surnaturel,  est  la 
vie  de  Tàme;  il  associe  Tâme  à  ses  opérations  divines,  comme  l'Ame  associe  le 
corps  à  ses  opérations  intellectuelles.  (P.  Monsabré,  Confér.  18«.) 

*  Yofr  !!•  Pirtlc,  p.  S,  n«»  •  et  4.  —  '  Rom.,  vi,  2S. 
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24.  Gomment  Dieu  nous  communique- t-il  la  vie  surnaturelle? 

Cette  merveille  d*amour  est  l'œuvre  des  trois  personnes  de  la 
très  sainte  Trinité. 

Le  Père  en  est  la  source. 

Tout  don  parfait  vient  d'en  haut,  et  descend  du  Père  des  lumières^. 

Le  Fils  en  est  le  prix  et  le  messager. 

Il  s'est  livré  lui-même  pour  nous,  afin  de  nous  racheter  de  toute  ini- 
quité,,., pour  se  faire  un  peuple  particulièrement  consacré  à  son  service, 
et  fervent  dans  les  bonnes  œuvres*.  —  Je  suis  la  voie...;  personne  ne 
vient  au  Père  que  par  moi^.  —  Je  suis  venu,  afin  que  les  brebis  aient 
la  vie*. 

Le  Saint-Esprit  en  est  le  dispensateur. 

//  nous  a  sauvés...  par  le  baptême  de  la  régénération,  et  par  le  renou- 
vellement du  Saint-Esprit,  qu'il  a  répandu  sur  nous,...  afin  qu'étant 
Justifiés  par  sa  grâce ,  nous  devinssions  héritiers  de  la  vie  étemelle  '\ 

25.  Quel  est  le  deuxième  effet  de  la  grâce  habituelle? 

Elle  nous  incorpore  à  la  famille  divine. 

Vous  n'êtes  donc  plus  des  étrangers  qui  sont  hors  de  leur  pays  et  de 
leur  maison  ;  mais  vous  êtes  concitoyens  des  saints  et  de  la  maison  de 

26.  Que  résulte -t -il  pour  nous  de  cette  incorporation? 

De  cette  incorporation  il  résulte  : 

1^  Que  Dieu  demeure  personnellement  en  nous. 

Si  quelqu'un  m'aime,  il  gardera  ma  parole,  et  mon  Père  l'aimera,  et 
nous  viendrons  à  lui,  et  nous  ferons  en  lui  notre  demeure  '.  —  Dieu  est 
amour;  et  ainsi  quiconque  demeure  dans  l'amour,  demeure  en  Dieu,  et 
Dieu  demeure  en  lui^. 

2»  Que  nous  demeurons  personnellement  en  Dieu. 

Demeurez  en  moi,  et  moi  en  vous...  Demeurez  dans  mon  amour ^. 

3°  Que  nous  avons  avec  les  trois  personnes  divines  les  relations 
les  plus  intimes  et  les  plus» glorieuses.  En  effet,  la  grâce  habituelle 
nous  fait  enfants  de  Dieu  *^,  frères,  membres  et  cohéritiers  de 
Jésus-Christ^*,  et  temples  du  Saint-Esprit**. 

Mes  bien -aimés,  nous  sommes  déjà  enfants  de  Dieu;  mais  ce  que 
nous  serons  un  jour  ne  parait  pas  encore.  Nous  savons  qu^  lorsque 
Jésus-Christ  se  montrera  dans  sa  gloire,  nous  serons  semblables  à  lui*^. 

>  Jacq.,  1, 17.  —  «  Tlte,  II,  14.  —  ^  Jean,  xrv,  6.  —  *  Jean,  x,  10.—  ^  Tlte,  m,  6,  7,  — 
^  Éphéa.,  n,  19.  —  "^  Jean,  xiv,  28.  -  *  I  Jean,  iv,  16.  —  *  Jean,  xv,  4,  9.  —  '^  Rom.,  vin,  le. 
—  "  Rom.,  vin,  29  ;  I  Oor.,  vi,  16  ;  Rom.,  vin,  17.  —  **  I  Cor.,  m,  16.  —  *'  I  Jean,  m,  1. 
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4«  Que,  selon  l'expression  de  TÉcriture,  nous  devenons  parti- 
cipants de  la  nature  divine  ^  L'âme  est  ainsi  déifiée,  et  cette  déifi- 
cation la  fait  vivre  de  la  vie  de  Dieu ,  en  sorte  qu'elle  peut  dire 
avec  saint  Paul  : 

Jésus 'Christ  est  ma  vie  '.  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  mais  &est  Jésus- 
Christ  qui  vU  en  moi^, 

27.  A  qaoi  Notre -Seigneur  compare- 1- il  cette  union  que  la  grâce  habituelle 
établit  entre  lui  et  nous? 

A  l'union  qui  existe  entre  la  vigne  et  les  sarments. 

Je  suis  le  cep  de  la  vigne,  et  vous  êtes  les  branches.  Celui  qui  demeure 
en  moi  et  en  qui  je  demeure,  porte  beaucoup  de  fruit*. 

a  Notre  union  avec  Jésus- Christ  présuppose  premièrement  une  même 
nature  entre  lui  et  nous,  comme  les  branches  de  la  vigne  sont  de  même 
nature  que  la  tige.  Il  fallait  donc  que  Jésus-Christ  fût  de  même  nature  que 
nous  ;  ce  qui  aussi  fait  dire  à  saint  Augustin  qu*il  a  prononcé  ces  paroles 
selon  qu'il  est  homme. 

«  Elle  présuppose  secondement  une  union  intime  entre  lui  et  nous, 
jusqu'à  faire  un  même  corps  avec  lui ,  comme  le  sarment  et  les  branches 
de  la  vigne  font  un  même  corps  avec  la  tige. 

«  Elle  présuppose  troisièmement  une  influence  intérieure  de  Jésus- 
Christ  sur  nous,  telle  qu'est  celle  de  la  tige  sur  les  branches  qui  en  tirent 
tout  le  suc  dont  elles  sont  nourries. 

€  De  là  suit  une  extrême  dépendance  de  tous  les  fidèles  à  l'égard  de 
Jésus-Christ.  Comme  les  branches  sécheraient  et  périraient  sans  ressource 
et  ne  seraient  plus  propres  que  pour  le  feu  sans  le  suc  qu'elles  tirent 
continuellement  de  la  tige,  il  en  serait  de  même  de  nous ,  si  nous  ne  rece- 
vions continuellement  de  Jésus -Christ  la  grâce  qui   nous  fait  vivre  ^.  » 

(BOSSOET.) 

%.  En  quels  termes  TEsprit- Saint  relève- 1- il  la  noblesse  de  l'âme  régénérée 
par  la  grâce  ? 

Dans  les  termes  les  plus  magnifiques  : 

Ce  n'a  point  été  par  des  choses  corruptibles,  comme  l'or  ou  l'argent, 
que  vous  avez  été  rachetés ,. . .  mais  par  le  précieux  sang  de  Jésus-Christ  ®. 
—  Vous  êtes  lumière  en  Notre -Seigneur"^,  —  Vous  êtes  une  race  choisie, 
un  sacerdoce  royal,  une  nation  sainte  *.  —  Vous  êtes  des  dieux  et  fils  du 
Très-HaulK 

«  Voilà,  s'écrie  saint  Léon,  la  création  la  plus  merveilleuse,  le  don  qui 
surpasse  tous  les  dons.  Chrétien,  reconnais  donc  ta  dignité,  et,  devenu 
participant  de  la  nature  divine,  garde-toi  de  te  dégrader  par  une  conduite 
indigne  de  ta  grandeur.  » 

*  II  Pierre,  i,  4.  —  *  Phll.,  i,  Jl.  —  »  Gai.,  n,  80.  —  *  Jean,  xv,  6.  -  •  Méditations 
■ur  rÉvanglle.  —  •  I  Pierre,  i,  18,  10.  —  '  lÊphéa.,  v,  8.  —  •  I  Pierre,  ii,  9.  — 
'  P«.  uxxi,  6. 
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29.  Quel  est  le  troisième  effet  de  la  grâce  habituelle? 

Elle  informe*  en  nous  les  vertus  surnaturelles  inftises,  c'est- 
à-dire  qu'elle  eât  le  principe  ou  la  cause  qui  les  soutient,  les 
détermine,  les  perfectionne,  comme  fait  l'âme  par  rapport  au 
corps. 

30.  Quelles  sont  les  vertus  surnaturelles  infuses  quMn forme  la  grÂce  habi- 
tuelle? 

Ce  sont  :  1*»  Les  trois  vertus  théologales,  qui  disposent  riiomme 
à  croire  en  Dieu,  à  espérer  en  Dieu  et  à  aimer  Dieu. 

2<>  Les  quatre  vertus  morales,  qui  le  disposent  à  remplir  ses 
devoirs  envers  lui-même  et  envers  le  prochain,  d'une  manière 
surnaturelle. 

3®  Les  dons  du  Saint-Esprit,  qui  le  disposent  à  recevoir  avec 
facilité  les  inspirations  divines ,  et  à  pratiquer  promptement  les 
actes  les  plus  excellents  des  vertus. 

31.  Où  résident  dans  Tâme  les  habitudes  infuses  ? 

Elles  résident  dans  les  puissances  de  l'âme,  qu'elles  perfec- 
tionnent en  vue  de  l'opération  surnaturelle;  tandis  que  la  grâce 
habituelle  est  inhérente  à  Tessence  de  l'âme. 

De  même  que  dans  l'ordre  naturel  l'homme  a  une  nature  et  des 
facultés  ou  puissances  qui  émanent  de  cette  nature  et  en  sont  les 
propriétés;  ainsi,  dans  l'ordre  surnaturel,  la  grâce  est  comme 
une  nature  dont  les  vertus  et  les  dons  sont  les  puissances. 

L'harmonie  entre  ces  deux  ordres  demande  que  l'àme  soit  le 
sujet  de  la  grâce,  et  que  ses  facultés  naturelles  soient  le  sujet  des 
vertus  et  des  dons  surnaturels. 

32.  Quel  rapport  ya*t-il  entre  les  vertus  théologales,  les  vertus  morales  et  les 
dons  du  Saint-Esprit? 

Les  vertus  morales  découlent  en  quelque  manière  des  >nBrtus 
théologales,  comme  de  leur  principe;  et  les  dons  perfectionnent 
et  aident  les  unes  et  les  autres,  pour  produire  des  actes  plus 
excellents. 

33.  Quel  est  le  quatrième  effet  de  la  grâce  habituelle  ? 

Elle  nous  rend  capables  d'opérer  des  œuvres  méritoires  de  la 
vie  éternelle. 

34.  Comment  pouvons -nous  opérer  de  telles  œuvres? 

Fils  de  l'homme  par  la  nature,  nous  sommes  fils  de  Dieu  par  la 
grâce  sanctifiante.  Dieu,  qu'elle  nous  donne,  n'est  point  en 
nous  inactif,  a  Mon  Père,  dit  Jésus  ,  agit  sans  cesse,  et  j'agis 

a  Informer,  donner  la  forme. 
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aussi  ^  1  Dieu  demeure  en  nous  et  nous  élève  par  la  grâce  kahi- 
tuelle;  il  opère  en  nous  par  la  grâce  actuelle. 

Ainsi  unis  à  Dieu,  la  sève  divine  circule  dans  notre  âme,  et 
nous  pouvons  porter  des  fruits  théandriques,  c'est-à-dire  divine- 
humains. 

Je  suis  la  vraie  vigne,  et  mon  Père  est  le  vigneron.,.  Demeurez  en  moi, 
et  moi  en  vous.  Comme  la  branche  ne  saurait  porter  de  fi*uit  d'elle-même, 
et  sans  demeurer  unie  au  cep;  il  en  est  ainsi  de  vous,  si  vous  ne  demeu- 
rez en  wwi*. 

dû.  Quel  est  le  cinquième  effet  de  la  grâce  habituelle? 

Elle  est  un  gage  certain  de  la  béatitude  éternelle. 

36.  Comment  la  grâce  habituelle  est -elle  un  gage  certain  de  la  béatitude? 
De  deux  manières  :  1°  La  grâce  en  est  la  semence,  c'est-à-dire 

que  la  vie  céleste  est  déjà  contenue  dans  la  grâce  habituelle, 
comme  le  fruit  dans  son  germe. 

Quiconque  est  né  de  Dieu,..,  la  semence  de  Lieu  demeure  en  lui^. 

^  La  grâce  est  un  droit  à  Théritage  céleste. 

iSt  nous  sommes  enfants,  nous  sommes  aussi  héritiers  :  héritiers  de 
Dieu,  et  cohéritiers  de  Jésus 'Christ^. 

37.  Parmi  les  effets  de  la  grâce  habituelle,  quels  sont  ceux  qu'il  convient 
d'examiner  plus  particulièrement? 

C'est  la  justification  et  le  mérite. 

3.  De  la  justlficatiou. 

Nature  de  la  justification. 

38.  Qu'est-ce  que  la  justification? 

Là  justification,  dans  l'état  de  nature  déchue,  est  le  passage  de 
l'état  de  péché  à  l'état  de  justice. 

99.  Que  produit  dans  Tàme  ce  passage  de  Tétat  de  péché  à  Tétat  de  justice? 

Il  produit  deux  effets  :  1«  les  péchés  sont  vraiment  remis,  effa- 
cés, détruits;  2^  l'homme  est  renouvelé  intérieurement  et  devient 
une  nouvelle  créature  de  Jésus-Christ^. 

40.  Quels  sont  les  hérétiques  qui  ont  nié  ces  effets  de  la  grâce  ? 

Ce  sont  les  luthériens  et  les  calvinistes ,  qui  enseignèrent  que 
dans  la  justification  les  péchés  ne  sont  ni  ôlés  ni  effacés,  mais 
qu'étant  couverts  et  cachés  par  la  justice  du  Christ,  ils  ne  sont 

*  Jean,  v,  17.  —  *  Jean,  xv,  1,4.—  »  I  Jean,  m,  9.  —  ^  Rom.,  vm,  17.  -- 
*  n  Cor.,  V,  17. 
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pas  imputés  au  pécheur,  bien  qu'ils  demeurent  dans  Tâme  ;  que, 
par  conséquent,  il  n'y  a  pas  de  rénovation  intérieure  produite  par 
la  grâce  habituelle'*. 

41.  Comment  établit -on  que  les  péchés  sont  vraiment  remis  et  complètement 
effacés  dans  la  justification  ? 

On  rétablit  :  1®  Par  l'enseignement  de  l'Église. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Ghrist,  qui  est 
conférée  dans  le  baptême ,  ne  remet  pas  la  coulpe  du  péché  originel ,  ou 
affirme  que  tout  ce  qui  a  vraiment  et  proprement  le  caractère  de  péché 
n'est  pas  enlevé ,  mais  est  seulement  raturé  ou  non  imputé  :  qu'il  soit  ana- 
thème  *.  »  —  Ce  qui  est  dit  ici  du  péché  originel  est  vrai  des  péchés  actuels. 

2®  Par  la  sainte  Écriture. 

J'ai  effacé  vos  iniquités  comme  une  nuée  qui  passe ,  et  vos  péchés  comme 
un  nuage  *.  —  Vous  me  laverez  ^  et  je  deviendrai  plus  blanc  que  la  neige.. . 
Créez  en  moi  y  ô  Dieu!  un  cœur  pur^.  —  Voici  V  Agneau  de  Dieu,  voici 
celui  qui  ôte  les  péchés  du  monde  ^.  —  Convertissez-vous ,  afin  que  vos 
péchés  soient  effacés  ^. 

3»  Par  une  preuve  rationnelle  tirée  des  attributs  de  Dieu. 

Si  les  péchés  n'étaient  pas  vraiment  remis  dans  la  justifica- 
tion, ce  serait,  ou  parce  que  Dieu  ne  peut  pas  les  faire  dispa- 
raître, ou  parce  qu'il  ne  le  veut  pas.  Dire  que  Dieu  ne  peut 
pas  les  faire  disparaître,  c'est  nier  sa  toute -puissance;  dire  qu'il 
ne  le  veut  pas,  c'est  méconnaître  sa  miséricorde,  qui  s'arrêterait 
à  délivrer  l'homme  de  la  peine  du  péché  sans  le  délivrer  de  la 
coulpe  même  du  péché. 

42.  Comment  établit-on  que,  dans  la  justification,  l'homme  est  renouvelé  inté- 
rieurement ? 

On  rétablit  :  1«>  Par  l'enseignement  de  l'Église. 

«  La  justification  n'est  pas  seulement  la  rémission  des  péchés,  mais 
aussi  la  sanctification  et  la  rénovation  de  l'homme  intérieur  par  la  récep- 
tion volontaire  de  la  grâce  et  dé  ses  dons'*.  » 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  hommes  sont  justifiés,  ou  par  la  seule  impu- 
tation de  la  justice  de  Jésus-Christ,  ou  par  la  seule  rémission  des  péchés, 
en  excluant  la  grâce  et  la  charité  que  l'Ksprit- Saint  répand  dans  leurs 

•  Dans  cette  théorie,  la  justification  ne  serait  de  la  part  de  Dieu  qu*un  simple 
pardon,  semblable  à  la  grâce  qu'un  souverain  accorde  à  des  criminels  qui  ont 
mérité  la  mort.  Ils  ne  cessent  pas  d'être  criminels,  bien  que 'leurs  crimes  ne 
soient  pas  punis  ;  la  grâce  accoitlée  par  le  souverain  ne  les  rend  pas  honnêtes 
gens;  elle  n'a  d'autre  effet  que  de  couvrir  leui-s  crimes,  et  de  les  soustraire  eux- 
mêmes  aux  supplices  qu'ils  ont  mérités. 

>  Concile  de  Trente,  Sev.  V,  can.  5.  —  «  laaîe,  xuv,  a».  —  '  Pb.  l,  7, 10.  —  *  Jean,  i,  20. 
—  *  Actei,  m,  19.  —  •  Concile  «le  Trente,  Seeelon  VI,  can.  7. 
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cœurs  d'one  manière  permanente ,  ou  encore  que  la  grâce  qui  nous  jus- 
tifie est  seulement  une  faveur  de  Dieu  :  qu'il  soit  anathème  ^  ^ 

2®  Par  la  sainte  Écriture. 

Je  vous  donnerai  un  cœur  nouveau,  et  je  meitfai  un  esprit  nouveau 
au  milieu  de  vow^.  —  Vous  avez  été  lavés,  vous  avez  été  sanctifiés,  vous 
avez  été  justifiés,  au  nom  de  Nôtre-Seigneur  Jésus -Christ  et  par  l'Esprit 
de  notre  Dieu^,  —  Dieu  nous  a  sauvés...  par  le  baptême  de  la  régénéra- 
tion, et  par  le  renouvellement  de  V  Esprit -Saint,  qu'il  a  répandu  sur 

nous  avec  une  riche  effusion,  par  Jésus- Christ   notre   Sauveur^.  

Renouvelez 'VOUS  dans  Vintérieur  de  votre  âme,  et  revêtez-vous  de 
Vhomme  nouveau,  qui  est  créé  selon  Dieu  dans  une  justice  et  une  sain- 
teté véritable^. 

3«  Par  une  raison  tirée  de  Fétat  de  justification. 

Si  les  péchés  étaient  seulement  remis  par  la  justification,  sans 
qu*il  y  eût  rénovation  intérieure,  l'homme,  il  est  vrai,  échappe- 
rait aux  peines  de  l'enfer,  mais  il  ne  deviendrait  pas  l'ami  de  Dieu 
et  l'héritier  de  la  vie  éternelle;  car  il  n'y  aurait  en  lui  aucune 
bonté  surnaturelle,  qui  pût  être  l'objet  de  l'amour  de  Dieu  en 
même  temps  qu'un  titre  à  la  vision  béatifique.  Il  faut  donc  que 
Dieu,  en  justifiant  le  pécheur,  produise  en  lui  cette  bonté  qui 
le  rend  digne  de  son  amour  et  de  la  récompense  céleste.  On  ne 
peut,  comme  le  dit  saint  Thomas,  concevoir  la  rémission  du 
péché  sans  Tinfusion  de  la  grâce. 


Dispositions  à  la  Justification. 
43.  Dieu  exige- t-ii  quelques  dispositions  à  la  justification  ? 

Il  n'en  exige  aucune  des  enfants  avant  l'âge  de  raison ,  parce 
qu'ils  en  sont  incapables  ;  l'Église  y  supplée ,  et  le  baptême  les 
justifie  en  effaçant  en  eux  le  péché  originel  et  en  leur  commu- 
niquant la  vie  divine.  Mais  il  est  de  foi  que  les  adultes,  excités  et 
aidés  par  la  grâce ,  doivent  apporter  certaines  dispositions  pour 
être  justifiés. 

Convertissez-vous  à  moi,...  et  vous  serez  sauvés*^.  —  C'est  à  Vhomme  à 
préparer  son  âme"^.  —  Revenez  à  moi,  et  je  retournerai  vers  vous^. 

<s  Le  Christ  opère  le  salut  dans  l'impie,  mais  non  sans  l'impie...  Celui 
qui  t'a  fait  sans  toi  ne  te  justifie  pas  sans  toi.  »  (S.  Augustin.) 

*  Concile  de  Trente,  Seas.  VI,  cati.  11.  —  ^  Ézéch.,  xxxvi,  26.  —  '  I  Cor.,   vi,  11.  — 
*  Tite,  ui,  6,  6.  —    *  Bphài.,  iv,  21-fii.  —   ^  Isaïe,  xlv,  22.  --    ^  Frov.,  xvi,  1.  - 
►  in, 7. 
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44.  L'homme  peut -il  par  ses  propres  forces  se  préparer  à  la  justification? 
Il  est  de  foi  que  Thomme  n'a  pas  ce  pouvoir. 

«  Si  quelqu'un  dit  que,  sans  rillumination  prévenante  et  l'aide  du  Saint- 
Esprit,  rhomme  peut  croire,  espérer,  aimer  ou  se  repentir  comme  il  le 
faut,  pour  que  la  grâce  de  la  justification  lui  soit  accordée  :  qu'il  soit  ana* 
thème  ^.  » 

Personne  ne  peut  venir  à  moi,  si  mon  Père  qui  m'a  envoyé  ne  l'attire*. 

45.  Quelles  sont  les  dispositions  à  la  justification  ? 

Ces  dispositions ,  d'après  le  concile  de  Trente,  sont  : 

1«  La  foi,  qui  consiste  à  croire  et  à  tenir  pour  véritables  les 
choses  que  Dieu  a  révélées  et  promises,  et  celle-ci  surtout,  que 
c'est  Dieu  qui  justifie  le  pécheur  par  sa  grâce,  en  vertu  de  la 
rédemption  de  Jésus -Christ. 

Il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  sans  la  foi;  car  pour  s'approcher 
de  Dieu,  il  faut  croire  premièrement  qu*il  y  a  un  Dieu,  et  qu'il  récom^ 
pensera  ceux  qui  le  cherchent  ^. 

2»  La  crainte  de  la  justice  divine. 

La  crainte  du  Seigneur  chaise  le  péché ;...  celui  qui  est  sans  crainte 
ne  pourra  devenir  juste  *. 

3«  L'espérance  d'être  traité  par  Dieu  avec  miséricorde,  pour 
l'amour  de  Jésus -Christ. 

Celui  qui  espère  au  Seigneur  sera  guéri^.  —  C'est  en  vous,  Seigneur, 
que  j'ai  espéré;  je  ne  serai  pas  confondu  à  jamais^,  —  Parce  qu'il  a 
espéré  en  moi,  je  le  délivrerai"^ , 

¥  Un  commencement  d'amour  de  Dieu ,  qu'il  faut  aimer  comme 
la  source  de  toute  justice. 

Celui  qui  n'aime  pas,  demeure  dans  la  mort  ^. 

5"  La  haine  et  la  détestation  du  péché. 

Ayez  le  mal  en  horreur,  et  attachez -vous  fortement  au  tnen^, 

6®  La  résolution  de  recevoir  le  baptême  (ou  le  sacrement  de 
pénitence),  de  commencer  à  mener  une  vie  nouvelle  et  d'obser- 
ver les  commandements  de  Dieu. 

Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie,  gardez  les  commandements^^, 

46.  La  justification  du  pécheur  se  fait -elle  ainsi  toujours  par  degrés? 

Quelquefois  Dieu  change  tout  d'un  coup  la  volonté  du  pécheur; 
et  c'est  ce  qu'on  appelle  une  conversion  miraculeuse.  Ainsi  Dieu 
changea  subitement  la  volonté  du  bon  larron  et  de  saint  Paul; 


*  Concile  de  Trente,  Sess.  VI,  can.  3.-2  joan,  ri,  44.  —  '  Hébr..  xi,  6.  —  *  Bcclî., 
t,  S7,  î8.  —  »  Pn)T..  xxvm,  26.  —  ^  Pa.  xxx,  1.  —  '  Pu.  xc,  U.  —  ®  I  Jean,  m,  U.  - 
*  Rom.,  xu,  0.  —  '®  Matth.,  xix,  17. 
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ainsi  encore,  le  cœur  de  ces  trois  mille  hommes  qui  se  conver- 
tirent à  la  première  prédication  de  saint  Pierre. 

Mais  ordinairement  la  conversion  du  pécheur  s'avance  par 
degrés;  elle  a  ses  commencements,  ses  progrès,  sa  perfection. 
Telle  a  été  celle  de  saint  Augustin ,  qui  nous  en  a  laissé  un 
instructif  récit  dans  ses  Confessions. 

47.  Par  qui  a  été  attaquée  la  doctrine  sur  les  dispositions  à  la  justification  ? 

Par  les  novateurs  du  seizième  siècle,  qui  enseignèrent,  con- 
trairement à  la  sainte  Écriture  et  à  la  Tradition  :  i^  que  la  foi 
seule  justifie  "»;  2«  que  la  foi  qui  justifie  est,  pour  chacun,  la  con- 
fiance qu'il  a  que  ses  péchés  ne  lui  sont  pas  imputés  à  cause  de 
Jésus- Christ. 

4H.  Comment  établit- on  que  la  foi  seule  ne  justifie  pas? 

1°  Par  renseignement  de  IM^glise. 

û  Si  (juclqu'un  dit  que  la  foi  seule  justifie  l'impie,  entendant  par  là  que 
rien  autre  n'est  exigé  de  lui  pour  coopérer  à  la  grâce  de  la  justification,  et 
qu'il  n'est  nullement  nécessaire  qu'il  s'y  prépare  et  s'y  dispose  par  aucun 
mouvement  de  sa  volonté  :  qu'il  soit  anathcme*.  » 

2"  Par  la  sainte  Écriture. 

Mes  frères,  que  servira-t-il  à  quelqu'un  de  dire  qu'il  a  la  foi,  s'il  n'a 
point  les  œuvres?  La  foi pourra-t-elle  le  sauver?...  L'homme  est  justifié 
par  les  œuvres,  et  non  pas  seulemetit  par  la  foi...  Car  comme  le  corps 
est  mort  lorsqu'il  est  sans  âme,  aitwi  la  foi  est  ynorte  lorsqu'elle  est 
sans  œuvres^.  —  En  Jésus ^Chi*ist,  ce  qui  sert,  ce  n'est  ni  d'être  circoncis 
ni  de  l'être  pas,  mais  la  foi  qui  est  animée  de  la  chanté^. 

49.  Comment  établit -on  que  la  foi  nécessaire  à  la  justification,  est  la  foi 
dogmatique,  c'est-à-dire  la  foi  par  laquelle  nous  croyons  vraies  toutes  les  choses 
que  Dieu  a  révélées  ? 

On  rétablit  :  i«  Par  l'enseignement  de  TÉglise. 

€  Si  quelqu'un  dit  que  la  foi  justifiante  n'est  pas  autre  chose  que  la  con- 
fiance en  la  divine  miséricorde  qui  remet  les  péchés  à  cause  de  Jésus- 
Christ...  :  qu'il  soit  anathèrae*.  » 

Le  concile  du  Vatican  déclare  à  son  tour  que  la  foi  sans  laquelle  per- 
sonne n'est  justifié,  est  celle  qui  a  pour  objet  toutes  les  vérités  contenues 
dans  la  sainte  Écriture  ou  dans  la  Tradition,  et  que  l'Église  propose 

■  Voici  à  ce  sujet  l'horrible  doctrine  de  Luther  :  «  Ne  pas  croire  au  Fils  de 
Diea,  voilà  qui  seul  est  péché  en  ce  monde.  Crois  donc  et  sois  assuré  de  ton 
salut...  Sois  pécheur  et  pèche  fortement;  il  faut  pécher  pendant  que  nous 
sommes  en  ce  monde.  Les  âmes  pieuses  qui  font  le  bien  pour  gagner  le  royaume 
des  cieux,  non  seulement  n'y  parviendront  jamais,  mais  il  faut  même  les  comp- 
ter parmi  les  impies.  » 

'  Concile  de  Trente,  Sesa.  VI,  can.  a.  -    2  jacq.,  ii,   14,  21,  26.     -   ^  Gai.,  v,  9.  — 
Conçue  de  Trente,  Sess.  VI,  can.  12. 
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comme  divinement  révélées,  soit  par  un  jugement  solennel,  soit  par  son 
magistère  ordinaire  et  universel . 

2°  Par  la  sainte  Écriture. 

Prêchez  V Évangile  à  toute  créature.  Celui  qui  croira  et  qui  sera 
baptisé,  sera  sauvé;  mais  celui  qui  ne  croira  point  sera  condamné*.  — 
Il  n'y  a  qu'une  foi  ^.  —  Ces  miracles  sont  écrits,  afin  que  vous  croyiez 
que  Jésus  est  le  ChtHst  Fils  de  Dieu;  et  qu'en  ci*oyant ,  votis  ayez  la  vie 
en  son  no^n*. 

Propriétés  de  la  justification. 

50.  Quelles  sont  les  propriétés  de  la  justification  ? 

La  justification  a  quatre  propriétés:  1«  elle  est  incertaine; 
2<>  elle  n'est  pas  égale  chez  tous;  3«  elle  peut  se  perdre;  4®  elle 
peut  se  recouvrer. 

51.  Peut -on  être  certain  de  sa  justification? 

Personne,  en  dehors  d'une  révélation  spéciale  de  Dieu,  ne 
peut  être  certain,  d'une  certitude  de  foi,  de  sa  propre  justification. 
L'homme  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine^, 

«  Nul,  dit  le  concile  de  Trente,  ne  peut  savoir  d'une  certitude  de  foi, 
qui  est  une  certitude  infaillible,  s'il  a  obtenu  la  grâce  de  Dieu  ^.  y> 

52.  Quelle  est  la  raison  de  cette  incertitude? 

La  raison  de  cette  incertitude,  c'est  que  la  justification  ne  dé- 
pend pas  seulement  de  la  promesse  divine ,  mais  de  notre  conver- 
sion et  de  notre  préparation,  dont  nous  ne  sommes  pas  absolu- 
ment sûrs. 

Qui  peut  dire  :  Mon  cœur  est  net,  je  suis  pur  de  péché  f  —  Ma  con» 
science  ne  me  reproche  rien  :  je  ne  suis  pas  justifié  pour  cela;  mais  c'est 
le  Seigneur  qui  est  mon  juge  *^. 

53.  Pourquoi  Dieu  nous  laisse- 1 -il  dans  cette  incertitude? 

l»  Afin  de  nous  tenir  dans  l'humilité  et  dans  une  constante 
vigilance. 

Que  celui  donc  qui  croit  être  ferme,  prenne  garde  à  ne  pas  tomber  ". 

2°  Afin  de  nous  inspirer  une  crainte  salutaire. 

Ayez  soin...  d'opérer  votre  salut  avec  crainte  et  tremblement^^, 

3«  Afin  de  nous  porter  à  redoubler  sans  cesse  d'ardeur  pour 
notre  salut. 

Ne  nous  lassons  donc  point  de  faire  le  bien,  puisque  si  nous  ne  par- 
dons  point  courage,  nous  en  recueillerons  le  fruit  en  son  temps  ^^, 

*  Concile  du  Vatican,  Gonst.  Dei  FUius,  ch.  m.  —  *  Marc,  xvi,  16,  16.  —  '  Bphés.,  it,  6. 
—  *  Jean,  xx,  SI.  —  *  Eccl.,  ix,  1.  —  ®  Session  VI,  cb.  ix.  —  "^  Prov.,  xx,  ».  — 
*  I  Cor.,  IV,  4.  —  5  I  Cor.,  x,  12.  —  *o  Phll.,  ii,  12.  —  *•  Gai.,  vi,  B. 
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A^  Afin  de  développer  dans  nos  cœurs  le  sentiment  d'un  aban- 
don filial  à  la  Providence. 

Je  sais  qui  est  celui  à  qui  Je  me  suis  confié,  et  je  suis  persuadé  qu'il 
est  assez  puissant  pour  garder  mon  dépôt  jusqu'à  ce  grand  Jour^. 

54.  Ne  peut-on  pas  avoir  une  certitude  morale  qu*on  est  en  état  de  grâce  ? 

A  défaut  de  certitude  absolue,  on  peut  avoir  à  ce  sujet  une  cer- 
titude morale  ou  conjecturale,  qui  est  suffisante  pour  exclure, 
sinon  toute  crainte ,  du  moins  le  trouble  et  l'anxiété. 

55.  Quels  sont  les  principaux  signes  qui  peuvent  donner  une  certitude  morale 
qu'on  est  en  état  de  grâce  ? 

1»  Penser  souvent  à  Dieu. 
Où  est  votre  trésor,  là  est  aussi  votre  cœur^. 
2*>  Entendre  volontiers  parler  de  Dieu. 
Celui  qui  est  de  Dieu,  écoute  les  paroles  de  Dieu^. 
3»  Observer  les  commandements. 

Celui  qui  a  mes  commandements  et  qui  les  garde,  <fest  celui-là  qui 
m'aime  *. 

*»  Rechercher  les  choses  spirituelles,  et  mépriser  les  biens  ter- 
restres. 

Si  donc  vous  êtes  ressuscites  avec  Jésus -Christ,  recherchez  les  choses 
d'en  haut...  et  non  les  choses  de  la  terre-'. 

&»  Exercer  les  œuvres  de  miséricorde. 

Cest  en  cela  que  tous  connaîtront  que  vous  êtes  mes  disciples,  si  vous 
avez  de  V amour  les  uns  pour  les  autres^. 

6*»  Porter  en  soi  le  témoignage  d'une  bonne  conscience. 

Si  notre  cœur  ne  nous  condamne  point,  nous  avons  de  la  confiance 
devant  Dieu"^.  —  C'est  cet  esprit  de  Dieu  qui  rend  lui-même  témoignage 
à  notre  esprit,  que  nous  sommes  enfants  de  Dieu^. 

56.  La  justice  est- elle  égale  chez  tous? 

Il  est  de  foi  que  la  justice  est  susceptible  d'accroissement  par 
les  bonnes  œuvres;  or,  comme  les  bonnes  œuvres  ne  sont  pas 
égales  chez  tous,  il  doit  en  être  ainsi  de  la  justice. 

c  Si  quelqu'un  dit  que  la  justice  reçue  ne  se  conserve  pas  et  même  ne 
s'augmente  pas  devant  Dieu  par  les  bonnes  œuvres,  mais  que  les  bonnes 
œuvres  sont  seulement  des  fruits  et  des  marques  de  la  justice  obtenue  : 
qu'il  soit  anathème^.  » 

Il  y  a,  dit  Notre- Seigneur,  plusieurs  demeures  dans  la  maison  de 

•  n  lim.,  X,  IS.  —  *  Mattb,  vi,  21.  —  '  Jean,  viii,  47.  —  *  Jean,  xnr,  21.  — 
'  Coloc,  m,  1,  2.  —  •  Jean,  xm,  8«.  —  ^  I  Jean,  m,  21.  —  '  Eom.,  viii,  16.  —  •  Condlo 
de  Trente,  8ew.  VI,  eao.  24. 
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mon  Père  ^  Il  y  a  donc  inégalité  de  grâce  aur  la  terre,  puisque  la  gloire 
succède  à  la  grâce,  et  que  la  grâce  est  la  semence  de  la  gloire. 

Ne  cessez  pomt  de  vous  avancer  dans  la  Justice  jusqu'à  la  mort  '.  — 
Croissez  de  plus  en  plus  dans  la  grâce  et  dans  la  connaissance  de  noire 
Seigneur  et  notre  Sauveur  Jésus -ChHst^.  —  Que  celui  qui  est  juste  de- 
vienne  plus  juste  encore*.  —  Le  sentier  des  justes  est  comme  une  lumière 
brillante,  qui  s'avance  et  qui  croit  jusqu'au  jour  parfait^, 

57.  La  justification  est -elle  amissible? 

Elle  est  amissible,  et,  de  fait,  elle  se  perd  par  le  péché  mortel. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  l'homme,  une  fois  justifié,  ne  peut  plus  pécher 
ni  perdre  la  grâce,  et  que,  par  conséquent,  celui  qui  tombe  et  pèche,  n'a 
jamais  été  justifié  :  qu'il  soit  anathème  ®.  » 

Lorsque  le  juste  se  sera  détourné  de  sa  justice,  qu'il  aura  commis 
riniquité  et  qu*il  sera  mort  en  cet  état,  il  twowro'.  —  Nous  avons  ce 
trésor  en  des  vases  d'argile  *.  —  Je  traite  rudement  mon  corps,  et  je  le 
réduis  en  set*vitude,  de  peur  qu'ayant  prêché  aux  autres,  je  ne  sois 
réprouvé  moi-même^. 

58.  Celui  qui  a  perdu  la  justice  par  le  péché  peut -il  la  recouvrer  par  la 
pénitence  ? 

Il  est  de  foi  que  Dieu ,  dont  la  miséricorde  est  inépuisable,  rend 
son  amitié  aux  pécheurs  qui  reviennent  à  lui  avec  un  cœur  vrai- 
ment repentant. 

c(  Ceux,  dit  le  concile  de  Trente,  qui  ont  perdu  par  le  péché  la  grâce  de 
la  justification,  peuvent  être  justifiés  de  nouveau,  si,  dociles  à  Timpulsion 
de  Dieu ,  ils  s'efforcent  de  recouvrer,  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  et  au 
moyen  du  sacrement  de  pénitence ,  la  grâce  perdue  *^.  » 

59.  Quel  danger  doit- on  éviter  ici? 

Celui  de  trop  présumer  de  la  miséricorde  divine  en  retombant 
souvent  dans  le  péché ,  sous  prétexte  que  Dieu  pardonne  toujours 
au  repentir.  Il  faut  avoir  confiance,  mais  se  rappeler  aussi 
qu'  «  on  ne  se  moque  pas  de  Dieu  ^*.  » 

Il  leur  eût  été  meilleur  de  n'avoir  point  connu  la  voie  de  la  justice,  ' 
que  de  retourner  en  arrière  après  l'avoir  connue...  Ce  qui  fait  dire  d'eux  : 
Le  chien  est  retourné  à  son  vomissement;  et  :  Le  pourceau,  après  avoir 
été  lavé,  s'est  vautré  de  nom^eau  dans  la  boue  ^'^. 

00.  Quelles  furent  les  erreurs  des  novateurs  sur  les  propriétés  de  la  justifica- 
tion? 

Partant  de  ce  faux  principe,  que  la  justificxition  consiste  à  saisir 
parla  foi  la  justice  de  Jésus-Christ  et  à  se  l'imputer,  ils  conclurent 

'  Joan,  XIV,  S.  —  *  Eccli..  xviii,  22.  —  ^  II  Pierre,  m,  18.  —  *  Apoc.,  xxii.  II.  —  'Prov., 
IV,  18.  —  <* Concile  de  Trente,  Sess.  VI,  can.  23.  —  '  Eaéch.,  xvm,  26.  —  ®  n  Cor.,  iv,  7. 
—  *  I  a)r.,  IX,  27.  —  *o  Soaeion  VI ,  can.  14.  —  *'  Oftl.,  vï,  7.  -  **  Il  Pierre,  ii,  21 ,  22. 
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que  la  justification  est  :  1»  certaine,  d'une  certitude  de  foi,  puis- 
qu'elle est  acquise  par  la  foi;  2p  égale  en  tous,  puisqu'elle  est  la 
justice  immuable  de  Jésus-Christ,  imputée  extérieurement;  3«ina- 
missible,  pour  la  même  raison,  en  sorte  qu'on  peut  commettre 
tous  les  crimes,  sans  avoir  rien  à  craindre  de  la  justice  divine. 

4.  Du  mérite. 

61.  Qu*est-ce  que  le  mérite? 

Le  méi-ite  est  cette  qualité  de  l'œuvre  bonne,  qui  donne  à  celui 
qui  l'a  faite  un  droit  à  la  récompense. 

Le  démérite,  au  contraire,  est  ce  qui  rend  une  œuvre  mauvaise 
passible  d'un  châtiment. 

62.  Sur  quoi  est  fondé  le  pouvoir  de  mériter? 

Il  est  fondé  :  1»  Sur  la  miséricorde  de  Dieu,  qui ,  par  sa  pro- 
messe, s'est  fait  notre  débiteur.  «  Dieu,  dit  saint  Thomas,  ne  s'est 
pas  constitué  simplement  notre  débiteur  ;  il  s'est  fait  son  propre 
débiteur,  en  tant  qu'il  est  dû  que  ce  qu'il  a  réglé  s'accomplisse.  » 

2«  Sur  les  mérites  de  Jésus-Christ ,  dont  le  chrétien  est  membre. 
Par  le  baptême,  le  chrétien  est  implaitté  en  Jésus  -  Christ ';  la 
st»ve  divine  de  la  grâce  sanctifiante  vivifie  son  âme;  sous  le 
soufile  de  la  grâce  actuelle,  il  peut  produire  des  œuvres  salu- 
taires, et  ces  œuvres  sont  la  raison  du  mérite. 

63.  De  quoi  peut  dépendre  la  grandeur  du  mérite? 

1*  De  la  dignité  et  de  la  sainteté  de  celui  qui  agit;  par  exemple, 
le  mérite  de  Jésus-Christ  est  infini,  et  le  mérite  d'un  juste  avancé 
en  sainteté  est  plus  grand  que  celui  d'un  chrétien  tiède  et  né- 
gligent. 

2«  De  la  pureté  d'intention  et  de  l'intensité  de  la  charité  avec 
laquelle  on  agit  :  les  dispositions  du  cœur  peuvent  rendre  l'acte 
le  plus  indifférent  très  méritoire  devant  Dieu. 

64.  Combien  distingue -t- on  de  sortes  de  mérite? 

On  distingue  :  i^  Le  mérite  naturel,  quand  l'acte  et  sa  récom- 
pense appartiennent  à  l'ordre  de  la  nature;  et  le  mérite  surna- 
turel, quand  l'acte  et  sa  récompense  appartiennent  à  l'ordre  de 
la  grâce. 

2«>  Le  mérite  essentiel,  ou  d'excellence,  qui  est  le  mérite  de 
Jésus-Christ;  et  le  mérite  participé,  ou  celui  que  l'homme  peut 
acquérir  en  vertu  du  mérite  de  Jésus- Christ. 

*  Kom.,  VI ,  6. 
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3°  Le  mérite  de  condignité,  ou  de  justice,  et  le  mérite  de  con- 
gruité,  ou  de  convenance,  selon  que  la  bonne  œuvre  donne  ou 
ne  donne  pas  un  droit  strict  à  la  récompense. 

65.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  le  mérite  de  condignité  et  celui  de  conve- 
nance? 

Le  mérite  de  condignité  est  fondé  sur  une  promesse ,  un  enga- 
gement formel  de  la  pari  de  Dieu  ;  dans  ce  mérite ,  la  récompense 
est  comme  un  acte  de  justice,  Dieu  s'étant  fait  notre  débiteur  par 
sa  promesse.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  l'ouvrier  a  droit  au 
salaire  qui  lui  a  été  promis. 

Le  mérite  de  convenance  ne  donne  aucun  droit  rigoureux, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  promesse;  dans  ce  mérite,  la  récom- 
pense, si  toutefois  on  peut  lui  donner  ce  nom,  n'est  qu'un  acte 
de  bonté  et  de  miséricorde  de  la  part  de  Dieu.  C'est  ainsi  que 
l'ouvrier  qui  s'est  acquitté  de  sa  tâche  avec  une  diligence  et  une 
perfection  extraordinaires ,  n'a  un  droit  strict  qu'au  salaire  pro- 
mis ;  mais  il  est  convenable  qu'il  reçoive  en  outre  une  récom- 
pense particulière. 

Le  mérite  de  convenance  est  un  mérite  improprement  dit, 
tandis  que  le  mérite  de  condignité  est  un  mérite  proprement  dit. 

66.  Par  qui  le  mérite  a-t-il  été  attaqué? 

Par  les  chefs  de  la  Réforme,  qui  en  niaient  l'existence.  Suivant 
eux,  le  juste  lui-même  ne  commet  que  des  péchés.  S'il  accomplit 
des  bonnes  œuvres  sous  l'influence  nécessitante  de  la  grâce ,  ces 
œuvres  elles-mêmes  sont  mauvaises,  parce  qu'elles  sont  souillées 
par  le  péché  originel,  qui  subsiste  dans  l'âme  comme  un  foyer 
permanent  de  corruption.  Ces  bonnes  œuvres  ne  peuvent  être 
que  des  signes  de  la  foi  et  de  la  justice  imputée  aux  justes  ou  aux 
élus,  mais  elles  ne  servent  de  rien  pour  la  vie  éternelle.  Par  con- 
séquent, concluaient -ils,  admettre  des  mérites  autres  que  ceux 
de  Jésus-Christ,  c'est  de  la  jactance  et  de  l'orgueil. 

Le  mérite  de  condignité. 

67.  Les  bonnes  œuvres  des  justes  sont -elles  vraiment  et  proprement  méri- 
toires ? 

Oui,  elles  sont,  devant  Dieu,  vraiment  et  proprement  méri- 
toires d'un  mérite  de  condignité.  C'est  là  une  vérité  de  foi. 

68.  Comment  établit- on  cette  vérité? 

On  l'établit  :  1°  Par  l'Écriture  sainte. 

La  récompense  qui  se  donne  à  quelqu'un  pour  ses  œuvres,  ne  lui  est 


LE  MÉRITE  DE  CONDIGNITÉ  57 

pas  imputée  comme  une  grâce,  mais  comme  une  dette  *.  —  Voilà  que 
je  viens  bientôt;  et  j'ai  ma  récompense  avec  moi  pour  rendre  à  cha- 
cun selon  ses  œuvres^.  —  Réjouissez -vous,,,,  parce  qu'une  grande  ré- 
compense vous  est  réservée  dans  les  cieux^,  —  Chacun  recevra  son  propre 
salaire  selon  son  travail  *.  -—  J'ai  combattu  le  bon  combat,  j'ai  achevé 
ma  course,  fai  gardé  la  foi.  Reste  la  couronne  de  justice  qui  m'est  ré- 
servée, que  le  Seigneur,  juste  juge ,  me  rendra  en  ce  jour  ^, 

2»  Par  renseignement  de  l'Église.  M, 

e  Si  quelqu'un  dit  que  les  bonnes  œuvres  d'un  homme  justifié  sont  tel- 
lement des  dons  de  Dieu,  qu'elles  ne  soient  pas  aussi  le  mérite  de  cet 
homme  juste...  :  qu'il  soit  anathème^.  » 

3*^  Par  le  témoignage  de  la  Tradition  : 

c  L'homme  est  sauvé  par  les  œuvres  de  justice,  d  (S.  Basile.)  —  «  Nous 
regardons  comme  précieuse  la, couronne  qui  nous  est  acquise  par  nos 
combats.  »  (S.  Irénée.)  —  «  Le  juste  et  le  méchant  seront  récompensés 
selon  qu'ils  l'auront  mérité  ;  celui-là  recevra  la  couronne  de  sa  patience  et 
de  sa  résignation,  et  celui-ci  le  châtiment  dû  à  sa  méchanceté.  »  (S.  Jean 
Ghrysostome.)  —  a  La  mort  est  comme  le  salaire  du  péché;  de  môme  la 
vie  étemelle  est,  avec  raison,  comme  le  salaire  de  la  justice.  »  (  S.  Augustin.) 

69.  En  admettant  les  mérites  du  juste,  ne  fait -on  pas  injure  aux  mérites  de 
Jésus- Christ? 

Non,  puisque,  suivant  le  dogme  catholique,  nos  mérites  tirent 
toute  leur  valeur  des  mérites  mêmes  de  Jésus-Christ. 

70.  La  doctrine  du  mérite  n'est- elle  pas  contraire  à  la  gratuité  de  la  grâce? 
Non,  car  :  i^  nous  savons  que  nos  œuvres  méritoires  ne  sont 

telles  que  par  la  grâce  ou  un  don  gratuit  de  Dieu;  2<>  si  Dieu  les 
récompense,  c'est  parce  qu'il  a  bien  voulu  se  faire  notre  débi- 
teur, non  pour  avoir  reçu  quelque  chose  de  nous,  mais  en  vertu 
des  promesses  qu'il  lui  a  plu  de  nous  faire. 

71.  La  vie  étemelle  étant  une  grâce,  d'après  saint  PauP,  peut- on  l'appeler 
aussi  une  récompense? 

Oui,  car  il  est  vrai  de  dire  que  la  vie  éternelle  est  tout  à  la 
fois  une  grâce  et  une  récompense  :  elle  est  une  grâce,  parce 
que  Dieu  nous  a  destinés  gratuitement  à  la  gloire  éternelle,  qui 
dépasse  l'exigence  de  notre  nature;  elle  est  une  récompense, 
parce  que  Dieu  l'a  promise  aux  fidèles  observateurs  de  sa  loi. 

*  Rom.,  ir,  4.  —  '  Apec.,  xxii,  12.  —  ^  Matth.,  y,^  H.  —  ^  I  Cor.,  in,  8.  —  "  u  ^inj  ^ 
IV,  7,  8.—  6  Concile  de  Trente,  Sess.  VI,  oan.  31.  —  '  Rom.,  xi,  5,  G. 
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Conditions  requises  pour  le  mérite, 

73.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  le  mérite  de  condignité  ? 

Il  y  a  deux  conditions  requises  du  côté  de  celui  qui  mérite,  deux 
du  côté  de  Tœuvre  méritoire,  et  une  du  côté  de  Dieu. 

73.  Quelles  sont  les  deux  conditions  requises  du  côté  de  celui  qui  mérite  ? 

Il  faut:  1*»  qu'il  soit  viateur'^,  c'est-à-dire  encore  sur  la  tertre, 
dans  le  temps  d'épreuve.  On  ne  peut  donc  mériter,  ni  en  enfer, 
ni  en  purgatoire,  ni  dans  le  séjour  de  la  gloire. 

La  nuit  vient,  où  personne  ne  peut  agir^.  —  Pendant  que  nous  en 
avons  le  temps,  faisons  du  bien  à  tous^, 

2^  Qu'il  soïiju^te,  c'est-à-dire  en  état  de  grâce.  L*homme  privé 
de  la  grâce  est  l'ennemi  de  Dieu;  or  l'ennemi  de  Dieu  ne  peut 
mériter  la  vie  éternelle,  puisqu'il  est  digne  de  la  mort  éternelle. 

Comme  la  branche  ne  saurait  porter  de  fruit  d'elle-même  et  sans 
demeurer  unie  au  cep;  il  en  est  ainsi  de  vous,  si  vous  ne  demeurez  en 
moi^.  —  Quand  Je  distribuerais  tout  mon  bien  pour  noui^nr  les  pauvres, 
et  que  je  livrerais  mon  corps  pour  être  brûlé,  si  Je  n'ai  point  là  charité, 
tout  cela  ne  me  servirait  de  rien*. 

74.  Quelles  sont  les  deux  conditions  requises  du  côté  de  l'œuvre  méritoire? 
Il  faut  :  1^  Qu'elle  soit  faite  librement,  exempte  non  seulement 

de  contrainte,  mais  même  de  toute  nécessité;  car  il  n'y  a  pas  de 
mérite  à  faire  ce  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  faire. 

Ainsi  Ta  déclaré  l'Église,  en  condamnant  cette  proposition  de  Jansénius  : 
ce  Pour  mériter  ou  démériter,  dans  Tétat  de  nature  tombée,  on  n'a  pas 
besoin  d'une  liberté  exempte  de  nécessité;  il  suffit  d'avoir  une  liberté 
exempte  de  coaction  et  de  contrainte.  » 

2°  Qu'elle  soit  bonne  à  tous  égards,  et  d'une  bonté  surnaturelle. 
L'œuvre  doit  donc  être  surnaturelle  dans  son  principe,  c'est-à-dire 
qu'elle  soit  faite  avec  le  secours  de  la  grâce  actuelle;  dans  sa  fin 
ou  son  motif,  c'est-à-dire  qu'elle  se  rapporte  à  Dieu  comme  auteur 
de  l'ordre  surnaturel.  Si  elle  procédait,  en  effet,  des  seules  forces 
de  la  nature,  ou  qu'elle  fût  accomplie  par  un  motif  naturel,  elle 
ne  serait  pas  proportionnée  à  une  récompense  surnaturelle. 

Comme  l'amour  de  Dieu  est  à  la  fois  le  motif  le  plus  parfait  et 
la  condition  de  la  vie  éternelle,  nous  devons,  en  pratique,  nous 

»  Viateur,  du  latin  viator,  voyageur.  L«  mot  viateur  s*applique  à  l'homme  tant 
qu'il  fait  le  voyage  de  la  vie. 

*  Jean,  Jx,  4.-3  Gai.,  vi,  10.  —  ^  Jean ,  xv,  4.  —  *  I  Cor.,  xiii,  3. 
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habituer  à  offrir  nos  actions  à  Dieu  par  un  motif  de  charité  par- 
faite, soit  actuel,  soit  virtuel. 

75.  Quelle  est  la  condition  requise  du  côté  de  Dieu  ? 

C'est  la  promesse  de  la  récompense.  Entre  nos  œuvres  et  la  vie 
éternelle,  il  n'y  a  pas  d'égalité.  «  Les  souffrances  de  la  vie  pré- 
sente, dit  saint  Paul,  n'ont  point  de  proportion  avec  cette  gloire 
qui  sera  un  jour  révélée  en  nous*.  »  Par  conséquent,  pour  que 
nous  méritions  de  condigno,  et  que  nous  ayons  droit  à  la  récom- 
pense ,  il  faut  que  Dieu  se  fasse  de  quelque  manière  notre  débi- 
teur. Mais  Dieu  ne  peut  devenir  notre  débiteur  qu'en  vertu 
d'une  promesse,  par  laquelle  il  s'oblige  à  récompenser  telle  ou 
telle  bonne  œuvre. 

t  Le  Seigneur  s'est  fait  notre  débiteur,  non  en  recevant ,  mais  en  pro- 
mettant. On  ne  lai  dit  pas  :  Rendez  ce  que  vous  avez  reçu ,  mais  rendez 
ce  que  vous  avez  promis,  i»  (S.  Augustin.) 

76.  Comment  savons- nous  que  Dieu  a  fait  cette  promesse? 

1*  Par  la  sainte  Écriture,  qui  appelle  la  vie  éternelle  du  nom 
même  de  promesse  : 

Qtœ  votis  ne  soyez  pas  lents  et  paressetix,  mais  que  vous  vous  rendiez 
les  imitateurs  de  ceux  qui,  par  la  foi  et  la  patience,  sont  devenue  les 
héritiers  des  promesses  *.  —  Heureux  celui  qui  souffre  patiemment  les 
tentations,  parce  que,  lorsque  sa  vertu  aura  été  éprouvée,  il  recevra  la 
couronne  de  vie,  que  Dieu  a  promise  à  ceux  qui  Vaim^ent^, 

2»  Par  l'enseignement  de  l'Église. 

a  A  ceux  qui  font  le  bien  jusqu'à  la  fin  et  qui  espèrent  en  Dieu,  la  vie 
étemelle  doit  être  proposée ,  et  comme  une  grâce  promise  par  la  miséri- 
corde du  Seigneur  à  ses  enfants  en  vue  de  Jésus-Christ,  et  comme  une 
récompense  dont,  en  vertu  de  sa  promesse,  il  doit  rémunérer  leurs  bonnes 
œuvres  et  leurs  propres  mérites  *.  » 

77.  Les  mérites  acquis  sont -ils  permanents? 

Us  sont  permanents  comme  la  grâce  habituelle  elle-même, 
dont  ils  sont  les  fruits.  On  les  perd  en  perdant  la  grâce  habituelle, 
et  on  les  recouvre  en  recouvrant  cette  grâce. 

Objet  du  mérite, 

78.  Qu'est-ce  que  Fhomme  juste  peut  mériter  d*un  mérite  de  condignité? 
L'homme  peut  mériter  d'un  mérite  de  condignité  :  1®  Une 

augmentation  de  la  grâce  sanctifiante,  et,  par  suite,  les  grâces 


'  Kom.,  vm,  18.  —  *  Hébr.,  vi,  12.  —  '  Jaoq.,  i,  12.  —  ♦  OodcUo  de  Trente,  Scas.  VI, 
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actuelles  nécessaires  à  Taccomplisseraent  des  bonnes  œuvres, 
grâces  dont  dépend  cette  augmentation  de  la  grâce  sanctifiante  ; 
2®  la  gloire  éternelle  et  une  augmentation  de  la  gloire. 

«  Si  quelqu'un  dit...  que  le  juste,  par  les  bonnes  œuvres  quUl  accom- 
plit par  la  grâce  de  Dieu  et  le  mérite  de  Jésus-Christ,  dont  il  est  membre 
vivant,  ne  mérite  pas  vraiment  Taugmentation  de  la  grâce,  la  vie  éternelle 
et  l'obtention  de  la  vie  éternelle  elle-même,  pourvu  qu'il  meure  dans  la 
grâce,  et  même  l'augmentation  de  la  gloire  :  qu'il  soit  anathème^.  x> 

79.  Qu'est-ce  que  l'homme  ne  peut  pas  mériter  d'un  mérite  de  condignité? 
L'homme  ne  peut  pas  mériter  d'un  mérite  de  condignité  : 

1®  Ni  la  première  grâce  actuelle;  car  un  tel  mérite  ne  peut  s'ac- 
quérir qu'avec  le  secours  de  cette  grâce. 

Qui  lui  a  donné  quelque  chose  le  premier,  pour  en  prétendre  la  récom- 
pense?^ 

2«  Ni  la  première  grâce  sanctifiante,  car  si  l'homme  la  méri- 
tait, il  ne  serait  pas  justifié  gratuitement. 

Vous  avez  été  justifiés  gratuitement  par  la  grâce  de  Dieu ,  par  la  ré- 
demption qui  est  dans  le  Christ  Jésus^. 

3»  Ni  le  pardon  de  son  péché,  lorsqu'il  a  perdu  la  grâce  sanc- 
tifiante; car  Dieu  n'a  point  fait  à  l'homme  cette  promesse. 

4»  Ni  la  grâce  de  la  persévérance  finale,  pour  la  même  raison. 

5»  Ni  la  première  grâce  pour  autrui ,  car  ce  mérite  n'appartient 
qu'au  divin  Rédempteur. 

Le  mérite  de  convenance. 

80.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  le  mérite  de  convenance  ? 

Il  faut  :  i^  que  Ton  soit  encore  en  cette  vie;  2°  que  l'acte  soit 
volontaire  et  libre;  3°  qu'il  soit  bon  à  tous  égards,  et  d'une  bonté 
surnaturelle. 

Ces  trois  conditions  suffisent  pour  qu'on  puisse  mériter  d'un 
mérite  de  convenance. 

81.  Comment  divise -t- on  le  mérite  de  convenance? 

On  le  divise  en  mérite  de  convenance  infaillible,  et  en  mérite 
de  convenance  faillible,  suivant  qu'il  atteint  ou  n'atteint  pas  cer- 
tainement son  objet. 

82.  Que  peut-  on  mériter  d'un  mérite  de  convenance  infaillible  ? 

Le  pécheur,  aidé  de  la  grâce  actuelle,  peut  mériter  la  première 
grâce  sanctifiante,  parles  dispositions  requises  pour  l'obtenir;  car 


^  Concile  de  Trente,  Ses.  VI,  oan.  3S.  —  *  Bom.,  xi,  86.  —  '  Rom.,  in,  24. 
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Dieu  a  promis  cette  grâce  à  ceux  qui  l'aiment  par -dessus  tout, 
comme  renseigne  saint  Augustin. 

Ainsi  la  justification ,  quoique  vraiment  gratuite  à  tous  égards , 
s'obtient  infailliblement  par  le  pécheur  qui  revient  sincèrement 
au  Seigneur. 

Si  l'impie  fait  pénitence  de  tous  ses  péchés  qu'il  a  commis,,,,  je  ne 
me  souviendrai  d'aucune  de  ses  anciennes  iniquités^,  —  Lorsque  Vimpie 
se  sera  détourné  de  l'impiété  où  il  avait  vécu,  et  qu'il  agira  selon  l'équité 
et  selon  la  justice,  il  rendra  ainsi  la  vie  à  son  âme^. 

83.  Que  peut  mériter  le  juste  d'un  mérite  de  convenance  faillible? 

Le  juste  peut  mériter  d'un  mérite  de  convenance  faillible  : 

1®  Les  grâces  efficaces,  et  les  biens  temporels,  en  tant  seule- 
ment qu'ils  peuvent  aider  au  salut. 

2»  La  grâce  de  la  conversion,  s'il  venait  à  tomber. 
Seigneur,.,,  délivrez  mon  âme;  sauvez-moi  en  considération  de  votre 
miséricorde  '. 

3°  La  grâce  de  la  persévérance  fmale. 

«  La  persévérance  dans  la  grâce  est  obtenue  par  la  persévérance  dans 
la  prière.  »  (S.  Augustin.)  —  «  La  persévérance  n'est  pas  une  simple  grâce, 
mais  une  chaîne  de  grâces,  à  laquelle  correspond  de  notre  côté  une  chaîne 
de  prières.  Si  nous  cessons  de  prier,  la  chaîne  se  rompt,  et  nous  nous 
perdons.  Celui  qui  prie  sera  certainement  sauvé ,  et  celui  qui  ne  prie  pas 
sera  certainement  damné.  »  (S.  Alphonse  de.Liguori.) 

4^  Il  peut  mériter  pour  d'autres  la  première  grâce,  et  en 
général,  tout  ce  qu'il  peut  mériter  pour  lui  :  les  biens  temporels, 
les  grâces  pour  éviter  le  péché,  la  grâce  de  la  conversion,  le  don 
de  la  persévérance. 

Les  Pères  attribuent  la  conversion  de  saint  Paul  aux  prières  de 
saint  Etienne,  et  l'Église,  celle  de  saint  Augustin,  aux  pieuses 
larmes  de  sa  mère  sainte  Monique. 

Job,  mon  serviteur,  priera  pour  vous;  je  le  regarderai  et  je  l' écouterai 
favorablement,  afin  que  votre  imprudence  ne  vous  soit  point  imputée^, 
—  Priez  les  uns  pour  les  autres,  afin  que  vous  soyez  sauvés'^, 

84.  Que  peut  mériter  le  pécheur  d'un  mérite  de  convenance  faillible  ? 

Le  pécheur  peut,  par  des  actes  surnaturels,  mériter  d'un  mérite 
de  convenance  faillible,  le  secours  de  la  grâce,  pour  éviter  le 
péché  et  arriver  à  la  justification. 

Quiconque  invoquera  le  nom  du  Seigneur,  sera  sauvé^. 

*  Ezéch.,  xvm,  21,  33.  —  ^  Ezéch.,  xvm,  87.  —  ^  pg,  -^^  4.  _  4  j^b,  xlu,  8.  — 
*  Jacq.,  V,  16.  —  «  Jo«,  II,  «8;  Actes,  n,  SI. 
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5.  De  la  prédestination. 

85.  Qu'est-ce  que  la  prédestination? 

La  prédestination  est  la  préparation  de  la  grâce  pour  la  vie 
présente ,  et  de  la  gloire  pour  la  vie  future. 

86.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  prédestination? 

Il  y  en  a  deux  sortes  :  la  prédestination  à  la  grâce,  qui  est  com- 
mune à  tous  les  hommes,  et  la  prédestination  à  la  gloire,  qui  est 
particulière  aux  élus. 

Ceux  qu*il  a  prédestinés,  il  les  a  aussi  appelés;  et  ceux  qu'il  a  appe- 
lés, il  les  a  aussi  justifiés;  et  ceux  qu'il  a  justifiés,  il  les  a  aussi  glori- 
fiés^. 

87.  Devons -nous  admettre  la  prédestination? 

Oui,  nous  devons  l'admettre,  car  elle  est  fondée  : 

1"  Sur  l'Écriture  sainte  : 

Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  possédez  le  royaume  qui  vous  a  été  pré- 
paré dès  le  commencement  du  monde  *.  —  Il  nous  a  prédestinés  par  un 
pur  effet  de  sa  bonne  volonté,  pour  nous  rendre  ses  enfants  adoptifs  par 
Jésus-Christ^.  —  Ne  craignez  point,  petit  troupeau,  car  il  a  phi  à  votre 
Père  de  vous  donner  son  royaume  *. 

2«  Sur  la  Tradition. 

«  L'Église,  dit  saint  Au^stin,  a  toujours  cru  à  la  vérité  de  cette  prédes- 
tination et  de  cette  grâce,  que  l'on  défend  maintenant  avec  tant  de  précau- 
tion contre  les  nouveaux  hérétiques.  »  —  «  Il  n*est  pas  un  seul  catholique, 
dit  saint  Prosper,  qui  nie  la  prédestination  de  Dieu.  » 

88.  Peut- on  être  certain  de  sa  prédestination? 

Personne,  sans  une  révélation  spéciale,  ne  peut  être  certain  de 
sa  prédestination. 

Cette  proposition  s'appuie  :  1"  Sur  la  sainte  Écriture. 

Pour  vous,  vous  demeurez  ferme  par  votre  foi  :  mais  prenez  garde  de 
ne  pas  vous  élever,  et  te  nez -vous  dans  la  crainte^,  —  Que  celui  donc  qui 
croit  être  ferme,  prenne  garde  à  tie  pas  tomber^,  —  Ayez  soin..,  d'opérer 
voire  salut  avec  crainte  et  tremblement  ^. 

2^  Sur  les  décisions  de  l'Église. 

((  Il  n'est  pas  possible  de  savoir,  sans  une  révélation  spéciale,  quels 
sont  ceux  que  Dieu  s'est  choisis*^.  »  —  a  Si  quelqu'un  dit  qu'il  est  certain, 
d'une  certitude  absolue  et  infaillible,  qu'il  jouira  du  grand  don  de  la  per- 

*  Rom.,  vm,  go.  —  *  Matth.,  xxv,  34.  —  ^  Kphés.,  i,  6.  —  *  Luc,  xii,  32.  —  »  Rom., 
XI,  ao.  —  •^  I  Cor.,  X,  12.  —  '  Phil.,  ii,  12.  —  ^  Concile  de  Trente,  SeAS.  VI,  ch.  xn. 
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sévéraoce  jusqu'à  la  fin ,  sans  le  tenir  d'une  révélation  spéciale  :  qu'il  soit 
anathème^  » 

89.  Comment  peut -on  expliquer  la  prédestination? 

Il  y  a  à  ce  sujet  plusieurs  opinions  sur  lesquelles  TÉglise  ne 
s'est  point  prononcîée. 

Un  certain  nombre  de  théologiens  disent  que  Dieu,  en  vertu 
de  sa  prescience,  a  connu  ceux  qui  profiteraient  des  grâces  du 
salut  qu'il  a  destinées  à  tous  les  hommes,  et  que  c'est  cette  pré- 
vision et  la  détermination  qui  en  résulte  dans  la  pensée  de  Dieu, 
qui  constituent  la  prédestination  proprement  dite,  ou  la  prédes^ 
tination  à  la  gloire. 

Saint  Ambroise,  commentant  ces  paroles  de  saint  Paul,  rela- 
tives à  la  prédestination  :  «  Ceux  que  Dieu  a  connus  dans  sa  pres- 
cience, il  les  a  aussi  prédestinés',  »  ajoute  :  «  Dieu  ne  les  a  pas 
prédestinés  avant  de  les  connaître,  la  prédestination  n'est  pas 
venue  avant  la  prescience;  mais  c'est  après  avoir  prévu  leurs 
mérites,  qu'il  les  a  prédestinés  aux  récompenses.  » 

90.  Quelle  doit  ôtre  notre  conduite  au  sujet  de  la  prédestination? 

Nous  devons  :  1»  Adorer  la  profondeur  des  jugements  de  Dieu, 
sa  puissance  et  sa  bonté. 

0  profondeur  des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  !  Que 
ses  jugements  s'ont  incompréhensibles  et  ses  voies  impénétrables  !  Car 
qui  a  connu  les  desseins  de  Dieu?  ou  qui  est  entré  dans  le  secret  de  ses 
conseils?  Ou  qui  lui  a  donné  quelque  chose  le  premier,  pour  en  prétendre 
récompense?  ^ 

2o  Opérer  notre  salut  avec  crainte  et  tremblement ,  mais  en 
même  temps  avec  une  ferme  confiance,  y  travaillant  comme  s'il 
ne  dépendait  que  de  nous ,  tout  en  reconnaissant  qu'il  ne  vient 
que  de  Dieu. 

Nous  serons  du  nombre  des  élus  et  des  prédestinés,  si  nous 
faisons  un  bon  usage  de  notre  liberté  et  correspondons  aux  inspi- 
rations du  Saint-Esprit;  car,  Dieu  donnant  à  chacun  les  moyens 
d'arriver  au  ciel,  où  il  nous  appelle  tous,  celui  qui  se  damne  ne 
peut  s'en  prendre  qu'à  lui-même. 

Efforcez 'VOUS  de  plus  en  plus,  mes  frères,  d'a/fei^mir  votre  voca- 
tion et  votre  élection  par  les  bonnes  œuvres  ;  car,  agissant  de  cette  sorte, 
vous  ne  pécherez  jamais,  et  par  ce  moyen  Dieu  vous  donnera  une 
entrée  facile  au  royaume  étemel  de  notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus - 
Christ*, 


*  Ck>nclle  de  Trente,  Sosa.  VI,  can.  16.  —  *  Roin.,  viii,  20.  —  '  Rom.,  xi,  83-8fi.  — 
*  tl  JMerre,  i,  10,  11. 
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RÉSUMÉ 


Nature  de  la  grâce  habituelle.  —  La  grâce  ?Mbituelle  est  un  don  surnaturel, 
inhérent  à  Tâme,  qui  nous  rend  justes,  saints  et  agréables  à  Dieu.  A  cause  de 
ses  effets,  la  grâce  habituelle  est  Appéiée  jtuHfiante ,  parce  qu'elle  fait  passer  de 
l'état  de  péché  à  l'état  de  justice;  sanctifiante,  parce  qu'en  effaçant  les  péchés, 
elle  rend  l'âme  pure  et  agréable  à  Dieu.  —  La  grâce  habituelle  est  distincte  du 
Saint-Esprit,  comme  le  don  est  distinct  du  donateur.  Le  Saint-Esprit  habite  réel- 
lement dans  l'âme  du  juste,  et  par  suite  toute  la  Trinité,  en  vertu  de  l'existence 
intime  des  trois  personnes  divines  l'une  dans  l'autre. 

Effets  de  la  grâce  habituelle.  —  La  grâce  habituelle  produit  les  plus  merveil* 
leux  effets  dans  notre  âme  :  1»  elle  nous  donne  la  vie  surnaturelle,  en  nous  fai- 
sant vivre  de  la  vie  même  de  Dieu  ;  ^'^  elle  nous  incorpore  à  la  famille  divine , 
en  sorte  que  Dieu  demeure  personnellement  en  nous,  que  nous  demeurons 
personnellement  en  Dieu ,  que  nous  avons  avec  les  trois  personnes  divines  les 
relations  les  plus  intimes  et  les  plus  glorieuses ,  et  que  nous  devenons  partici- 
pants de  la  nature  divine  ;  3^  elle  informe  en  nous  les  vertus  surnaturelles  infuses, 
c'est-à-dire  les  trois  vertus  théologales,  les  quatre  vertus  morales  et  les  dons 
du  Saint-Esprit;  4«  elle  nous  permet  d'opérer  des  œuvres  méritoires  de  la  vie 
éternelle;  5*'  elle  est  un  gage  de  Tétemelle  béatitude,  car  la  grâce  est  la  semence 
de  la  gloire  et  donne  un  droit  à  l'héritage  du  ciel. 

La  justification.  —  La  justification  est  le  passage  de  l'état  de  péché  à  l'état 
de  justice.  Elle  produit  deux  effets  :  i^  les  péchés  sont  vraiment  remis,  effacés, 
détruits  ;  2^  l'homme  est  renouvelé  intérieurement  et  devient  une  nouvelle  créa- 
ture en  Jésus -Christ. 

Dieu  n'exige  aucune  disposition  pour  la  justification  des  enfants  qui  n'ont  pas 
encore  atteint  l'âge  de  raison.  Mais  il  est  de  foi  que  les  adultes ,  pour  être  jus- 
tifiés, doivent  avoir:  l"  la  foi;  2«  la  crainte  de  la  justice  divine;  3°  l'espérance 
d'être  traités  par  Dieu  avec  miséricorde,  pour  l'amour  de  Jésus  -  Christ  ;  i^  un 
commencement  d'amour  de  Dieu ,  qu'il  faut  aimer  comme  la  source  de  toute 
justice  ;  5°  la  haine  et  la  détestation  du  péché  ;  6«  la  résolution  de  commencer 
une  vie  nouvelle  et  d'observer  les  commandements  de  Dieu.  —  La  justiOcation 
du  pécheur  peut  quelquefois  être  produite  tout  d'un  coup,  par  la  grâce  divine; 
mais  ordinairement  sa  conversion  est  progressive  et  s'avance  par  degrés.  —  La 
doctrine  de  l'Église  sur  les  dispositions  à  la  justification  a  été  attaquée  par  les 
novateurs  du  seizième  siècle,  qui  enseignaient,  contrairement  à  la  sainte  Écri- 
ture et  à  la  Tradition,  que  la  foi  seule  justifie,  et  que  la  foi  qui  justifie  est,  pour 
chacun,  la  confiance  qu'il  a  que  ses  péchés  ne  lui  sont  pas  imputés  à  cause  de 
Jésus -Christ. 

La  justification  a  quatre  propri^^^«  ;  1*»  elle  est  incertaine;  2*»  elle  n'est  pas 
égale  chez  tous  ;  3°  elle  peut  se  perdre  ;  4o  elle  peut  se  recouvrer.  —  Dieu  a 
voulu  nous  laisser  dans  cette  incertitude,  afin  de  nous  tenir  dans  l'humilité, 
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de  nons  inspirer  une  crainte  salutaire,  de  nous  faire  redoubler  d'ardeur  pour 
notre  salut  et  de  développer  dans  nos  cœurs  le  sentiment  d'un  abandon  filial 
à  la  Providence.  Cependant  quand  on  pense  souvent  à  Dieu  et  qu'on  en  entend 
volontiers  parler,  qu'on  observe  ses  commandements ,  qu'on  recherche  les 
choses  spirituelles ,  qu'on  exerce  les  œuvres  de  miséricorde  et  qu'on  porte  en  soi 
le  témoignage  d'une  bonne  conscience,  on  peut  avoir  la  certitude  morale  qu'on 
est  en  état  de  grâce.  —  Il  est  de  foi  aussi  que  la  justice  n'est  pas  égale  chez  tous, 
car  la  justice  s'accroît  par  les  bonnes  œuvres.  —  La  justification  est  amissible, 
et,  de  fait,  elle  se  perd  par  le  péché  mortel.  —  Celui  qui  a  perdu  la  justice  par 
le  péché  peut  la  recouvrer  par  la  pénitence,  car  Dieu,  dont  la  miséricorde  est 
inépuisable,  rend  son  amitié  aux  pécheurs  qui  reviennent  à  lui  avec  un  cœur 
vraiment  repentant.  —  Les  novateurs ,  partant  de  ce  faux  principe ,  que  la  justi- 
fication consiste  à  saisir,  par  la  foi,  la  justice  de  Jésus -Christ  et  à  se  l'imputer, 
ont  nié  les  propriétés  de  la  justification. 

Le  mérite.  —  Le  mérite  est  cette  qualité  de  l'œuvre  bonne  qui  donne  à  celui 
qui  Ta  faite  un  droit  à  la  récompense;  le  démérite  est  ce  qui  rend  une  œuvre 
mauvaise  passible  d'un  châtiment.  Le  pouvoir  de  mériter  se  fonde  sur  la  misé- 
ricorde de  Dieu  qui,  par  sa  promesse,  s'est  fait  notre  débiteur,  et  sur  les  mérites 
de  Jésus -Christ.  —  Le  mérite  est  :  i»  ncUurel  ou  surnaturel,  suivant  que  l'acte 
et  sa  récompense  appartiennent  à  l'ordre  de  la  nature  ou  à  l'ordre  de  la  grâce  ; 
^essentiel  ou  participé,  suivant  qu'il  est  le  mérite  même  de  Jésus -Christ  ou 
celui  que  Thomme  peut  acquérir  en  vertu  de  ce  mérite  de  Jésus  -  Christ  ;  3<^  de 
condignité  ou  de  convenance,  selon  que  la  bonne  œuvre  donne  ou  ne  donne 
pas  un  droit  strict  à  la  récompense.  —  Le  mérite  de  condignité  est  fondé  sur 
une  promesse  formelle  de  la  part  de  Dieu,  et  la  récompense  est  alors  comme  un 
acte  de  justice.  Le  mérite  de  convenance  ne  donne  aucun  droit  rigoureux,  et  la 
récompense  n'est  alors,  à  proprement  parler,  qu'un  acte  de  bonté  et  de  miséri- 
corde de  la  part  de  Dieu.  —  Le  mérite  a  été  attaqué  par  les  chefs  de  la  Réforme, 
qui  en  niaient  l'existence. 

Les  bonnes  œuvres  des  justes  sont  devant  Dieu  vraiment  et  proprement  méri- 
toires, d'un  mérite  de  condignité.  —  Les  conditions  requises  pour  le  mérite  de 
condignité  sont  :  1«  du  côté  de  celui  qui  mérite  :  qu'il  soit  encore  sur  la  terre  et 
en  état  de  grâce;  2»  du  côté  de  l'œuvre  méritoire  :  qu'elle  soit  faite  librement  et 
bonne  à  tous  égards  d'une  bonté  surnaturelle  ;  3<)  du  côté  de  Dieu  :  la  promesse 
de  la  récompense.  —  Les  mérites  acquis  sont  permanents,  comme  la  grâce  habi- 
taellc  elle-même ,  dont  ils  sont  les  fruits.  On  les  perd  en  perdant  cette  grâce  ; 
on  les  recouvre  en  la  recouvrant.  —  L'homme  peut  mériter  d'un  mérite  de  con- 
dignité :  i»  une  augmentation  de  la  grâce  sanctifiante;  2<>  la  gloire  éternelle  et 
une  augmentation  de  cette  gloire.  Il  ne  peut  pas  mériter  d'un  mérite  de  condi- 
gnité, ni  la  première  grâce  actuelle,  ni  la  première  grâce  sanctifiante,  ni  le 
pardon  de  son  péché  lorsqu'il  a  perdu  la  grâce  sanctifiante ,  ni  la  grâce  de  la 
persévérance  finale ,  ni  la  première  grâce  pour  autrui. 

I.«s  conditions  requises  pour  le  mérite  de  convenance  sont  :  que  Ton  soit  encore 
en  cette  vie,  que  l'acte  soit  volontaire  et  libre,  qu'il  soit  bon  à  tous  égards  d'une 
bonté  surnaturelle.  —  On  distingue  le  mérite  de  convenance  infaillible  et  le 
mérite  de  convenance  faillible,  suivant  qu'il  atteint  ou  n'atteint  pas  certainement 
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son  objet.  —  Le  pécheur,  aidé  de  la  grâce  actuelle,  peut  mériter  d'un  mérite  de 
convenance  infaillible  la  premièi^  {^râce  sanctifiante,  par  les  dispositions  requises 
pour  l*t)btenir.  —  Le  juste  peut  mériter  d'un  mérite  de  convenance  faillible  :  les 
grâces  efficaces  et  les  biens  temporels  en  tant  qu'ils  peuvent  aider  au  salut , 
la  grâce  de  la  conversion  s'il  venait  à  tomber,  la  grâce  de  la  persévérance  finale  ; 
il  peut  mériter  pour  les  autres  la  première  grâce ,  et  d'une  manière  générale 
tout  ce  qu'il  peut  mériter  pour  lui-même.  Le  pécheur  peut,  par  des  actes  surna- 
turels, mériter  d'un  mérite  de  convenance  faillible  le  secours  de  la  grâce,  pour 
éviter  le  péché  et  arriver  à  la  justification. 

La  prédestination.  —  La  prédestination  est  la  préparation  de  la  grâce  pour 
la  vie  présente  et  de  la  gloire  pour  la  vie  future.  La  prédestination  à  la  grâce  est 
commune  â  tous  les  hommes ,  et  la  prédestination  à  la  gloire  est  particulière  aux 
élus.  —  La  vérité  de  la  prédestination  est  attestée  par  l'Écriture  et  par  la  Tradi- 
tion. —  Sans  une  révélation  spéciale,  personne  ne  peut  être  certain  de  sa  pré- 
destination. Nous  devons  adorer  la  profondeur  des  jugements  de  Dieu ,  sa  puis- 
sance et  sa  bonté,  et  opérer  notre  salut  avec  crainte  et  ti*emblement,  mais  aussi 
avec  une  ferme  confiance,  y  travaillant  comme  s'il  ne  dépendait  que  de  nous, 
tout  en  reconnaissant  qu'il  ne  vient  que  de  Dieu. 
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Nataro 


Effets 


JustlflcatloD 


Définition. 

En  quoi  elle  diffère  de  la  grâce  actuelle. 

Bile  donne  la  vie  Bornatorelle. 
I  Elle  nous  inoorpore  à  la  famille  diylne. 

Elle  Informe  en  nous  les  yertna  Infuses. 
I  Elle  noua  permet  d'opérer  des  œu>Te8  méritoires. 

Elle  est  un  gBge  do  la  vie  étemelle. 

il^es  pèches  sont  vraiment  effacés. 
L'homme  est  renuaTelé  intérieurement. 
Les  luthériens  et  les  calvinistes  ont  nié  ces  vérités. 

I  Dieu  n'en  exige  point  des  enfants  avant  l'ftge  de  raison. 
I  Dispositions  <  Dispositions  que  doivent  avoir  les  adultes. 
(  Erreurs  relatives  à  ces  dispositions. 

i  Avantages  qui  en  résultent  pour  nous. 
Incertitude  l  Signes  qui  donnent  la  certitude  morale  do 
(     l'état  de  grftce. 


Propriétés  {    Inégalité 


IBUe  est  en  proportion  des  bonnes  œuvres 
do  chacun. 


'  Amissibllité  :  elle  se  perd  par  le  péché  mortel. 
Possihilité  de  la  recouvrer  par  la  pénitence. 
^  Les  novateurs  ont  nié  ces  propriétés. 
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Nature 


Di?i8lon 


fLe  mérite  âonne  droit  à  tme  récompense. 
Sur  quoi  pe  fonde  le  poayoir  de  mériter. 

Î  Mérite  naturel  ou  surnaturel. 
Mérite  essentiel  ou  participé. 
Mérite  do  condlgnité  ou  de  convenance. 

Les  bonnes  œuTres  des  Justes  sont  vraiment  mérltoireF, 
d'un  mérit«  de  condlgnité. 


Mérite 

de 

Condlgnité 


Conditions 
requises 


Son  objet 


Du  côté  de  celui  qui  mérite. 
Du  côté  de  l'œuvre  méritoire. 
Du  côté  de  Dieu. 
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m 
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AS 
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Le  Juste 
peut  mériter 
de  eondigno 


L'homme 
ne  peot  pas 

mériter 
deeondiffno 


I  Une  augmentation  de  la 
)    grâce  sanctifiante. 

(La  gloire  étemelle  et  une 
augmentation  de  la  gloire. 

La  première  grftce  actuelle. 

La  première  grâce  sancti- 
fiante. 

Le  pardon  de  son  péché. 

La  persévérance  finale. 

La  première  grftce  pour 
autrui. 
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Son  objet 


[  Du  côté  de  l'œuvre  méritoire. 

(  Mérite  de  convenance  infaillible, 
t  Mérite  do  convenance  faillible. 


Le  pécheur  peut  mériter  la 
première  grftce  sancti- 
fiante, par  les  dispositions 
requises. 

^Le  Juste  peut  mériter  : 

Les  grâces  efficaces  et  les 
biens  temporels. 

I  La  grftce  de  la  conversion , 
s'il  venait  à  tomber. 

I  La  grftce  de  la  persévérance 
finale. 

\  La  première  grftce  pour  au- 
trui et  tout  ce  qu'il  peut 
mériter  pour  lui. 
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faillible 


f  Le  pécheur  peut  mériter  le 
secours  de  la  gi*ftce  pour 
éviter  le  péché  et  pour  arri- 
ver à  la  Justification. 


Prédestination 


^Prédestination  à  la  grftce,  commune  à  tous  les  hommes. 

I  Prédestination  ft  la  gloire,  particulière  aux  élus. 

'  Existence  de  la  prédestination. 

I  Incertitude  à  l'égard  de  notre  propre  prédestination. 

'  Opinions  diverses  sur  la  prédestination. 

^  Notre  conduite  pratique  ft  cet  égard. 


SECTION  I 

DE    LA    PRIÈRE 


Cette  section  comprend  deux  chapitres  qui  ont  pour  objet 
lo  la  prière  en  général  ;  2^  les  principales  formules  de  prières. 


CHAPITRE  IV 

DE    LA    PRIÈRE 


SoMif  AIRS.  —  1.  Nature  de  la  prière.  Son  principe.  :—  9.  Néoesalté  de  la  prière.  -^  8.  Glr- 
constances  de  la  prière.  Quand  nons  devons  prier.  Qui  nous  devons  prier.  Poar  qui  noas 
devons  prier.  Quel  doit  être  l'objet  de  la  prière.  ~  4.  Qualités  de  la  prière  :  l'attention, 
rhuuilité,  la  fol,  la  confiance,  la  fervenr,  la  persévérance.  Il  faut  prier  au  nom  do 
Jésus -Christ.  —  0.  Efficacité  de  la  prière.  —  6.  DifTérentes  espèces  de  prières.  Prière 
vocale  :  prière  privée,  prière  publique.  Prière  mentale  :  méditation,  contemplation. 


1.  Nature  de  la  prière. 

1.  Qu*est-ce  que  la  prière? 

La  prière  est  une  élévation  de  notre  âme  vers  Dieu,  pour 
l'adorer,  le  remercier,  lui  demander  pardon  et  solliciter  ses  grâces. 

2.  Que  signifie  le  mot  prière? 

Pris  dans  son  sens  restreint,  le  mot  pnère  signifie  simplement 
demande.  Dans  le  sens  large,  il  signifie  toute  pensée  de  Dieu  jointe, 
à  un  bon  mouvement  de  la  volonté  :  c'est  dans  ce  sens  que  la 
prière  est  une  élévation  de  l'âme  vers  Dieu,  pour  lui  rendre  nos 
devoirs  et  lui  exposer  nos  besoins. 

3.  Que  signifie  ici  ce  mot  élévation? 

Il  signifie  que,  par  la  prière,  l'âme  s'élève  du  fond  de  son  néant 
de  créature  vers  la  majesté  infinie  de  Dieu,  et  monte  jusqu'à 
Dieu,  son  Créateur,  à  qui  elle  doit  tout  et  de  qui  elle  dépend. 
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4.  Poarqaoi  devons- nous  adorer  Dieu? 

Parce  qu'il  est  le  premier  principe,  le  souverain  maître  et  la 
dernière  fin  de  toutes  choses. 

Adorez  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  ^.  —  Voiis  adorerez  le  Sei- 
gneur  votre  Dieu,  et  vous  ne  servirez  que  lui  seul  '. 

5.  De  quoi  devons -nous  le  remercier? 

De  tous  les  biens  dont  il  nous  a  comblés,  soit  dans  l'ordre 
naturel,  soit  dans  Tordre  surnaturel. 

Que  rendrai'je  au  Seigneur  pour  tous  les  biens  qu'il  m'a  faits?  ^ 

6.  De  quoi  devenons -nous  lui  demander  pardon? 

Des  fautes  que  nous  avons  commises  ou  que  nous  avons  fait 
commettre. 

Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi  qui  suis  un  pécheur*, 

7.  Quelles  grâces  devons -nous  solliciter? 

Toutes  celles  qui  sont  nécessaires  pour  nous  et  pour  notre 
prochain. 

En  quelque  état  que  vous  soyez,  présentez  à  Dieu  vos  demandes  par 
des  supplications  et  des  prières^. 

Principe  de  la  prière. 

8.  Quel  est  le  principe  de  la  prière  ? 

La  prière  a  pour  principe  l'Esprit  de  Dieu,  appelé  dans  l'Écri- 
ture «  Esprit  de  grâce  et  de  prière®  ». 

9.  Pourquoi  la  prière  a -t- elle  pour  principe  l'Esprit  de  Dieu? 

Parce  que,  si  nous  ne  sommes  point  capables  de  former  par 
nous-mêmes  aucune  bonne  pensée  comme  venant  de  nous-mêmes, 
et  si  c'est  Dieu  qui  nous  en  rend  capables  \  nous  ne  pouvons 
pareillement  avoir  de  nous-mêmes,  ni  le  désir  des  vrais  biens,  ni 
la  confiance  de  les  demander  au  Père  céleste. 

L'Esprit  nous  aide  dans  notre  faiblesse.  Car  nous  ne  savons  ce  que 
nous  devons  demander  à  Dieu  dans  nos  prières ,  pour  le  prier  comme  il 
faut;  mais  l'Esprit  lui-même  jme  pour  nous  par  des  gémissements 
itieffables.  Et  celui  qui  pénètre  le  fond  des  cceurs,  entend  bien  quel  est  le 
désir  de  l'Esprit ,  parce  qu'il  ne  demande  rien  que  selon  Dieu  pour  les 
saints  ^. 

10.  Que  devons -nous  donc  faire  pour  que  la  grâce  de  la  prière  se  conserve  el 
s'accroisse  en  nous  ? 

Nous  devons  :  4«  Éviter  soigneusement  tout  ce  qui  serait  un 

'  Apoc,  XIV,  7.  —  *  Luc,  IV,  8.  —  '  Pb.  cxv,  3.  —  **  Luc,  xrm,  H.  —  »  Phll.,  iv,  é.  — 
•  Zachi  XII,  10,  —  'il Cor.,  m,  *.  —  •  Rom.,  vm,  86,  27. 
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obstacle  à  l'entrée  de  TEsprit  de  Dieu  dans  notre  cœur  :  dissipa- 
tion,  vaine  curiosité,  mouvement  d'orgueil,  désir  de  la  louange ^ 
en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  attrister  l'Esprit  de  Dieu  ^ 
Le  Seigneur  n'habite  pas  dans  l'agitation  *. 

2*»  Prendre  les  moyens  les  plus  propres  à  attirer  en  nous  l'Esprit 
de  prière;  tels  sont  :  la  vie  de  retraite,  la  retenue  des  sens,  la 
vigilance  sur  nos  facultés. 

Mon  cœur  est  prêt,  ô  mon  Dieu,  mon  cœur  est  prêt*,  —  Parlez,  Sei- 
gneur,  parce  que  votre  serviteur  écoute  *.  —  Il  a  choisi  la  ville  de  paijc 
pour,.,  sa  demeure^, 

3«  Invoquer  souvent  l'Esprit  de  lumière  et  de  force. 
«  Venez ,  Esprit  créateur,  visiter  les  âmes  de  ceux  qui  sont  à  vous ,  et 
remplissez  de  votre  grâce  céleste  les  cœurs  que  vous  avez  créés  ^,  j> 

i^  Correspondre  promptement  et  fidèlement  à  ses  inspirations. 
Si  vous  entendez  aujourd'hui  sa  voix,  n'endurcissez  pas  vos  cc&urs  '^. 

2.  Nécessité  de  la  prière. 

11.  La  prière  considérée  comme  élévation  de  Tâme  vers  Dieu  est- elle  néces- 
saire? 

Oui,  parce  qu'elle  est  un  hommage  dû  par  la  créature  intelli- 
gente à  Dieu,  comme  au  premier  Être,  au  principe  et  à  la  fin  de 
toutes  choses. 

Cette  sorte  de  prière  se  fait  même  dans  le  ciel  ;  elle  est  l'unique 
occupation  des  bienheureux,  qui  vivent  d'amour,  d'adoration,  de 
louanges  et  d'actions  de  grâces. 

Saint,  Saint,  Saint  est  le  Seigneur  Dieu  tout -puissant,  qui  était,  et 
qui  est,  et  qui  doit  venir  ^,  —  Gloire  à  notre  Dieu,  qui  est  assis  sur  le 
trône,  et  à  l'Agneau^, 

12.  La  prière  considérée  comme  une  demande  est -elle  nécessaire? 

Elle  est,  comme  la  prière  d'adoration,  nécessaire  de  nécessité 
de  précepte  et  de  nécessité  de  moyen. 

13.  Comment  établit -on  la  nécessité  de  la  prière? 

On  l'établit  :  l»  par  les  exemples  et  les  préceptes  de  Notre- Sei- 
gneur; 2«  par  les  enseignements  de  la  Tradition;  3»  par  notre 
impuissance  à  tout  bien  surnaturel  ;  4*>  par  l'ordre  que  suit  la  Pro- 
vidence. 

*  Ephéa.,  IV,  30.  —  ^  m  BoU,  x«,  11.  —  ^  Pa.  cyii,  1.  —  *  I  Eoia,  m,  10.  — 
^  Pa.  Lxxv,  2.-6  Hymne  Veni  Creator.  —  "^  Hébr.,  ui,  7,  8.  —  *  Âpoc,  17,  8.  — 
®  Apoci,  ru,  10. 
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14.  Comment  établit -on  la  nécessité  de  la  prière  par  les  exemples  et  les  pré- 
ceptes de  Notre -Seigneur? 

10  Par  ses  exemples  : 

Notre -Seigneur  a  prié  en  secret,  en  public,  en  tout  lieu,  pas- 
sant la  nuit  même  en  oraison  *.  C'est  par  la  prière  qu'il  se  dis- 
pose à  choisir  ses  Apôtres';  qu'il  prélude  à  sa  transfiguration'; 
qu'il  opère  ses  miracles  *  ;  qu'il  se  prépare  à  sa  passion  *  ;  qu'il 
termine  sa  vie".  Il  meurt,  mais  il  n'interrompt  point  sa  prière. 
Assis  à  la  droite  de  son  Père,  il  est  toujours  vivant  pour  inter- 
céder pour  nous  '. 

Le  lendemain,  s'étant  levé  de  fort  grand  matin,  il  sortit  et  s'en  alla 
dans  un  lieu  désert,  où  il  priait  ^.  —  Jésus  passa  toute  la  nuit  à  prier  Dieu  °. 

^  Par  ses  préceptes  : 

11  leur  dit  aussi  cette  parabole,  pour  faire  voir  qu'il  faut  toujours  prier 
et  ne  point  se  lasser  *^.  —  Veillez  et  priez,  afin  que  vous  ne  tombiez  point 
dans  la  tentation*^.  —  Demandez,  et  on  vous  donnera;  cherchez,  et 
vous  trouverez;  frappez,  et  on  vous  ouvrira^*.  «  Ces  termes,  comme  les 
entendent  communément  les  théologiens,  ont  la  force  d'un  précepte, 
imposent  une  obligation.  »  (S.  Liguori.) 

Après  le  précepte ,  Notre  -  Seigneur  nous  enseigne  la  formule  :  Voici 
donc  comme  vous  prierez  :  Notre  Père,  qui  êtes  dans  les  cieux,  etc.  *^. 

15.  Comment  établit -on  la  nécessité  de  la  prière  par  la  Tradition? 

On  l'établit  par  les  prières  de  l'Église  et  par  l'enseignement  des 
Pères  et  des  docteurs. 

16.  Comment  rétablit- on  par  les  prières  de  l'Église? 

C'est  la  croyance  de  l'Église  que,  sans  Dieu,  nous  ne  pouvons 
rien,  et  que  c'est  de  Dieu  seul  que  nous  devons  tout  attendre. 

«  Sans  vous,  sans  votre  divin  secours,  il  n'y  a  rien  dans  l'homme,  rien 
qui  soit  pur**.  »  —  «  0  Dieu,  qui  nous  voyez  dénués  de  toute  force,  gar- 
dez-nous au  dedans  et  au  dehors*'''.  » 

Aussi  l'Église  demande-t-elle  tout  à  Dieu  : 

1"*  La  lumière  pour  l'intelligence. 

c  Guidez-nous,  Seigneur,  en  tout  temps  et  en  tout  lieu,  par  votre  céleste 
lumière  *^.  » 

2°  Les  saintes  pensées. 

«  0  Dieu,  de  qui  procède  tout  ce  qui  est  bon ,  nous  vous  supplions  de 
Qoos  inspirer  de  saintes  pensées ,  et  de  nous  les  faire  exécuter  par  le  secours 
de  votre  grâce  *'.  » 

*  Lac,  Ti,  12.   —    '   Luc,  vl,  12,  13.  —  '   Luc,  Mt,  28.   —  *  Jean,  xt,  4l,  42.  -- 

*  Matth.,  Mvi,  86-44.  —  ®  Luc,  xxiii,  46,  —   "^  Hébr.,  vu,  26.  -   *  Marc,  i,  35.  — 

•  Loc,  Ti,  12.  -  '»  Luc,  xvm,  1.  —  **  Matth.,  xxri,  41.  —  "  Matth.,  vu,  7.  —  '»  Matth., 
▼I,  6-13.  —  **  Prose  Veni  tancte  SpiHtuH.  —  "  Collecte  du  !!•  Dim.  du  Carême.  —  ^*  P<»8t- 
oommonton  de  rOctave  de  rBpiphanie.  —  ^^  Collecte  du  y«  Dim.  après  PAquee. 
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3<>  La  bonne  volonté. 

d  Faites  que  notre  volonté  soit  toujours  soumise  à  la  vôtre  ^  » 
4«  L*accroissernent  de  la  vie  surnaturelle. 

d  Dieu  tout  -  puissant  et  éternel,  augmentez  en  nous  la  foi,  l'espérance 
ot  la  charité'.  » 

5»  Les  secours  extérieurs  de  la  Providence. 

«  0  Dieu,  dont  la  Providence  ne  se  trompe  jamais  dans  ses  desseins, 
nous  vous  supplions  d'écarter  de  nous  tout  ce  qui  peut  nous  nuire,  et  de 
nous  accorder  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  notre  bien  ^^  » 

G<*  Les  grâces  prévenantes  et  coopérantes  pour  chaque  action. 
^  Que  votre  grûce,  Seigneur,  nous  prévienne  et  nous  accompagne  tou- 
joura*.  » 

7"  La  persévérance  dans  le  bien. 

«  Faites  fructifier  le  bien  que  nous  avons  reçu  de  vous,  et  conservez -le 
en  nous  inspirant  un  goût  persévérant  pour  la  piété  ^.  » 

17.  CoiumeiU  rétablit- on  par  renseignement  des  Pères  et  des  docteurs? 

Les  Pôres  et  les  docteurs  sont  unanimes  à  proclamer  la  nécessité 
de  la  prière. 

VI  Dieu  accorde  les  premières  grâces  sans  aucune  coopération  de  notre 
part ,  comme  la  vocation  à  la  foi  ou  à  la  pénitence  ;  mais  il  n'accorde  les 
auti>ïs  grâces  qu*à  ceux  qui  prient.  «  -  S.  Augustin.» 

*  Comme  la  pluie  est  nécessaire  aux  plantes  pour  les  conserver  dans  un 
état  de  vie  et  de  fniicheur,  ainsi  la  prière  est  nécessaire  à  Tàme  pour  lui 
ciuisorver  la  vie.  »  i  S.  Ghrysostome.' 

«  Âpivs  le  baptême*  nous  avons  besoin  pour  entrer  au  ciel  d'une  prière 
continuelle.  *  v^-  Thomas. \ 

«  Nous  ne  pouvons  nous  sauver  sans  la  grâce  ;  or  Dieu  n'accorde  ordi- 
nairement sa  gnice  qu'à  ceux  qui  prient.  *    S.  Alphonse  de  Liouori.i 

1^  Ojomiuent  notre  impuis&.iuce  à  tout  bien  surnaturel  nous  impose- t-elle 
l*obli^;iUon  de  la  prière. 

L'homme  divhu  ^khiI  oporor  quelque  bien  de  Tordre  naturel, 
mais  il  ne  ixnit  oiH.nvr  ^xir  lui-même  aucun  bien  de  Tordre  suma- 
turei,  CVst  i^v>urquoi,  axant  besoin  du  s<vour^  de  Dieu,  et  Dieu 
seul  ^xnn  anl  lui  venir  en  aide>  il  est  dans  Tabsolue  nécessité 
de  pner. 

^.TH*  iH^H.  î\>)*.<  tu-  touîvr  ncH  f.i*nr\ 

Xiv^xs  ne  ivHi\v>as  neu  :  m  \xniîv^;r  le  bien,  ni  r,ïcoi>::irlj*,  car,  dit  saint 
PaïuK  c"et5t  l^iru  x|.:;  oj-.rv  en  noas  ie  \c;ilv.r  et  le  :.x.re.  sfï.-n  qu'il  lui 
jU.î*.  n.'usno  }vu\on<  n:  :Vr::.cr  Je  nous-u.:*ir.c^  Aucune  roano  i^nsèe*; 


%ev\V^.   _  *  ^v.  nvr*  *t;  v;:»  I^  ;.    w*^.*  :«  rV':..<WHif.   —  *  Cv   >«  w  àt    XV:«    DùiL  »!««• 

:u  i«^  —  *  i:  c»,c.  ï»,  k 
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ni  sayoir  ce  que  nous  devons  demander  à  Pieu  '  ;  ni  même  confesser  que 
Jésus  est  le  Seigneur'. 

Mais,  dit  le  concile  de  Trente,  <  Dieu  ne  demande  pas  l'impossible  et, 
en  nous  intimant  ses  ordres,  il  nous  avertit  de  faire  ce  que  nous  pouvons, 
de  demander  ensuite  ce  que  nous  ne  pouvons  pas ,  et  il  nous  aide  pour 
nous  en  rendre  capables  ^.  9 

19.  Comment  l'ordre  que  suit  la  Providence  prouve- 1- il  la  nécessité  de  la 
prière? 

Dieu  féconde  le  sillon ,  mais  il  veut  que  rhomme  le  creuse  à  la 
sueur  de  son  front;  il  orne  de  science  Tintelligence,  mais  il  exige 
que  l'homme  s'applique  à  Tétude.  Ainsi  en  est-il  dans  Tordre  sur- 
naturel :  Dieu  veut  notre  salut,  mais  à  condition  que  nous  le 
voulions  nous-mêmes  et  que  nous  y  prenions  un  concours  actif, 
que  nous  soyons  par  la  prière  ses  coopérateurs  *. 

«  Dieu  voulant  notre  coopération  à  Tœuvre  de  notre  salut  et  de  notre 
sanctification,  il  était  conforme  à  notre  condition  elle-même  qu'il  nous 
demandât  d*y  concourir  au  moins  par  nos  prières.  9  (Suarez.)  —  «  Toutes 
les  grâces  que,  de  toute  éternité,  Dieu  a  déterminé  de  nous  donner,  il 
ne  veut  les  donner  que  par  le  moyen  de  la  prière.  »  (S.  Grégoire.)  — 
«  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés;  nul  ne  peut  se  sauver 
sans  combattre  et  vaincre  ;  nul  ne  peut  vaincre  sans  l'assistance  de  Dieu , 
sans  la  grâce;  or  ce  secours  ne  s'accorde  qu'à  la  prière;  donc,  sans  la 
prière,  il  n'y  a  pas  de  salut.  9  (S.  Thomas.) 

20.  Qu'objectent  les  déistes  contre  la  prière  ? 

Us  disent  que  la  prière  est  inutile  :  1^  parce  que  Dieu  connaît 
nos  besoins  ;  2®  parce  que  Dieu,  ayant  décrété  de  toute  éternité  ce 
qu'il  accorderait  aux  hommes ,  ne  peut  changer  sa  volonté  pour 
exaucer  nos  prières. 

3t.  Que  valent  ces  objections  ? 

Ce  sont  de  purs  sophismes. 

1»  Si  nous  prions  Dieu,  ce  n'est  pas  pour  lui  faire  connaître  nos 
besoins,  car  nous  n'ignorons  pas  que  Dieu  sait  toutes  choses,  mais 
c'est  pour  reconnaître  qu'il  est  l'auteur  de  tout  bien  et  que  nous 
dépendons  de  lui.  C'est  aussi,  comme  le  dit  saint  Augustin,  afin 
que  nos  désirs  se  réveillent  et  s'enflamment  dans  l'exercice  de  la 
prière,  et  qu'ils  nous  rendent  capables  de  recevoir  ce  que  Dieu 
nous^prépare. 

^  Sans  doute,  Dieu  a  décrété  de  toute  éternité  ce  qu'il  accor- 
derait aux  hommes;  mais  de  toute  éternité  aussi  il  a  prévu  nos 

>  BonL,  vni,  M.  —  *  I  Cîor.,  xn,  8.  —  *  Seailon  VI,  oh.  n.  -  *  I  Cor.,  m,  ». 
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prières.  Quand  il  les  exauce,  il  ne  change  point  ses  desseins,  il  ne 
fait  qu'exécuter  cette  loi  qu'il  a  établie  :  «  Demandez,  et  Ton  vous 
donnera*.  » 

<(  L'homme  prie  pour  mériter  de  recevoir  ce  que  le  Tout -Puissant  a 
décrété  avant  tous  les  siècles  de  lui  accorder.  »  (S.  Grégoire.) 

3.  Circonstances  de  la  prière. 

Quand  nous  devons  prier. 

22.  Quand  devons -nous  prier? 

Dieu  nous  fait  un  devoir  de  prier  sans  cesse. 
Que  rien  ne  vous  empêche  de  prier  toujours  ^.  —  //  faut  toujours  prier 
et  ne  point  se  lasser  ^.  —  Priez  sans  cesse  *. 

23.  Pourquoi  devons -nous  prier  sans  cesse? 

C'est  :  l'»  parce  que  nous  dépendons  perpétuellement  de  Dieu,  et 
que  par  la  prière  nous  reconnaissons  sa  suprême  autorité  sur 
nous;  2°  parce  que  nous  sommes  dans  une  continuelle  indigence, 
tant  spirituelle  que  corporelle,  et  que  Dieu  n'a  promis  son  assis- 
tance qu'à  ceux  qui  la  lui  demandent. 

2i.  En  quoi  consiste  la  prière  incessante? 

Par  la  prière  incessante,  on  entend  : 

1«  La  prière  fréquente. 

«  C'est  prier  toujours,  que  prier  souvent.  »  (S.  Bonaventure.) 

^0  Les  oraisons  jaculatoires  «  multipliées. 

((  Les  prières  courtes  et  fréquentes  sont  le  moyen  d'accomplir  a  la  fois 
le  précepte  du  Seigneur  et  de  l'Apôtre,  qui  nous  recommandeat  La  prjière 
continuelle.  »  (S.  Jean  Ghrysostome.) 

3®  Les  bonnes  œuvres. 

«  C'est  prier,  que  bien  vivre.  »  (S.  Augustin.) 

«  La  prière  incessante  ne  consiste  pas  en  une  perpétuelle  tension  de 
l'esprit,  qui  ne  ferait  qu'épuiser  les  forces,  et  dont  on  ne  viendrait  peut- 
être  pas  à  bout.  Cette  prière  perpétuelle  se  fait,  lorsque  ayant  prié  à 
ses  heures,  on  recueille,  de  sa  prière  et  de  sa  lecture,  quelque  vérité  ou 

»  Jaculatoire,  du  lalin  jaculum,  trait.  L'oraison  jaculatoire  est  comme  un 
trait  rapide  et  enQammé  qu'on  lance  vers  Dieu  pour  lui  rendre  hommage  ou 
implorer  son  assistance  :  «  Mon  Dieu,  je  vous  adore,  je  vous  aime;  mon  Dieu, 
venez  à  mon  secours.  »  Les  oraisons  jaculatoires  oifient  trois  précieux  avantages  : 
1»  elles  peuvent  se  mêler  à  toutes  nos  occupations  même  les  plus  vulgaires  sans 
que  personne  s'en  aperçoive;  2»  elles  excitent  la  dévotion  et  nourrissent  la 
piété;  3"  elles  maintiennent  l'àme  habituellement  unie  à  Dieu. 

*  Matth.  vu,  7.  —  *  BccU.,  xvm,  32«  —  3  Luc,  xvni,  1.  —  *  I  ïhcM.,  v,  17. 
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qaelqae  mot  qu'on  conserve  dans  son  cœnr  et  qn'on  rappelle  sans  effort 
de  temps  en  tempf),  en  se  tenant  le  plus  qu'on  peu^  dans  un  était  de  dépen- 
dance envers  JDj^u,  en  lu^  exposant  son  besoin,  c'es^-à-dir/s  e^  l'y  remet- 
tant devant  les  yeux  sans  rien  dire.  Alors^  comme  la  terre  entr'ouverte  et 
desséchée  semble  demander  la  pluie  seulement  en  exposant  au  ciel  sa 
sécheresse,  ainsi  l'âme,  en  exposant  ses  besoins  à  Diei^.  Et  c'est  ce  que 
dit  David  :  Mon  âme,  6  Seigneur,  est  en  votre  présence  comme  une  terre 
sans  eau  ^.  Seigneur,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  prier  :  mon  besoin  vous 
prie,  mon  indigence  vous  prie,  ma  nécessité  vous  prie  *.  v  (Bossuet.) 

25.  Qaand  le  précepte  de  la  prière  oblige -t -il? 

Quoique  toujours  obligatoire  en  lui-même,  le  précepte  de  la 
prière  n'oblige  pas  à  chaque  instant.  Mais  il  oblige  :  l®  aussitôt, 
moralement  parlant,  qu'on  a  atteint  l'usage  de  la  raison;  2"*  quand 
on  est  fortement  tenté  contre  quelque  vertu  ;  S»  quand  on  a  eu 
le  malheur  d'offenser  Dieu  mortellement  et  qu'on  est  tenu  de  se 
disposer  à  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  ;  4«>  quand  on  doit  recevoir 
quelque  sacremfint;  5<'  quand  on  est  en  danger  de  mort  ;  &>  enfin 
de  temps  en  temps  pendant  la  vie  :  au  moins  une  fois  par  an , 
et  suivant  plusieurs,  quelquefois  dans  l'année. 

S6.  QueUe  est  la  pratique  des  bons  chrétiens  relativement  à  la  prière? 

Les  bons chrétienfi  prient  fréquemment,  mais  surtout  le  matin 
et  le  soir,  avant  et  après  les  r^as,  au  commencement  de  leurs 
principales  actions,  dans  les  dangers,  les  peines  et  les  tenta- 
tions. 

27.  Pourquoi  faut- il  prier  surtout  le  matin  et  le  soir? 

Nous  devons  prier  le  matin,  afin  d'attirer  la  bénédiction  de 
Dieu  sur  toute  la  journée;  le  soir,  pour  remercier  Dieu  de  ses 
bienfaits,  lui  demander  le  pardon  de  nos  fautes  et  la  grâce  de 
passer  saintement  la  nuit. 

Cette  pratique  de  la  prière  du  matin  et  du  soir  est,  dans  l'Église, 
aussi  générale  qu'elle  est  ancienne. 

Il  faut  prévenir  le  lever  du  soleil  pour  vous  bénir,  à  Seigneur,  et  on 
doit  vous  adorer  au  point  du  jour  ^, 

28.  Y  a-t-il  péché  à  omettre  la  prière  du  matin  et  du  soir? 

Cette  omission  en  soi  n'est  pas  un  péché,  parce  qu'il  n'existe 
point  à  ce  sujet  de  précepte  positif  ;  mais  elle  ne  serait  pas  sans 
pérB  pour  l'âme,  surtout  si  elle  était  fréquente.  Manquer  plu- 
sieurs jours  de  suite  aux  prières  du  matin  et  du  soir,  expose  au 
danger  de  perdre  tout  sentiment  de  piété  et  de  tomber  bientôt 
dans  quelque  faute  plus  ou  moins  grave. 


*  Ps.  «LU,  «,  —  *  MidUaiUma  »ur  l'Évangile,  —  *  Bmg.,  xn,  28. 
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29.  Pourqaoi  faut -il  prier  avant  et  après  le  repas? 

Nous  devons  prier  avant  le  repas ,  pour  demander  à  Dieu  de 
bénir  la  nourriture  que  nous  allons  prendre;  et  après,  pour  le 
remercier  de  nous  l'avoir  donnée. 

30.  Pourquoi  faut -il  aussi  prier  au  commencement  de  nos  principales  actions, 
dans  les  dangers ,  les  peines  et  les  tentations  ? 

Il  faut  prier  au  commencement  de  nos  principales  actions,  pour 
les  rapporter  à  Dieu;  dans  les  dangers,  afin  que  Dieu  nous  pro- 
tège; dans  les  peines,  afin  qu'il  nous  console;  et  enfin  dans  les 
tentations ,  pour  qu'il  nous  fasse  la  grâce  d'en  triompher. 

Qui  nous  devons  prier. 

31.  A  qui  s'adressent  nos  prières? 

Nos  prières  peuvent  s'adresser  à  Dieu  et  aux  saints. 

Nous  les  adressons  à  Dieu  pour  qu'il  les  exauce  lui-même,  car 
elles  doivent  toutes  avoir  pour  fin  d'obtenir  la  grâce  ou  la  gloire 
éternelle  :  deux  choses  que  Dieu  seul  peut  accorder. 

Nous  les  adressons  à  la  très  sainte  Vierge,  aux  anges  et  aux 
saints,  non  pour  qu'ils  les  exaucent  eux-mêmes,  mais  afin  qu'ils 
nous  obtiennent  de  Dieu,  par  leur  intercession,  l'objet  de  notre 
demande. 

Le  Seigneur  donnera  la  grâce  et  la  gloire^,  —  La  fumée  des  par- 
fums composée  des  prières  des  saints,  monta  de  la  main  de  l'ange 
devant  Dieu^, 

32.  Est -il  nécessaire  de  prier  les  anges  et  les  saints? 

Il  n'est  pas  nécessaire,  mais  il  est  bon  et  utile,  d'après  le  concile 
de  Trente,  de  prier,  soit  en  public,  soit  en  particulier,  les  anges 
et  les  saints,  et  surtout  la  très  sainte  Vierge. 

Suivant  saint  Alphonse  de  Liguori,  l'invocation  de  la  très  sainte 
Vierge  est  moralement  nécessaire  au  salut;  et  il  est  moralement 
impossible  d'arriver  à  une  grande  perfection,  si  l'on  n'a  pas  une 
tendre  dévotion  à  son  égard. 

33.  Qui  pouvons -nous  encore  invoquer  outre  les  anges  et  les  saints? 

Outre  les  anges  et  les  saints,  que  nous  pouvons  prier  publique- 
ment, nous  pouvons  encore  invoquer  par  des  prières  privées  : 
1°  ceux  qui  ont  quitté  ce  monde  avec  une  réputation  de  sain- 
teté; 2»  les  enfants  qui  sont  morts  après  le  baptême;  3°  les 
âmes  du  purgatoire,  suivant  une  opinion  pieuse  et  probable; 


'  Ps.  Lxzxm,  11.  —  *  ApOO.,  YIZI,  4. 
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4**  les  justes  de  la  terre,  à  l'exemple  de  saint  Paul,  qui  se  recom- 
mandait aux  prières  des  fidèles. 

Mon  serviteur  priera  pour  voua^,  disait  Dieu  aux  amis  de  Job.  —  Je 
protégerai  cette  ville,  et  Je  la  sauverai  pour  ma  propre  gloire,  et  en 
faveur  de  David  mon  serviteur  *. 

Pour  qui  nous  devons  prier. 

34.  Pour  qui  devons- nous  prier  en  général? 

Nous  devons  prier  pour  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  entrés 
en  possession  de  la  béatitude  éternelle,  car  nous  devons  désirer 
le  salut  de  tous  et  le  procurer  suivant  nos  moyens. 

Je  vous  conjure  donc  avant  toutes  choses  que  Von  fasse  des  supplica- 
tions, des  prières,  des  demandes  et  des  actions  de  grâces  pour  tous  les 
hommes  ^.  —  Priez  l'un  pour  Vautre ,  afin  que  vous  soyez  sauvés  *. 

35.  Pour  qui  devons- nous  prier  particulièrement? 

Pour  nos  parents,  nos  bienfaiteurs,  nos  amis  et  même  nos 
ennemis,  pour  toute  l'Église  et  pour  notre  saint  père  le  Pape,  et 
pour  tous  ceux  qui  sont  revêtus  du  pouvoir. 

36.  Pourquoi  devons -nous  prier  pour  nos  parents? 

Afin  que  Dieu  les  récompense  des  soins  qu'ils  nous  ont  pro- 
digués. 

Sous  le  nom  de  parents,  il  faut  comprendre  aussi  les  supérieurs 
dans  Tordre  spirituel  et  temporel. 

Xa  charité  dont  votis  aurez  usé  envei's  votre  père  ne  sera  point  mise 
en  oubli  ^ 

37.  Pourquoi  devons-nous  prier  pour  nos  bienfaiteurs  et  pour  nos  amis  ? 

Parce  que  c'est  le  meilleur  témoignage  que  nous  puissions  leur 
donner  de  notre  reconnaissance  et  de  notre  amitié. 

JLe  Seigneur  se  laissa  fléchir  à  la  pénitence  de  Job,  lorsqu'il  priait 
pour  ses  amis  •. 

38.  Pourquoi  devons-nous  prier  même  pour  nos  ennemis  ? 

Parce  que  Jésus-Christ  nous  le  recommande  dans  l'Évangile,  et 
que  lui-même  nous  en  a  donné  l'exemple  sur  la  croix  en  priant 
pour  ses  bourreaux. 

Priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  qui  vous  calomnient"^, 
30.  Pourquoi  devons -nous  prier  pour  toute  l'Église  et  pour  son  chef? 

Nous  devons  prier  pour  tous  les  fidèles,  parce  qu'ils  sont 

<  Jol»,XLn,  8.  —  *  Itale,  xxxvn,86.  —  3  I  Tlni.,  ii,  1.  —  *  Jacq.,  v,  18.  —  ^  EoclL.iii,  16. 
—  •  Job,  XLn.  10.—  '  Matth.,  v,  44. 
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comme  les  merftbres  d'une  même  famille,  qui  doivent  ge  secourir 
mutuellement;  nous  devons  prier  pour  le  souverain  pontife,  parce 
qu'étant  le  père  et  le  chef  de  cette  famille,  ses  enfants  doivent 
sans  cesse  demander  pour  lui  les  grâces  spéciales  dont  il  a  besoin. 
Employez -vous  .avec  une  vigilance  et  une  persévérance  continuelle 
à  prier  pour  tous  les  saints,  et  pour  moi  aussi,  afin  que  Dieu,  m'ou- 
vrant  la  bouche,  me  donne  des  paroles  pour  annoncer  librement  le 
mystère  de  l'Évangile*. 

40.  Pourquoi  devons -nous  prier  pour  ceux  qui  sont  revêtus  du  pouvoir? 

Parce  que  le  bon  gouvernement  de  la  société  civile  importe 
beaucoup  à  l'Église  et  au  salut  des  hommes. 

Je  vou^  conjure,.,  qu'on  fasse  des  supplications...  pour  tous  ceux  qui 
sont  élevés  en  dignité,  afin  que  nous  menions  une  vie  paisible  et  tran- 
quille, en  toute  piété  et  chasteté.  Car  cela  est  bon  et  agréable  à  Dieu 
notre  Sauveur  '. 

41.  Devons -nous  prier  aussi  pour  les  morts? 

Nous  devons  prier  pour  les  fidèles  de  l'Église  souffrante,  afin 
que  leurs  âmes  soient  délivrées  des  peines  du  purgatoire  ^. 

C'est  une  sainte  et  sahUaire  pensée  de  prier  pour  les  morts,  afin  qu'ils 
soient  délivrés  de  leurs  péchés^. 

Quel  doit  être  l'objet  de  la  prière. 

42.  Quel  est  l'objet  de  la  prière  ? 

La  prière  a  pour  objet  tout  ce  que  nous  devons  ou  pouvons 
légitimertient  désirer  et  demander;  c'est-à-dire  tout  ce  qui  a  pour 
fin  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  notre  âme. 

43.  Que  devons -nous  d'abord  désirer  et  demander? 

Dieu  veiit  que  nous  lui  demandions  premièrement  et  princi- 
palement la  vie  éternelle,  et  la  justice,  c^est-à-dire  la  charité,  qui 
y  conduit.  C'est,  eti  effet,  pour  Dieu  que  nous  avoils  été  créés  ; 
c'est  pour  le  voir,  l'aimer,  régner  avec  lui,  vivre  de  lui  pendant 
l'éternité,  après  l'avoir  aimé  et  avoir  vêôu  {)ou^  Idl  pendant 
hotre  séjour  sur  la  terf-e.  C'est  donc  propfement  Dieu  seul  que 
iious  devons  désirer; 

Pour  les  autres  biens,  s'il  est  permis  de  les  désirer,  ce  ne  doit 
être  que  par  rapport  à  Dieu  et  à  la  justice,  c'est-à-dire  en  tant 
qu'ils  peuvent  être  des  moyens  d'arriver  à  cette  heureuse  fin. 

Cherchez  donc  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice^. 

»Éphée.,Ti,18, 19.  -  *ITlni..  11,1-3.  —»  Voir  !'•  Partie,  p.  4M.-  *  U  Mich.,xii,  46. 
—  '  Matth.,  VI,  33. 
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44.  De  quelle  manière  devons -nous  demander  à  Dieu  la  justice? 

Nous  devons  demander  la  justice,  pour  elle -môme,  puisqu'elle 
est  notre  unique  bien  pendant  la  vie  présente  ;  nous  devons  la 
demander  absolument,  sans  condition,  sans  restriction,  parce 
qu'elle  nous  conduit  au  terme  où  tendent  nos  désirs. 

a  Entre  les  biens  spirituels,  les  uns  sont  nécessaires  au  salut,  et  les  autres 
ne  le  sont  pas  ;  or  ces  biens  nécessaires  pour  notre  salut  sont  :  la  foi ,  Tes- 
pérance,  la  cbarité  et  les  autres  vertus  qui  les  accompagnent.  Quant  à  ces 
biens,  nous  devons  les  demander  à  Dieu  absolument,  sans  hésitation, 
d'autant  qu'il  veut  nous  les  donner.  »  (S.  François  de  Sales.) 

La  volonté  de  Dieu  est  que  vous  soyez  saints^,  —  Soyez  donc,  vous 
autres,  parfaits,  comme  votre  Père  céleste  est  parfait^. 

45.  Devons -nous  demander  à  Dieu,  de  la  môme  manière,  la  délivrance  de  nos 
d«'(auts  ou  de  nos  tentations? 

Non  ;  mais  notre  demande  doit  être  subordonnée  à  la  volonté  de 
Dieu;  car  ces  tentations  et  ces  défauts  qui  nous  font  gémir  peuvent 
devenir  par  sa  grâce  un  moyen  de  salut  pour  nous,  Dieu  les  fai- 
sant servir  à  nous' rendre  plus  humbles,  plus  vigilants  dans  la 
prière,  plus  reconnaissants  envers  sa  miséricorde. 

C'est  ainsi  que  lorsque  saint  Paul  demandait  à  Dieu  avec  instance 
d'être  délivré  de  cet  ange  de  Satan  qui  le  souffletait,  il  lui  fut 
répondu  :  «  Ma  grâce  vous  suffit,  car  ma  puissance  éclate  davan- 
tage dans  la  faiblesse  ^.  i»  Dieu  ne  l'exauçait  pas,  parce  que  ces 
tentatiofîs  humiliantes  le  préservaient  de  l'orgueil  que  la  gran- 
deur de  ses  révélations  aurait  pu  lui  inspirer. 

«  Le  médecin  sait  mieux  ce  qu'il  faut  au  malade  que  le  malade  lui- 
même.  »  (S.  AUGtJSTIN.) 

46.  Pouvons -nous  demander  à  Dieu  certains  biens  spirituels  qui  ne  sont  pas 
nécessaires  au  salut? 

Nous  pouvons  demander  à  Dieu  certains  biens  spirituels  qui  ne 
sont  pas  nécessaires  au  salut,  tels  que  les  lumières,  les  consola- 
tions, que  Dieu  accorde  quelquefois  à  ceux  qui  le  servent.  Mais  ce 
doit  être  toujours  avec  une  entière  soumission  à  sa  sainte  volonté. 

47.  Poovons-nous  légitimement  demander  à  Dieu  les  biens  temporels? 
Nous  pouvons  demander  à  Dieu  les  biens  temporels  qui  sont 

nécessaires  pour  les  différents  besoins  de  la  vie  humaine,  comme 
la  santé,  la  nourriture  et  l'habillement,  la  délivrance  ou  la  pré- 
ser\'ation  des  maux  et  des  accidents  fâcheux,  la  conservation  de 
nos  parents  et  de  nos  amis,  le  succès  dans  les  entreprises  justes, 
la  paix  de  TÉtat,  la  victoire  sur  les  ennemis,  et  autres  avantages 
de  même  nature. 

*  I  Thenf.,  IV,  a.  —  «  Matth.,  v,  48.  —  '  II  Cor.,  xii,  9. 
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48.  Pourquoi  pouvons -nous  demander  ces  biens  temporels? 

Parce  que  le  désir  de  ces  biens  a  sa  source  dans  la  nature,  dont 
Dieu  est  l'auteur.  Lui-même  nous  a  enseigné  à  demander  notre 
pain  quotidien  ^ 

Ne  me  donnez,  Seigneur,  ni  la  pauvreté  ni  les  richesses  :  donnez-moi 
seulement  les  choses  nécessaires  à  ma  vie;  de  peur  que,  rassasié,  je  ne 
sois  tenté  de  vous  renier,  et  de  dire  :  Qui  est  le  Seigneur  f  ou  que,  poussé 
par  la  détresse,  je  ne  dérobe,  et  que  je  ne  viole  par  un  parjure  le  nom 
de  mon  Dieu  *. 

49.  De  quelle  manière  devons -nous  demander  à  Dieu  les  choses  temporelles, 
même  nécessaires  ? 

Nous  devons  toujours  les  demander:  1*>  conditionnellement, 
c'est-à-dire  en  tant  qu'elles  ne  deviennent  point  des  obstacles  à 
notre  salut  ;  ^  avec  une  soumission  parfaite  à  la  volonté  de  Dieu. 

Les  choses  temporelles,  en  effet,  peuvent  être  pour  nous  des 
obstacles  à  notre  salut,  comme  aussi  elles  peuvent  être  des 
moyens.  C'est  ce  que  Dieu  seul  connaît;  par  conséquent,  c'est  à  sa 
seule  volonté  que  nous  devons  soumettre  tous  nos  désirs  et  toutes 
nos  demandes. 

50.  Pourquoi  ne  demandons -nous  pas  à  Dieu  les  richesses  et  les  grandeui^ 
temporelles  ? 

i^  Afin  d'imiter  Notre -Seigneur  Jésus -Christ,  notre  modèle  et 
notre  maître,  qui  s'est  rendu  pauvre  pour  l'amour  de  nous,  jus- 
qu'à n'avoir  pas  où  reposer  sa  tête^;  qui,  étant  la  splendeur 
de  la  gloire  du  Père,  l'empreinte  de  sa  substance,  et  ayant  la 
forme  et  la  nature  de  Dieu,  s'est  anéanti  lui-même  en  prenant 
la  forme  et  la  nature  de  serviteur,  se  rendant  obéissant  jusqu'à 
la  mort  de  la  croix  *. 

2<>  Parce  que  ces  biens  présentent  beaucoup  de  dangers  par 
rapport  au  salut,  que  le  désir  en  est  ordinairement  vicieux  et 
désordonné,  et  qu'il  a  son  principe  dans  la  nature  corrompue. 

Ayant  donc  de  quoi  nous  nourrir  et  de  quoi  nous  couvrir,  nous  devons 
être  contents ,  parce  que  ceux  qui  veulent  devenir  riches  tombent  dans 
la  tentation  et  dans  le  piège  du  diable ,  et  en  divers  désirs  inutiles  et 
pernicieux,  qui  précipitent  les  hommes  dans  Vabime  de  la  perdition  et 
de  la  damnation'^. 

Mes  enfants  bien-aimés,  qu'il  est  difficile  à  ceux  qui  se  confient  dans 
les  richesses  d*entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  !  Il  est  plus  facile  à  un 
chameau  de  passer  par  le  trou  d'une  aiguille  qu'à  un  riche  d'entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu^, 

*  Luc,  XI,  8.  —  •  Prov.,  xxx,  8,  9.  —  •  Luc,  11,  68.  —  *  Hébr.,  i,  8;  Phll.,  11,  6-8. 
—  *  I  Tlni.,  VI,  8,  9.  —  «  Marc,  x,  84- M. 
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51.  Pèche-t-on  en  demandant  à  Dieu  ce  qu'il  ne  faut  pas? 

On  pèche  gravement,  si  Ton  demande  à  Dieu  quelque  chose  de 
contraire  à  sa  loi ,  parce  que  c'est  lui  demander  de  concourir  au 
mal,  ce  qui  est  une  injure  grave  faite  à  sa  sainteté*.. 

Vous  ne  recevez  point,  parce  que  vous  demandez  mal,  demandant 
pour  avoir  de  quoi  satisfaire  à  vos  passions  ^. 

4.  Qualités  de  la  prière. 

32.  Pour  que  la  prière  soit  bonne,  suffit-il  de  demander  à  Dieu  ce  qu'il  faut? 

Non,  on  doit  encore  prier  comme  il  faut. 

53.  Qu'est-ce  que  prier  comme  il  faut? 

C'est  prier:  1®  avec  attention;  2^  avec  humilité;  3®  avec  foi  ; 
4**  avec  confiance;  5°  avec  ferveur  ;  6°  avec  persévérance. 

Notre -Seigneur  nous  recommande,  en  outre,  de  prier  en  son 
nom. 

L'attention. 

54.  Qu'est-ce  que  prier  avec  attention? 

C'est  prier,  l'esprit  occupé  de  ce  qu'on  dit  à  Dieu  ou  des  choses 
de  Dieu. 

Notre  Dieu  est  proche  de  nous  et  présent  à  toutes  nos  prières^.  —  Dieu 
est  esprit j  et  il  faut  que  ceux  qui  V adorent,  l'adorent  en  esprit  et  en  vérité*. 

55.  Combien  y  a- 1- il  de  sortes  d'attention  dans  la  prière? 

Il  y  en  a  trois  :  1»  l'attention  aux  paroles  qu'on  prononce; 
2»  l'attention  au  sens  qu'elles  expriment;  3*»  l'attention  à  la  pré- 
sence de  Dieu  ou  à  quelque  pensée  pieuse. 

56.  Peut-il  suffire  de  faire  attention  aux  seules  paroles  ? 

Cette  attention  peut  suffire  et  satisfait  au  devoir  imposé  pour 
les  prières  vocales  de  précepte;  mais  elle  ne  produit  pas  la  réfec- 
tion de  l'âme. 

Ma  bouche  vous  louera  dans  des  transports  de  joie  '\  —  Mes  lèvres 
seront  occupées  à  vous  louer  ^. 

57.  Quel  est  l'effet  de  l'attention  au  sens  des  paroles  ? 

Elle  fait  produire  à  l'âme  les  diverses  affections  qui  ont  rapport 
à  la  formule  de  la  prière  même  que  Ton  fait.  Cette  attention  sup- 
pose l'intelligence  des  paroles,  et  peut  se  rapporter,  soit  à  leur 
sens  littéral,  soit  à  leur  sens  spirituel. 

Je  prierai  d'esprit,  mais  je  prierai  aussi  avec  intelligence'^. 

*  Voir  n»  Partie,. ch.  xra,  TaUation  de  JHeu,  p. 249.  —  *  Jacq.,  ly,  8.  —  ^  Deut.,  rv,  7. 
—  *  Jean,  ir,  24.  —  •  Pa.  um,  6.  —  •  Pa.  Lxn,  3.  —  "^  I  Cîor.,  xiv,  16. 
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58.  En  quoi  consiste  lu  thiisiême  sorte  d'attention  ? 

Cette  attention,  qu'on  appelle  spirituelle  et  qui  est  la  plus  par- 
faite de  toutes,  ne  s'arrête  pas  au  seus  des  mots  :  elle  ta  à  la  fin 
même  de  1»  prière,  c'est-à-dire  à  Dieu  où  à  ce  qu'on  désire  obtenir 
de  sa  divine  Majesté.  Elle  se  nourrit,  pendant  la  prière,  de  la  pré- 
sence de  Dieu  ou  de  pieuses  et  saintes  pensées.  Elle  est  ainsi  très 
utile  à  l'âme  et  devient  une  source  féconde  de  lumières  et  de  sen- 
timents de  dévotion. 

C'est  ce  qui  justifie  la  récitation  des  prières  liturgiques  en  latin, 
par  ceux  qui  tie  connaissent  pas  cette  langlie. 

59.  Pourquoi  l'attention  dans  la  prière  est -elle  nécessaire? 

Parce  que  la  prière  sans  attention  est  inutile  et  même  mauvaise. 

10  Elle  est  inutile,  a  Comment  demandez-voué,  dit  saint  Cyprien, 
que  Dieu  vous  écoute,  lorsque  vous  ne  vous  écoutez  pas  vous- 
mêmes?  Vous  voulez  qu'il  se  souvienne  de  vous,  dans  le  temps 
que  vous  vous  oubliez  vous-mêmes.  i> 

Ce  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  loin  de  m^i  :  et 
c*est  en  vain  qu'ils  m'honorent  *. 

"Sp  Elle  est  mauvaise,  car  elle  est  une  irrévérence  envers  Dieu. 
Que  sa  prière  mêms  lui  soit  imptUée  à  péché*. 

60.  Quels  sont  les  obstacles  à  l'attention  dans  la  prière? 

Ce  sont  les  distractions,  c'est-à-dire  les  pensées  étrangères,  les 
images  frivoles,  qui  viennent  troubler  une  si  sainte  action. 

ei.  Toutes  les  distractions  sont -elles  coupables? 

11  n'y  a  de  coupables  (JUe  les  distractions  volontaires. 

62.  Comment  les  distractions  peuvent -elles  être  volontaires? 

De  deux  manières  :  i»  Les  unes  sont  volontaires  en  elles- 
mêmes  :  lorsque  de  propos  délibéré  on  se  détourne  de  l'attention 
à  la  prière  pour  penser  à  autre  chose,  ou  qu'on  admet  volontaire- 
ment des  pensées  qui  se  présentent  et  qu'on  s'y  arrête  sans  les 
désavouer. 

lo  Les  autres  sont  volontaires  dans  leur  principe  et  dans  leur 
origine,  flien  que  la  volonté  ne  s'y  livre  pas  positiVéhietlt,  et 
qu'on  fasse  même  des  efforts  pour  les  repousser,  elles  sont  néan- 
moins censées  volontaires,  parce  qu'elles  sont  l'effet  de  la  dissi- 
pation où  l'on  s'est  jeté  volontairement,  ou  de  Taitiour  du  monde 
dont  on  est  pleiti. 

*  Matth.,  XV,  8,  » .  -  ^  P 1.  cvni  ,  6. 
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63.  D'où  proviennent  les  distractions  involontaires  ? 

Elles  proviennent  :  !<>  De  notre  faiblesse  datis  Tordre  spit-ituel. 

«  Notre  imperfection  doit  nous  accompagner  jusqu'au  cercueil,  et  nous 
ne  pouvons  pas  aller  sahs  toucher  à  terre,  tl  ne  faut  pas  s'y  vautrer  ni  s'y 
rouler;  mais  ne  faot-il  pas  penser  à  voler,  car  nous  sommes  si  petits,  que 
nous  n'avons  pas  encore  d'ailes.  Quand  vous  tomberiez  cent  fois  par  jour, 
ne  vous  laissez  pas  abattre  par  le  découragement,  ce  qui  serait  une  faute 
plus  grande  que  toutes  celles  que  vous  auriez  commises.  »  (S.  François 
DE  Sales.) 

2^  De  la  malice  du  démon. 

c  Le  démon  se  glisse  et  s'insinue  par  la  moindre  ouverture ,  et  tâche 
de  nous  enlever  la  prière  intérieure  du  coeurs  pour  ne  nous  laisser  que 
les  paroles  et  le  dehors.  »  (S.  Gyprien.) 

64.  Qae  faut -il  faire  à  l'égard  des  distractions? 

4®  Il  faut  en  détourner  son  esprit,  les  désavouer  doucement  dès 
qu'on  les  aperçoit.  Elles  rendent  la  prière  plus  pénible,  mais  aussi 
plus  méritoire. 

a  Ne  vous  étonnez  nullement  de  vos  distractions,  froideurs  et  séche- 
resses, tandis  que  votre  courage  est  immobile  et  invariable  aux  résolutions 
que  Dieu  vous  a  données.  Cela  se  passe  en  vous  du  côté  des  sens,  et  en  la 
partie  de  votre  cœur  qui  n'est  pas  à  votre  disposition  ;  si  cent  fois  une 
pensée  inutile  se  présente  à  vous  dans  l'oraison,  cent  fois  détournez -en 
votre  esprit,  et  vous  aurez  fait  une  excellente  oraison.  »  (S.  François  db 
Sales.) 

2**  Nous  en  humilier  et  nous  supporter  nous-mêmes;  mais  ne 
point  nous  décourager  ni  nous  abattre,  parce  que  Dieu,  plein  de 
bonté  et  de  douceur,  les  souffre  avec  une  grande  patience,  et  les 
fait  servir  à  sa  gloire  et  à  notre  salut.  Ces  distractions,  en  nous 
montrant  combien  nous  sommes  peu  maîtres  de  nos  pensées  et  de 
nos  désirs,  nous  fournissent  l'occasion  d*avancer  dans  l'humilité. 

«  Vous  me  tolérez,  mon  Dieu,  avec  une  douceur  admirable.  Je  siiis 
malade,  et  je  m'écoule  comme  l'eau.  Guérissez- moi,  et  je  serai  stable. 
Affermissez -moi,  et  j'aurai  de  la  fermeté.  Mais  jusqu'à  ce  que  vous  me 
mettiez  dans  cet  état,  tolérez -moi.  »  (S.  Augustin.) 

3«  Il  faut  les  prévenir  en  se  préparant  à  la  prière. 

Préparez  votre  âme  avant  la  prière,  et  ne  soyez  pas  comme  un  homme 
qui  tente  Dieu^. 

65.  Combien  y  a- 1- il  de  sortes  de  préparations  à  la  prière? 

Deux  sortes  :  la  préparation  éloignée  et  la  préparation  pro- 
chaine. 

*  locli.,  XTiii.  33. 
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66.  £q  quoi  consÎBte  la  préparation  éloignée  ? 

La  préparation  éloignée  consiste  :  4<>  à  éviter  soigneusement 
tout  ce  qui  peut  bannir  ou  attrister  l'Esprit  de  prière  *  ;  2*»  à  se 
maintenir  habituellement  dans  le  recueillement  et  la  paix  du  cœur. 

Comme  le  Seigneur  a  parlé,  et  quHls  ne  l'ont  point  écouté  :  ainsi  Us 
ci*ieront,  et  je  ne  les  écouterai  point ,  dit  le  Seigneur*. 

67.  En  quoi  consiste  la  préparation  prochaine  ? 

La  préparation  prochaine  consiste  à  se  recueillir  devant  Dieu 
immédiatement  avant  la  prière,  et  à  lui  demander  la  grâce  de  la 
bien  faire. 

Lorsque  vous  voudrez  prier,  entrez  dans  votre  chambre,  et  la  porte 
en  étant  fermée,  priez  votre  Père  dans  le  secret^. 

68.  Est -il  nécessaire  que  l'attention  dans  la  prière  soit  actuelle? 

Non,  car  cette  attention  n'est  pas  toujours  possible. 

c  Le  cœur  de  rhomme  ne  peut  qu'à  peine  se  tenir  ferme  devant  Dieu . 
Il  veut  se  tenir  en  sa  présence  ;  mais  il  fuit  et  s'échappe  en  quelque  sorte 
de  lui-même.  »  (S.  Augustin.) 

60.  Quelle  est  donc  l'attention  suffisante  et  nécessaire  dans  la  prière? 

C'est  l'attention  virtuelle,  qui  consiste  en  ce  que  l'attention 
actuelle  qu'on  avait  au  commencement  de  la  prière,  persévère 
dans  la  volonté. 

L'hnmiUté. 

70.  Qu'est-ce  que  prier  avec  humilité? 

C'est  prier  avec  un  sentiment  profond  de  notre  indigence,  de 
notre  impuissance  et  de  notre  indignité. 

Pour  moi,  je  suis  mendiant  et  pauvre  *.  —  Mon  âme  est  en  votre  pré- 
sence comme  une  terre  sans  eau  ^.  —  Je  suis  devenu  comme  un  animai 
stupide  devant  vous  ^.  —  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi,  qui  suis  un 
pécheur'', 

71.  Pourquoi  devons-nous  prier  avec  humihtéV 

Nous  devons  prier  avec  humilité,  parce  que  «  Dieu  résiste  aux 
superbes  et  donne  sa  grâce  aux  humbles  *  ^, 

ce  Tous  tant  que  nous  sommes,  lorsque  nous  prions,  nous  sommes  men- 
diants à  regard  de  Dieu  ;  nous  nous  tenons  à  la  porte  du  Père  de  famille  ; 
nous  y  demeurons  même  prosternés,  gémissants,  demandant  et  voulant 
obtenir  quelque  chose;  et  ce  que  nous  demandons,  c'est  Dieu  même.  » 
(S.  Augustin.) 

*  Voir  no  9.  —  «  Zach..  rii,  13.  -  »  Mâtth.,  yi,  ç.  -  -«  Pb.  xxxix,  17.  -  «  Pb.  cxlh,  6. 
—  •  Pi.  Lxzn,  28.  —  '  Luc,  xvm,  13.  —  *  Jaoq.,  iv,  6. 
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La  prière  de  Vhomme  qui  s'humilie  percera  les  nuées  *.  -^Seigneur,... 
exaucez^moi,  parce  que  Je  suis  pauvre  et  dans  Vindigence^. 

72.  Quelles  qualités  doit  avoir  notre  humilité  dans  la  prière  ? 

Elle  doit  être  intérieure  et  extérieure,  c'est-à-dire  qu'elle  doit 
être  sincère  au  fond  du  cœur,  et  se  traduire  par  une  tenue  qui 
témoigne  au  dehors  de  la  confusion  dont  nous  sommes  pénétrés. 

Mon  Père,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  vous,  et  je  ne  suis  plvis 
digne  d'être  appelé  votre  fils'^.  —  S'étant  mis  à  genoux,  Jéwis  priait^, 

—  Use  prosterna  le  visage  contre  terre,  priant  et  disant  :  Mon  Père, 
s'il  est  possible ,  que  ce  calice  s^ éloigne  de  moi  ^. 

La  foi. 

73.  Qu'est-ce  que  prier  avec  foi? 

C'est  prier  avec  la  certitude  que  Dieu  peut  nous  accorder 
tout  ce  que  nous  lui  demanderons. 

Quoi  que  ce  soit  que  vous  demandiez  dans  la  prière  avec  foi,  vous  l'ob- 
tiendrez ^.  —  Si  quelqu'un  de  vous  manque  de  sagesse, . . .  qu'il  la  de- 
mande avec  foi,  sans  défiance''.'—  Seigneur,  si  vous  voulez,  vous  pouvez 
me  guérir^, 

74.  Quelle  est  Timportance  de  la  foi  dans  la  prière  ? 

La  foi  est  le  fondement  de  la  prière;  elle  en  est  aussi  la  source 
et  la  condition. 

!•  Elle  en  est  le  fondement.  D'un  côté,  elle  nous  montre  les 
vrais  biens  et  la  disposition  de  Dieu  à  nous  les  accorder,  si  nous 
Ten  prions  ;  de  l'autre,  elle  nous  dit  notre  indigence  et  la  puis- 
sance de  la  prière  sur  le  cœur  de  Dieu. 

Toutes  choses  sont  possibles  à  celui  qui  croit  ^,  —  Il  est  impossible  de 
plaire  à  Dieu  sans  la  foi  '^. 

2®  Elle  en  est  la  source.  En  même  temps  qu'elle  nous  montre 
les  vrais  biens,  elle  nous  porte  à  les  désirer  et  à  les  demander. 
J'ai  cru,  c'est  pourquoi  j'ai  parlé  **. 

3®  Elle  en  est  la  condition.  Jésus  semble  n'exiger  que  la  foi  pour 
exaucer  les  demandes  qu'on  lui  adresse. 

Jésus  leur  dit  :  Croyez-vous  que  je  puisse  faire  ce  que  vous  me  deman- 
dez? Us  lui  répondirent:  Oui,  Seigneur.  Alors  il  toucha  leurs  yeux,  en 
disant  :  Qu'il  vous  soit  fait  selon  votre  foi  *'. 

*  Bccli.,  xxxT,ïl.  —  '  Pi.  LxxzY,  1.  —  •  Luc,  XV,  81.  —  *  Luc,  xxn,  41.—  *  Matth.,  xxri,  8». 

—  •  ICattb^  XXI,  «2.  —  ^  Jacq.,  i,  5,  6.  —  ®  Hatth.,  vui,  2.  —  »  Marc,  ix,  22.  ~  "  Hébr.  xi,  8. 

—  "  Ps.  cxv,  1.  —  **  Matth.,  IX,  28,  29. 
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75.  Quellto  est  la  foi  qui  est  nécessaire  dans  la  prièr«? 

Ce  n'est  pas  une  foi  absolue,  (|u'on  appelle  la  foi  des  miracles  ; 
mais  une  foi  relative,  qui  croit  que  nous  obtiendrons  les  choses 
demandées,  si  elles  nous  sont  utiles,  et  si  notre  prière  a  les  qualités 
requises. 

JoL  oonlianoe. 

76.  Qa'est-ce  que  prier  avec  confiance? 

C'est  prier  avec  la  ferma  espérance  que  Dieu  nous  exaucera. 

<  La  confiance  est  un  certain  mode  de  l'espérance  ;  c*est  une  espérance 
forte  et  vigoureuse,  une  attente  indubitable  de  ce  que  Dieu  nous  a  pro- 
mis. (S.  Thomas.) 

Ce  qui  nous  donne  de  la  confiance  envers  Dieu,  c*est  quHl  notis 
exauce  en  tout  ce  que  nou^  lui  demandons  qui  est  conforme  à  sa  volonté  ^. 

77.  Sur  quoi  est  fondée  notre  confiance  dans  la  prière  ? 

Elle  est  fondée  :  1^  Sur  la  bonté  de  Dieu. 
Le  Seigneur  est  bon  à  ceux  qui  espèrent  en  lui  *. 
2*»  Sur  sa  puissance. 
Il  n'y  a  rien  d'impossible  à  Dieu^. 
3^  Sur  ses  promesses. 
Vous  me  prierez,  et  Je  vous  exaucerai*, 
4®  Sur  les  mérites  de  Jésus- Christ. 

C'est  par  Jésm- Christ  que  nous  avons  une  si  grande  confiance  en 
Dieu^. 

£n  priant  avec  confiance ,  nous  rendons  par  conséquent  hom* 
mage  à  la  bonté  de  Dieu,  à  sa  puissance,  à  sa  fidélité  en  ses  pro- 
messes et  aux  mérites  de  Jésus- Christ. 

La  ferveur. 

78.  Qu'est-ce  que  prier  avec  ferveur? 

C'est  prier  avec  amour,  avec  un  grand  désir  d'obtenir  ce  que 
nous  demandons. 

Seigneur,  que  ma  prière  s'élève  vers  vous  comme  la  fumée  de  l'en- 
cens^. —  0  Dieu,  ô  mon  Dieu,  je  veille  et  j'aspire  vers  vous  dès  que  la 
lumière  parait.  Mon  âme  brûle  d'une  soif  ardente  pour  vous  '. 

*  I  Jean ,  v,  14.  —  2  Latnent.,  8,  2».  —  »  Luc,  i,  87.  —  *  Jérém.,  xxnt,  1».  —  »  II  Cor., 

III,  4.  —  •  P».  CXL,   ».  — ■  "^  Pa.  LXII,  1. 
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79.  La  ferrenr  consiste- 1- elle  dans  la  sensibilité? 

Nod,  elle  consiste  essentiellement  dans  la  volonté;  et  c'est 
pourquoi  elle  peut  se  concilier  avec  la  sécheresse  et  le  dégoût. 

Dans  ma  iribulation,  fai  invoi^ué  le  Seigneur,  et  j'ai  crié  veri  fHOH 
Dieu*.  —  J'ai  crié  vers  le  Seigneur  lorsque  j'étais  dans  Vaccablement  de 
l'affliction,  et  il  m'a  exaucé  '. 

La  persévérance. 

80.  Qu'est-ce  que  prier  avec  persévérance? 

C'est  ne  point  se  lasser  dé  prier  •,  c'est  dehiandét*  Jusc^u'à  nous 
rendre  importuns,  s'il  était  possible  que  Dlfeu  fût  ittiportuné  t)ar 
nos  prières. 

Souffrez  les  délais  de  Dieu;  demeurez  uni  à  Hieu,  èi  ne  vous  lassez 
point  d'attendre,  afin  que  votre  vie  soit  à  la  fin  plits  abondante*,  — 
Ayez  pitié  de  moi ,  Seigneur,  parce  que  j'ai  crié  vers  voUs  durant  tout 
le  jour  *. 

81.  Quelle  doit  être  la  persévérstncë  datis  la  prière? 

On  ne  jpeut  donner  une  règle  ceHainè  quant  àu  temps  et  au 
nombre  des  actes.  Mais  il  est  certain  qu'il  lie  faut  jamais  aban- 
donner la  prière,  soit  par  défiance,  soit  par  découragement,  soit 
par  impatience. 

S'il  s'agit  de  biens  tempot*els,  nous  pouvons  les  dematider,  jus- 
qu'à ce  que  nous  reconnaissions  à  certains  indices  que  ce  n'est 
point  la  volonté  de  Dieu  que  nous  les  possédions. 

B'il  s'agit  de. biens  spirituels,  ils  sont,  ou  simplement  utiles, 
ou  nécessaires.  Dans  le  premier  cas,  nous  ne  devons  pas  facile- 
ment nous  lasser  de  les  demander,  car  une  telle  prière  est  tou- 
jours avantageuse  à  l'âme,  et  obtient  souvent  son  effet.  Dans  le 
second  cas,  nous  ne  devons  pas  cesser  de  demander  ces  biens 
spirituels,  car,  selon  saint  Augustin,  la  persévérance  dans  la 
£^râce  s'obtient  par  la  persévérance  dans  la  prière. 

c  Dieu  donne  souvent  en  un  moment  ce  qu'il  a  longtemps  refusé  ;  et 
quelquefois ,  à  la  fin  de  la  prière ,  il  accorde  ce  qu'il  a  différé  de  donner 
au  commencement^.  > 

82.  Quels  exemples  de  persévérance  dans  la  prière  nous  offre  le  Nouveau 
Testament? 

1^  Celui  de  Notre-Seigneur  à  Gethsémani.  Trois  fois  il  demande 
à  son  Père  d'éloigner  le  calice  de  sa  passion  %  et,  étant  tombé 
en  agonie,  il  redouble  ses  prières*. 

*  PB.  xvn,  e.  —  *  PB.  cxïx,  1.  —  •  Luc,  xvin,  L  —  *  HooU.,  n,  I.  --  •  Ps.  ixxxv,  3. 
-  ^  ImUatUm  de  Jétuê-Christ,  IV,  zT,  1.  —  7  Màtth.,  xxvi,  39-44.  —  •  Luc,  zxn,  4t. 
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^  Celui  de  saint  Paul.  Après  ses  révélations,  Tange  de  Satan  lui 
est  donné  pour  le  souffleter.  Trois  fois  il  prie  le  Seigneur  de  l'en 
délivrer,  mais  Dieu  lui  dit  :  c  Ma  grâce  vous  suffit,  car  ma  puis- 
sance éclate  davantage  dans  la  faiblesse  \  i» 

3«>  Celui  de  la  Chananéenne,  qui,  par  sa  foi,  son  humble  espé- 
rance, sa  prière  vive  et  pressante,  arrache  à  Jésus-Christ  ce  cri 
d'admiration  :  «  0  femme,  votre  foi  est  grande!  qu'il  vous  soit  fait 
comme  vous  le  désirez  *.  » 

83.  Quels  exemples  de  persévérance  Jésus -Christ  nous  a-t-il  proposés? 

4®  Celui  d'une  veuve  qui,  depuis  longtemps,  demandait  justice 
à  un  juge  sans  conscience,  et  qui,  par  ses  importunités,  lui  arrache 
enfin  une  sentence  favorable  ^. 

2»  Celui  d'un  homme  qui,  à  minuit,  va  demander  à  un  ami 
quelques  pains  pour  un  hôte  récemment  arrivé,  et  qui,  loin  de  se 
rebuter  des  refus  de  son  ami,  l'oblige,  par  son  opiniâtre  persévé- 
rance, à  se  lever  et  à  lui  donner  les  pains  dont  il  a  besoin  ^. 

84.  Gomment  Dieu  exauce- 1- il  nos  supplications? 

Tantôt  il  les  exauce  promptement,  tantôt  il  retarde  l'accom- 
plissement de  nos  vœux. 

Vous  invoquerez  le  Seigneur,  et  il  vous  exaucera  ;  vous  crierez  vers 
lui,  et  il  vous  dira  :  Me  voici^.  — Demandez,  et  il  vous  sera  donné;  cher" 
chez,  et  vous  trouverez;  frappez,  et  Von  vous  ouvrira^. 

85.  Pourquoi  Dieu  diffère -t- il  quelquefois  d'exaucer  nos  prières? 

Les  saints  Pères  en  ont  donné  plusieurs  raisons.  C'est,  selon  les 
uns,  pour  nous  rendre  plus  dignes  de  ses  dons,  nous  les  faire 
désirer  avec  plus  d'ardeur,  nous  les  faire  apprécier  davantage; 
selon  d'autres,  c'est  pour  nous  faire  sentir  notre  indigence,  nous 
faire  croître  en  humilité,  nous  prémunir  contre  la  présomption, 
ou  même  quelquefois  pour  nous  donner  en  temps  opportun  ce 
qui  ne  nous  est  pas  utile  dans  le  moment  présent. 

Prier  au  nom  de  Jésus -Christ. 

86.  Que  nous  recommande  Notre-Seigneur  pour  assurer  Teffet  de  nos  prières  ? 

Il  nous  recommande  de  prier  en  son  nom. 

En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis,  si  vous  demandez  quelque  chose  à 
mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  le  donnera'',  —  Quelque  chose  que  vous 
demandiez  à  mon  Père  en  mon  nom,  je  le  ferai;  afin  que  le  Père  soit 
glorifié  dans  le  Fils  '. 

*  Il  Oor.,  xn,  7-9.  —  *  Matth.,  xv,  22-S8.  —  •  Luc,  xvra,  2-6.  —  *  Luc,  xi,  »-8.  — 
*  iBAle,  Lvin,  9.  —  ®  Luc,  XI,  9.  —  '  Jean,  xvi,  88.  —  ®  Jean,  xiv,  13. 
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87.  Qa'est-ce  que  prier  au  nom  de  Jésus -Christ? 

C'est  :  4»  s'appuyer  uniquement  sur  ses  mérites,  sur  sa  charité, 
sur  le  prix  de  son  sang;  2"^  s'unir  à  sa  prière  et  à  son  sacrifice; 
3**  ne  rien  demander  que  par  rapport  aux  biens  qu'il  nous  a  mé- 
rités; ¥  être  intimement  persuadés  que  lui-même  forme  en  nous 
notre  prière,  par  son  Esprit  qui  parle  et  crie  en  nous  ^ 

88.  Qu*est-ce  encore  que  prier  au  nom  de  Jésus  -  Christ  ? 

C'est,  ainsi  que  fait  l'Église,  adresser  ses  prières  à  Dieu  avec 
Jésus-Christ,  par  Jésus -Christ  et  en  Jésus -Christ. 

Avec  Jésus -Christ,  comme  notre  avocat. 

No%is  avons  pour  avocat  auprès  du  Père,  Jésus- Christ  le  Juste*. 

Par  Jésus -Christ,  comme  notre  médiateur. 

Qui  est  à  la  droite  de  Dieu,  et  qui  même  intercède  pour  nous^. 

En  Jésus -Christ,  comme  notre  chef. 

Je  suis  le  cep  de  la  vigne,  et  vous  êtes  les  branches*, 

S9.  Pourquoi  devons -nous  prier  au  nom  de  Jésus -Christ? 

1»  Parce  que  prier  au  nom  de  Jésus -Christ,  et  rappeler  ainsi  à 
Dieu  les  mérites,  les  souffrances  et  la  mort  de  son  Fils  Rédempteur, 
est  le  moyen  le  plus  efficace  de  nous  le  rendre  propice. 

2®  Parce  que  n'étant  dignes,  comme  enfants  d'Adam,  que  d'être 
rejetés.  Dieu  ne  nous  écoute  que  par  Jésus- Christ,  ne  nous  aime 
qu'en  Jésus- Christ. 

Béni  soit  le  Dieu  et  le  Père  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ,  qui  nous 
a  comblés  en  Jésus -Christ  de  toutes  sortes  de  bénédictions  spirituelles 
pour  le  ciel  ^. 

90.  Comment  TËglise  termine- 1- elle  toutes  ses  oraisons  liturgiques? 
L'Église  ajoute  à  la  plupart  de  ses  oraisons  liturgiques  cette  con- 
clusion :  Par  Notre-Seigneur  Jésus -Christ,  qui  vit  et  règne,  etc. 

c  Conclusion  aussi  humble  que  consolante  :  humble,  parce  qu'elle  con- 
fesse notre  impuissance  ;  consolante ,  parce  qu'elle  nous  montre  en  quoi 
est  notre  force.  Et  cela  s'étend  si  loin ,  que  lorsque  nous  interposons  envers 
Dieu  les  intercessions  et  les  mérites  des  saints,  même  ceux  de  la  très 
sainte  Vierge,  nous  y  ajoutons  encore  cette  nécessaire  conclusion  :  Par 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur. . .;  par  où  nous  confessons  qu'il  n*y  a  de  mérite, 
ni  de  prière,  ni  de  dignité  dans  les  saints,  à  quelque  degré  de  gloire  qu'ils 
soient  élevés,  que  par  Jésus -Christ  et  en  son  nom.  9  (Bossuet.) 

*  Rom.,  vin,  16,  26.  —  *  I  Jean,  ii,  l.  ~  '  Rom.,  vm,  S4.  —  *  Jean,  xv,  6.  — 
'  Éphéa.,  I,  8. 
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5.  Efficacité  de  la  prière. 

M,  Combien  distingue-t-on  d'effets  ou  fhiits  de  la  prière? 

Il  y  en  a  de  deux  sortes.  Les  uns  sont  communs  à  tous  les  actes 
des  vertus  :  le  mérite,  la  réfection  de  Vâme  et  la  satuf action;  un 
autre  est  propre  à  la  prière,  c'est  Vimpétration. 

92.  Gomment  la  prière  produit -elle  le  mérite? 

En  ce  qu'elle  nous  obtient  de  nouveaux  accroissements  de 
richesses  spirituelles,  une  augmentation  des  dons  du  Saint-Esprit 
et  des  vertus  infuses. 

93.  La  prière  produit -elle  cet  effet  par  elle-même? 

Non;  le  mérite  dans  la  prière  lui  vient  de  la  charité  dont  elle 
procède,  et  qui  lui  donne  la  vertu  de  mériter,  comme  à  toute  autre 
bonne  œuvre. 

94.  Comment  la  prière  produit -elle  là  réfection  de  Fàme? 

En  ce  qu'elle  nourrit  l'âme  par  les  pieuses  pensées  et  les  saintes 
affections  qu'elle  lui  fournit. 

95.  D'où  la  prière  tire-t-eUe  sa  vertu  satisfactoire ? 

Des  peines  et  des  labeurs  que  son  exercice  impose  à  notre 
nature. 

96.  D'où  rient  à  la  prière  sa  vertu  impétrâtoire  ? 

Elle  la  possède  par  elle-même  et  de  sa  propre  nature. 
Demandez,  et  Von  voua  donnera^,  —  Invoquez-moi  au  jour  de  Vaf" 
fUction  :  je  vous  en  délivrerai  *. 

97.  De  combien  de  sortes  est  la  vertu  impétratoirê  de  la  prière? 

De  deux  sortes:  Tune  infaillible  ou  pleinement  efficace,  l'autre 
faillible  ou  simplertient  suffisante. 

96.  Que  faut -il  pour  que  la  vertu  impétratoirê  de  la  (irière  soit  pleinement 
efficace? 

Il  faut  :  40  Que  la  prière  ait  pour  objet  notre  fin  dernière  ou 
les  choses  nécessaires  pour  l'obtenir. 

Si  donc  vous,.,  savez  fiéanmoins  donner  de  bonnes  choses  à  vos 
enfants,  â  combien  plus  forte  raison  votre  Père  qui  est  dans  le  ciet, 
dofinera't-it  te  bon  esprit  à  ceux  qui  le  lui  demandent^, 

2^  Que,  de  plus,  la  prière  ait  toutes  les  qualités  requises*. 

Vous  me  prierez ^  et  je  vous  exaucerai;  vous  me  chercherez  et  vous  me 
trouverez,  lorsque  vous  me  chercherez  de  tout  votre  cœur^. 

*  Matth.,  VII,  7.  —  »  Ps.  xLix,  16.  —  ^  luc,  xi,  18.  —  *  Voir  n*»  61-8».  — 
•  Jér.,  XXIX,  12, 18. 
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3®  Il  faut  enfin  que  Ton  prie  pour  soi-même,  car  celui  pour 
qui  Ton  prie  peut,  par  ses  mauvaises  dispositions,  mettre  obstacle 
à  refîet  de  notre  prière. 

Vous  donc,  n'entreprenez  point  d'intercéder  pour  ce  peuple,  ni  de  me 
conjurer  et  de  me  prier  pour  eux, . . .  parce  que  je  ne  vous  exaucerai  point  ^ . 

99.  Pourquoi,  dans  ces  conditions,  la  prière  a-t-elle  une  vertu  infaillible? 
Parce  que  Dieu  Ta  promis  et  qu'il  est  infiniment  fidèle  à  sa 

promesse. 

Demandez,  et  vous  recevrez^.  —  Quel  est  celui  qui  a  invoqué  le  Sei- 
gneur, et  qui  ait  été  méprisé  de  lui  f^ 

«  La  prière  est  la  force  de  rhorame  et  la  faiblesse  de  Dieu.  »  (S.  Augus- 
tin.) —  «  Rien  de  plus  puissant  qu'un  homme  qui  prie.  »  (S.  Bernard.) 

100.  Quand  la  vertu  de  la  prière  est-elle  simplement  suffisante? 

Lorsqu'on  demande  tel  ou  tel  moyen  d'arriver  au  bonheur 
éternel;  par  exemple,  la  guérison  d'une  infirmité,  afin  de  pouvoir 
remplir  les  devoirs  de  son  état;  la  délivrance  d'une  tentation 
importune  et  dangereuse,  afin  de  travailler  à  son  salut  avec  plus 
de  tranquillité;  des  lumières  ou  des  consolations  dans  la  prière  et 
dans  les  exercices  de  piété,  lorsqu'on  y  est  dans  une  sécheresse  et 
une  aridité  qu'on  a  peine  à  soutenir  et  qui  expose  du  dégoût. 

Dans  ces  cas,  Dieu  refuse  quelquefois  de  nous  exaucer;  6t  ce 
refus  est  un  effet  de  sa  miséricorde,  parce  qu'il  sait  que  ce  que 
nous  lui  demandons,  quoique  bon  en  soi  et  désiré  pour  une  bonne 
fin,  pourrait  nous  nuire  par  le  mauvais  Usage,  et  qu'il  nous 
reviendra  un  plus  grand  bien,  pour  le  salut,  d'en  être  privés. 

iOi.  Que  devons -nous  faire  lorsque  Dieu  refuse  ou  diffère  de  nous  exaucer? 

Nous  devons  :  1*»  Croire,  otl  que  nous  demandons  mal,  ou  bien 
qu'il  nous  est  utile  que  Dieu  refuse  ou  diffère  d'exaucer  notre 
prière. 

Vous  demandez,  et  vous  ne  recevez  point,  parce  que  vous  demandez 
mal*. 

2°  Recevoir  ces  refus  ou  ces  lenteurs  de  Dieu ,  comme  autant 
de  témoignages  de  sa  miséricorde,  avec  soumission  et  humilité, 
et  même  dans  un  esprit  d'action  de  grâces  ;  parce  que  Dieu  sait 
mieux  que  nous  ce  qtii  nous  est  bon ,  et  que  c'est  de  sa  part  un 
grand  bienfait  de  ne  pas  nous  accorder  ce  dont  il  prévoit  que 
nous  abuserions  pour  notre  perte. 

«  Il  y  a  des  choses  que  Dieu  refuse  dans  sa  bonté ,  et  qu'il  donne  dans 
sa  colère.  »  (S.  Augustin.) 

*  Jérém..  vii,  16.  —  ^  Jetn,  xvi,  24.  —  '  Kcclt,  n,  12.  —  *  Jaoq.,  iv,  3. 
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30  Nous  convaincre  que,  dans  ces  cas,  nos  prières  bien  faites 
n'en  sont  pas  moins  très  méritoires,  et  que  Dieu  les  exauce  d'une 
manière  plus  avantageuse  à  sa  gloire  et  à  notre  salut. 

Découvrez  au  Seigneur  votre  voie,  et  eèpërez  en  lui,  et  il  agira  lui- 
même.  Soyez  soumis  au  Seigneur,  et  priez -le*. 

6.  Différentes  espèces  de  prières. 

10^2.  Combien  y  a-t-il  d'espèces  de  prières? 

Il  y  a  :  4°  la  prière  vocale,  qui  peut  être  privée  ou  publique  ; 
2^  la  prière  mentale,  qui ,  sous  certaines  formes,  prend  les  noms 
de  méditation  et  de  contemplation. 

De  la  prière  vocale. 

103.  Qu'est-ce  que  la  prière  vocale? 

C'est  la  prière  qui  exprime  par  des  paroles  les  pensées  de 
l'esprit  et  les  mouvements  intérieurs  du  cœur. 

Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps;  sa  louange  sera  toujours  dans 
ma  bouche  '. 

104.  La  prière  vocale  peut -elle  être  séparée  de  la  prière  du  coeur? 

Non;   car  elle  n'est  qu'un   vain  son  de  paroles,  que  Dieu 
n'écoute  point,  si  elle  n'est  animée  par  la  parole  intérieure. 
Ce  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  loin  de  moi^. 

105.  Pourquoi  la  prière  vocale  se  joint-elle  à  la  prière  du  cœur? 

Pour  trois  raisons  principales  :  1«  Pour  exciter  la  piété  inté- 
rieure; car  les  signes  extérieurs  produisent  la  lumière  et  par 
suite  l'affection  dans  l'âme. 

2<»  Par  une  sorte  de  justice,  et  comme  pour  acquitter  une  dette, 
l'homme  consacrant  ainsi  au  service  de  Dieu  tout  ce  qu'il  tient 
de  lui,  son  esprit  et  son  corps. 

Otez -noMS  toutes  nos  iniquités;  recevez  le  bien  que  nous  vous  offrons, 
et  nous  vous  rendrons  le  sacrifice  de  nos  lèvres*. 

30  Enfin  par  une  suite  naturelle  du  rejaillissement  que  produit 
sur  le  corps  la  vive  affection  de  l'âme. 

Mon  cœur  s'est  réjoui,  et  ma  langue  a  chanté  des  cantiques  de  joie^. 

106.  Gomment  divise-t-on  la  prière  vocale? 

On  la  divise  en  prière  privée  et  en  prière  publique. 

^  Ps.  XXXVI,  6,  7.  —  •  Pb.  xxxra,  1.  —  '  Matth.,  xv,  8.  —  *  Otée,  xiv,  8.  —  *  Ps.  xv,  9. 
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107.  Qu'est-ce  que  la  prière  privée? 

C'est  la  prière  que  nous  faisons  comme  personnes  privées,  seuls 
ou  plusieurs  en  commun,  par  exemple,  en  famille. 
108.  Quelle  est  Texcellence  de  la  prière  faite  en  commun  ? 

Après  la  prière  publique,  c'est  la  prière  la  plus  excellente  et  la 
plus  utile,  parce  qu'elle  présente  aussi  cette  union  de  plusieurs 
personnes  assemblées  au  nom  de  Jésus- Christ,  au  milieu  des- 
quelles il  a  promis  de  se  trouver  *. 

A  cette  excellence  particulière,  la  prière  faite  en  commun 
ajoute  de  précieux  avantages  :  1^  elle  prévient  l'omission  du 
devoir  de  la  prière,  de  la  part  des  négligents  et  des  tièdes;  2<>  elle 
porte  chacun  à  remplir  ce  devoir  avec  plus  de  ferveur  par  la 
salutaire  influence  de  l'exemple  ;  3^  elle  entretient  dans  les  familles 
la  tradition  des  sentiments  de  foi  et  de  religion. 

Je  vous  louerai.  Seigneur,,.,  dans  rassemblée  des  justes^, 

109.  Qn*est-ce  que  la  prière  publique? 

La  prière  publique  est  celle  qui  se  fait  par  les  ministres  de 
rÉglise  et  les  fidèles  légitimement  assemblés,  ou  même  par  les 
ministres  en  particulier,  parlant  au  nom  de  l'Église  et  comme 
délégués  de  tout  le  corps. 

Dieu  étant  le  maître  souverain  des  sociétés  comme  des  indi- 
vidus, toute  société  lui  doit  un  honneur  public;  et  par  consé- 
quent rÉglise,  qui  est  la  société  des  fidèles,  lui  doit  l'hommage 
de  la  prière  publique. 

110.  La  prière  publique  a -t- elle  une  grande  excellence  et  efficacité? 

La  prière  publique  est  la  plus  excellente  et  la  plus  efficace, 
parce  qu'elle  est  faite  au  nom  de  l'Église,  l'Épouse  de  Jésus- 
Christ.  C'est  à  cette  prière  que  s'appliquent  principalement  ces 
paroles  :  «  En  quelque  lieu  que  se  trouvent  deux  ou  trois  per- 
sonnes assemblées  en  mon  nom,  je  m'y  trouve  au  milieu  d'elles  \  » 

La  prière  publique,  outre  cette  efficacité  qu'elle  a  par  elle- 
même,  a  le  privilège  :  4®  d'agir  puissamment  sur  les  âmes,  soit 
par  l'effet  de  l'exemple  réciproque,  soit  par  la  pompe  et  le  sym- 
bolisme des  cérémonies;  2<>  d'entretenir  d'une  manière  merveil- 
leuse le  sentiment  de  la  fraternité  chrétienne,  en  réunissant  tous 
les  âges  et  toutes  les  conditions  aux  pieds  des  mêmes  autels. 

111.  Gomment  les  fidèles  prennent- ils  part  à  la  prière  publique? 

En  assistant  aux  offices  liturgiques  :  sainte  messe,  vêpres, 
processions,  etc. 


^  Mattli.,  xvnx,  80.  —  '  Ps.  cz,  1. 
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112.  Quel  nom  porte  la  prière  pabliqae  que  font  les  ministres  de  l'Église, 
comme  déléi^és  de  ^ouf  le  corps  ? 

Celui  d'office  divin  ou  de  bréviaire. 

Jl  se  divise  en  sept  parties,  ou  heures  canoniales,  qui  corres- 
pondent à  certaines  heures  du  jour  ou  de  la  nuit,  déterminées 
par  r%lise.  Ces  heures  sont  :  1»  Matines  et  Laudes,  2^»  Prhn^, 
3°  Tierce,  iP  Sexie,  5*  Noue,  6<>  Vêpres ^  7°  Compiles  *. 

Je  vous  ai  loué  sept  fois  le  jour  *. 

De  la  prière  mentale- 

ils.  Qu*est-ce  que  la  prière  mentale? 

C'est  la  prière  où  l'esprit  et  le  cœur  s'appliquent  aux  choses 
de  Dieu  sans  le  secours  de  paroles. 

114.  Quels  sont  les  clifférents  noms  que  prend  la  prière  mentale? 

La  prière  mentale  s'appelle  aussi  oraison  ou  méditation,  quand 
l'esprit  s'attache  à  la  considération  affectueuse  d'une  vérité  de  foi. 
L'oraison  elle-même  s'appelle  contemplation,  quand  l'esprit  s'ap- 
plique aux  choses  divines  sans  raisonnement  et  sans  effort. 

Uoraison. 

115.  Qu'appelle -t- on  plus  particulièrement  oraison  ou  méditatÎQn? 
Ju^oraison  mentale  ou  méditation^  est  une  occupation  iniér^^^i^'^ 

et  une  application  de  l'âme  à  Dieu.  On  peut  la  définir  encore  :  L^ 
considération  raisonnée  et  affectueuse  d'un  sujet  de  piété. 

Elle  consiste,  en  d'autres  termes,  à  s'occuper  en  la  présence  de 
Dieu  de  saintes  pensées,  et  à  s'unir  à  lui  par  des  affections  et  des 
désirs,  dont  la  faim  et  la  soif  de  la  justice  sont  le  principe. 

J'écouterai  ce  que  le  Seigneur  Dieu  dira  au  dedans  de  moi  ^  —  Yfitre 
loi  est  le  sujet  de  ma  méditation  ^. 

116.  La  méditation  est -elle  utile? 

Elle  est  très  utile  à  la  vie  chrétienne.  Pour  vivre  chrétiennement, 
il  faut  que  la  foi  soit  enracinée  dans  Tintelligence,  et  que  la  cha- 
rité et  les  autres  vertus  le  soient  dans  la  volonté.  Or  c'est  par  la 
méditation  que  l'intelligence  se  nourrit  des  vérités  de  la  foi,  et 
que  la  volonté  multiplie  les  actes  de  repentir  et  d'amour,  les 

•  On  peut  établir  une  distinction  entre  l'oraison  et  la  méditation.  La  4)remtère 
s'attache  davantage  aux  pieuses  affections;  la  méditation  donne  plus  au  raisonne- 
ment. Mais  Tune  et  Tautre  ont  le  même  but,  qui  est  d'éclairer  Tintelligence , 
d'émouvoir  le  cœur  et  de  disposer  ainsi  la  volonté  à  progresser  de  plus  en  pins 
dans  la  perfection  chrétienne. 

*  Voir  Section  III,  ch.  xxii,  p.  6M.  —  *  Pa,  cxviu,  164.  —  *  P»,  lzxxdt,  0.  —  *  Ps.  cacv  m,  ir*. 
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saintes  résolutions,  qu'elle  se  fortifie  contre  le  vice  et  s'aflermit 
dans  la  pratique  des  vertus. 

La  volonté  du  juste  est  dans  la  loi  du  Seigneur,  et  il  médite  cette  loi 
le  jour  et  la  nuit^.  —  Méditer  fies  choses,  soyez -en  toujours  occupé,  afin 
que  votre  avancement  soit  connu  de  tous  *. 

a  Donnez -moi  une  personofi  qui  fait  tous  les  jours  un  quart  d'heure 
de  méditalioa,  et  je  répoadg  de  soa  salut,  p  (Gërson.) 

117.  La  méditalioii  est -elle  néce3saire? 

Elle  est  nécessaire  pour  le  progrès  spirituel.  On  ne  peut,  en 
effet,  avancer  dans  la  perfection  et  la  sainteté,  si  on  ne  s'efforce 
de  connaître  et  d'aimer  de  plus  en  plus  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ  Or,  pour  cela,  il  faut  souvent  feire  de  sérieuses  réflexions 
sur  ses  mystères,  sur  sa  doctrine,  sur  ses  exemples;  s'animer 
du  désir  d'avoir  part  à  sa  Rédemption ,  de  s'unir  à  lui,  de  lui  être 
conforme,  etc.  C'est  le  travail  et  le  fruit  de  la  méditation. 

Mon  cœur  s'est  échauffé  au  dedans  de  moi;  et  tandis  que  je  méditais, 
un  feu  s*y  est  embrasé^.  —  La  terre  est  dans  une  extrême  désolation, 
parce  qu'il  n'y  a  personne  qui  réfléchisse  en  son  cœur*. 

c  De  la  nécessité  absolue  de  la  prière  na!t  la  nécessité  morale  de  l'orai- 
son; car,  quand  on  ne  médite  pas,  on  est  constamment  distrait,  on  ne 
connaît,  ni  see  besoins  spirituels,  ni  les  dangers  que  Ton  court  pour  le 
salut,  ni  les  moyens  que  l'on  doit  employer  po«r  vaincre  Ids  tentations, 
ni  même  cette  nécessité  de  la  prière^  4e  là,  Taveuglement ,  {'abandon  de 
la  prière,  et  une  perte  inévitable.  »  (S.  Liguori.) 

118.  Quelle  est  la  première  condition  requise  pour  bien  faire  la  méditation? 
C'est  una  préiw^tion  convenable. 

il9.  De  combien  de  sortes  est  cette  préparation? 

H  y  a  la  préparation  éloignée ,  la  préparation  prochaine  et  la 
pr^raUon  immédiate. 

La  préparation  éloignée  consiste  dans  le  fréquent  exercice  de  la 
présence  de  JOieu,  dans  la  fuite  du  péché,  dans  la  mortification 
des  passions  et  la  garde  des  sens. 

La  préparation  prochaine  consiste  à  prévoir  le  sujet  sur  lequel 
on  doit  méditer,  et  le  fruit  qu'on  doit  en  retirer. 

La  préparation  immédiate  consiste  à  se  mettre  d'abord  en  la 
présence  de  Dieu  par  un  acte  de  foi ,  à  Tadorer,  à  le  remercier  de 
ses  bienfaits;  puis,  à  s'humilier,  à  se  reconnaître  indigne  de 
paraître  devant  lui  à  cause  des  péchés  qu'on  a  commis,  à  lui  en 
demander  pardon  et  à  le  prier  de  nous  appliquer  les  mérites  de 
sa  passion;  enfin,  à  s'uiiir  à  Notre -Seigneur  faisant  oraison,  et 

*  Ps.  1,  2.  —  i  I  Tini.,  IV,  15.  —  î*  P«.  xxxvm,  8.  —  *•  Jérém.,  xu,  11. 
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à  invoquer  son  divin  Esprit,  ne  pouvant  avoir  de  nous-mêmes 
aucune  bonne  pensée  comme  de  nous-mêmes  ^ 

laO.Que  doit -on  faire  dans  le  temps  même  de  la  méditation? 

On  doit  appliquer  toutes  les  puissances  de  Tâme  au  sujet  que 
l'on  médile. 

On  se  le  représente  par  l'imagination  et  par  la  mémoire. 

On  le  scrute  par  l'intelligence,  on  le  pénètre  en  s'appliquant  à 
découvrir  les  motifs  et  les  raisons  qui  peuvent  nous  convaincre. 

Par  la  volonté,  on  produit  les  actes  qui  s'y  rapportent,  en  con- 
séquence des  lumières  reçues  :  actes  de  foi,  d'adoration,  de  re- 
merciement, de  confusion,  de  douleur  de  ses  péchés,  d'appli- 
cation à  soi-même  du  sujet  médité. 

On  prend  des  résolutions  en  rapport  avec  le  sujet.  Ces  résolu- 
tions doivent  être  présentes  y  c'est-à-dire  qu'on  puisse  les  prati- 
quer le  jour  même  qu'on  les  fait;  particulières,  c'est-à-dire 
qu'on  doit  les  faire  sur  une  vertu  en  particulier  et  prévoir  les 
occasions  dans  lesquelles  on  se  disposera  à  la  pratiquer  ;  efficaces, 
de  façon  qu'elles  nous  portent  à  prendre  les  moyens  propres 
pour  faire  le  bien  et  surmonter  les  obstacles  qui  s'y  opposent. 

Après  cela  on  s'unit  à  Notre-Seigneur  et  à  ses  dispositions  inté- 
rieures touchant  le  mystère  médité;  on  adresse  ses  demandes  à 
Dieu,  et  l'on  invoque  la  très  sainte  Vierge  et  les  Saints. 

121.  Que  faut- il  faire  comme  conclusion  de  Toraison? 

Il  faut  faire  une  revue  rapide;  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il 
nous  a  faites  ;  lui  offrir  notre  oraison  et  les  résolutions  que  nous 
y  avons  prises;  recueillir  le  bouquet  spirituel,  c'est-à-dire 
choisir  quelque  mot  ou  quelque  maxime,  propres  à  nous  rap- 
peler en  substance  les  bons  sentiments  que  nous  avons  eus; 
enfin  se  mettre  soi-même  et  tout  ce  qu'on  a  conçu  et  résolu  dans 
l'oraison,  sous  la  protection  de  la  très  sainte  Vierge,  en  récitant 
dévotement,  par  exemple,  le  Sub  tumn  ou  VO  Domina  mea. 

122.  Est- il  nécessaire  de  faire,  dans  l'oraison,  tous  les  actes  qu'on  vient  d'in- 
diquer ? 

Non;  quand  on  y  est  occupé  utilement  à  faire  quelques  considé- 
rations, ou  à  produire  quelque  affection  pieuse,  il  ne  faut  pas  les 
quitter  aisément  pour  passer  à  d'autres,  mais  il  faut  suivre  pai- 
siblement l'attrait  de  la  grâce  et  le  mouvement  que  nous  donne  le 
Saint-Esprit. 

123.  Faut- il  faire  beaucoup  de  considérations  dans  l'oraison? 

L'oraison  étant  l'ouvrage  du  cœur  plutôt  que  de  l'esprit,  il  n'y 

*  II  Cor,  m,  5. 
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faut  faire  de  considérations  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour  se 
convaincre  de  la  vérité  sur  laquelle  on  médite ,  ou  pour  s'exciter 
à  la  pratique  de  la  vertu  qu'on  veut  acquérir. 

1!24.  Quels  sujets  d'oraison  faut -il  choisir  de  préférence? 

Les  mystères  de  la  vie  et  de  la  passion  de  Notre -Seigneur,  tels 
que  nous  les  présente  l'Évangile.  Ce  sont  les  sujets  les  plus 
faciles  et  les  plus  féconds ,  les  plus  onctueux  et  les  plus  efficaces. 

125.  Que  &ut-il  faire  lorsque  durant  Toraison  on  éprouve  des  distractions, 
des  sécheresses  et  même  des  tentations  ? 

On  ne  doit  pas  pour  cela  se  décourager  ni  quitter  l'oraison  ;  il 
faut  au  contraire  y  persévérer ,  en  désavouant  les  distractions  et 
résistant  aux  tentations ,  quelque  longues  et  importunes  qu'elles 
soient.  On  peut  dans  ces  occasions  se  rappeler  les  tristesses  et  les 
ennuis  que  l'âme  du  Sauveur  a  bien  voulu  éprouver  au  jardin  des 
Oliviers,  pour  nous  mériter  la  grâce  d'en  supporter  de  semblables 
avec  patience  et  résignation. 

126.  Que  faut -il  faire  après  ]*oraison  pour  en  conserver  le  fruit? 

1^  Il  faut  s'efforcer  de  garder  le  recueillement,  malgré  les  dis- 
tractions des  affaires  ou  même  de  l'étude. 

2p  11  est  bon  d'écrire  quelquefois,  surtout  dans  les  retraites,  ce  qui 
a  le  plus  touché  dans  l'oraison  et  les  résolutions  qu'on  y  a  prises. 

3»  Il  £aut  tâcher  pendant  la  journée  de  se  rappeler  ces  résolu- 
tions, et  ne  pas  manquer  de  les  mettre  en  pratique  quand  l'occa- 
sion s'en  présente. 

127.  Quel  moment  faut -il  choisir  pour  faire  oraison? 

£n  soi  toute  heure  peut  convenir;  mais  il  est  préférable  de 
faire  oraison  le  matin ,  soit  afin  d'offrir  à  Dieu  les  prémices  du 
jour  qui  commence,  soit  afin  d'être  moins  sujet  aux  distractions, 
soit  surtout  afin  de  mériter  les  grâces  nécessaires  pour  passer 
saintement  la  Journée. 

0  Dieu,  ô  mon  Dieu  l  je  veille  et  j'aspire  vers  voua  dès  que  la  lumière 
parait,,,,  je  serai  tout  occupé  le  matin  de  la  méditation  de  wfre grandeur*. 

La  contemplation. 

128.  Qa*e8t-ce  que  la  contemplation? 

C'est  l'élévation  de  l'âme  vers  Dieu  par  simple  vue  et  ardente 
afTection. 

Goûtez,  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux^,  —  Bienheureux  ceux 
qui  ont  le  coeur  pur,  parce  quHls  verront  Dieu^, 

*  PB.  Lxn,  1,  e.  —  *  P8.  xxxm,  8  —  ^  iiatth.,  v,  8. 
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120.  £n  quoi  la  contemplatioa  diffëre-t-eUe  de  k  méditaUoa? 

En  ce  que  Tâme  n'y  procède  point  par  voie  de  raisonnement, 
comme  dans  la  méditation. 

«  La  méditation  considère  par  le  menu,  et  comiue  pièce  à  pièce,  les 
objets  qui  sont  propres  à  nous  émouvoir  ;  mais  la  contemplation  fait  une 
vue  toute  simple  et  ramassée  sur  Tobjet  qu*elle  aime,  et  la  considération 
ainsi  unie  fait  aussi  un  mouvement  plus  vif  et  plus  fort^  »  (S.  François 
DE  Sales.) 

130.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  contemplations? 

Deux  sortes  ;  la  contemplation  ordinaire  et  la  contemplation 
extraordinaire. 

431.  Qu'est-ce  qoe  la  contemplation  ordinaire? 

C'est  celle  à  laquelle  le  juste  peut  se  disposer,  avec  le  secours 
de  la  grâce,  par  sa  propre  activité  surnaturelle,  sans  toutefois  qu'il 
puisse  la  mériter,  si  ce  n'est  peut-être  d'un  mérite  de  convenance. 
On  n'y  arrive  ordinairement  que  par  de  fréquentes  méditations. 

«  Le  désir  d'obtenir  Tamour  divin  nous  fait  méditer,  mais  Tamour 
obtenu  nous  fait  contempler;  car  Famour  nous  fait  trouver  une  suavité 
si  agréable  en  la  chose  aimée,  que  nous  ne  pouvons  assouvir  nos  esprits 
de  la  voir  et  considérer*,  d  (S.  François  de  Sales.) 

133.  Qu'est-ce  que  la  contemplation  extraordinaire? 

C'est  celle  qu'on  ne  peut  acquérir  par  aucune  disposition,  qu'il 
n'est  pas  même  permis  de  demander  à  Dieu,  si  ce  n'est  sous  l'im- 
pulsion du  Saint-  Esprit,  parce  qu'elle  est  une  grâce  gratuitement 
donnée,  qu'elle  est  accompagnée  de  phénomènes  qui  dépassent  les 
lois  ordinaires  de  l'ordre  surnaturel,  tels  que  les  extases,  les  ra- 
vissements, les  visions^  les  révélations,  etc. 

133.  Quel  est,  dans  la  contemplation,  le  plus  parfait  degré  d*union  avec  Dieu? 

C'est  celui  où  l'âme,  se  dépouillant  en  quelque  sorte  d'elle- 
même  ,  vit  en  Dieu ,  est  transformée  en  ,Dieu ,  ne  fait  qu'un  pour 
ainsi  dire  avec  Dieu;  sans  toutefois  qu'il  y  ait  suspension  de 
l'exercice  de  ses  facultés  supérieures,  car  sa  volonté  aime  Dieu, 
et  son  intelligence  remarque  cette  divine  union. 

134.  En  quoi  l'union  avec  Dieu  dans  la  vie  contemplative  diffère- 1- elle  de  la 
béatitude  éternelle  ? 

1<»  L'union  avec  Dieu  sur  la  terre  est  moins  intime  et  moins  par- 
faite que  la  béatitude  ;  2°  elle  est  un  privilège  transitoire  et  amis* 
sible  par  le  péché,  au  lieu  que  la  béatitude  éternelle  est  une  ré- 
compense stable  et  inamissible. 

*  Traité  de  l'Amour  de  Dieu,  11  v.  VI,  ch.  v.  —  '  /Md,,  Ut,  VI,  ch.  àr. 
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135,  N*y  a*t-il  pas  des  extases  et  d«s  visions  suspectes? 

11  en  est  qui  peuvent  provenir  d'un  état  nerveux  surexcité ,  ou 
même  de  Taction  du  démon,  lequel  se  transforme  en  esprit  de 
liunière,  pour  tromper  les  âmes  et  scandaliser  les  faibles. 

196.  A  quels  sin^iies  principaux  reconnaît -on  qu'elles  sont  suspectes? 

A  Tabsence  de  charité,  d'humilité  et  d'obéissance. 

Erreurs  sur  la  contemplation, 

137.  Quelles  sont  les  erreurs  sur  la  vie  contemplative  ? 

Ce  sont  les  erreurs  connues  sous  le  nom  de  quiétisme  *. 

138.  Qu'est-ce  que  le  quiétisme? 

C'est  la  doctrine  des  faux  mystiques,  qui  mettent  la  perfection  de 
l'état  contemplatif  dans  un  repos  absolu,  et,  par  suite,  dans  la 
suppression  des  actes  de  piété  expressément  commandés  par  Dieu. 

139.  Par  qui  a  été  professé  le  quiétisme  ? 

11  a  été  professé,  au  sein  du  christianisme*»,  principalement  par 
la  secte  des  beggards  et  par  Molinos.  Fénelon  s'y  est  laissé 
entraîner  quelque  temps. 

140.  Quelles  étaient  les  principales  erreurs  des  beggards  ? 

Les  beggards  <^  professaient  que  Thomme  peut  parvenir  ici -bas 
à  la  parfaite  béatitude  et  posséder  le  même  degré  de  perfection 
qu'il  aura  dans  l'autre  vie;  que  ceux  qui  sont  parvenus  à  ce  degré 
sont  affranchis  de  la  pratique  des  vertus  et  de  l'obéissance  à  l'Église  ; 
qu'ils  n'ont  plus  besoin  de  prier;  qu'ils  sont  impeccables,  tout  en 
se  livrant  aux  plus  graves  désordres. 

141.  Quelles  étaient  les  principales  erreurs  de  Molinos  ? 

Molinos*  enseignait  :  1®  que  l'homme  doit  s'efforcer  d'anéantir 
l'activité  de  ses  facultés  et  les  tenir  dans  une  inaction  absolue, 

*■  Quiétisme,  du  latin  quies,  repos. 

^  En  dehors  du  christianisme ,  cette  doctrine  a  de  nombreux  partisans  parmi 
^es  brahmanes  et  les  bouddhistes  ;  on  en  trouve  aussi  des  traces  dans  certaines 
écoles  philosophiques ,  en  particulier  dans  le  stoïcisme. 

'Ces  hérétiques,  appelés  beggards  en  Allemagne,  portaient  en  France  le 
nom  û:e  picards,  de  turlupins.  Ils  parurent  sur  la  fin  du  treizième  siècle  et  au 
commencement  du  quatorzième,  et  furent  condamnés  par  le  concile  général  de 
Vienne,  sous  CUément  V,  en  1311. 

*  MslinM ,  prêtre  espagnol ,  enseigna  sa  doctrine  dans  un  livre  intitulé  :  U 
^ùU  spirituel ,  destiné  à  conduire  l'ànie  à  la  parfaite  contemplation  et  au 
^U  trésor  de  la  paix  du  cœur.  Soixante -hait  propositions  de  ce  livre  furent 
ct^mnéee  par  le  pape  Innocent  XI,  en  1667.  Molinos  mourut  dans  les  prisons 
du  Saint -Office,  dans  de  vifs  sentiments  da  repentir  et  de  piété. 
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parce  que  Tactivité  naturelle  est  Tennemie  de  la  grâce;  ^  que  la 
vie  intérieure  consiste  à  se  tenir  devant  Dieu  comme  un  corps 
mort,  sans  aucun  acte  formel;  3»  qu'il  faut  supprimer  :  tout 
retour,  toute  réflexion  sur  soi-même;  tout  acte  de  désir  du  ciel 
et  de  la  récompense,  de  la  sainteté  et  de  la  perfection;  toute 
crainte  de  Tenfer;  tout  acte  d'amour  envers  la  très  sainte  Vierge, 
les  saints  et  l'humanité  de  Jésus-Christ  ;  toutes  les  mortifications 
volontaires;  4°  que,  dans  cette  voie  intérieure,  on  ne  doit  pas 
tenir  compte  des  tentations  ni  leur  opposer  une  résistance  posi- 
tive, mais  s'abandonner,  sans  résistance,  à  l'opération  du  démon; 
que  l'âme,  n'ayant  plus  de  volonté  propre,  est  incapable  de  com- 
mettre même  une  faute  vénielle;  que  la  confession  n'est  plus 
nécessaire  ;  qu'on  est  dispensé  de  la  soumission  intérieure  aux 
supérieurs,  etc. 

142.  £n  quoi  consistait  le  quiétisme  de  Fénelon^? 

Fénelon  soutenait  que,  pour  être  vraiment  pur,  l'amour  de  Dieu 
doit  être  complètement  désintéressé;  que  la  perfection  consiste 
dans  un  état  habituel  d'amour  de  Dieu,  auquel  ni  la  crainte  des 
châtiments  ni  lé  désir  des  récompenses  n'ont  plus  aucune  part. 
Dans  cet  état  de  sainte  indififérence,  on  ne  veut  rien  pour  soi,  mais 
tout  pour  Dieu;  on  ne  désire  plus  le  salut  comme  délivrance 
éternelle,  comme  récompense  de  nos  mérites,  mais  comme  une 
chose  que  Dieu  veut,  et  qu'il  veut  que  nous  voulions  pour  lui. 

143.  Pourquoi  cette  doctrine  est -elle  erronée? 

Parce  qu'il  est  impossible,  et  il  ne  saurait  être  obligatoire,  de  se 
détacher  habituellement  de  soi,  jusqu'à  ne  plus  désirer  d'être  heu- 
reux. On  peut  bien,  dans  tel  ou  tel  cas  particulier,  faire  abstrac- 
tion de  son. intérêt  propre  et  n'en  tenir  aucun  compte,  pour  agir 
uniquement  en  vue  de  plaire  à  Dieu.  Mais  ces  actes  les  plus 
héroïques  de  la  charité  ne  passent  pas  en  habitude. 

•  Le  quiétisme  de  Molinos,  dégagé  de  ce  qu*il  avait  de  grossier,  fut  importé 
en  France  par  François  Malaval,  prêtre  de  Marseille,  auteur  de  la  Pratique 
facile  pour  élever  l'âme  à  la  contemplation.  Cet  ouvrage,  et  d'autres  ana- 
logues, traduits  de  l'italien  et  de  l'espagnol,  séduisirent  une  femme  douée  de 
beaucoup  d'intelligence  et  jouissant  d'une  grande  réputation  de  sainteté , 
]l|m«  Guyon,  qui  composa  de  petits  écrits  pour  populariser  cette  doctrine,  et 
chercha  à  fonder  une  association  mystique.  Vivement  épris  du  pur  amour  de 
Dieu,  Fénelon  entra  dans  ces  idées  et  composa  le  livre  de  V Explication  des 
^laximes  des  saints  sur  la  vie  intérieure,  11  fut  vigoureusement  combattu  par 
Bossuet,  qui  poussa  Louis  XI V  à  faire  de  vives  instances  pour  que  Texamen 
du  livre  fut  porté  devant  la  Congrégation  du  Saint- Office.  Vingt-trois  proposi- 
tions furent  jugées  blâmables.  Fénelon  se  soumit  à  la  décision  du  pape  Inno- 
cent XU,  de  la  manière  la  plus  humble  et  la  plus  édifiante. 
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En  outre,  il  n*est  pas  vrai  que  le  désir  de  la  béatitude  détruise 
la  perfection  de  l'amour  divin.  Aimer  Dieu  parfaitement,  c'est 
aimer  Dieu  comme  il  veut  être  aimé.  Or  il  veut  que  nous  Taimions 
non  seulement  pour  lui-même,  mais  aussi  comme  objet  de  récom- 
pense. Il  ne  nous  a  créés  que  pour  se  communiquer  à  nous,  et,  à 
chaque  page  de  la  sainte  Écriture,  il  attache  la  récompense ,  la 
béatitude,  à  Tobservation  de  ses  commandements. 

Observez,  mon  fils,  mes  commandements,  et  vous  vivrez^,  —  5i  vous 
voulez  entrer  dans  la  vie ,  gardez  les  commandements  *. 
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Nature  de  la  prière.  —  La  prière  est  une  élévation  de  notre  âme  vers  Dieu, 
pour  Tadorer,  le  remercier,  lui  demander  pardon  et  solliciter  ses  grâces.  Nous 
devons  adorer  Dieu,  parce  quHl  est  le  premier  principe  et  la  dernière  fin  de 
toutes  choses  ;  'le  remercier  de  tous  les  biens  dont  il  nous  a  comblés  ;  lui 
demander  pardon  des  fautes  que  nous  avons  commises  ou  que  nous  avons  fait 
commettre  ;  enfin  solliciter  ses  grâces  pour  nous  et  pour  le  prochain. 

La  prière  a  pour  principe  l'Esprit  de  Dieu,  car  de  nous-mêmes  nous  ne 
poQTODs  avoir,  ni  le  désir  des  vrais  biens,  ni  la  confiance  de  les  demander  au 
Père  céleste. 

Nécessité  de  la  prière.  —  La  prière  est  absolument  nécessaire,  soit  qu*on 
la  considère  comme  un  hommage  dû  par  la  créature  intelligente  à  l'Être  sou- 
verain, soit  qu'on  Tenvisage  comme  une  demande  faite  à  Dieu  pour  solliciter 
sa  grâce.  La  nécessité  de  la  prière  se  fonde  sur  les  exemples  et  les  préceptes 
de  Jésus -Christ,  sur  les  enseignements  de  la  Tradition,  sur  notre  impuissance 
à  opérer  par  nous-mêmes  aucun  bien  surnaturel,  et  sur  Tordre  que  suit  la  Pro- 

*  ProT.,  vn,  2.  —  *  Matth.,  xxx,  17. 


102  DE  LA  PRIÈRE.  —  RÉSUMÉ 

vidence.  —  C'est  en  vain  que  les  déistes  objectent  que  U  prière  est  inutile,  parce 
que  Dieu  connaît  nos  besoins,  et  qu'ayant  décrété  de  toute  éternité  ce  qu'il 
Accorderait  aux  hommes,  il  ne  peut  changer  sa  volonté  pour  exaucer  nos 
prières;  ces  objections  sont  de  purs  sophismes. 

Circonstances  de  la  prière.  —  Dieu  nous  fait  un  devoir  de  prier  sans  cesse, 
car  nous  dépendons  perpétuellement  de  lui  et  nous  avons  continuellement  besoin 
de  son  secours.  Par  la  prière  incessante  on  entend  une  prière  fréquente,  ou 
des  oraisons  jaculatoires  multipliées ,  ou  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Quoique 
toujours  obligatoire  en  lui-même,  le  précepte  de  la  prière  n'oblige  pas  cepen- 
dant à  chaque  instant.  Mais  il  oblige  dès  qu'on  a  Tusage  de  la  raison,  lorsqu'on 
est  fortement  tenté  contre  quelque  vertu ,  quand  on  a  eu  le  malheur  d'offenser 
Dieu  mortellement,  quand  on  doit  recevoir  quelque  sacrement,  lorsqu'on  est  en 
danger  de  mort,  et  enOn  souvent  pendant  la  vie.  Les  bons  chrétiens  prient  fré- 
quemment, mais  surtout  le  matin  et  le  soir,  avant  et  après  les  repas  et  au 
commencement  de  leurs  principales  actions.  —  Nous  adressons  nos  prières 
à  Dieu  seul  pour  qu'il  les  exauce  lui-même,  mais  nous  pouvons  prier  la  très 
sainte  Vierge  et  les  saints  d'intercéder  pour  nous  auprès  de  lui.  On  ne  doit 
prier  publiquement  que  les  saints  canonisés  ou  béatifiés;  mais  nous  pouvons 
invoquer  par  des  prières  privées  ceux  qui  sont  morts  avec  une  réputation  de 
sainteté,  les  enfants  morts  après  le  baptême,  les  ftmes  du  purgatoire  et  même 
les  justes  de  la  terre.  —  Nous  devons  prier  pour  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
encore  entrés  en  possession  de  la  vie  éternelle,  et  en  particulier  pour  nos 
parents,-  nos  bienfaiteurs,  nos  amis  et  même  nos  ennemis,  pour  toute  l'Église  et 
pour  son  chef,  pour  tous  ceux  qui  sont  revêtus  du  pouvoir,  pour  les  âmes  du 
purgatoire.  —  La  prière  a  pour  objet  tout  ce  que  nous  devons  ou  pouvons  légi- 
timement désirer.  Nous  devons  désirer  ardemment  tout  ce  qui  est  nécessaire  au 
salut.  Nous  pouvons  demander  à  Dieu  certains  biens  spirituels  qui  ne  sont  pas 
néces.saires  au  salut,  tels  que  les  consolations  spirituelles,  pourvu  que  ce  soit 
avec  soumission  à  sa  sainte  volonté.  11  nous  est  aussi  permis  de  demander  les 
biens  temporels,  mais  en  tant  qu'ils  sont  utiles  au  salut. 

Qualités  de  la  prière.  —  La  prière  doit  être  faite  avec  attention,  avec  humi- 
lité ,  avec  foi ,  avec  confiance,  avec  ferveur  et  avec  persévérance.  Notre-Seigneur 
nous  recommande  en  outre  de  prier  en  son  nom. 

Prier  avec  attention,  c'est  avoir  l'esprit  occupé  de  ce  qu'on  dit  à  Dieu  ou  des 
choses  de  Dieu.  —  L'attention  peut  avoir  pour  objet  ;  1»  les  paroles  qu'on  pro- 
nonce ;  2<*  le  sens  que  les  paroles  expriment  ;  ^  la  présence  de  Dieu  ou  quelque 
autre  pensée  pieuse.  La  première  sorte  d'attention  suffit  pour  satisfaire  au  pré< 
cepte  de  la  prière;  la  seconde  fait  produire  à  Tâme  diverses  affections  qui  ont 
rapport  à  la  prière  même  que  l'on  fait;  la  troisième  est  la  plus  parfaite,  parce 
qu'elle  va  à  la  fin  même  de  la  prière,  c'est-à-dire  à  Dieu  ou  à  ce  qu'on  désire 
obtenir  de  lui.  —  L'attention  est  nécessaire;  sans  elle,  la  prière  serait  inutile  et 
même  mauvaise.  —  Les  distractions  forment  un  obstacle  à  l'attention;  elles 
sont  volontaires  ou  involontaires.  Les  distractions  volontaires  sont  seules  cou- 
pables. Les  distractions  involontaires  proviennent  de  notre  faiblesse  ou  de  la 
malice  du  démon.  On  doit  désavouer  les  distractions  dès  qii*on  s'en  aperçoit, 
s'en  humilier  sans  découragement ,  et  les  prévenir  en  se  préparant  à  la  prière, 
soit  d'une  manière  éloignée,  par  une  vie  de  recueillement,  soit  d'une  manière 
prochaine,  en  demandant  à  Dieu  la  grâce  de  bien  prier.  -—  L'attention  vir- 
tuelle  est  seule  requise. 

Prier  avec  humilité,  c'est  paraître  devant  Dieu  avec  un  sentiment  profond  de 
notre  indigence.  —  L'humilité  doit  être  intérieure  et  extérieure. 
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Prier  avec  foi,  c'est  prier  avec  la  certitude  que  Dieu  peut  nous  accorder  tout 
ce  que  nous  lui  demanderona.  -^  La  foi  est  le  fondement  de  la  prière;  elle  en 
est  aussi  la  aource  et  la  condition. 

Prier  avec  confiance,  c'est  prier  avec  la  ferme  espérance  que  Dieu  nous  exaUï- 
cera.  —  Notre  confiance  se  fonde  sur  la  bonté  de  Dieu,  sur  sa  puissance,  stir 
ses  promesses  et  sur  les  mérites  de  Jésus -Christ. 

Prier  avec  ferveur,  c'est  prier  avec  un  grand  désir  d'obtenir  ce  que  nous 
demandons.  —  La  ferveur  consiste  essentiellement  dans  la  volonté;  elle  peut 
se  concilier  avec  la  sécheresse  et  le  dégoût. 

Prier  avec  per»èvéranc6 ,  c'est  ne  point  se  lasser  de  prier.  On  ne  doit  jamais 
abandonner  la  prière,  soit  par  défiance,  soit  par  déoonragement,  soit  par  impa*- 
tience. 

Prier  au  nom  de  JéêUi-ChrUt,  c'est  s'appuyer  uniquement  sur  ses  mérites, 
s'unir  i  sa  prière  et  à  son  sacrifice,  ne  rien  demander  que  par  rapport  aux 
biens  qu'il  nous  a  mérités,  être  bien  persuadés  que  c'est  lui-même  qui,  par 
«on  dîvin  Esprit,  forme  en  nous  notre  prière;  c'est  enfin,  comme  le  feît  l'Église, 
prier  avec  Jésus-Christ,  par  Jésus-Christ  et  en  Jésuis-Christ, 

EffîciciU  d0  la  prière.  -^  La  prière  a  deux  sortes  de  fruits.  Les  uns  sont 
commuas  à  tous  les  actes  de  vertu  :  le  mérite,  la  réfection  dt  Vâme  et  la  iati^ 
faction;  un  autre  lui  est  propre  :  Vimpétration.  La  prière,  en  effet,  nous  obtient 
de  nouveaux  accroissements  de  richesses  spirituelles ,  elle  nourrit  Tàme  par  les 
saintes  affections  qu'elle  lui  fournit,  et  possède  une  vertu  satisfactoire  à  cause 
des  peines  et  des  labeurs  que  son  exercice  impose  à  notre  nature.  Sa  vertu  impé- 
tratoire  est  pleinement  efficace,  lorsqu'elle  a  pour  objet  notre  fin  dernière  ou  les 
choses  nécessaires  pour  l'obtenir,  et  qu'elle  revêt  les  conditions  requises,  en 
y  ajoutant  celle  de  prier  pour  soi-même;  elle  est  simplement  suffisante,  lors- 
qu'on demande  tel  ou  tel  moyen  d'arriver  au  bonheur  éternel.  ^  Quand  nous 
n  obtenone  pas  ce  que  nous  demandons,  nous  devons  croire ,  ou  que  notre  prière 
D*est  pas  bien  faite,  ou  bien  qu'il  nous  est  utile  que  Dieu  refuse  ou  diffère  de 
nous  exaucer,  et  nous  devons  accepter  ces  refus  de  Dieu  comme  autant  de 
témoignages  de  sa  miséricorde. 

Diitérentdl  eipècéS  de  prières.  ^  On  distingue  la  prière  vocale  et  la  prière 
mentale. 

La  prière  vocale  est  celle  où  l'on  joint  aux  pensées  de  l'esprit  et  aux  mouve- 
ments du  cœur  des  paroles  qui  les  expriment.  On  distingue  :  1°  la  prière  pri- 
vée, lorsque  nous  prions  comme  personnes  privées,  seuls  ou  plusieurs  en  com- 
mun; ^  la  prière  pubîlque,  lorsqu'elle  se  fait  par  les  ministres  de  l'Église  et  les 
fidèles  légitimement  assemblés,  ou  même  par  les  ministres  en  particulier,  mais 
pariant  au  nom  de  l'Église  et  comme  délégués  de  tout  le  corps  :  cette  prière 
est  la  plus  excellente  et  la  plus  efficace. 

\a  prière  mentale  est  celle  où  l'esprit  et  le  cœur  s'appliquent  aux  choses  de 
Dieu  sans  le  secours  de  paroles.  Elle  prend,  suivant  le  cas,  le  nom  de  médita- 
tion ou  de  contemplation. 

La  méditation  est  la  considération  raisonnée  et  affectueuse  d'un  sujet  de  piété. 
Elle  est  très  utile  à  la  vie  chrétienne,  et  nécessaire  pour  le  progrès  spirituel. 
—  Pour  rendre  la  méditation  fructueuse,  il  faut  la  prépaa^,  soit  d'une  manière 
éloignée,  soit  d'une  manière  prochaine,  soit  d'une  manière  immédiate.  Pendant 
la  méditation,  on  doit  produire  des  réflexions  pieuses,  de  saintes  affections,  des 
résolutions  efficaces  ;  enfin,  comme  conclusion  de  l'oraison,  il  faut  faire  une  revue 
rapide,  remercier  Dieu,  et  se  mettre  sous  la  protection  de  la  très  sainte  Vierge. 
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I^  contemplation  est  Télévation  de  l'àme  vers  Dieu  par  simple  vue  et  ardente 
affection.  Elle  diffère  de  la  méditation  en  ce  qu^elle  ne  procède  point  par  voie 
de  raisonnement.  —  On  distingue  la  contemplation  ordinaire,  ou  celle  à  laquelle 
le  juste  peut  se  disposer,  avec  le  secours  de  la  grâce,  par  sa  propre  activité 
surnaturelle,  sans  toutefois  qu'il  puisse  la  mériter,  si  ce  n'est  peut-être  d'un 
mérite  de  convenance;  et  la  contemplation  extraordinaire,  ou  celle  qu'on  ne 
peut  acquérir  par  aucune  disposition ,  parce  qu'elle  est  une  grâce  gratuitement 
donnée.  ^  L'union  avec  Dieu  dans  la  vie  contemplative  diffère  de  la  béatitude 
étemelle  en  ce  qu'elle  est  moins  intime  et  moins  parfaite,  et  qu'elle  est  tran- 
sitoire et  amissible  par  le  péché.  —  On  reconnaît  qu'une  contemplation  extraor- 
dinaire est  suspecte,  à  l'absence  de  charité,  d'humilité  et  d'obéissance. 

Les  erreurs  sur  la  vie  contemplative  sont  connues  sous  le  nom  de  quiétÎMme; 
cette  doctrine  est  celle  des  faux  mystiques ,  qui  mettent  la  perfection  de  l'état 
contemplatif  dans  un  repos  absolu ,  et ,  par  suite,  dans  la  suppression  des  actes 
de  piété  expressément  commandés  par  Dieu.  Le  quiétisme  a  été  professé  prin- 
cipalement par  la  secte  des  beggards  et  par  Molinos.  Fénelon  s'y  est  laissé 
entraîner  quelque  temps;  il  soutenait  que,  pour  être  vraiment  pur,  l'amour  de 
Dieu  doit  être  complètement  désintéressé,  et  que  la  perfection  consiste  dans 
un  état  habituel  d^amour  de  Dieu,  auquel  ni  la  crainte  des  châtiments  ni  le 
désir  des  récompenses  n*ont  plus  aucune  part.  Cette  doctrine  est  erronée,  parce 
qu'il  est  impossible  de  se  détacher  habituellement  de  soi  jusqu'à  ne  plus  désirer 
d'être  heureux. 

TABLEAU  SYNOPTIQUE 


Nature 


KéceMtté 


M 


H 


jClrcoRStanoes  ^ 
de  la  prière 


I  Déflnition. 

)  Bon  principe  :  l'Esprit  de  Dleo. 

'  La  prière  est  néoenalre  de  nécessité  de  moyen  et  de  nécessité  de  précepte. 

f  Les  exemples  et  les  préœptes  de  Jésns- 
Christ, 
f  Fondement  de  oettenéceMlté^  Les  enseignements  de  la  Tradition. 

f  Notre  ImpuliMoce  dans  l'ordre  snmatarel. 
^  L*ordre  qae  sait  la  Providence. 

L  Nons  devons  prier  sans  cesse. 
Quand  nons  devons  prier    <  En  qnoi  consiste  la  prière  perpétuelle. 

(  Temps  où  Ton  doit  particulièrement  prier. 

[  Nous  adressons  nos  prières  à  Dlen  seul, 
ponr  qn*Il  les  exauce  loi -môme. 

I  II  est  bon  et  utile  de  reconrir  à  Tinter- 
cession  des  salnta. 

Ponr  tous  oenx  qol  ne 
En  général     {      possèdent  pas  encore 
la  vie  étemelle. 


Qui  nous  devons  prier 


Pour  qnl  nous  derons  prier 


Qnet  doit  être  l'objet 
de  la  prière 


Pour  nos  parents  et  nos 

bienfaiteurs. 
Pour  nos  amis  et  nos 

ennemis. 
En  particulier  {  Pour  toote  FÉgllseet  le 

ftoaverain  pontife. 
Pour  ceux  qnl  sont  re- 

vètns  da  poDToir. 
Ponr  les  fidèles  défunts. 

!  D'abord  la  Tie  étemelle  et  la  Justice. 
Les  autres  choses,  par  rapport  à  Dlen  et 
à  la  JusUce. 
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Attention 


Humilité 


QnallC^ 


Foi 


GoDflanoe 


Fèryenr 


1  En  qnoi  all«  oonalite. 

I  nirenes  aortes  d'attention. 

/  Sans  l'attention  la  prière  est  Inntlle  on  mauvalBe. 

1  Obstacles  :  distractions  volontaires,  distractions  InTOlon- 

/     tairee. 

\  L'attention  virtaelle  snfflt. 

^  Ponr  quel  motif  la  prière  doit  être  humble. 
(  L'humilité  doit  être  intérieure  et  extérieure. 

i  Ce  que  c'est  qne  prier  arec  foi 

t  Importance  de  la  foi  dans  la  prière. 

En  quoi  elle  consiste. 

Elle  se  fonde  sur  la  bonté  de  Dieu,  snr  sa  puissance,  set 
promesses  et  sur  les  mérites  de  Jésus  -  Ohrlst. 


(Ce 
JLa 


que  c'est  que  prier  avec  ferveur. 

ferveur  consiste  essentiellement  dans  la  volonté. 


i  Prier  au  nom  de  Jésus  -  Christ  { 


Efficacité 


i 

H 

Q 


I  En  quoi  elle  consiste. 
Persévérance  {  On  ne  doit  Jamais  abandonner  la  prière  par  défiance  ou  par 
découragement. 

I  Recommandation  de  Notre  •Seigneur. 
I  Raisons  de  cette  qualité  de  la  prière. 

i  Mérite. 
Réfection  de  l'âme. 
Satisfaction. 

i  vMof  «»v»,«  ^  t.  «.^Ai.«  J  Tmp^tration  pleinement  efficace. 
I  Effet  propre  à  la  prière }  j^^^^^^^^  simplement  suffisante. 

.Conduite  à  tenir  quand  la  prière  n'est  pas  exaucée. 

Elle  ne  peut  être  séparée  de  la  prière  mentale. 

I  Prière  privée. 
i  EUe  se  fait  au  nom  de  rji;gllie. 
Prière  publique  |  Elle  est  la  plus  excellente ,  la 
f      plus  efficace. 

En  quoi  elle  consiste. 

Utilité  pour  la  vie  chrétienne. 

Nécessité  pour  le  progrès  splritueL 

(  Éloignée. 


Prière 
vocale 


i  Méditotion  ( 


I  Différentes 


Conditions 

pour  la  rendre  < 

fructueuse 


Préparation  <  Prochaine. 
(  Immédiate. 


Application 
IdorflmeàDleu 


Prière 
Imentale 


Revue ,     action 
offrande. 


Réflexions. 
Affections. 
Résolutions, 
de 


grâces  , 


Contem- 
plation 


En  quoi  elle  diffère  de  la  méditation. 

i  Contemplation  ordinaire. 
f  Elle  est  un  don  de  Dieu. 
Contem-  \  ^'^  ^^®*  *"®  diffère  de  la 
platlon  1     WaMtude  étemeUe. 
(extraor- \  ^****««    «^    ^*"*°'»«    ■"" 
dinaire  I     ^^' 
f  Erreurs    sur   la  vie   con- 
\      templative. 


Diverses 
sortes 


CHAPITRE  V 

DES  PRINCIPALES  FORMULES  DE  PRIÈRES 


SouMUBs.  —  PrinolpaloB  formulea  de  prières.  —  1.  L'Oralflon  dominicale.  Ba  préface.  Les 
sept  demandes.  La  conclusion.  —  3.  La  Salutation  Angélique.  Préambule  de  loaanfes  : 
paroles  de  l'ange;  paroles  do  sainte  Elisabeth.  Supplication  de  l'Église. 


Principales  formules  de  prières. 

1.  Quelles  formules  faut -il  employer  de  préférence  dans  les  prières  vocales? 

Il  faut  employer  de  préférence,  même  dans  les  prières  privées, 
les  formules  usitées  ou  approuvées  par  TÉglise,  car  elles  sont 
plus  utiles  et  plus  sûres. 

2.  Quelles  sont  les  deux  principales  formules  de  prières  que  tout  chrétien 
doit  savoir  et  réciter  souvent  ? 

Ce  sont  rOraison  dominicale  et  la  Salutation  angélique. 

1.  L'oraison  dominicale. 

3.  Quelle  est  la  prière  par  excellence  ? 

La  prière  par  excellence  est  le  Pater,  appelé  aussi  Oraison 
dominicale,  ou  prière  du  Seigneur,  parce  que  c'est  Jésus-Christ 
lui-même  qui  nous  Ta  enseignée. 

Voici  donc  comme  vous  prierez  :  Notre  Père,  qui  êtes  da7i$  les  deux  *.  . 

4.  Pourquoi  Voraison  dominicale  est -elle  la  plus  excellente  de  toutes  les 
prières  ? 

1"  Parce  que  Jésus -Christ  en  étant  l'auteur,  il  n'en  est  pas  qui 
soit  plus  agréable  à  Dieu,  et  par  conséquent  plus  efficace. 

a  Par  un  effet  de  cette  même  bonté,  qui  nous  a  donné  la  vie  et  les  autres 
biens  spirituels,  Jésus- Christ  nous  a  enseigné  à  prier,  afin  que  nous  fus- 
sions plus  facilement  exaucés  par  le  Père,  lorsque  nous  lui  adressons  la 
prière  même  que  son  propre  Fils  nous  a  apprise.  «  (S.  Cyprien.) 

2°  Parce  qu'elle  est  parfaite;  «  car,  dit  saint  Thomas,  les  sept 

*  Matth.,  VI,  9;  Luc,  xi,  1. 
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demandes  du  Pater  comprennent  toutes  les  choses  que  nous  pou- 
vons désirer  légitimement,  et  Tordre  dans  lequel  nous  devons  les 
désirer.  » 

L'Oraison  dominicale  règle  nos  désirs,  comme  le  Symbole  règle 
n03  croyances,  comme  le  Décalogue  règle  nos  actes. 

5.  De  combien  de  parties  se  compose  l^or^ison  dominicale  ? 

De  trois  parties  :  la  première  en  est  comme  la  préface;  la 
seconde  en  est  Je  corps;  et  la  troisième,  la  conclusion. 

La  seconde  partie  contient  sept  demandes,  dont  les  trois  pre- 
mières se  rapportent  à  Dieu  et  les  quatre  dernières  à  nous- 
mêmes. 

Préface  de  Toraisob  dottliiicald. 

6.  En  quoi  consiste  la  préface  de  Toraison  dominicale? 

Elle  consiste  dans  ces  mots  :  Notre  Père,  qui  êtes  aux  deux. 

7.  Pourquoi  appelons -nous  Dieu  notre  Ph^ef 

Parce  qu'il  est  vraiment  notre  Père,  et  dans  Tordre  de  la  nature, 
et  plus  parfaitement  encore  dans  Tordre  de  la  grâce. 

1«  Dans  Tordre  de  la  nature.  C'est  Dieu  qui  nous  a  créés,  qui 
nous  a  donné,  comme  le  disait  Théroïque  mère  des  Machabôes  à 
ses  enfants,  Tesprit,  Tâme  et  la  vie,  et  qui  a  fait  un  corps  de  Tas- 
semblage  de  nos  membres  ^ 

2*  Dans  Tordre  de  la  grâce.  Par  le  baptême.  Dieu  nous  a  adoptés 
pour  ses  enfants,  il  nous  a  fait  ses  héritiers  et  les  cohéritiers  de 
son  Fils  Jésus-Christ. 

Ymn  avet  reçu  l'etprit  de  Vadoption  des  enfants,.,.  Que  si  nous  sommes 
enfants,  now  sommes  aiASêi  héritiers,  héritiers  de  Dieu,  et  cohéritiers  de 
Jésus- Christ^. 

8.  Pourquoi  disons -nous  notre  Père,  et  non  pas  nion  Père? 

Nous  disons  notre  Père,  et  non  mon  Père,  pour  nous  rappeler  : 

1«  Que  nous  sommes  tous  frères  en  Jésus-Christ. 

Il  ne  rougit  point  de  les  appeler  ses  frères,  en  disant  :  J'annoncerai 
votre  nom  à  mes  frères^, 

2°  Que  nous  devons,  comme  des  frères,  vivre  dans  la  paix. 
Fanion  et  la  concorde. 

Qu*il  n'y  ait  point,  je  vous  prie,  de  dispute  entre  vous  et  moi,  ni  entre 
mes  pasteurs  et  les  vôtres,  parce  que  nous  sommes  frères^. 

3°  Que  nous  devons  prier  les  uns  pour  les  autres,  et  rendre 
ainsi  noire  prière  plus  efficace. 


n  lUch.,  vn,  S2.  —  *  Bom.,  vin,  16,  17.  —  »  Hébr.,  ii.  11»  IS.  —  *  Gen.,  xul,  ï. 
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commencent  à  le  glorifier  par  leurs  bonnes  œuvres  ;  et  que  ceux 
qui  le  glorifient  par  la  sainteté  de  leur  vie  persévèrent  jusqu'à  la 
fin  dans  la  justice. 

16.  Comment  devons -nous  sanctifier  le  saint  nom  de  Dieu? 

Nous  devons  sanctifier  le  saint  nom  de  Dieu,  non  seulement 
par  nos  paroles,  mais  encore  par  nos  actions,  afin  que  nous  por- 
tions tous  les  témoins  de  notre  conduite  à  le  bénir  et  le  glorifier 
avec  nous,  et  que  nous  ne  soyons  jamais  responsables  des  malé- 
dictions que  profèrent  les  impies  contre  ce  nom  adorable. 

Conduisez -votis  parmi  les  Gentils  d*une  manière  sainte,  afin  que... 
les  bonnes  œuvres  qu'ils  vous  verront  faire,  les  portent  à  rendre  gloire 
à  Dieu^.  —  Que  votre  lumière  luise  devant  les  hommes ,  afin  qu'iU 
voient  vos  bonnes  œuvres,  et  qu'ils  glorifient  votre  Père  gui  est  dans  lêê 
cieux^. 

Deuxième  demande, 

il.  Quelle  est  la  deuxième  demande  de  Toraison  dominicala  ? 

La  deuxième  demande  est  celle-ci  :  Que  votre  règne  arrive. 

18.  Que  demandons -nous  à  Dieu  par  ces  paroles? 

Nous  lui  demandons  le  double  règne  de  la  grâce  et  de  la  gloire  : 

1»  Le  règne  que  son  Esprit-Saint  établit  dans  les  cœurs  par  la 

charité  ;  par  conséquent  le  don  de  cette  charité ,  pour  tous  ceux 

qui  ne  Font  pas  encore,  et  Taccroissement  et  la  perfection  de  cette 

même  charité,  pour  ceux  qui  Tout  déjà, 

2"  Le  règne  du  ciel,  où  Dieu  «  le  Roi  immortel  des  siècles^  > 
exerce  ou  exercera  éternellement  sur  T intelligence  et  la  volonté 
des  saints  Tempire  absolu  qui  appartient  à  TÊtre  infiniment 
parfait. 

Troisième  demande, 

19.  Quelle  est  la  troisième  demande  de  loraison  dominicale? 

La  troisième  demande  est  celle-ci  :  Que  votre  volonté  soit  faite 
sur  la  terre  comme  au  ciel, 

20.  Que  demandons  -  nous  à  Dieu  par  ces  paroles  V 

En  parlant  ainsi,  dit  saint  Cyprien,  nous  ne  demandons  pas  que 
Dieu  fasse  ce  qu'il  veut,  car,  considérée  comme  la  cause  de  tout 
ce  qui  arrive,  la  volonté  divine  ne  peut  rencontrer  aucune  oppo- 
sition, et  nous  n'avons,  à  l'égard  de  cette  volonté,  qu'à  nous 
incliner  dans  l'adoration  et  l'amour. 


*  I  Pierre,  n,  18.  —  *  Matth.,  v,  16.  —  «  I  Tlm.,  r,  17. 
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Mais  ce  que  nous  demandons ,  c'est  d'accomplir  cette  volonté 
sainte,  qui  noua  est  manifestée  dans  la  loi  divine,  dans  les  pré- 
ceptes et  les  maximes  de  l'Évangile  et  dans  les  commandements 
de  l'Église  ;  cette  volonté  que  Jésus-Christ  lui-même  nous  a  ensei- 
gnée :  être  fermes  dans  la  foi;  aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur; 
être  humbles  dans  notre  conduite ,  modestes  et  retenus  dans  nos 
paroles,  réglés  dans  nos  mœurs,  appliqués  aux  œuvres  de  justice 
et  de  miséricorde;  préférer  Jésus -Christ  à  tout,  porter  avec  cou- 
rage notre  croix  à  sa  suite,  et  mourir,  s'il  le  faut,  pour  la  gloire 
de  son  nom. 

Qîte  mon  cœur  se  conserve  pur  dans  la  pratique  de  vos  ordonnances 
pleines  de  justice^,  —  Comme  il  a  plu  au  Seigneur,  ainsi  il  a  été  fait; 
qtie  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  ^  / 

31.  Quel  modèle  de  fidélité  Notre -Seigneur  nous  propose- 1- il? 

Celui  des  anges,  qui  obéissent  promptement,  exactement  et 
joyeusement.  Nous  devons  faire  la  volonté  de  Dieu ,  obéir  &  ses 
commandements  avec  une  fidélité  qui  puisse  être  comparée  à 
celle  des  anges  du  ciel,  dont  le  bonheur  est  d'exécuter  ponc- 
tuellement les  ordres  de  celui  dont  ils  sont  les  ministres. 

22.  Que  dit  Notre-Seigneur  de  ceux  qui  font  la  volonté  do  son  Père  céleste? 

Notre -Seigneur,  dans  l'Évangile,  appelle  son  frère,  sa  sœur  et 
sa  mère,  quiconque  fait  la  volonté  de  son  Père,  qui  est  au  ciel  ^. 
Servir  Dieu,  c'est  donc  s'unir  à  lui  par  les  liens  de  l'amour  le 
plus  tendre,  c'est  déjà  participer  à  la  gloire  de  son  royaume. 
Voilà  pourquoi  les  saints,  qui  régnent  avec  lui  dans  le  ciel,  ne 
cessaient,  tandis  qu'ils  étaient  sur  la  terre,  de  lui  demander  cette 
grâce  de  faire  en  tout  sa  très  sainte  volonté. 

Celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Père  céleste,  c'est  celui-là  qui  entrera 
dans  le  royaume  des  deux  *. 

Quatrième  demande, 

23.  Quelle  est  la  quatrième  demande  de  loraison  dominicale? 

La  quatrième  demande  est  celle-ci  :  Donnez-nous  aujourdliui 
noire  pain  de  chaque  jour. 

24.  Que  demandons-nous  à  Dieu  par  ces  paroles  ? 

Nous  demandons  à  Dieu  tout  ce  qui  est  nécessaire,  soit  pour  la 
vie  du  corps,  soit  surtout  pour  la  vie  de  l'âme. 

*  Ps.,  cxvm,  80.  —  2  Job,  I,  21.  —  •  Matth.,  xu,  60.  —  *  Matth.,  vu,  SI. 
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25.  Pourquoi  ces  mots  :  Donnez-nous? 

Parce  que,  dans  l'ordre  de  la  nature  comme  dans  celui  de  la 
grâce,  Dieu  est  Tunique  source  de  tout  bien ,  et  c'est  lui  qui  nous 
donne  à  chacun  ce  dont  nous  avons  besoin.  Les  riches  comme 
les  pauvres  sont  tous  devant  lui  comme  des  mendiants. 

Tous  attendent  de  vous  que  vous  leur  donniez  leur  nourriture  dans  le 
temps.  Quand  vous  la  leur  donnez,  ils  recueillent;  aussitôt  que  vous 
ouvrez  votre  main,  ils  sont  tous  remplis  de  vos  biens  ^,  —  Vous  ouvrez 
votre  main,  et  vous  remplissez  tout  ce  qui  respire  de  bénédiction^. 

26.  Que  demandons- nous  à  Dieu  pour  la  vie  du  corps? 

Le  pain  dont  nous  vivons,  et  tout  ce  qui  se  rattache  aux  besoins 
de  la  vie  corporelle. 

27.  Pourquoi  disons -nous  :  donnez -nous  aujourd'hui? 

Parce  qu'en  ne  demandant  le  pain  que  pour  le  jour  présent, 
nous  témoignons  de  notre  soumission  à  l'égard  de  la  divine  Pro- 
vidence. 

Ne  vous  inquiétez  point  pour  le  lendemain;  car  le  lendemain  aura 
soin  de  lui-même  :  à  chaque  jour  suffit  son  mal  ^. 

28.  Pourquoi  demandons -nous  simplement  notre  pain? 

Pour  signifier  que  nous  demandons  seulement  ce  qui  est  néces- 
saire pour  soutenir  notre  vie,  et  non  ce  qui  n'est  bon  qu'à  con- 
tenter la  sensualité. 

29.  Pourquoi  disons -nous  notre  pain,  et  non  pas  mon  pain? 

Nous  disons  notre  pain ,  et  non  pas  mon  pain ,  parce  que  nous 
désirons  à  nos  frères,  comme  à  nous,  ce  dont  ils  ont  besoin. 
Mais,  pour  que  ce  désir  soit  sincère,  il  faut  que  nous  leur 
fassions  part  de  ce  que  Dieu  nous  donne  au  delà  du  nécessaire. 

30.  Pourquoi  ajoutons  -  nous  ces  paroles  :  de  chaque  jour? 

Pour  témoigner  que,  comme  il  n'y  a  point  de  jour  où  nous  ne 
dépendions  de  Dieu,  il  n'y  en  a  point  aussi  où  nous  ne  devions 
rendre  hommage  à  sa  providence,  et  protester  de  notre  dépen- 
dance en  lui  demandant  notre  pain. 

31.  Que  demandons-nous  à  Dieu  pour  la  vie  de  TAme? 
Jésus -Christ  lui-même,  vrai  pain  de  notre  âme. 

1®  Jésus -Christ  est  notre  pain  dans  V  eucharistie,  où  il  donne 
à  notre  âme  sa  chair  et  son  sang.  Nous  ne  pouvons  avoir  la  vie 
en  nous  sans  l'usage  de  ce  pain  céleste,  dont  il  serait  à  sou- 
haiter que  nous  pussions  nous  nourrir  tous  les  jours.   Mais 


*  Pb.  cm,  87,  28.  —  *  Pi.  CXUT,  16.  —  '  Hfttth.,  VI,  84. 
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comme  ce  pain  ne  peut  être  mangé  que  par  ceux:  dont  le  cœur 
est  pur,  en  priant  Dieu  de  nous  le  donner  chaque  jour,  nous  lui 
demandons  en  même  temps  la  pureté  de  cœur,  qui  nous  mette  en 
état  de  prendre  avec  fruit  ce  divin  aliment. 

Je  suis  le  pain  vivant,  qui  suis  descendu  du  ciel.  Si  quelqu*un  mange 
de  ce  pain,  il  viv^'a  éternellement  :  et  le  pain  que  je  donnerai,  c^est  ma 
chair  ^, 

2*>  Jésus-Christ  est  notre  pain  dans  sa  parole  :  sainte  Écriture, 
prédication,  vie  des  saints.  Sans  cet  aliment  salutaire,  Tâme  de- 
meure dans  un  état  d'inanition  déplorable. 

L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute  parole  qui  sort 
de  la  bouche  de  Dieu*, 

c  Autant  nous  apportons  de  précaution  pour  ne  pas  laisser  tomber  à  terre 
le  corps  de  Jésus -Christ  qu'on  nous  présente,  autant  nous  en  devons 
apporter  pour  ne  pas  laisser  tomber  de  notre  cœur  la  parole  de  Jésus- 
Christ  qu'on  nous  annonce.  »  (S.  Augustin.) 

3«  Jésus-Christ  est  notre  pain  dans  sa  grâce,  c'est-à-dire  dans  le 
secours  de  son  divin  Esprit,  dont  nous  avons  besoin  chaque  jour 
et  à  chaque  moment,  pour  conserver  la  charité,  qui  est  la  vie  de 
notre  âme,  pour  sanctifier  le  nom  de  Dieu,  faire  sa  volonté  et 
vaincre  les  tentations.  Mais  de  môme  que,  pour  obtenir  le  pain 
temporel,  le  travail  doit  être  joint  à  la.prière,  il  faut  aussi  qu'en 
lui  demandant  sa  grâce,  nous  mettions  en  pratique  les  moyens 
par  lesquels  Dieu  communique  ordinairement  cette  nourriture 
spirituelle. 

La  grâce  qu'on  reçoit  de  Dieu,  c'est  la  vie  étemelle  en  Jésus -Christ 
Notre- Seigneur  ^. 

Cinquième  demande. 

32.  Quelle  est  la  cinquième  demande  de  roraison  dominicale  ? 

La  cinquième  demande  est  celle-ci  :  Pardonnez- nous  nos 
offenses,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés. 

33.  Que  demandons -nous  à  Dieu  par  ces  paroles  :  pardonnez ^nous  nos 
offenses? 

Nous  le  prions  de  nous  accorder  le  pardon  de  nos  péchés  et  la 
grâce  d'une  véritable  pénitence. 

Après  avoir  imploré  la  bonté  de  Dieu,  nous  recourons  à  sa  misé- 
ricorde :  nous  avons  demandé  le  pain  des  enfants  ;  nous  sollici- 
tons le  pardon  des  pécheurs. 

*  Jean,  ti,  61 ,  «S.  —  '  Matth.,  iv,  4.  —  >  Rom.,  vi,  23. 
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34.  Pourquoi  ajoutons -nous  ces  paroles  :  comme  nous  pardonnons  à  ceux 
gui  nou9  ont  offensés  ? 

Parce  que  Jésus-Christ  a  dit  :  <  On  se  servira  envers  vous  de 
la  même  mesure  dont  vous  vous  serez  servis  *.  » 

Nos  frères  ne  nous  doivent  que  quelques  deniers,  et  nous  devons 
à  Dieu  dix  mille  talents';  néanmoins,  si  nous  remettons  de  bon 
cœur  la  petite  somme  qui  nous  est  due,  Jésus -Christ  nous  est 
garant  que  nos  péchés,  si  nombreux  soient- ils,  nous  seront  par- 
donnés. 

Si  vous  pardonnez  aux  hommes  les  fautes  qu'ils  font,  votre  Père  cé- 
leste vous  pardonnera  aussi  vos  péchés  \ 

35.  Comment  Dieu  traitera-t-il  celui  qui  ne  pardonne  pas? 

Quelque  douleur  qu'un  pécheur  témoigne  de  ses  fautes,  il  n'y 
a  point  de  miséricorde  pour  lui,  s'il  ne  pardonne  du  fond  du 
cœur  à  son  frère,  comme  il  désire  que  Dieu  lui  pardonne* 

Si  vous  nepardonnez  point  aux  hommes,  votre  Père  ne  vous  pardon- 
nera point  non  plus  vos  péchés  *.  —  Celui  qui  n'aura  point  fait  miêéri' 
corde,  sera  jugé  sans  miséricorde^. 

Sixième  demande, 

36.  Quelle  est  la  sixième  demande  de  Toraison  dominicale  ? 

La  sixième  demande  esfcelle  ci  :  Ne  nom  lahaez  pas  succomber 
à  la  tentation, 

37.  Que  demandons -nous  à  Dieu  par  ces  paroles? 

Nous  ne  demandons,  ni  de  n'être  pas  éprouvés,  car  a  c^est  par 
beaucoup  de  tribulations  qu'il  nous  faut  entrer  dans  le  royaume 
de  Dieu °  d,  ni  de  n'être  pas  sollicités  au  mal,  car  «  la  vie  de 
l'homme  sur  la  terre  est  une  guerre  continuelle'  ». 

Ce  que  nous  demandons,  c'est  :  l^  Que  Dieu,  ayant  égard  à 
notre  faiblesse,  nous  épargne,  par  miséricorde,  ces  grandes  tenta- 
tions, qu'on  ne  peut  vaincre  avec  une  vertu  commune,  et  qui 
renversent  quelquefois  les  plus  forts.  «  Ne  nous  induisez  point 
en  tentation,  d  c'est-à-dire  ne  permettez  pas  que  nous  y  entrions. 

2«  Que  dans  toutes  les  tentations  par  lesquelles  il  plaît  &  Dieu 
de  nous  éprouver,  soit  grandes,  soit  petites,  il  ne  nous  abandonne 
point  à  nous-mêmes,  mais  qu'il  nous  donne  la  force  d'y  résister 
et  d'en  sortir  victorieux. 

38.  Comment  devons-nous  seconder  le  secours  de  Dieu  dans  cette  lutte? 
En  pratiquant  la  vigilance  et  la  prière.  Nous  devons  donc  : 

*  Luc,  VI.  38.  —  2  Matth..  xviii,  23-84.  —  3  Matth.,  vi,  14.  —  *  Matth.,  vi,  15.  — 
*  Jacq.,  II,  13.  —  ^  Acte?,  xiv,  21.  --  ^  Job,  vu,  1;  Éphôs.,  ti,  11,  12. 
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l»  Veiller,  faire  tout  ce  qui  dépend  de  nous,  comme  si  nous 
n'avions  qu'à  compter  sur  nous-mêmes,  lorsqu'il  s'agit  de  com- 
battre les  tentations. 

Ce  que  Je  vous  dis,  je  vous  le  dis  à  tous,  veillez^. 

29  Prier  sans  cesse,  comme  attendant  tout  de  Dieu,  et  mettant 
en  lui  toute  notre  confiance  :  Dieu  s'est  engagé  à  délivrer  ceux  qui 
espèrent  en  lui. 

Veillez  et  priez,  afin  que  vous  n'entriez  point  en  tentation^.  —  Dieu 
est  fidèle  f  et  il  ne  permettra  pas  que  vous  soyez  tentés  au  delà  de  vos 
forces;  mais  il  vous  fera  tirer  avantage  de  la  tentation  même,  afin  que 
wms  puUsiez  persévérer^. 

Septième  demande. 

39.  Quelle  est  la  dernière  demande  de  Toraison  dominicale  1 

La  dernière  demande  est  celle-ci  :  Mats  déUvrez-noufi  du  mal. 

40.  Que  demandons -nous  à  Dieu  en  le  priant  de  nous  délivrer  du  mal? 
Nous  lui  demandons  :  1°  D'être  délivrés  de  tous  les  maux 

passés,  présents  et  futurs,  ainsi  que  l'explique  l'Église  dans  la 
prière  qui,  au  canon  de  la  messe,  suit  immédiatement  le  Patei\ 
Les  maux  passés,  ce  sont  tous  les  péchés  que  nous  avons  com- 
mis; les  maux  présents,  c'est  tout  ce  qui  nous  sollicite  au 
f)éché;  les  maux  futurs,  ce  sont  toutes  les  suites  et  les  peines  du 
péché  :  non  seulement  les  peines  éternelles,  mais  encore  tous  les 
maux  intérieurs  et  extérieurs  de  la  vie  présente,  lesquels  aussi 
peuvent  être  pour  nous  des  occasions  de  péché. 

^  D'être  délivrés  du  méchant,  du  malin  ^,  c'est-à-dire  du 
démon,  qui  tourne  sans  cesse  autour  de  nous,  cherchant  à  nous 
dévorer*. 

3»  D'être  délivrés  des  effets  de  la  triple  concupiscence,  qui  est 
en  nous  le  foyer  du  péché.  C'est  à  la  délivrance  de  ce  dernier 
mal  que  saint  Augustin  rapporte  les  trois  dernières  demandes  de 
la  prière  du  Seigneur,  et  qu'il  réduit  les  trois  sortes  de  grâces 
que  nous  prions  Dieu  de  nous  accorder  :  a  Pardonnez -nous  les 
fautes  où  la  concupiscence  nous  a  fait  tomber;  secourez- nous, 
afin  que  la  concupiscence  ne  nous  entraîne  point  au  péché  ;  déli- 
vrez-nous des  sollicitations  de  la  concupiscence,  en  la  détruisant 
entièrement,  d 


*  Dans  libéra  nos   a   malo,  ce  dernier  mot  est  traduit  ainsi  par  plusieurs 
Pères  de  l'Église. 

'  lfarc,XDi,  37.  —  *  Marc,  xiv,  38.  —  ^  I  Cor.,  x,  13.  —  *  I  Pierre,  v,  8. 
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Conclusion  de  l'oraison  dominicale. 

41.  Que  signifiont  les  mots  :  Ainsi  soit -il,  qui  terminent  le  Pater? 

Ils  expriment  le  souhait  qu'il  en  soit  ainsi  que  nous  l'avons 
demandé  :  c'est  l'affirmation  de  notre  ardent  désir  d'être  exaucés. 
«  Cet  amen  est  le  sceau  de  Toraison  dominicale.  >  (S.  Jérôme.) 

42.  Comment  devons -nous  réciter  Toraison  dominicale? 

Nous  devons  la  réciter  avec  un  cœur  chrétien,  afin  que  les 
paroles  que  nous  prononçons  ne  soient  pas  mensongères  et  ne 
deviennent  pas  pour  nous  un  nouveau  sujet  de  condamnation. 

43.  Quels  sont  ceux  qui  ne  récitent  pas  cette  prière  avec  un  cœur  chrétien  ? 

Ce  sont  ceux  qui  appellent  Dieu  leur  Père,  sans  même  com- 
mencer de  l'aimer;  qui  lui  demandent  la  sanctification  de  son 
nom,  et  qui  ne  cessent  de  le  déshonorer;  qui  paraissent  désirer 
son  règne,  et  qui  établissent  dans  leur  cœur  celui  du  démon  ;  qui 
semblent  aimer  l'accomplissement  de  sa  volonté,  et  qui  lui 
sont  toujours  rebelles;  qui  lui  demandent  leur  pain,  et  qui  le  pro- 
fanent; qui  implorent  sa  miséricorde,  et  en  même  temps  ne  par- 
donnent pas  à  leurs  frères;  qui  veulent  que  Dieu  ne  les  aban- 
donne point  à  la  tentation,  et  qui  s'y  précipitent  eux-mêmes; 
ceux  enfin,  qui  lui  demandent  de  les  délivrer  du  mal,  et  qui 
cimentent  de  jour  en  jour  l'alliance  qu'ils  ont  faite,  par  le  péché, 
avec  la  mort  et  l'enfer. 

2.  La  salutation  angélique. 

44.  Quelle  est,  après  Toraison  dominicale,  la  prière  la  plus  ordinaire  du 
chrétien  ? 

C'est  la  SaliUation  angélique,  ou  VAve  Maria,  que  l'Église  elle- 
même  joint  le  plus  souvent  à  l'Oraison  dominicale. 

45.  Pourquoi  TÉglise  la  joint- elle  souvent  à  Toraison  dominicale? 

1®  Parce  qu'il  n'y  a  pas  d'intercession  qui  soit  aussi  puissante 
auprès  de  Dieu  que  celle  de  la  Mère  de  notre  Sauveur. 

2®  Parce  que,  de  toutes  les  prières  que  nous  pouvons  adresser  à 
cette  Vierge  bénie,  aucune  n'est  comparable  à  la  salutation  angé- 
lique, qui  renferme  en  peu  de  mots  le  plus  parfait  éloge  de  Marie, 
et  nous  apprend  ce  que  nous  devons  lui  demander  et  ce  que  nous 
pouvons  attendre  de  sa  charité  pour  nous. 

46.  Pourquoi  la  salutation  angélique  est -elle  ainsi  appelée? 

Parce  qu'elle  commence  par  les  paroles  que  l'ange  Gabriel 
adressa  à  la  très  sainte  Vierge,  lorsqu'il  lui  annonça  le  mystère  de 
l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu ,  qui  allait  s'accomplir  en  elle. 
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47.  D'où  la  salutation  angélique  tire -t- elle  son  excellence? 

1«  De  son  origine.  Les  paroles  qui  la  composent  sont  celles  de 
range  Gabriel,  de  sainte  Elisabeth  et  de  l'Église. 

^  De  Texcellence  même  des  louanges  et  de  la  supplication  dont 
elle  est  formée. 

3<»  De  la  grandeur  de  celle  à  qui  elle  est  adressée  :  Marie,  Mère 
de  Dieu,  Reine  du  ciel  et  de  la  terre. 

48.  Combien  de  parties  comprend  la  salutation  angélique  ? 

Deux  parties  :  un  préambule  de  louanges  et  une  supplication. 

Préambule  de  louanges. 

49.  De  quoi  est  composé  le  préambule  de  louanges? 

II  est  composé  :  1®  des  paroles  de  Tange  Gabriel  à  la  très  sainte 
Vierge;  2®  des  paroles  que  lui  adressa  sa  cousine  sainte  Elisabeth, 
le  jour  de  la  Visitation. 

Paroles  de  l'ange. 

50.  Quelles  sont  les  paroles  de  Tange  ? 

c  Je  VOUS  salue,  ô  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous; 
vous  êtes  bénie  entre  les  femmes  ^  » 

51.  Qu'expriment  ces  paroles  :  Je  vous  salue? 

Elles  expriment  :  1*  le  profond  respect  que  nous  avons  pour 
rhumble  Vierge  que  Dieu  a  choisie  pour  être  la  Mère  de  son 
Fils;  2*»  Teffusion  de  cœur,  par  laquelle  nous  nous  réjouissons 
avec  la  très  sainte  Vierge  du  mystère  de  Tlncarnation  que  Dieu 
a  daigné  opérer  en  elle. 

52.  Que  signifient  ces  paroles  :  pleine  de  grâce  f 

Elles  signifient  que  la  vierge  Marie  a  reçu  les  trois  plénitudes 
de  la  grâce  :  1°  plénitude  par  rapport  à  son  âme,  qui  a  eu  plus 
de  grâces  que  tous  les  anges  et  tous  les  saints  ensemble ,  et  a  été 
préservée  du  péché  originel*;  2®  plénitude  de  la  grâce  par  rap- 
port à  son  corps,  sur  lequel  la  grâce  a  reflué  en  telle  abondance 
qu'elle  a  mérité  que  le  Fils  de  Dieu  se  formât  un  corps  de  sa 
chair;  d^  plénitude  de  grâces  par  rapport  à  tous  les  hommes, 
pour  le  salut  desquels  Jésus -Christ  lui  a  confié  toutes  les  grâces 
de  la  Rédemption. 

«  Parmi  les  créatures  visibles  ou  invisibles,  on  ne  peut  rien  trouver  de 
plus  grand  ou  de  plus  excellent  que  Marie,  n  (S.  Ghrysostome.) 

*  Ces  paroles  de  la  salutation  sont  le  principal  texte  sur  lequel  TÉglise  s'appuie 
pour  démontrer  Timmaculée  conception  de  la  vierge  Marie. 

*  Lac,  1,38. 
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53.  Pourquoi  Marie  a -t* elle  reçu  cette  plénitude  de  grâce? 

Parce  qu'elle  avait  à  remplir  une  mission  qui  surpasse  infini* 
ment  celle  des  anges  et  des  saints  :  la  mission  sublime  de  Mère  de 
Dieu  et  la  mission  de  Mère  des  hommes. 

54.  Quel  a  été  en  Marie  l'effet  de  cette  plénitude  de  grâce  ? 

1®  Marie  a  été  immaculée  dans  sa  conception,  et  préservée  des 
moindres  fautes,  dont  aucun  homme  sur  la  terre  ne  peut  être 
totalement  exempt;  2^  Marie  a  été  un  parfait  modèle  de  toutes  les 
vertus,  et  toutes  ont  éclaté  en  elle  d'une  manière  admirable. 

55.  Que  signifient  ces  paroles  :  le  Seigneur  est  avec  vaus  ? 

Elles  signifient  que  la  vierge  Marie  est  la  tente  ou  le  tabernacle 
dans  lequel  se  reposèrent  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit;  et 
qu'elle  a  avec  Tadorable  Trinité  des  rapports  plus  intimes  que  les 
anges  eux-mêmes;  car  le  Père  est  avec  elle  comme  avec  sa  fille, 
le  Fils,  comme  avec  sa  mère,  et  le  Saint-Esprit,  comme  avec  son 
épouse. 

56.  Que  signifient  ces  paroles  :  vous  êtes  bénie  entre  les  femmes'^ 

Marie  est  bénie  entre  les  femmes,  parce  qu'au  lieu  des  trois 
malédictions  qui  pèsent  sur  Eve  et  ses  filles,  elle  reçut  trois  béné- 
dictions :  1»  elle  conçut  et  mit  au  monde  le  Fils  éternel  de  Dieu 
dans  la  joie  et  probablement  dans  le  ravissement  de  la  vision 
béatifique;  2»  elle  n*eut  toute  sa  vie  d'autres  solhcitudes  que  celles 
,  des  choses  du  Seigneur;  S*»  son  corps  ne  connut  pas  la  dissolution 
du  tombeau. 

Paroles  de  sainte  Elisabeth. 

hl.  Quelles  sont  les  paroles  de  sainte  Elisabeth? 

<K  Vous  êtes  bénie  entre  les  femmes,  et  le  fruit  de  vos  entrailles 
est  béni  *.  » 

58.  Que  signifient  ces  paroles  :  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni  f 

Elles  signifient  que  si  Marie  est  bénie  entre  toutes  les  femmes , 
c'est  parce  qu'elle  est  Mère  de  celui  qui  est  béni  entre  tous  les 
enfants  des  hommes.  Sainte  Elisabeth,  après  avoir  reproduit  les 
paroles  de  l'ange,  nous  en  donne  l'explication,  en  montrant  dans 
les  bénédictions  dont  Jésus  est  l'objet,  la  source  de  toutes  les 
bénédictions  que  nous  admirons  en  Marie. 

Les  bénédictions  célestes  répandues  sur  elle  viennent  de  Jésus-^ 

^  Lac,  I,  42.  —  Le  nom  do  Jéauê  intercalé  dans  l'Ave  Maria  n'a  pas  été  prononcé  par 
sainte  Elisabeth.  L'Église  l'a  ajouté,  parce  que  ce  nom  béni  noua  rappelle  tout  ce  que  nons 
devons  à  notre  divin  Sauveur.  Cet  usage  d'intercaler  le  nom  de  Jésas  dans  VAve  n'était 
pas  encore  général  au  zv*  siècle;  c'est  le  pape  Innocent  YIII  qui  l'a  fait  adopter  univer- 
sellement. 
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Christ  et  36  rapportent  à  Jésu$*Christ.  Elle  lui  doit  tout  ce  qu'elle 
est,  parce  qu'elle  n'est  rien  que  par  lui  et  pour  lui.  Voilà  pour- 
quoi Marie  s'humilie  devant  Dieu ,  à  proportion  qu'il  1  élève.  Au 
milieu  des  grandes  choses  qu'il  a  faites  en  sa  faveur,  elle  ne  voit 
que  son  propre  néant  ;  elle  ne  glorifie  que  le  Seigneur,  et  son 
fôprit  ne  se  réjouit  qu'en  Dieu,  son  Sauveur  *. 

59.  Qae  devoos-nous  faire  nous-mêmes ,  en  publiant  les  grandeurs  de  Marie  ? 

Nous  devons  nous  élever  avec  elle  jusqu'à  Dieu,  auteur  de  tout 
bien,  disant  comme  Ozias  à  Judith  :  «  Vous  êtes  celle  que  le  Sei- 
gneur, le  Dieu  très  haut,  a  bénie  plus  que  toutes  les  femmes  qui 
sont  sur  la  terre  *  »  ;  ou  encore  comme  Achior  à  cette  même  sainte 
femme  :  «  Le  Dieu  d'Israël  sera  glorifié  en  vous  parmi  tous  les 
peuples  qui  entendront  parler  de  votre  nom^.  » 

SuppUcation  de  rËglise. 

00.  QaeUe  est  1a  «upplication  que  TÉglise  a  ajoutée  à  ce  préambule  de 
louanges? 

Au  concile  d'Éphèse  (431  ),  où  fut  définie  la  maternité  divine  de 
Marie,  l'Ëglise  ajouta  ces  paroles  :  «  Sainte  Marie,  Mère  de  Dieu, 
priez  pour  nous;  »  paroles  complétées  plus  tard  par  celles-ci  : 
€  Pauvres  pécheurs,  maintenant  et  à  l'heure  de  notre  mort.  » 

61.  Pourquoi  TÊgUse  fait- elle  précéder  sa  supplication  de  ces  mots  :  sainte 
Marie,  nière  de  Dieu? 

1«  Elle  rappelle  sainte,  pour  nous  rappeler  que  Marie,  Reine  de 
tous  les  saints,  parce  qu'elle  est  pleine  de  grâce,  nous  commu- 
nique la  sainteté  en  nous  communiquant  la  grâce  divine  dont  elle 
est  la  Mère. 

2«  Elle  l'appelle  par  son  nom,  Marie,  pour  nous  rappeler,  par 
les  significations  de  ce  nom,  combien  grande  doit  être  notre 
confiance  en  elle. 

Marie  signifie  souveraine:  elle  est  en  effet  toute -puissante 
auprès  de  son  Fils. 

Marie  signifie  iUuminatrice ,  ou  étoile  de  la  mer  :  elle  a  pour 
mission  de  guider  notre  barque  à  travers  les  orages  de  ce  monde, 
vers  le  port  de  l'éternité  bienheureuse. 

Marie  signifie  océan  d*aniertume,  à  cause  de  l'immensité  de  la 
douleur  qu'elle  ressentit  au  pied  de  la  croix,  où  elle  nous  fut 
donnée  pour  mère  en  la  personne  de  saint  Jean  :  elle  sera  d'au- 
tant plus  compatissante  pour  nous^  qu'elle  nous  a  enfantés  dans 
les  plus  vives  souffrances. 


*  Ltto.  I,  46,  47.  —  *  Jsdlib,  mii  ii,  -*  '  Judith,  jm,  91. 


120  LA  SALUTATION  ANGÉLIQUE 

3^  L'£glise  rappelle  Mère  de  Dieu,  pour  nous  rappeler  que  ce 
titre,  qui  fait  sa  gloire,  qui  est  la  raison  de  toutes  les  grâces  dont 
elle  a  été  comblée,  qui  est  le  fondement  du  culte  suréminent  que 
nous  lui  rendons,  est  en  même  temps  le  motif  qui  nous  fait  tout 
espérer  de  sa  puissante  et  miséricordieuse  protection. 

62.  Que  demandons -nous  à  Marie? 

1®  Par  ces  paroles  :  pAez  pour  nous,  pauvres  pécheurs,  nous 
lui  demandons  d'être  notre  médiatrice  auprès  de  celui  dont  elle 
est  la  Mère,  et  qui  est  venu  pour  sauver  les  pécheurs.  Nos  misères 
sont  grandes;  mais  elle  est  la  Mère  de  celui  qui  est  la  miséri- 
corde, et  une  mère  pleine  de  compassion  pour  ceux  qui  gé- 
missent sur  leurs  misères. 

2«  En  la  suppliant  de  prier  pour  nous  mahUenant ,  nous  recon- 
naissons qu'il  n'y  a  point  de  moment  où  ses  prières  ne  nous 
soient  nécessaires,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  où  nous  n'ayons 
besoin  de  la  miséricorde  de  Dieu.  Nous  la  prions  de  nous  obte- 
nir, pendant  que  nous  vivons,  la  grâce  de  la  pénitence,  le  pardon 
de  nos  péchés  passés,  une  foi  vive,  une  espérance  ferme,  une 
charité  sincère  et  persévérante,  au  milieu  des  ennemis  qui  nous 
environnent  et  des  tentations  qui  nous  persécutent. 

3®  Par  ces  paroles  :  et  à  l'heure  de  notre  mort,  nous  la  conju- 
rons de  nous  assister  à  ce  moment  redoutable  qui  décide  de  notre 
éternité,  de  venir  alors  à  notre  secours,  pour  briser  tous  les 
efforts  de  Satan  contre  notre  salut,  et  nous  aider  à  entrer  dans  la 
joie  du  Seigneur. 

63.  Gomment  devons -nous  réciter  la  salutation  angélique? 

Nous  devons  la  réciter  avec  respect ,  à  cause  des  paroles  qui  la 
composent;  avec  foi,  à  cause  des  grandes  vérités  qui  y  sont 
exprimées  ;  avec  admiration ,  à  cause  des  merveilles  divines  que 
cette  prière  nous  rappelle;  avec  confiance,  à  cause  de  l'incompa- 
rable boiité  de  la  très  sainte  Vierge. 


TRAITS  HISTORIQUES 

Oraison  dominicale.  —  Jésus -Christ  enseigne  à  ses  disciples  à  prier. 
(Matth.,  VI,  9-13.)  —  La  manne  était  une  nourriture  donnée  quotidienne- 
ment. (Exode,  XVI,  18-21.)  —  Jésus-Christ  montre  comment  on  doit  par- 
donner au  prochain.  (Matth.,  xviii,  23-35.) 

Salutation  Angélique.  —  Message  de  Tange  Gabriel.  (Luc,  i,  26-38.) 
—  Visite  de  Marie  à  sa  cousine  Elisabeth.  (Luc,  i,  39-45.)  —Jésus  opère 
son  premier  miracle  à  la  prière  de  sa  très  sainte  Mère.  (Jean,  ii,  1-11.) 
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RÉSUMÉ 


Des  principales  formules  de  prières.  —  Les  formules  usitées  ou  approuvées 
par  rÉgiise  sont  celles  qu'il  convient  d'employer  de  préférence,  même  dans  les 
prières  privées,  parce  qu'elles  sont  plus  utiles  et  plus  sures.  L'oraison  domini- 
CAle  et  la  salutation  angélique  sont  les  deux  principales  prières  que  tout  chré- 
tien doit  savoir  et  réciter  souvent. 

L*oraison  dominicale.  —  Voraison  doniinicale  ou  prière  du  Seigneur  est 
la  plus  excellente  des  prières,  parce  que  Jésus -Christ  en  étant  l'auteur,  il  n'y 
en  a  point  qui  soit  plus  agréable  à  Dieu  et  par  conséquent  plus  efficace,  et  aussi 
parce  qu'elle  comprend  toutes  les  choses  que  nous  pouvons  légitimement 
désirer.  Elle  se  compose  d'une  première  partie,  qui  en  est  comme  la  préface; 
d'une  seconde,  qui  en  est  le  corps,  et  d'une  conclusion.  La  seconde  partie  con- 
tient sept  demandes ,  dont  les  trois  premières  se  rapportent  à  Dieu ,  et  les  quatre 
dernières  à  nous-mêmes. 

Dans  la  préface,  nous  appelons  Dieu  notre  Père,  parce  qu'il  est  vraiment 
notre  Père,  dans  l'ordre  de  la  nature  et  plus  parfaitement  encore  dans  l'ordre 
de  la  grâce.  Nous  disons  notre  Père,  et  non  mon  Père,  pour  nous  rappeler  que 
nous  sommes  tous  frères  en  Jésus -Christ.  Nous  disons  :  gui  êtes  aux  deux, 
parce  que  c'est  le  séjour  où  il  fait  jouir  ses  enfants  de  la  vision  béatifique. 

Les  sept  demandes  contiennent  par  ordre  tout  ce  que  nous  pouvons  légitime- 
ment désirer,  c'est-à-dire  d'abord  la  fin  qui  nous  est  destinée,  puis  les  moyens 
qui  conduisent  à  cette  fin.  —  En  disant  :  que  votre  nom  soit  sanctifié,  nous 
demandons  à  Dieu  que  son  nom  soit  connu  et  glorifié  par  tous  les  hommes.  — 
En  disant  :  que  votre  règne  arrive ,  nous  demandons  d'abord  le  règne  de  la 
charité,  et  ensuite  le  règne  où  Dieu  exercera  éternellement  sur  les  saints  l'em- 
pire qui  lui  appartient.  —  En  disant  :  que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre 
comme  au  ciel,  nous  demandons  d'accomplir  fidèlement  cette  volonté  sainte, 
qui  nous  est  manifestée  dans  la  loi  divine ,  dans  les  préceptes  et  les  maximes 
de  l'Évangile  et  dans  les  commandements  de  l'Église.  Notre -Seigneur  nous 
propose  ici  les  anges  comme  des  modèles  de  fidélité.  —  En  disant  :  donnez- 
noits  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour,  nous  demandons  à  Dieu  tout  ce 
qui  nous  est  nécessaire  pour  la  vie  du  corps  et  de  Ta  me.  Ce  que  nous  deman- 
dons pour  la  vie  du  corps ,  c'est  le  pain  dont  nous  vivons  ;  ce  que  nous  deman- 
dons pour  la  vie  de  Tàme,  c'est  Jésus-Christ  lui-même,  vrai  pain  de  notre  àme, 
soit  dans  l'eucharistie,  où  il  la  nourrit  de  sa  chair  et  de  son  sang,  soit  dans  sa 
parole,  sans  laquelle  notre  àme  demeure  dans  un  état  d'inanition  déplorable, 
soit  dans  sa  grâce,  c'est-à-dire  dans  le  secours  de  son  divin  Esprit,  dont  nous 
avons  besoin  chaque  jour  et  à  chaque  moment.  —  En  disant  :  pardonnez-nous 
nos  offenses,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés,  nous 
demandons  à  Dieu  la  remise  de  toutes  les  dettes  que  nous  avons  contractées 
envers  sa  divine  justice,  et  pour  engager  Dieu  à  nous  faire  miséricorde,  nous 
lui  représentons  que  nous  usons  nous-mêmes  de  miséricorde  envers  ceux  qui 
nous  ont  offensés.  —  En  disant  :  ne  nous  laissez  point  succomber  à  la  tenta- 
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lion,  nous  demandons  que  Dieu,  ayant  égard  à  notre  faiblesse,  nous  épargne 
par  miséricorde  ces  grandes  tentations  qu'on  ne  peut  vaincre  avec  une  vertu 
commune,  et  que  dans  les  autres  il  nous  donne  la  force  d'être  victorieux. 
—  En  disant  :  mais  délivrez-nous  du  mal,  nous  demandons  à  Dieu  d'être  déli- 
vrés :  1«  de  tous  les  maux  passés,  c'est-à-dire  de  tous  les  péchés  que  nous  avons 
commis  ;  de  tous  les  maux  présents ,  c'est-à-dire  de  tout  ce  qui  nous  sollicite 
au  péché  ;  de  tous  les  maux  futurs ,  c'est-à-dire  de  toutes  les  suites  et  les  peines 
du  péché  ;  2»  des  attaques  du  démon  ;  3o  des  effets  de  la  triple  concupiscence, 
qui  est  en  nous  le  foyer  du  péché. 
La  conclusion  de  l'oraison  dominicale  est  dans  le  mot  :  Ainsi  soit- il. > 
Nous  devons  réciter  l'oraison  dominicale  avec  un  cœur  chrétien ,  afin  que  les 
paroles  que  nous  prononçons  ne  soient  pas  mensongères  et  ne  deviennent  pas 
pour  nous  un  sujet  de  condamnation. 

La  salutation  angélique.  —  L'Église  joint  le  plus  souvent  à  l'oraison  domini- 
cale la  salutation  angélique,  parce  qu'aucune  intercession  n'est  aussi  puis- 
sante auprès  de  Dieu  que  celle  de  la  Mère  de  notre  Sauveur,  et  parce  qu'aucune 
autre  prière  ne  renferme  en  si  peu  de  mots  un  plus  parfait  éloge  de  Marie.  — 
La  salutation  angélique  tire  son  excellence  de  son  origine,  des  louanges  et  de  la 
supplication  dont  elle  est  formée,  et  de  la  grandeur  de  celle  à  qui  cette  prière 
est  adressée.  —  La  salutation  angélique  se  compose  :  d'un  préambule  de  louanges 
et  d'une  supplication  de  TÉglise. 

Le  préambule  de  louanges  est  formé  des  paroles  de  l'ange  Gabriel  à  la  ti^ 
sainte  Vierge,  et  des  paroles  que  lui  adressa  sa  cousine  sainte  Elisabeth,  le 
jour  de  la  Visitation.  —  Les  paroles  de  l'ange  sont  les  suivantes  :  «  Je  vous  salue, 
pleine  de  grâce ,  le  Seigneur  est  avec  vous  ;  vous  êtes  bénie  entre  les  femmes.  > 
Ces  mots  :  Je  vous  salue,  expriment  le  profond  respect  que  nous  avons  pour 
l'humble  Vierge  que  Dieu  a  choisie  pour  être  la  Mère  de  son  Fils,  et  l'effusion 
decœur,  par  laquelle  nous  nous  réjouissons  avec  la  très  sainte  Vierge  du  mystère 
de  l'Incarnation  opéré  en  elle.  —  Ces  mots  ;  pleine  de  grâce,  rappellent  avec 
quelle  surabondance  le  Seigneur  Ta  comblée  de  ses  grâces,  à  cause  de  la  mis- 
sion sublime  qu'elle  avait  à  remplir.  —  Ces  mots  :  le  Seigneur  est  avec  vous, 
signifient  que  la  vierge  Marie  est  la  tente  ou  le  tabernacle  dans  lequel  se  repo- 
sèrent le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  —  Ces  paroles  :  vous  êtes  bénie  entre 
les  femmes,  signifient  qu'au  lieu  des  trois  malédictions  qui  pèsent  sur  Eve  et 
ses  filles,  elle  reçut  trois  bénédictions  :  Elle  mit  au  monde  le  Fils  éternel  de 
Dieu  dans  la  joie;  elle  n'eut  d'autres  sollicitudes  que  celle  des  choses  du  Sei- 
gneur; son  corps  ne  connut  pas  la  dissolution  du  tombeau.  —  Les  paroles  de 
sainte  Elisabeth  :  c  Vous  êtes  bénie  entre  les  femmes ,  et  le  fruit  de  vos  entrailles 
est  béni  »,  montrent  que  si  Marie  est  bénie  entre  toutes  les  femmes,  c'est 
parce  qu'elle  est  la  Mèi*e  de  celui  qui  est  béni  entre  tous  lès  entants  des 
hommes. 

Au  concile  d'Éphèse,  où  fut  définie  la  maternité  divine  de  Marie,  l'Église 
sgouta  ces  mots  :  c  Sainte  Marie,  Mère  de  Dieu,  priez  pour  nous;  »  paroles 
complétées  plus  tard  par  celles-ci  :  c  Pauvres  pécheurs,  maintenant  et  à  l'heure 
de  notre  mort.  »  Ces  paroles  de  TÉglise  nous  rappellent  d'abord  la  saiuteté  de 
Marie  et  la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  elle.  Nous  lui  demandons  de 
prier  pour  nous,  de  nous  obtenir  pendant  que  nous  vivons  la  grâce  de  la  péni' 
tence,  et  pour  Theure  de  notre  mort,  un  puissant  secours  qui  nous  aide  à 
entrer  dans  la  joie  du  Seigneur. 
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Fonnnlos  \  ^^^^  ^^'^^  "^^^^  mieux  employer  dans  les  prières  vocales. 

(  Les  deux  principale»  :  rOraison  dominicale  et  la  Salutation  angélique. 


Excellence 


Préface 
du  Pater 


Oraison 
dominicale  ^ 


Les 

sept  demandes 

du  Pater 


\  Elle  nous  vient  de  Jésus  •  Christ. 

I  Elle  contient  tout  ce  qu'on  peut  légliimement  désirer. 

l    Nous  disons  :  notre  Père,    (  Dans  Tordre  de  la  nature. 
\  parce  que  Dieu  est  notre  Père }  Dans  Tordre  de  la  grâce. 

j  Noos  disons  :  notrs  Père,  car  nous  sommes  tous  frères* 
\  Qui  êtes  aux  cieux ,  car  c'est  là  qu'il  manifeste  sa  gloire* 

Elles  contiennent  par  ordre  tout  ce  qu'on  peut  désirer. 

i  Que  votre  nom  soit  sanctiflé  : 

l  Nous  demandons  à  Dieu  que  son  nom 

(     soit  glorifié  par  tous  les  hommes. 

!Qne  votre  règne  arrive  : 
Règne  de  la  charité  dans  tous  lesctturs. 
,  Règne  de  la  gloire  au  del. 

i  Que  votre  volonté  soit  faite  : 

j  Nos  devtiirs  envers  la  divine  volonté. 

!  Les  anges,  modèles  de  fidélité. 

Donnez- nous  aujourd'hui  notre  pain  : 
Nous  demandons  ce  qui  est   nécee- 
saire  pour  la  vie  du  corps. 

Jésos-ChrUt   (D.t«leuch.rl,tle. 
pain  d.r»«.     ?»-''- PT^"- 


!'•  demande 


9*  demande 


S*  demande 


4«  demande 


Salutation 
angélkiQe 


VDans  sa  grAce. 
Pardonnez  «nous  nos  offenses  : 
Nous  demandons  la  remise  de  toutes 
5*-  domsnde      {     nos  dettes  envers  Dieu. 

Le  pardon  de  nos  ennemis  eH  le  moyen 
d'obtenir  le  pardon  de  Dieu. 

/  Ne  nous  laissai  point  succomber  à  la 

I     tenution  : 
••  demande      \  Nous  demandons  que  Dteo  écarte  de 

/      nous  les  grandes  tentations. 

V  Qu'il  nons  rende  victorieux  des  antres. 
Délivrez -nous  du  mal  : 
De  tons  nos  péchés ,  on  le  mal  du  passé. 

7*  dMnand*      l  ^  '^"'  ^  ^^^  ^^^^  sollicite  au  lïéché, 
'  ou  le  mal  du  présent. 

De  toutes  le»  suites  et  peines  du  péché» 
ou  le  mal  à  venir. 

l  La  conclusion  de  Toralson  domiulcnlo  est  dans  le  mot  :  Ainsi  soit-U. 

L'Église lajoint  \  A  cause  de  Tinterce>slon  puissante  de  la  trèssainto  Vierge* 
au  Patêr      \  A  cause  ue  Texce<lenoe  de  la  naiutation  angélique. 
De  son  origine  même. 

Des  iouanttee  et  de  la  supplication  dont  elle  mt  formée* 
De  la  grandeur  de  celle  à  qui  elle  c»t  adre^■ée. 

D'un  préambule   i  Paroles  de  Taoge  Gabriel, 
de  louanges      {  Paroles  de  sainte  ÉUsabethi 


f  Son  excellence  j 
provient      { 


Bile  se  oompoee 


(  D*uno  supplication  de  TilgUse. 


SECTION  II 

DES    SACREMENTS 


Cette  section  comprend  dix  chapitres ,  qui  ont  pour  objet  : 
1«  les  sacrements  en  général;  '2°  le  baptême;  3®  la  conflrmation; 
¥  l'eucharistie  comme  sacrement;  5°  Teucharislie  comme  sacri- 
fice; 6»  la  pénitence;  7^  la  pénitence  (suite)  :  les  actes  du  péni- 
tent; 8"  l'extrême -onction;  9°  Tordre;  lO'  le  mariage, 

CHAPITRE  VI 

DES  SACREMENTS  EN  GÉNÉRAL 


Sommaire.  —  1.  Naturo  des  sacrements.  Signe  sensible.  Institution  dWine.  Production  de 
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1.  Nature  des  sacrements. 

1.  Qu'est-ce  qu'un  sacrement'? 

Un  sacrement  est  un  signe  sensible,  institué  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  pour  signilier  et  produire  la  grâce. 

2.  Que  siguifîe  le  mot  sacrement  9 

Le  mot  sacrement»  signifie  une  chose  sacrée  et  secrète,  une 
chose  par  conséquent  qui  a  un  caractère  religieux. 

*  Sacrement,  du  lalin  sacranientum,  de  sacrare,  sacrer.  —  Les  Grecs  appellent 
le  sacrement  niusterion,  mystère.  Chez  les  Romains,  le  mot  sacrameniurn 
exprimait,  soit  une  somme  d'argent  que  les  plaideurs  déposaient  comme  gage, 
dans  un  lieu  sacré,  avant  l'issue  du  procès,  soit  le  serment  de  fidélité  que  les 
soldats  prêtaient  sur  les  étendards  avant  le  combat. 
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3.  Quels  Bonjt  les  divers  sens  de  ce  mot  chez  les  écrivains  sacrés  et  ecclésias- 

tiqnes? 

Ce  mot  signifie  :  1®  le  secret  que  Ton  garde  comme  une  chose 
sacrée;  ^  un  mystère  sacré;  S^  le  signe  lui-même  de  la  chose 
sacrée  et  secrète;  ¥  le  signe  qui  nous  consacre  à  Dieu  et  nous 
sanctifie. 

C'est  dans  ce  dernier  sens  que  Ton  prend  ici  le  mot  sacrement, 

4.  Quelles  sont  les  choses  nécessaires  pour  constituer  un  véritable  sacre- 
ment? 

D'après  la  définition  même  du  sacrement,  trois  choses  sont 
absolument  nécessaires  :  le  signe  sensible,  l'institution  divine 
et  la  vertu  de  produire  la  grâce. 

Signe  sensible. 
\  Qu'est-ce  qu'un  signe  sensible? 

C'est  une  chose  perçue  par  les  sens,  et  qui  en  révèle  une  autre 
que  Ton  ne  perçoit  pas. 

t>.  Comment  divise -t- on  le  signe? 

On  le  divise  :  1°  En  signe  naturel  et  en  signe  arbitraire  ou  de 
coîluenfio7^,  suivant  que  le  rapport  entre  le  signe  et  la  chose 
signifiée  résulte  de  la  nature  même  des  choses,  ou  qu'il  est 
l'œuvre  de  la  volonté  divine  ou  humaine.  Ainsi  la  fumée  est  le 
signe  naturel  du  feu;  tel  insigne  de  décoration  est  le  signe  con- 
ventionnel du  mérite. 

2^  En  signe  spéculatif  Qi  en  signe  pratique  ou  efficace,  suivant 
qu'il  ne  produit  pas  ou  qu'il  produit  ce  qu'il  signifie. 

y  En  signe  co77imémorati/^,  démonstratif  ei  pronostique ,  suivant 
que  la  chose  signifiée  est  passée ,  présente  ou  future.  Par  exemple, 
un  trophée  est  le  signe  commémoratif  d'une  victoire  ;  la  pâleur 
subite  du  visage  est  le  signe  démonstratif  d'une  émotion  de  l'âme; 
tel  état  de  l'atmosphère  est  le  signe  pronostique  d'un  change- 
ment de  temps. 

7.  Comment  les  sacrements  sont-ils  des  signes  sensibles? 

Parce  qu'ils  renferment  des  choses  qui  tombent  sous  les  sens  : 
une  matière  qu'on  voit,  par  exemple,  Teau  dans  le  baptême;  et 
des  paroles  qu'on  entend,  par  exemple,  ces  paroles  :  Je  te  bap- 
lise...  Or  ces  choses  sont  les  signes  de  la  grâce  qu'elles  confèrent, 
et  que  les  sens  ne  peuvent  saisir. 

H.  A  quelles  espèces  de  signes  appartiennent  les  sacrements  ? 

Les  sacrements  sont  :  i®  Des  signes  de  convention,  comme 
étant  l'œuvre  de  la  volonté  divine. 
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2^  Des  signes  pratiqites,  ou  efficaces,  car  ils  produisent  par  eux- 
mêmes  la  grâce  qu'ils  signifient. 

3^  Des  signes  commémoratifé  de  la  passion  de  Jésus -Christ, 
de  laquelle  découle  toute  grâce,  comme  de  sa  source. 

4^  Des  signes  démonstratifs  de  la  grâce  sanctifiante  actuelle- 
ment communiquée. 

50  Des  signes  pronostiques  de  la  gloire  future,  qui  est  le  terme 
auquel  la  grâce  nous  conduit. 


Institution  divine. 

9.  Comment  savons -nous  que  les  sacrements  ont  été  institués  par  Notre- 
Seigneur  Jésus -Christ? 

Nous  le  savons  :  1®  Par  l'enseignement  de  TÉglise. 
«  Si  quelqu'un  dit  que  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  n'ont  pas  été 
tous  institués  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ...:  qu'il  soit  anathéme^  » 

2«  Par  la  Tradition. 

«  L'auteur  des  sacrements,  quel  est- il,  sinon  le  Seigneur  Jésus?  » 
(S.  ÂMDRoiSE.)  —  c  C'est  la  Sagesse  divine  incarnée,  qui  a  établi  des  sacre- 
ments comme  moyens  de  salut.  »  (S.  Augustin.)  —  «  Comme  la  grâce  du 
sacrement  vient  de  Dieu  seul,  c'est  à  lui  seul  qu'en  appartient  l'institu- 
tion. »  (S.  Thomas.) 

10.  Par  quel  pouvoir  Jésus -Christ  a-t-il  institué  les  sacrements? 

1»  Jésus-Christ,  en  tant  que  Dieu,  a  institué  les  sacrements  par 
un  pouvoir  d'autorité  suprême.  A  ce  titre,  il  est  Tauteur  et  la  cause 
première  des  sacrements;  car  Dieu  seul  peut  donner  à  des  signes 
sensibles  la  vertu  de  conférer  la  grâce  sanctifiante. 

2»  Jésus- Christ,  en  tant  qu'homme,  a  institué  les  sacrements 
par  un  pouvoir  d'autorité  déléguée,  ou  ministérielle.  Comme  l'hu- 
manité est  en  lui  un  instrument  uni  à  la  divinité,  et  que  toute 
grâce  nous  est  donnée  en  vertu  de  ses  mérites,  il  convenait  que 
tous  les  instruments  de  la  grâce  dépendissent,  dans  leur  institu- 
tion, de  sa  volonté  humaine. 

11.  L'Église  pourrait- elle  instituer  des  sacrements? 

Bien  que  TÉglise  puisse  établir  et  changer  certaines  cérémo- 
nies accessoires ,  elle  ne  peut  rien  changer  de  ce  qui  constitue 
l'essence  même  des  sacrements,  ni  par  conséquent  en  établir 
aucun. 

*  Concile  de  Trente,  Seu.  VII,  can.  1. 
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Frodnotion  4e  la  grâce. 
i2.  Dans  quel  but  les  sacrements  ont -ils  été  institués? 

Ils  ont  été  institués  pour  produire  la  grâce  et  nous  sanctifier. 

13,  Comment  les  sacrements  produisent -ils  la  grâce? 

Ils  la  produisent  par  leur  propre  vertu,  ex  opère  operato  *,  dans 
ceux  qui  n*y  mettent  point  obstacle. 

14>  L*«ffleacîté  intrinsèque  des  sacrements  est -elle  un  dogme  de  foi? 

C'est  un  dogme  de  foi,  fondé  :  1*»  Sur  l'enseignement  de  TÉglise. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  ne  confèrent 
pas  la  grâce  qu'ils  signifient,  ou  qu'ils  ne  confèrent  pas  la  grâce  elle-même 
à  ceux  qui  n'opposent  point  d'obstacle,  donnant  à  entendre  qu'ils  ne  sont 
autre  chose  que  des  signes  extérieurs  de  la  grâce  ou  de  la  justice  reçue 
par  la  foi,  ou  des  marques  de  la  profession  chrétienne,  qui  distinguent 
parmi  les  hommes  les  fidèles  des  infidèles  :  qu'il  soit  anathème^  » 

a  Si  quelqu'un  dit  que  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  ne  confèrent 
pas  la  grâce  ex  opère  operato,  mais  que  la  seule  foi  aux  promesses  divines 
suffit  pour  recevoir  la  grâce  :  qu'il  soit  anathème^.  » 

2«  Sur  la  sainte  Écriture,  qui  attribue  au  baptême  la  vertu  de 
nous  régénérer  et  de  nous  renouveler'*,  de  nous  purifier*,  de 
nous  sauver  et  de  remettre  les  péchés*^,  de  nous  en  laver®;  à  la 
confirmation,  le  don  de  l'Esprit- Saint';  à  la  sainte  eucharistie, 
le  don  de  la  vie  étemelle®;  à  la  pénitence,  la  rémission  des 
péchés';  à  l'extrême -onction,  la  vertu  de  remettre  les  péchés  *°; 
à  Tordre,  le  pouvoir  de  rendre  apte  aux  fonctions  du  minis- 
tère**; au  mariage,  la  vertu  de  sanctifier  l'union  de  l'homme 
et  de  la  femme  ". 

3®  Sur  l'enseignement  unanime  des  saints  Pères. 

«  Le  baptême,  dit  saint  Basile,  est  la  mort  du  péché,  la  régénération  de 
rime,  la  grâce  de  l'adoption.  »  —  a  D'où  vient  à  l'eau,  dit  saint  Augustin, 
cette  vertu  si  grande  de  toucher  le  corps  et  de  purifier  le  cœur?  » 

»  Les  sacrements  produisent  la  grâce  ex  opère  operato ,  en  vertu  de  l'œuvre 
accomplie,  et  non  ex  opère  operantis,  en  vertu  de  Tœuvre  de  celui  qui  agit, 
o^est-à-din»  de  celui  qui  administre  ou  reçoit  le  sacrement.  C'est  donc  au  signe 
sensible,  indépendamment  des  mérites  ou  des  dispositions  de  l'agent,  que  Dieu 
communique  sumaturellement  la  vertu  de  conférer  la  grâce.  Si  des  dispositions 
sont  requises  pour  que  Teffet  ait  lieu,  elles  sont  nécessaires  seulement  comme 
conditions  et  comme  éloignant  un  obstacle;  mais  ce  ne  sont  pas  elles  qui 
donnent  à  Taction  son  efficacité. 

*  OoDolIe  de  Trente,  Sea.  III ,  can.  s.  —  ^  CoDclle  de  Trente,  Soss.  YII,  oan.  8.  — 
'  Tlte,  m,  5.  —  *  Éphés.,  v,  26.  —  "  Actes,  n,  38.  —  *  Actes,  xxii,  16.  —  "^  Actes,  vm, 
17,  18.  —  •  Jean,  vi,  U.  —  »  Jean,  xx,  28.  —  *<>  Jaoq.,  v,  16.  —  **  Éphés.,  iv,  12. 
—  "  ÉpfaéB.,  v,  51,  82. 
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ÂP  Sur  la  pratique  de  TÉglise,  qui,  en  conférant  le  baptême  aux 
enfants,  le  considère  comme  efficace,  bien  que  ce  sacrement  ne 
puisse  exciter  en  eux  la  foi. 

15.  Kn  quelle  qualité  les  sacrements  produisent- ils  la  grâce  pjc  opère  ope- 
rato  f 

Ils  la  produisent  en  qualité  de  causes  instrumentales  seule- 
ment; car  Dieu  est  la  seule  cause  efficiente  et  principale  de  la 
grâce. 

16.  Mais  ne  semble -t- il  point  qu'il  n'y  a  nulle  proportion  entre  des  signes 
sensibles  et  Teflet  spirituel  qu'ils  pi^oduisent? 

On  peut  répondre  qu'il  n'y  a  point  de  proportion  non  plus 
entre  Tâme  de  Tartisle  et  sa  main ,  entre  sa  main  et  le  pinceau 
qu'elle  manie,  entre  le  pinceau  et  le  chef-d'œuvre  reproduit 
sur  la  toile.  Et  cependant  la  main  et  le  pinceau  sont  des  instru- 
ments efficaces.  Pourquoi  .les  sacrements ,  sous  l'action  princi- 
pale de  cette  puissance  infinie  qui  est  Dieu,  ne  seraient- ils  pas 
des  instruments  de  la  grâce  divine  ? 

Existence  des  sacrements  avant  Jésus -Christ. 

17.  Y  a-t-il  eu  des  sacrements  dans  l'état  d'innocence? 

Dans  l'état  d'innocence,  c'est-â-dire  dans  le  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  la  création  d'Adam  jusqu'à  sa  chute,  il  n'y  eut  pas 
de  sacrements  proprement  dits.  Suivant  saint  Thomas,  l'homme, 
dans  l'état  d'innocence,  n'avait  pas  besoin  de  sacrements,  ni 
comme  remèdes  du  péché,  puisque  le  péché  n'existait  pas,  ni 
comme  moyens  de  perfection  pour  l'âme ,  puisque  la  plus  parfaite 
harmonie  régnait  dans  la  nature  humaine,  l'esprit  étant  soumis 
à  Dieu  ,  les  puissances  inférieures  de  l'âme  à  l'esprit,  et  le  corps 
à  l'âme. 

18.  Y  a-t-il  eu  des  sacrements  sous  la  loi  de  nature? 

Sous  la  loi  de  nature,  c'est-à-dire  dans  le  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  la  chute  d'Adam  jusqu'à  l'époque  d'Abraham  et  de  Moïse,  " 
il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'y  eût  des  sacrements,  bien  que  la 
sainte  Écriture  garde  le  silence  sur  ce  point. 

«  Après  le  péché,  dit  saint  Thomas,  personne  ne  peut  être 
sanctifié  autrement  que  par  Jésus -Christ,  car,  suivant  l'Apôtre  : 
Dieu  l'a  proposé  pour  être  la  victime  do  propitiation ,  par  la  foi 
en  son  sang,  pour  faire  paraître  sa  justice,...  montrant  tout 
ensemble  qu'il  est  juste,  et  qu'il  justifie  celui  qui  a  la  foi  en 
Jésus-Christ  ^  Il  fallait  donc  qu'il  y  eût,  avant  la  venue  de  Jésus- 


*  Rom.,  m,  26,  S6. 
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Christ,  quelques  signes  visibles,  au  moyen  desquels  Thomme  pût 
attester  sa  foi  au  Sauveur  futur;  et  ce  sont  ces  signes  que  nous 
appelons  sacrements.  » 

Pour  les  adultes,  on  convient  communément  qu'ils  pouvaient 
obtenir  la  rémission  de  leurs  pochés,  soit  par  des  prières,  soit 
par  des  sacrifices,  joints  aux  dispositions  intérieures. 

Quant  aux  enfants,  plusieurs  Pères  de  TÉglise  pensent  qu'ils 
étaient  justifiés  par  la  seule  foi  des  parents,  sans  aucun  signe  sen- 
sible particulier  ;  mais  d'autres,  avec  saint  Augustin,  enseignent 
que  cette  justification  se  faisait  par  quelque  sacrement  divinement 
institué. 

19.  Y  a-t-il  eu  des  sacrements  sous  la  loi  écrite? 

Sous  la  loi  écrite,  c'est-à-dire  dans  le  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  Moïse  jusqu'à  Jésus-Christ,  il  est  certain  qu'il  y  eut  plu- 
sieurs sacrements,  comme  le  supposent  manifestement  les  conciles 
et  les  Pères,  lorsqu'ils  les  comparent  aux  sacrements  de  la  loi 
nouvelle. 

20.  Que  considère- 1- on  comme  sacrements  de  la  religion  mosaïque? 

On  considère  comme  sacrements  de  la  religion  mosaïque  tous 
ces  rites,  toutes  ces  cérémonies  fixes  et  stables,  qui  conféraient 
une  sainteté  légale  et  extérieure,  et  figuraient  la  grâce  intérieure 
que  devait  donner  Jésus- Christ.  Telles  étaient:  la  circoncision , 
figure  du  baptême;  la  manducation  de  l'agneau  pascal  et  des 
pains  de  proposition,  figure  de  l'eucharistie;  les  expiations  et  les 
purifications,  figures  de  la  pénitence;  les  consécrations  des  pon- 
tifes et  des  prêtres,  figures  de  l'ordre. 

Il  n'y  avait  dans  la  loi  mosaïque  aucun  rite  qui  répondît  à  nos 
sacrements  de  confirmation,  d'extrême -onction  et  de  mariage; 
parce  que  la  confirmation  est  le  sacrement  de  la  plénitude  de  la 
grâce,  que  l'extrême -onction  est  la  préparation  immédiate  au 
ciel,  que  le  mariage  est  le  signe  de  l'union  de  Jésus -Christ  avec 
son  Église  :  toutes  choses  que  ne  comportait  point  la  loi  écrite. 

21.  En  quoi  les  sacrements  de  la  loi  ancienne  différaient -ils  des  sacrements 
de  la  loi  nouvelle  ?  . 

Il  y  a  entre  eux  deux  difiërences  principales  : 

i^  Les  sacrements  de  la  loi  ancienne  signifiaient  la  grâce  future, 
qui  devait  être  donnée  par  la  passion  de  Jésus-Christ,  tandis  que 
les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  signifient  la  grâce  actuellement 
présente. 

2°  Les  sacrements  de  la  loi  ancienne  ne  produisaient  pas  la 
grâce  par  eux-mêmes,  en   vertu  de  l'œuvre  opérée,  ex  opère 

6* 
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ùperaiOf  roais  par  la  foi  en  Jésus- Christ ,  en  tant  qu'ils  étaient 
les  témoignages,  les  signes  de  cette  foi. 
La  loi  n'a  rien  conduit  à  la  perfection  * . 

2.  Nécessité  des  sacrements. 

22.  Les  sacrements  étaient-ils  nécessaires  pour  le  salut? 

Ils  n'étaient  pas  nécessaires  d'une  nécessité  absolue,  car  Dieu 
avait  d'autres  moyens  de  nous  justifier  et  de  nous  sauver;  mais 
ils  étaient  nécessaires  d'une  nécessité  de  convenance. 

23.  Pourquoi  les  sacrements  étaient-ils  nécessaires  d'une  nécessité  de  conve- 
nance ? 

Parce  qu'il  fallait  que  les  moyens  de  sanctification  fussent  en 
harmonie  avec  la  nature  de  Jésus* Christ,  le  sanctificateur,  et 
avec  la  nature  de  l'homme,  le  sanctifié. 

24.  Comment  les  sacrements  sont-ils  en  harmonie  avec  la  nature  de  Jésus-Christ? 
Jésus -Christ  est  le  Verbe  incarné.  Sur  la  terre,  son  humanité 

sainte  était  l'organe  visible  de  la  grâce  invisible,  par  laquelle  il 
sanctifiait  les  âmes.  Il  convenait  donc  qu'un  signe  matériel,  le 
sacrement,  devînt  le  canal  de  la  grâce.  Ainsi ,  entre  un  Dieu  qui 
s'est  rendu  visible  et  des  hommes  qui  sont  des  êtres  visibles,  il 
y  a  des  moyens  d'union  visibles. 

«  C'est  une  loi  établie  pour  tous  les  mystères  du  christianisme,  qu'en 
passant  à  rintelligence  ils  doivent  premièrement  se  présenter  aux  sens.  Et 
il  Ta  fallu  en  cette  sorte,  pour  honorer  celui  qui  étant  invisible  par  sa  nature 
a  vonlu  paraître,  pour  Tamour  de  nous,  sous  une  forme   sensible,   n 

(BOSSUET.) 

25.  Comment  les  sacrements  sont- ils  en  harmonie  avec  la  nature  de  Thomme? 

L'homme  peut  être  considéré  comme  homme,  comme  homme 
déchu,  comme  homme  social.  Or,  à  ce  triple  point  de  vue,  les 
sacrements  étaient  nécessaires. 

!•  L'homme,  étant  composé  d'une  âme  et  d'un  corps,  ne  saisit 
les  choses  spirituelles  que  par  des  images  sensibles.  Or  Dieu  satis- 
fait à  cette  condition  de  notre  nature  par  l'institution  des  sacre- 
ments. Par  ces  signes,  l'homme  est  particulièrement  assuré  des 
merveilleux  effets  de  la  grâce  dans  son  âme  :  tel  signe  lui  dira  que 
ses  péchés  lui  sont  pardonnes;  tel  autre,  qu'il  reçoit  le  corps 
de  Jésus -Christ;  etc. 

«  Si  vous  étiez  un  pur  esprit,  Dieu  se  serait  contenté  de  vous  faire 
des  dons  purement  spirituels.  Mais,  parce  que  votre  âme  est  unie  à  un 

*  Hébr.,  VII,  1». 
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corps,  il  vous  donne  m  |T&c«,  qui  est  toute  spirituelle,  sous  des  signes 
sensibles  et  corporels.  »  (S.  Chrysostomb.) 

Sï»  €  Par  le  péché ,  dit  saint  Thomas ,  Thomme  s'est  rendu 
dépendant  des  choses  corporelles  auxquelles  il  s'est  attaché.  Or 
le  remède  doit  être  appliqué  au  siège  du  mal.  Il  convenait  donc 
que  Dieu  appliquât  à  l'homme  le  remède  spirituel  au  moyen  de 
signes  corporels.  »  De  la  sorte,  les  sacrements  font  expier  à 
l'homme  son  orgueil ,  en  l'obligeant  à  recourir  humblement 
à  des  signes  matériels,  pour  leur  demander  la  grâce  qu'il  a 
perdue. 

3°  L'homme  est  fait  pour  vivre  en  société ,  et  la  société  lui 
est  nécessaire,  au  point  de  vue  religieux  comme  au  point  de  vue 
civil  et  politique.  Or  il  est  impossible,  dit  saint  Augustin,  de 
réunir  les  hommes  sous  une  même  religion,  vraie  ou  fausse, 
s'ils  ne  sont  liés  par  quelques  signes  ou  sacrements  qui  leur  soient 
communs.  Il  faut  donc  que,  dans  la  vraie  religion,  il  y  ait  des 
signes  extérieurs  divinement  institués,  auxquels  les  enfants  de 
Dieu  se  reconnaissent  et  se  rallient  ensemble  comme  sous  un 
même  drapeau.  C'est  par  les  sacrements  surtout  que  les  chrétiens 
forment  un  seul  corps  religieux,  qui  est  l'Église  de  Jésus- Christ, 
qu'ils  peuvent  faire  une  profession  extérieure  et  publique  de  leur 
foi ,  et  s'exciter  mutuellement  à  la  charité. 

8.  Distinction  des  sacrements. 

26.  Gomment  peut -on  distinguer  les  sacrements? 

.  On  peut  les  distinguer  quant  au  nombre  et  quant  à  l'espèce. 

Nombre  des  sacrements. 

27.  Combien  y  a-t-il  de  sacrements? 

Il  y  en  a  sept  :  le  baptême,  la  confirmation,  l'eucharistie,  la 
pénitence,  l'extrême -onction,  l'ordre  et  le  mariage*. 

*  e  C'est  dans  le  nombre  sept,  dit  saint  Augustin,  qu'éclate  la  première  sanc- 
tification de  toute  chose.  »  Ce  nombre  tient,  en  effet,  une  place  remarquable 
dans  le  plan  de  la  ProWdeiice. 

11  y  a  sept  jours  de  la  semaine,  sept  couleurs  de  la  lumière,  sept  tons  fon- 
damentaux de  la  voix  humaine,  etc. 

Ce  nombre  figure  souvent  dans  TAncien  Testament.  Ainsi  les  fêtes  princi- 
pales devaient  se  prolonger  pendant  sept  jours  ;  la  terre  jouissait  tous  les  sept 
ans  d'une  année  de  repos;  après  sept  fois  sept  ans  se  célébrait  le  jubilé;  le 
chandelier  qui  brûlait  dans  le  sanctuaire  du  temple  avait  sept  branches ,  etc. 

Dans  la  loi  évangélique,  il  y  a  les  sept  demandes  du  Pater,  les  sept  dons  du 
Saint-Esprit,  les  sept  sceaux  qui  fermaient  dans  l'Apocalypse  le  livre  de  la 
révélation  divine,  etc. 
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28.  Comment  établit- on  l'existence  des  sept  sacrements? 

On  rétablit:  1®  Par  renseignement  de  TÉglise,  qui  a  défini  ce 
point  comme  article  de  foi  dans  plusieurs  conciles ,  et  en  parti- 
culier dans  le  concile  de  Trente. 

a  Si  quelqu'un  dit  que  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle...  sont  plus  ou 
moins  de  sept,  savoir  :  le  baptême,  la  confirmation,  Teucharistie,  la  péni- 
tence, Textrôme-onction ,  Tordre  et  le  mariage;  ou  bien  que  quelqu'un 
de  ces  sept  n'est  pas  vraiment  et  proprement  un  sacrement  :  qu'il  soit 
anathème*.  » 

2®  Par  la  sainte  Écriture ,  qui  parle  de  chacun  des  sept  sacre- 
ments et  ne  fait  mention  d'aucun  autre  *. 

3<»  Par  le  témoignage  des  Pères,  qui  dans  leurs  écrits  parlent, 
lorsque  l'occasion  s*en  présente,  de  l'un  ou  de  l'autre  des  sept 
sacrements. 

4°  Par  l'accord  qui  existe  à  ce  sujet  entre  l'Église  romaine  et 
les  sectes  orientales  (nestoriens,  eutychéens,  etc.)  qui,  dès  le 
cinquième  siècle,  se  sont  séparées  de  l'Église.  Cet  accord  se 
constate  par  la  comparaison  faite  entre  les  rituels ,  les  pontificaux 
et  les  eucologes  des  différentes  communions  chrétiennes. 

5^  Parla  conduite  de  l'Église,  qui  regarda  toujours  comme  héré- 
tiques et  chassa  de  son  sein  ceux  qui  rejetaient,  ne  fût-ce  qu'un 
seul  des  sept  sacrements;  c'est  ainsi  qu'elle  excommunia  les 
manichéens  au  quatrième  siècle,  etc. 

6"  Par  l'argument  de  prescription.  On  ne  peut  signaler  aucune 
époque  où  l'un  des  sept  sacrements  ait  été  introduit  dans  l'ensei- 
gnement et  dans  le  culte  de  l'Église.  Si  haut  qu'on  remonte,  il 
est  fait  mention  des  sept  sacrements,  non  comme  d'une  chose 
récente  et  d'institution  ecclésiastique,  mais  comme  d'une  chose 
traditionnelle  et  d'institution  divine. 

29.  Était -il  convenable  qu'il  y  eût  sept  sacrements? 

Oui,  car,  comme  l'enseigne  saint  Thomas,  la  vie  de  l'âme  a  de 
très  grandes  analogies  avec  la  vie  du  corps;  les  lois  de  la  pre- 
mière doivent  donc  ressembler  en  quelque  manière  aux  lois  de 
la  seconde. 

Or,  dans  la  vie  naturelle,  l'homme  se  présente  sous  un  double 
aspect,  et  comme  être  individuel,  et  comme  être  social.  Comme 
individu,  il  faut:  qu'il  naisse;  qu'il  croisse  et  se  fortifie;  qu'il  se 
nourrisse;  qu'il  puisse  se  guérir  s'il  est  malade;  qu'il  ait,  en 
danger  de  mort,  tous  les  secours  désirables.  Comme  être  social, 

*  Seaalon  Vn,  can.  1.  —  *  Voir  les  textes  dans  les  chapitres  qui  traitent  «le  chaque  sacre- 
ment en  particulier. 
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il  faut  :  qu'il  soit  gouverné  par  des  chefs  temporels;  que  la  société 
dont  il  est  membre  se  perpétue  à  travers  les  siècles. 

Ainsi  en  est- il  dans  la  vie  surnaturelle.  Comme  individu, 
rhomme  :  naît  à  la  vie  de  la  grâce  par  le  baptême;  croît  et  se 
fortifie  dans  cette  vie  par  la  confirmation;  l'alimente  par  Teucha- 
ristie;  trouve  dans  la  pénitence  des  moyens  de  guérison  ou  de 
résurrection ,  si  la  vie  de  la  grâce  est  affaiblie  ou  détruite  par 
le  péché;  il  est  délivré,  en  danger  de  mort,  des  derniers  restes 
du  péché,  par  l'extrême  -  onction.  Comme  être  social,  il  est 
gouverné  par  des  chefs  spirituels  que  lui  donne  le  sacrement  de 
Tordre;  et  la  société  spirituelle,  dont  il  est  membre,  se  perpétue 
par  le  sacrement  de  mariage. 

30.  Dans  quel  ordre  convient-il  de  ranger  les  sacrements? 

Il  convient  de  mettre  en  premier  lieu  les  sacrements  qui  ont 
pour  fin  la  perfection  de  l'individu,  ensuite  ceux  qui  sont  insti- 
tués pour  la  perfection  de  la  société. 

Cinq  sacrements  perfectionnent  l'individu.  Les  trois  premiers 
sont  directement  et  essentiellement  destinés  au  perfectionnement 
de  la  vie  spirituelle;  ce  sont  :  le  baptême,  qui  est  la  régénération 
spirituelle  ;  la  confirmation ,  qui  a  pour  but  de  donner  à  la  vertu 
sa  perfection  formelle;  l'eucharistie,  qui  est  destinée  à  mettre 
l'homme  en  possession  de  sa  fin.  Les  deux  sacrements  qui 
viennent  ensuite  sont  institués  pour  produire  accidentellement  la 
perfection  de  la  vie  spirituelle,  en  faisant  disparaître  les  acci- 
dents nuisibles;  ce  sont  :  la  pénitence,  qui  produit  la  guérison; 
et  l'extrême -onction,  qui  dissipe  toute  langueur  et  achève  la 
guérison  de  Tâme. 

Deux  sacrements  perfectionnent  la  société,  savoir  :  l'ordre, 
qui  a  plus  spécialement  rapport  à  la  vie  spirituelle;  le  mariage, 
dont  la  fin  est  la  conservation  de  la  société. 

Diverses  espèces  de  sacrements. 

31.  Comment  divise- 1- on  les  sacrements  quant  à  Tespèce? 
Quant  à  l'espèce,  les  sacrements  se  divisent  : 

1°  En  sacrements  qui  ont  pour  fin  la  perfection  de  Vindividii  : 
ce  sont  les  cinq  premiers;  et  en  sacrements  qui  ont  pour  fin 
la  perfection  de  la  société  :  ce  sont  les  deux  derniers. 

2*>  En  sacrements  des  morts,  qui  donnent  la  vie  de  la  grâce  à 
ceux  qui  sont  morts  spirituellement;  et  en  sacrements  des  vivants, 
qui  augmentent  la  vie  de  la  grâce  en  ceux  qui  la  possèdent  déjà. 
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Les  sacrements  des  morts  sont  :  le  baptême  et  la  pénitence  ;  les 
sacrements  des  vivants  sont  :  la  confirmation ,  Teucharistie , 
Textrême-onction,  Tordre  et  le  mariage. 

3"  En  sacrement  permonent,  c'est  l'eucharistie;  et  en  sacre- 
ments transitoires,  qui  n'existent  qu'au  moment  où  ils  sont  admi- 
nistrés :  ce  sont  les  six  autres  sacrements. 

4^  £n  sacrements  nécessaires  de  nécessité  de  moyen  pour  le 
salut,  et  en  sacrements  nécessaires  de  nécessité  de  précepte.  Le 
baptême,  au  moins  de  désir,  est  de  nécessité  de  moyen  pour  tous 
les  hommes  ;  la  pénitence,  pour  ceux  qui  sont  tombés  en  péché 
mortel.  La  confirmation,  l'eucharistie  et  lextréme- onction  sont 
de  nécessité  de  précepte.  Quant  aux  sacrements  de  l'ordre  et  du 
mariage,  ils  ne  sont  pas  nécessaires  pour  les  individus,  mais 
seulement  pour  la  société. 

5<»  En  sacrements  qui  impriment  un  caractère  dans  l'âme  et  ne 
peuvent  être  reçus  qu'une  fois,  ce  sont  :  le  baptême,  la  confirma- 
tion et  l'ordre  ;  et  en  sacrements  qui  n'impriment  pas  de  carac- 
tère et  peuvent  être  reçus  plusieurs  fois  :  ce  sont  les  autres 
sacrements. 

32.  Les  sacrements  sont -ils  égaux  entre  eux? 

Il  est  de  foi  que  les  sacrements  ne  sont  pas  égaux  entre  eux. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  sept  sacrements  sont  tellement  égsuix  entre 
eux ,  qu'il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  l'un  soit  supérieur  à  l'autre  :  qu'il 
soit  anathème^  » 

33.  Quel  est  le  plus  excellent  de  tous  les  sacrements  ? 
C'est  le  sacrement  de  l'eucharistie. 

34.  Qu'est-ce  qui  prouve  l'excellence  de  Teucharistie? 

l**  Celui  qu'elle  contient.  Le  sacrement  de  l'eucharistie  contient 
Jésus- Christ  lui-même  substantiellement,  au  lieu  que  les  autres 
sacrements  ne  contiennent  qu'une  vertu  instrumentale,  qui  dé- 
coule de  Jésus -Christ  en  eux,  par  voie  de  participation. 

2°  L'ordre  respectif  des  sacrements.  Tous  paraissent  institués 
pour  se  rapporter  à  l'eucharistie  comme  à  leur  fin  :  le  baptême 
prépare  à  la  recevoir  ;  la  confirmation  perfectionne  le  chrétien, 
afin  d'empêcher  que  la  crainte  ne  l'en  éloigne;  la  pénitence  et 
l'extrême -onction  disposent  l'âme  à  recevoir  dignement  ce  divin 
sacrement;  l'ordre  fournit  les  ministres  nécessaires  à  sa  consé- 
cration; le  mariage  enfin  se  rapporte  encore  à  l'eucharistie,  au 
moins  par  sa  signification,  puisqu'il  est  le  signe  de  l'union  de 
Jésus-Christ  avec  son  Église. 

^  Concile  de  Trente,  Sess.  VU,  can.  8. 
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Sa.  Comment  peut  «on  comparer  entre  eux  les  autres  sacrements? 

S'il  s'agit  de  la  nécessité,  dit  saint  Thomas,  le  baptême  est  le 
premier;  s'il  s'agit  de  la  peifection,  c'est  l'ordre,  et  la  confirma- 
tion tient  le  milieu  entre  les  deux. 

Les  sacrements  de  la  pénitence  et  de  l'extrême- onction  sont 
inférieurs  aux  autres,  parce  que  leur  rapport  avec  la  vie  chré- 
tienne, loin  d'être  essentiel ,  n'est  en  quelque  sorte  qu'accidentel, 
puisqu'ils  sont  destinés  à  remédier  à  un  défaut  qui  survient. 

Quant  à  leur  rapport  entre  eux,  l'extrême -onction  est  à  la 
pénitence  ce  que  la  confirmation  est  au  baptême;  c'est-à-dire 
que  la  pénitence  est  le  plus  nécessaire,  et  que  l'extrême -onction 
augmente  la  perfection  de  l'âme. 

4:.  Matière  et  forme  des  sacrements. 

96.  De  quoi  se  compose  le  signe  sensible  dans  les  sacrements  ? 

Il  se  compose  de  deux  parties  :  d*un  élément  qu^on  appelle 
la  matière,  et  de  paroles  déterminées  qu'on  appelle  ]sl  forme  ". 

«  La  parole,  ou  le  verbe,  se  joint  à  rélément,  et  il  se  fait  un  sacrement.  » 
(S.  Augustin.) 

37.  Est- il  certain  que  les  sacrements  sont  composés  d'une  matière  et  d'une 
forme  ? 

La  foi  de  l'Église  sur  ce  point  est  affirmée  par  le  pape  Eugène  IV, 
dans  le  Décret  aux  Arméniens,  où  il  est  dit  que  tous  les  sacre- 
ments se  composent  «  des  clioses  comme  matière,  des  paroles 
comme  forme ,  et  de  la  personne  du  ministre ,  qui  confère  le 
sacrement  avec  l'intention  de  faire  ce  que  fait  l'Église;  si  une  de 
ces  choses  manque,  il  n'y  a  point  de  sacrement.  » 

L'apôtre  saint  Paul  indique  clairement  la  matière  et  la  forme 
du  baptême,  lorsqu'il  dit  :  «  Jésus -Christ  a  aimé  l'Église,  et 
s'est  livré  pour  elle,  afin  de  la  sanctifier,  après  l'avoir  purifiée 
dans  le  baptême  de  l'eau  par  la  parole  de  vie*.  » 

38.  Est- il  convenable  que  les  sacrements  soient  composés  d'une  matière  et 
d'une  forme? 

Cela  convient  à  la  nature  du  Verbe  incarné,  auteur  de  la  sancti- 

flcation,  et  à  la  nature  de  l'homme,  que  les  sacrements  sanctifient. 

c  De  même  que  le  Verbe  de  Dieu  s'est  uni  à  une  chose  sensible  par 

■  Matière  et  forme.  —  On  appelle  matière  en  général  ce  dont  une  chose 
est  faite  :  ainsi  le  marbre  est  la  matière  dont  un  sculpteur  fait  une  statue. 

On  appelle  forme  en  général  ce  ^lui  fait  que  la  matière  prend  une  certaine 
manière  d'être;  ainsi  le  travail  du  sculpteur  est  ce  qui  fait  que  le  marbre 
devient  une  statue. 

*  Épbéft..  T,  î6. 
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le  mystère  de  rincarnation ,  ainsi  dans  les  sacrements  on  joint  la  parole, 
ouïe  verbe,  à  la  chose  sensible.  Quant  à  l'homme,  comme  il  est  composé 
d'une  âme  et  d'un  corps,  le  remède  sacramentel  répond  à  sa  nature,  puis- 
qu'il touche  le  corps  au  moyen  de  la  chose  sensible,  et  que  la  parole  fait 
pénétrer  dans  l'âme  la  foi  au  sacrement.  »  (S.  Thomas.) 

39.  Par  qui  ont  été  déterminées  la  matière  et  la  forme  des  sacrements? 

Comme  les  sacrements  ont  tous  été  institués  par  Notre- Sei- 
gneur Jésus -Christ,  et  que  chacun  d'eux  est  constitué*  par  une 
matière  et  par  une  forme ,  c'est  lui  nécessairement  qui  a  déter- 
miné cette  matière  et  cette  forme. 

Toutefois  un  grand  nombre  de  théologiens  pensent  que,  pour 
les  sacrements  autres  que  le  baptême  et  Teacharistie,  Notre- 
Seigneur  n'a  déterminé  la  matière  et  la  forme  que  d'une  manière 
générale,  laissant  à  l'Église  le  soin  et  le  pouvoir  de  préciser 
davantage. 

ce  II  n'appartient  pas  à  l'homme  de  choisir  à  son  gré  les  choses  au  moyen 
desquelles  il  doit  être  sanctifié  ;  mais  c'est  l'institution  divine  qui  a  dû  les 
déterminer.  »  (S.  Thomas.) 

Matière  sacramentelle. 

40.  Qu'est-ce  que  la  matière  sacramentelle? 

La  matière  sacramentelle  est  l'élément  sensible,  ou  l'acte  exté- 
rieur, qui  peut,  par  la  volonté  divine,  devenir  partie  essentielle 
d'un  sacrement. 

41.  Quelle  distinction  fait-on  relativement  à  la  matière  sacramentelle? 
(On  distingue  la  matière  éloignée  et  la  matière  prochaine.) 

La  matière  éloignée  est  la  chose  sensible ,  en  tant  qu'on  la  con- 
sidère comme  indifférente  à  devenir  un  sacrement. 

La  matière  prochaine  est  l'usage,  l'application  de  cette  chose 
au  sujet  du  sacrement. 

Ainsi,  l'eau  naturelle  est  la  matière  éloignée  du  baptême;  et 
l'ablution  faite  au  moyen  de  celte  eau  en  est  la  matière  prochaine. 

42.  Quels  sont  les  éléments  matériels  sacramentaux  ? 

Il  y  en  a  quatre  qui  appartiennent  à  la  nature  :  l'eau,  l'huile, 
le  pain  et  le  vin  ;  et  trois  qui  appartiennent  à  l'homme  :  l'impo- 
sition des  mains,  l'accusation  des  péchés  et  le  contrat  de  mariage. 

Forme  sacramentelle. 

43.  Qu'est-ce  que  la  forme  sacramentelle? 

La.  forme  sacramentelle,  consiste  dans  les  paroles  que  le  ministre 
prononce  en  appliquant  la  matière.  Ces  paroles  déterminent  la 
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matière  à  produire  Teffet  du  sacrement  et  à  le  signifier  claire- 
ment. Ainsi  ces  paroles:  Je  te  baptise,,,,  sont  la  forme  du  bap- 
tême, parce  qu'elles  déterminent  l'eau  et  en  font  une  lotion  spi- 
rituelle. 

4i.  Quelle  est  Tefficacité  de  la  forme  des  sacrements  ? 

I^  forme  des  sacrements  est  vraiment  et  proprement  consécra 
toii-e,  c'est-à-dire  que  prononcée  en  même  temps  que  se  fait 
Tapplication  de  la  matière,  elle  produit  avec  elle  le  sacrement  et 
ses  effets.  C'est  une  erreur  de  dire,  avec  les  protestants,  que  la 
forme  des  sacrements  n'est  que  concionatoire  »,  c'est-à-dire 
qu'elle  n'est  qu'une  exhortation ,  pour  exciter  la  foi  de  ceux  qui 
l'entendent. 

Union  de  la  matière  et  de  la  forme. 

45.  Est -il  nécessaire,  pour  la  constitution  du  sacrement,  que  la  forme  soit 
unie  à  la  matière? 

Oui,  car,  de  même  que  l'homme  est  composé  d'un  corps  et 
d'une  âme,  chaque  sacrement  forme  un  tout  moral,  composé 
essentiellement  de  deux  parties  :  la  matière  et  la  forme.  Si  ces 
parties  sont  séparées,  si  la  matière  est  d'un  côté  et  la  forme  de 
l'autre,  le  sacrement  n'existe  point. 

46.  Quelle  sorte  d'union  est  requise  pour  constituer  le  sacrement? 
Cette  union  diffère  suivant  la  nature  du  sacrement. 

i^  Dans  l'eucharistie,  elle  doit  être  physique.  Les  paroles  de 
la  consécration  :  «  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  le  calice  de  mon 
sang,  »  supposent,  en  effet,  la  matière  présente  quand  on  pro- 
nonce ces  paroles. 

2^  Dans  le  baptême,  la  confirmation,  l'extrême -onction  et 
l'ordre,  il  faut  que  la  matière  et  la  forme  soient  unies  de  telle 
sorte  que  la  matière  soit  appliquée  quand  la  forme  est  commen- 
cée et  avant  qu'elle  soit  achevée,  sans  qu'il  soit  nécessaire  cepen- 
dant que  les  paroles  de  la  forme  et  l'application  de  la  matière 
commencent  et  finissent  au  môme  instant.  Si  la  matière  était 
appliquée  immédiatement  avant  ou  après  les  paroles,  il  n'est 
pas  certain  que  le  sacrement  fût  valide,  et,  comme  en  matière 

*  Les  paroles  sacramentelles  pour  les  protestants  ne  sont  que  concionaioires, 
c'est-à-dire  qu'elles  excitent  la  foi  des  auditeurs,  quand  elles  sont  prononcées 
de  vive  voix,  comme  le  ferait  un  sermon.  Les  prolestants  disent  encore  que  ces 
paroles  ne  sont  que  promissoires ,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  comme  des  sceaux 
purement  matériels  auxquels  est  attachée  la  promesse  divine  de  donner  la  grâce 
à  ceux  qui  croient  à  cette  promesse. 
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de  sacrement,  il  faut  suivre  l'opinion  la  plus  sûre,  on  devrait 
réitérer  le  sacrement,  sous  condition,  surtout  s'il  s'agissait  du 
baptême  et  de  Tordre. 

3<»  Dans  le  sacrement  de  pénitence,  qui  est  un  acte  judiciaire, 
et  dans  celui  de  mariage,  qui  a  la  nature  du  contrat,  il  suffît  qu*il 
y  ait  union  morale  entre  la  matière  et  la  forme;  il  peut  donc  y  avoir 
un  intervalle  entre  Tune  et  l'autre,  sans  inconvénient  pour  la 
validité  du  sacrement. 

47.  Que  faut-il  encore  pour  qu*il  y  ait  union  de  la  matière  et  de  la  forme  ? 
Il  faut  que  ce  soit  le  même  ministre  qui  unisse  la  matière  et  la 

forme,  à  l'égard  du  même  sujet. 

Altérations  de  la  matière  et  de  la  forme. 

48.  Combien  la  matière  et  la  forme  peuvent- elles  subir  d'altérations? 
Elles  peuvent  en  subir  de  deux  sortes  :  l'une  substantielle  et 

l'autre  accidentelle. 

49.  En  quoi  consiste  l'altération  substantielle  de  la  matière  ? 

Elle  consiste  dans  l'emploi  d'une  matière  autre  que  celle  qui 
est  prescrite  :  de  l'eau  de  rose,  par  exemple,  au  lieu  d'eau  natu- 
relle, pour  le  baptême;  ou  bien  dans  l'emploi  de  la  matière  pres- 
crite, mais  dénaturée  par  corruption  :  du  vinaigre,  par  exemple, 
pour  l'eucharistie. 

50.  En  quoi  consiste  VaUération  accidentelle  de  la  matière  ? 

Dans  l'emploi  d'une  matière  légèrement  viciée ,  mais  qui  pour- 
tant n'a  pas  perdu  sa  nature.  Par  exemple,  pour  le  baptême, 
une  certaine  quantité  d'eau  dans  laquelle  il  y  aurait  quelques 
gouttes  de  vin  ou  d'un  autre  liquide;  du  pain  fermenté,  au  lieu 
de  pain  azyme,  pour  l'eucharistie,  dans  l'Église  latine. 

51.  En  quoi  consiste  Taltération  substantielle  de  la  forme? 

Dans  un  changement  qui  modifie  le  sens  des  paroles.  Par 
exemple  :  a  Je  te  baptise  au  nom  du  Père,  qui  est  plus  grand,  et 
du  Fils,  qui  est  inférieur...  »,  comme  le  faisaient  les  ariens. 

52.  En  quoi  consiste  l'altération  accidentelle  de  la  forme? 

Dans  un  changement  qui  conserve  le  sens  des  paroles.  Par 
exemple  :  «  Je  te  baptise  au  nom  du  Père  tout- puissant  et  de  son 
Fils  unique,  et  du  Saint-Esprit,  le  Paraclet  »;  ou  bien  :  «  Je  te 
baptise...,  et  que  la  bienheureuse  Vierge  t'assiste.  » 

53.  De  combien  de  manières  peut  avoir  lieu  Taltération  de  la  forme,  soit 
substantielle,  soit  accidentelle? 

De  six  manières  :  par  suppression ,  par  addition,  par  variation , 
par  transposition,  par  corruption,  par  interruption. 
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5i.  Que  résulte- t-il  de  Taltération  de  la  matière  ou  de  la  forme? 

Si  le  changement  est  substantiel,  il  rend  le  sacrement  gravement 
illicite  et  invalide.  S*il  n'est  qu'accidentel,  il  rend  le  sacrement 
gravement  ou  légèrement  illicite,  suivant  que  ce  changement 
lui -môme  est  grave  ou  léger;  mais  il  n'empêche  pas  la  validité 
du  sacrement. 

5o.  Est -il  permis  dans  Fadministration  des  sacrements  d'user  d'une  matière 
douteuse  ou  probable  ? 

Oui,  mais  à  la  condition  :  i^  qu'il  y  ait  danger  de  mort  ou 
grave  nécessité;  2<>  qu'on  n'ait  pas  à  sa  disposition  une  matière 
certaine.  Car  les  sacrements  étant  faits  pour  les  hommes,  et  non 
les  hommes  pour  les  sacrements ,  il  vaut  mieux  exposer  un  sacre- 
ment au  danger  de  nullité  qu'un  homme  au  danger  de  la  damna- 
tion éternelle. 

En  dehors  de  ces  cas,  se  servir  d'une  matière  douteuse  ou  pro- 
bable, c'est  commettre  un  péché  de  sacrilège  à  l'égard  du  sacre- 
ment, qui  est  ainsi  profané,  et  un  péché  d'injustice  à  l'égard  du 
prochain ,  qui  court  le  péril  d'être  privé  du  fruit  du  sacrement. 

56.  Dans  quels  cas  peut- on  ou  doit -on  réitérer  les  sacrements? 

On  peut  réitérer  les  sacrements  toutes  les  fois  qu'il  y  a  un 
doute  prudent  au  sujet  de  leur  validité. 

On  doit  les  réitérer  lorsque,  leur  validité  étant  douteuse,  la 
charité,  la  justice,  la  religion,  le  demandent;  ce  qui  a  lieu  sur- 
tout quand  il  s'agit  du  baptême ,  de  l'ordre  et  de  l'absolution  en 
danger  de  mort. 

La  réitération  du  sacrement  se  fait  sous  condition  ,  afin  qu'il  ne 
soit  point  profané  s'il  a  été  administré  la  première  fois  validement. 

5.  Ministre  des  sacrements. 

57.  Qn*entend-on  par  ministre  des  sacrements? 

On  entend  par  ministre  des  sacrements  celui  qui  a  le  pouvoir 
de  les  conférer. 

58.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  ministres  des  sacrements? 

Il  y  a  :  1«  Le  ministre  principal  et  le  ministre  secondaire. 

Le  ministre  principal  est  celui  au  nom  de  qui  les  sacrements 
sont  administrés;  c'est  Notre -Seigneur  Jésus -Christ,  en  tant 
qu'homme,  en  raison  de  l'union  hypostatique  avec  le  Verbe  divin. 

Le  ministre  secondaire  est  celui  qui,  au  nom  de  Jésus -Christ, 
peut  validement  administrer  le  sacrement. 
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^  Le  ministre  secondaire  ordinaire,  et  le  ministre  secon- 
daire extraordinaire. 

Le  ministre  secondaire  ordinaire  d'un  sacrement  est  celui  qui 
l'administre  d'office,  en  verlu  de  son  ordination. 

Le  ministre  secondaire  extraordinaire  est  celui  qui  le  confère, 
soit  en  vertu  d'un  privilège  spécial  ou  d'une  délégation ,  soit  en 
raison  d'une  urgente  nécessité. 

59.  Les  anges  et  les  bienheureux  peuvent -ils  être  des  ministres  extraordi- 
naires des  sacrements  ? 

Oui ,  «  car,  dit  saint  Thomas ,  lorsque  Dieu  a  communiqué  sa 
puissance  aux  ministres  de  l'Église,,  il  ne  l'a  pas  enchaînée  à  leur 
personne,  en  sorte  qu'il  ne  puisse  plus  donner  aux  anges  le  pou- 
voir d'administrer  les  sacrements.  Dès  lors  donc  que  les  bons 
anges  sont  les  messagers  de  la  vérité,  s'ils  remplissaient  un 
ministère  sacramentel,  il  faudrait  admettre  la  validité  du  sacre- 
ment. Mais  si  l'on  voyait  des  démons  exercer  un  pareil  ministère, 
comme  ce  sont  des  esprits  de  mensonge,  on  ne  devrait  pas  tenir 
le  sacrement  comme  valide.  » 

^îO.  Pourquoi  est-ce  aux  hommes,  et  non  pas  aux  anges,  que  Dieu,  dans  le 
cours  ordinaire  de  sa  providence,  a  donné  le  pouvoir  d'administrer  les  sacre- 
ments ? 

C'est  parce  que:  1"  Les  hommes  ressemblent,  par  la  nature, 
à  Jésus-Christ,  qui  est  le  principal  ministre  des  sacrements. 

2°  Parce  que  les  sacrements  sont  destinés"  à  la  sanctification 
de  l'Église  militante;  or  il  est  dans  l'ordre  que  les  fonctions 
sociales  dans  une  société  soient  exercées  par  ses  membres 
mêmes. 

3"  Parce  qu'en  prenant  les  hommes,  et  non  les  anges,  comme 
ministres  des  sacrements,  Dieu  fait  éclater  davantage  sa  puis- 
sance et  sa  bonté  à  notre  égard  :  sa  puissance ,  en  faisant  opérer 
les  merveilles  de  sa  grâce  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  faible  dans  le 
monde  des  inlelligences;  sa  bonté  à  notre  égard,  en  nous  faisant 
recourir  à  des  hommes  pécheurs  comme  nous,  et  en  éloignant  de 
nous  la  crainte  que  nous  inspirerait  la  présence  des  esprits 
célestes. 

Tout  pontife^  étant  pris  d'entre  les  hommes,  est  établi  pour  les  hommes 
eii  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu,  afin...  qu'il  puisse  être  touché  de 
compassion  pour  ceux  qui  pèchent  par  ignorance  et  par  erreur,  comme 
étant  lui-même  environné  de  faiblesse^. 

'  Hébr.,  V,  1,  2. 
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61.  Toat  homme  peut-il  être  le  ministre  des  sacrements? 

A  Texception  des  sacrements  de  baptême  et  de  mariage ,  per- 
sonne ne  peut  conférer  les  sacrements  s'il  n'est  légitimement 
ordonné  dans  l'Église,  et  les  sacrements  ainsi  conférés  sont  sans 
valeur. 

m  Si  quelqu'un  dit  que  tous  les  chrétiens  ont  le  pouvoir  d'annoncer  la 
parole  et  d'administrer  tous  les  sacrements  :  qu'il  soit  anathème  ' .  » 

62.  Tous  ceux  qui  sont  ordonnés  ont- ils  un  égal  pouvoir  au  sujet  des  sacre- 
ments ? 

Les  évéques  ont  le  pouvoir  de  les  administrer  tous;  mais  les 
simples  prêtres  ne  peuvent  administrer  ni  le  sacrement  de  l'ordre 
ni  celui  de  confirmation,  à  moins  qu'ils  n'aient  pour  celui-ci  une 
délégation  du  souverain  pontife. 

63.  Quelles  sont  les  limites  du  pouvoir  sacramentel  des  évéques  et  des 
prêtres  ? 

Les  évéques  et  les  prêtres  ne  peuvent  conférer  les  sacrements, 
dans  les  cas  ordinaires  et  selon  la  discipline  de  l'Église,  qu'à 
la  partie  du  troupeau  de  Jésus-Christ  sur  laquelle  ils  ont  juri- 
diction. 

64.  Quel  est  le  pouvoir  sacramentel  du  Pape? 

Le  Pape  peut  conférer  tous  les  sacrements,  dans  toute  l'Église, 
parce  que  sa  juridiction  est  universelle  et  immédiate,  et  qu'il 
est  le  premier  pasteur  ordinaire  de  tous  les  fidèles, 

65.  Le  même  homme  peut- il  être  à  la  fois  ministre  et  sujet  du  même 
sacrement  ? 

Non ,  parce  que  les  formes  des  sacrements  supposent  qu'on  les 
administre  à  un  autre  qu'à  soi  :  je  te  baptise,..;  je  Vabsous... 

Il  n'y  a  d'exception  que  pour  le  mariage ,  à  cause  de  sa  nature 
de  contrat  élevé  à  la  dignité  de  sacrement. 

Conditions  requises  pour  l'administration  valide  du  sacrement. 


66.  Que  faut -il  pour  que  le  ministre  légitime  du  sacrement  Tadministre 
validement? 

11  est  nécessaire  et  il  suffit  que,  pendant  qu'il  administre  le 
sacrement,  il  ait  l'intention  de  faire  ce  que  fait  l'Église. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  l'intention,  au  moins  celle  de  faire  ce  que  fait 
l'Église,  n'est  pas  requise  dans  les  ministres,  pendant  qu'ils  administrent 
les  sacrements  :  qu'il  soit  anathème*.  » 

*  Concile  de  Treale,  Seas.  VU,  can.  10.  —  ^  Concile  do  Trente,  iàenn,  VU,  can.  11. 
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67.  L'intention  actuelle  est -elle  nécessaire  dans  Tadminlstràtlon  des  sacre- 
ments ? 

Non;  bien  qu'elle  soit  très  désirable,  elle  n'est  pas  nécessaire, 
car  elle  n'est  pas  toujours  possible.  L'intention  virtuelle  sufBt. 
Ainsi  un  prêtre,  ayant  tout  disposé  pour  le  baptême  d'un  enfant, 
se  trouve  distrait  au  moment  où  il  verse  l'eau  et  prononce  les 
paroles  sacramentelles,  il  agit  en  vertu  de  l'intention  actuelle 
qu'il  a  eue  et  qu'il  n'a  pas  rétractée  ;  il  baptise  validement,  bien 
qu'il  ne  pense  point  à  ce  qu'il  fait. 

68.  Pourquoi  l'intention,  au  moins  virtuelle,  est -elle  nécessaire? 

Elle  est  nécessaire,  parce  qu'elle  doit  être  opérative  du  sacre- 
ment, c'est-à-dire  qu'elle  doit  avoir  sur  sa  production  une 
influence  positive. 

69.  Pourquoi  l'intention  de  faire  ce  que  fait  rËglisc  est-elle  nécessaire? 

Parce  que  sans  cela  l'action  serait  profane,  et  non  sacrée  ;  on 
agirait,  non  comme  ministre  de  Dieu,  mais  en  son  propre  nom. 

70.  La  foi  est-elle  requise  dans  le  ministre  pour  la  validité  du  sacrement? 
La  foi  n'est  point  requise  du  ministre;  et  par  conséquent  les 

sacrements,  et  en  particulier  le  baptême,  conférés  par  des  héré- 
tiques sont  valides. 

c  Si  quelqu'un  dit  que  le  baptême  que  les  hérétiqaea  donnent  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  avec  Tintention  de  faire-ce  que  fait 
l'Église,  n'est  pas  un  vrai  baptême  :  qu'il  soit  anatbème^  j> 

71.  L'étal  de  grâce  est-il  requis  pour  la  validité  du  sacrement? 

Non.  Un  ministre  confère  valldement  le  sacrement  lors  même 
qu'il  serait  eu  état  de  pécbé  mortel. 

((  Si  quelqu'un  dit  qu'un  ministre  en  état  de  péché  mortel,  quoique  obser- 
vant tout  ce  qui  est  essentiel  pqur  la  consécration  et  l'administration  d'un 
sacrement,  ne  consacre  ni  ne  confère  ce  sacrement  :  qu'il  soit  anathème  •.  » 

a:  Judas  a  baptisé,  et  on  n'a  pas  rebaptisé  après  Judas.  Jean  a  baptisé, 
et  on  a  rebaptisé  après  Jean.  C'est  que  le  baptême  donné  par  Judas  était  le 
baptême  du  Christ ,  au  lieu  que  le  baptême  donné  par  Jean  était  le  bap- 
tême de  Jean.  »  (S.  Augustin.) 

72.  Pourquoi  la  foi  et  l'état  de  grâce  ne  sont -ils  pas  requis  dans  le  ministre 
pour  la  validité  du  sacrement? 

Parce  que  les  sacrements  communiquent  la  grâce  en  vertu  de 
l'œuvre  opérée,  et  que  le  pouvoir  de  les  administrer  est  une 
grûce  gratuitement  donnée,  qui  peut  exister  môme  dans  les 
pécheurs.  Le  ministre  n'est  qu'un  simple  organe  dont  se  sert 
Jésus -Christ.  Quelles  que  soient  ses  dispositions,  pourvu  qu'il 

*  GoDdte  de  Trente,  Seu.  VU,  can.  4.  ^  ^  Concile  de  Trente,  Se».  TU,  cad.  IS; 


œNDITIONS  REQUISES  POUR  LA  VALIDITÉ  DU   SACREMENT       143 

ait  un  pouvoir  légitime  et  Tintentiou  au  moins  virtuelle  de  faire 
ce  que  fait  l'Église,  le  sacrement  produit  ses  effets.  Car,  en 
réalité,  c'est  Jésus -Christ  qui  baptise,  qui  absout,  qui  change  le 
pain  en  son  corps,  le  vin  en  son  sang,  etc. 

Celui  qui  plante  n'est  rien,  ni  celui  qui  arrose  :  mais  tout  vient  de 
Dieu,  qui  donne  l'accroissement^, 

€  Les  semences  portent  leurs  fruits ,  que  les  mains  des  laboureurs  qui 
les  confient  à  la  terre  soient  pures  ou  impures  ;  de  même  pour  les  sacre- 
ments, qu'ils  soient  administrés  par  des  justes  ou  par  des  pécheurs.  » 
(S.  Augustin.) 

73.  Est -il  permis  de  demander  les  sacrements  à  un  ministre  Indigne  et  de 
les  recevoir  de  ses  mains  ? 

\^  Dans  le  cas  d'extrême  nécessité,  c'est-à-dire  en  danger 
de  mort,  il  est  permis  de  demander  les  sacrements  de  baptême 
et  de  pénitence  à  un  excommunié,  môme  non  toléré»,  pourvu 
qu'il  n'y  ait  pas  scandale  ;  car  s'il  y  avait  à  craindre  qu'en  rece- 
vant les  sacrements  de  prêtres  catholiques  tombés  dans  le  schisme 
ou  l'hérésie,  on  ne  passât  pour  approuver  leur  erreur  ou  qu'on 
n'affermît  leur  autorité ,  on  devrait  s'abstenir  de  recourir  à  leur 
ministère,  attendu  que  les  effets  du  baptême  et  de  la  pénitence 
peuvent  être  obtenus  par  le  désir  du  baptême  et  par  la  contrition 
parfaite. 

2»  Dans  le  cas  de  grave  nécessité,  c'est-à-dire  quand  s'impose 
le  précepte  de  la  confession  annuelle  ou  de  la  confession  d'un 
péché  mortel,  on  peut  demander  les  sacrements  à  un  excommunié 
toléré*»  par  l'Église,  si  on  ne  peut  recourir  à  un  autre  prêtre. 

3"  Dans  le  cas  de  nécessité  légère,  c'est-à-dire  quand  la  récep- 
tion des  sacrements  est  seulement  utile,  il  est  permis  de  les 
demander  à  un  ministre  qu'on  sait  positivement  en  état  de  péché 
mortel,  s'il  est  le  propre  pasteur,  et  qu'on  ne  puisse  commodé- 
ment se  présenter  à  un  autre  prêtre  «. 

74.  Poarquoi  faut -il  une  cause  raisonnable  pour  demander  les  sacrements 
à  an  ministre  indigne? 

Parce  qu'on  se  rendrait  coupable  en  lui  donnant,  sans  cause 
suffisante,  l'occasion  de  commettre  un  sacrilège. 

*  L*excommunié  non  toléré  est  celui  qui  a  été  déclaré  tel  nommément  par 
sentence  ecclésiastique. 

*  L'excommunié  toléré  est  celui  qui  a  encouru  de  fait  l'excommunication , 
sans  qu'une  sentence  l'ait  déclaré  nominativement  excommunié  ou  suspens. 

*  On  ne  doit  pas  croire  légèrement  à  Tindignité  du  ministre  des  sacrements, 
il  bat  en  avoir  des  preuves  certaines  :  la  charité  ne  pense  pas  le  mal  >. 

*  I  Cor.,  ra,  f .  —  2  I  Cor.i  xni,  6. 
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Conditions  pour  que  le  sacrement  soit  conféré  licitement. 

75.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  que  le  ministre  du  sacrement 
puisse  le  conférer  licitement? 

Il  feiut  :  1»  Qu'il  soit  en  état  de  grâce. 

Qiie  les  prêtres  aussi  qui  s'approchent  du  Seigneur,  se  sanctifient^,  — 
Purifiez- vous,  vous  qui  portez  les  vases  du  Seigneur'. 

2»  Qu'il  administre  dignement,  c'est-à-dire  avec  attention  et 
respect,  et  selon  le  rite  voulu. 

((  Si  quelqu'un  dit  que  les  rites  approuvés  de  l'Église  peuvent  être  mé- 
prisés ou  omis  sans  péché  :  qu'il  soit  anathcme*'.  » 

3°  Qu'il  administre  à  ceux  qui  sont  dignes. 
Crardezrvous  bien  de  donner  les  choses  saintes  aux  chiens*. 

76.  Quels  sont  ceux  à  qui  le  ministre  doit,  sous  peine  de  péché  grave,  refuser 
les  sacrements? 

Ce  sont:  1"  Les  pécheurs  publics,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont 
engagés  en  quelque  crime  notoire  et  scandaleux,  soit  qu'ils 
demandent  les  sacrements  en  secret,  soit  qu'ils  les  demandent 
publiquement*. 

2"  Les  pécheurs  occultes,  qui  demandent  les  sacrements  en 
secret;  à  la  condition  toutefois  que  Tindignité  du  sujet  soit  con- 
nue autrement  que  par  la  confession ,  sinon  le  prêtre  devrait  se 
conduire  comme  s'il  l'ignorait. 

O.  Sujet  des  sacrements. 

77.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  sujet  des  sacrements? 

Par  sujet  des  sacrements,  on  entend  celui  qui  est  apte  à  les 
recevoir.  . 

78.  Qui  est  apte  à  recevoir  les  sacrements? 

L'homme  viateur,  c'est-à-dire  qui  est  encore  sur  cette  terre. 
Tout  pontife,  étant  pris  d'entre  les  hommes, est  établi  pour  les  hommes^'- 

79.  Tous  les  hommes  peuvent- ils  recevoir  indistinctement  tous  les  sacre- 
ments? 

Non ,  car  certaines  conditions  requises  y  mettent  obstacle. 
1®  Les  enfants  ne  peuvent  recevoir  la  pénitence  ni  l'extréme- 

»  11  ne  s'agit  pas  ici  évidemment  du  sacrement  de  pénitence,  qui  a  été  institue 
pour  les  pécheurs.  La  même  rè^'le  souffre  des  exceptions  pour  le  mariage. 

*  Exode,  XIX ,  22.  -  -  -  IsaTe,  lu,  11,  —  •''  Concile  do  Trente,  Sesë,  VII,  can.  13.  —  *  Matth., 
VII   6.  -  »  Hébr.,  v,l. 
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onction  avant  Tâge  de  raison  ;  ils  ne  peuvent  recevoir  non  plus 
ni  le  mariage,  ni  Tordre. 

2o  Ceux  qui  ne  sont  pas  malades  ne  peuvent  recevoir  Textrême- 
ODction. 

2p  Les  femmes  ne  peuvent  pas  recevoir  le  sacrement  de  Tordre. 

4^  Les  clercs  dans  les  ordres  sacrés,  ou  les  profès  à  vœux  solen- 
nels, ne  peuvent  pas  recevoir  le  sacrement  de  mariage. 

De  plus,  à  part  Teucharistie  qu'un  infidèle  peut  recevoir  maté- 
riellement, il  faut  avoir  reçu  le  baptême  pour  pouvoir  participer 
aux  autres  sacrements. 

Conditions  requises  ponr  recevoir  les  sacrements. 

80.  Que  faut- il  pour  recevoir  validement  un  sacrement? 

Il  faut,  dans  les  adultes,  Tintention  ou  la  volonté  de  le  recevoir, 
car  personne  ne  peut  être  sanctifié  sans  le  consentement  de  sa 
volonté. 

Pour  les  enfants  et  pour  ceux  qui  n'ont  jamais  eu  la  raison , 
Tinlention  est  suppléée  par  celle  de  TÉglise. 

*<s  La  justification  de  Thomme  intérieur,  dit  le  concile  de  Trente,  se  fait 
parla  réception  volontaire  de  la  grâce  et  des  dons^  » 

81.  Quelle  est  rintention  requise  pour  la  réception  valide  des  sacrements? 

Elle  varie  suivant  la  nature  des  sacrements ,  mais  il  n'est  jamais 
nécessaire  qu'elle  soit  actuelle. 

1°  L'intention  au  moins  virtuelle  est  nécessaire  pour  la  péni- 
tence et  le  mariage.  Elle  est  nécessaire,  pour  la  pénitence,  parce 
que  les  actes  du  pénitent  sont  requis  comme  partie  essentielle 
de  ce  sacrement;  pour  le  mariage,  parce  que  ce  sacrement  a  la 
nature  du  contrat. 

2»  L'intention  au  moins  habituelle,  c'est-à-dire  la  volonté  pas- 
sée, mais  non  rétractée,  de  recevoir  le  sacrement,  est  nécessaire 
pour  le  baptême  dans  les  adultes,  et  pour  Tordre.  Cependant 
dans  la*  pratique  Tintention  au  moins  virtuelle  est  requise  pour 
ce  dernier  sacrement. 

30  L'intention  interprétative,  c'est-à-dire  celle  qu'on  aurait 
probablement,  si  on  en  était  capable,  suffit  pour  la  confirmation, 
l'eucharistie  et  Textrôme-onction. 

82.  La  foi  est -elle  requise  pour  la  réception  valide  des  sacrements? 

Non ,  si  ce  n'est  pour  la  pénitence.  Car  TÉglise  a  défini  dans 
divers  conciles  que  les  hérétiques  baptisés  ou  ordonnés  par  des 

*  Session  VI,  ch.  7. 
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hérétiques  ne  doivent  pas  de  nouveau  être  baptisés  et  ordonnés , 
lorsqu'ils  reviennent  à  la  foi  catholique,  s'ils  ont  reçu  ces  sacre- 
ments avec  la  matière  et  la  forme  prescrites. 

83.  Quelles  sont  les  dispositions  nécessaires  pour  recevoir  licitement  et  atec 
fruit  les  sacrements? 

II  faut  les  recevoir  dignement,  c'est-à-dire  qu'il  faut:  !">  pour 
les  sacrements  des  morts,  pour  le  baptême  des  adultes  et  pour  la 
pénitence:  la  foi,  l'espérance ,  la  contrition  des  péchés  et  un 
commencement  d'amour  de  Dieu;  2^  pour  les  sacrements  des 
vivants,  l'état  de  grâce. 

84.  Quel  péché  commet  celui  qui,  par  sa  Êiute,  n'a  point  ces  dispositions? 
Il  commet,  en  recevant  le  sacrement,  un  péché  de  sacrilège, 

parce  qu'il  profane  une  chose  sainte. 

85.  Que  peut  être,  selon  les  dispositions  du  stjget,  la  réception  d'un  sacrement? 
Elle   peut   être  valide,  nulle,  fructueuse,    infructueuse   ou 

sacrilège. 

lo  Valide,  si  le  sujet  est  apte  et  s'il  a  l'intention  de  recevoir  le 
sacrement. 

2«  Nulle,  si  le  sujet  n'est  pas  apte,  ou  n'a  pas  l'intention,  ou 
manque  d'une  disposition  essentielle.  Ainsi  en  serait -il  de  celui 
qui  i-ecevrait  le  sacrement  de  pénitence  avant  d'avoir  été  bap- 
tisé, ou  qui  le  recevrait  sans  aucune  contrition. 

3^  Fructueuse,  si  le  sujet  a  l'aptitude,  l'intention  et  toutes  les 
dispositions  requises. 

îf>  Infructueuse,  si  le  sacrement  est  valide,  mais  ne  produit  pas 
la  grâce  faute  des  dispositions  requises  de  la  part  du  sujet.  Ainsi 
le  baptême,  la  confirmation,  l'ordre,  et  même  l'extrême -onction 
et  le  mariage,  reçus  sans  les  dispositions  voulues,  sont  valides, 
mais  sans  fruits.  Toutefois,  si  le  sujet  se  remet  dans  ces  disposi- 
tions, tous  les  effets  de  ces  sacrements  peuvent  revivre,  sans  les 
renouveler  *. 

&>  Sacrilège,  si  l'on  n'a  pas  eu  sciemment  les  disjTositions 
requises. 

(Jne  réception  sacrilège  est  toujours  infructueuse,  quelquefois 
nulle  ;  mais  une  réception  infructueuse  ou  même  nulle  n'est  pas 
toujours  sacrilège. 

*  Voir  n»  101. 
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7.  Des  effets  des  sacrements. 

86.  Quels  sont  les  effets  des  sacrements  ? 

Les  sacrements  ont  deux  effets  :  l'un  principal,  la  grâce,  qui 
est  conférée  par  tous;  et  l'autre,  secondaire,  le  caractère,  qui  n'est 
imprimé  dans  Tâme  que  par  quelques-uns. 

Orâcei  eonfdréei  p«r  léS  sacrèiueiitâ. 

81.  ComUeB  de  sortes  de  grâces  sont  produites  par  les  sacrements  ? 
Deux  sortes  :  la  grâce  sanctifiante,  qui  est  commune  à  tous,  et 
la  grâce  sacramentelle,  qui  est  propre  à  chacun  d'eux. 

Grâce  sanctifiante, 

88.  Comment  se  divise  la  grâce  sanctifiante  conférée  par  les  sacrements  ? 

Elle  se  divise  en  première  grâce  et  en  seconde  grâce,  suivant 
qu'elle  fait  passer  l'âme  de  la  mort  du  péché  à  la  vie  surnatu- 
relle, ou  qu'elle  augmente  la  grâce  sanctifiante  dont  l'âme  est 
déjà  ornée. 

80.  Quelle  grâce  confèrent  les  sacrements  des  morts? 

Par  eux-mêmes,  ils  produisent  la  première  grâce,  et  acciden- 
tellement  la  seconde  grâce. 

90.  Poarqaoi  prodoiseM-ils  par  eux-mêmes  )a  première  grâce? 

Parce  qu'ils  ont  été  institués  pour  justifier  ceux  qui  sont  en 
élat  de  péché. 

91.  Dans  quel  caâ  produiâent-iîs  accidentellement  la  seconde  grâce? 
C'est  lorsque  ceux  qui  les  reçoivent  sont  déjà  en  élat  de  grâce, 

soit  par  la  contrition  parfaite,   soit  parce  qu'ils  n'ont  point  de 
péché  mortel  sur  la  conscience. 

92.  Pourquoi,  dans  ce  cas,  produisent -ils  la  seconde  grâce? 

Parce  que,  s'ils  ne  la  produisaient  point,  ils  seraient  stériles  : 
ce  qui  est  contraire  à  cette  vérité  de  foi ,  «  que  les  sacrements 
confèrent  la  grâce  à  ceux  qui  n'y  mettent  pas  obstacle*.  » 

Si  donc,  en  recevant  le  baptême  ou  la  pénitence,  on  est  déjà 
justifié ,  il  est  nécessaire  que  ces  sacrements,  ne  produisant  pas 
la  première  grâce,  augmentent  la  grâce  déjà  existante.  Autre- 
ment il  ne  servirait  de  ried  aux  justes  de  confesser  les  péchés 
véniels  ou  lés  péchés  mortels  déjà  remis. 

*  CMdto  êé  Tf«nte,  Sta&  VH,  eâ«t  0. 
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93.  Quelle  grâce  confèrent  les  sacrements  des  vivants? 

Ils  confèrent  par  eux-mêmes  la  seconde  grâce,  et  accidentelle- 
ment la  première  grâce. 

94.  Pourquoi  confèrent -ils  par  eux-mêmes  la  seconde  grâce? 

Parce  qu'ils  ont  été  institués  pour  augmenter  la  grâce  sancti- 
fiante. 

95.  Dans  quel  cas  confèrent -ils  accidentellement  la  première  grâce? 

C'est  lorsque  celui  qui  les  reçoit  en  état  de  péché  mortel  se 
trouve  dans  l'ignorance  invincible  de  son  état  ou  de  la  nécessité 
de  l'état  de  grâce  pour  recevoir  ces  sacrements,  et  qu'il  a  l'attri- 
tion. 

96.  Pourquoi  dans  ces  cas  les  sacrements  des  vivants  produisent -ils  la  pre* 
mière  grâce? 

Parce  que  ces  sacrements,  ne  rencontrant  point  d'obstacle, 
doivent  produire  un  effet,  qui  ne  peut  être  que  la  justification. 

Les  sacrements  opèrent  par  leur  efficacité  propre,  comme  le 
feu  opère  par  sa  propre  vertu.  Or,  de  môme  que  le  feu  brûle  l'ob- 
jet inflammable  qui  ne  présente  aucun  obstacle  à  son  action, 
ainsi  les  sacrements  produisent  la  grâce  dans  une  âme  débar- 
rassée du  seul  empêchement  qui  arrête  leur  effet,  savoir,  l'atta- 
chement de  la  volonté  au  péché,  l'affection,  l'amour  du  péché. 
Ceux  donc  qui  reçoivent  un  sacrement  des  vivants,  en  état  de 
péché  mortel,  mais  de  bonne  foi  et  avec  une  attrition  excluant 
l'affection  au  péché ,  sont  sûrement  justifiés.  Le  sacrement 
répand  aussitôt  la  grâce  dans  l'âme,  et  avec  elle  la  charité,  qui 
fait  passer  le  pécheur  d'une  attrition  insuffisante  à  une  contrition 
suffisante,  et  le  fait  ainsi  rentrer  dans  l'amitié  de  Dieu. 

Saint  Thomas  dit,  en  parlant  de  la  confirmation  :  «  Si  l'adulte 
qui  reçoit  la  confirmation  est  engagé  dans  un  péché  dont  il  n'a 
pas  conscience,  ou  même  s'il  n'a  pas  la  contrition  parfaite, 
pourvu  qu'il  n'agisse  pas  par  feinte,  la  grâce  de  ce  sacrement 
lui  remettra  ses  péchés.  »  Le  saint  docteur  enseigne  la  même 
chose  pour  l'eucharistie  et  l'extrême -onction. 

Grâce  sacramentelle. 

97.  Qu'est-ce  que  la  grâce  sacramentelle? 

La  grâce  sacramentelle  est  une  grâce  spéciale  qui  donne  droit 
aux  grâces  actuelles  nécessaires  pour  obtenir  la  fin  en  vue  de 
laquelle  le  sacrement  a  été  institué. 

La  grâce  sacramentelle  n'est  pas  distincte  de  la  grâce  sancti- 
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fiante.  C'est  cette  même  grâce  sanctifiante,  en  tant  qu'elle  est 
ordonnée  à  une  fin  spéciale. 

98.  Sur  quoi  est  fondée  Texistence  de  la  grâce  sacramentelle? 

Sur  la  distinction  des  sacrements.  S'ils  n'avaient  pas  une  grâce 
propre  à  chacun  d'eux ,  ils  ne  dilTéreraient  les  uns  des  autres  que 
par  le  rite  extérieur  et  se  réduiraient  en  somme  à  un  seul  sacre- 
ment. Mais  il  est  de  foi  que  les  sacrements  ont  été  institués  pour 
des  fins  diverses  :  «  Par  le  baptême,  dit  le  pape  Eugène  IV ,  nous 
renaissons  spirituellement;  par  la  confirmation,  nous  sommes 
fortifiés  dans  la  foi,  etc.  x^  Le  baptême  nous  donne  donc  un  secours 
pour  vaincre  la  concupiscence;  la  confirmation,  pour  professer 
et  défendre  la  foi  avec  intrépidité;  etc. 

99.  En  perdant  la  grâce  sanctifiante ,  perd  -  on  aussi  le  droit  aux  secours  spé- 
ciaux que  donnent  les  sacrements? 

Oui ,  parce  que  la  grâce  sacramentelle  n'est  pas  distincte  de  la 
grâce  sanctifiante. 

100.  La  grâce  de  chaque  sacrement  est -elle  égale  pour  tous  ceux  qui  le 
reçoivent? 

Le  même  sacrement  étant  administré  à  plusieurs  sujets,  la 
grâce  qui  leur  est  communiquée  varie  suivant  les  dispositions  de 
chacun  :  elle  est  plus  abondante  en  ceux  qui  ont  des  disposi- 
tions plus  parfaites. 

La  grâce  est  comme  le  feu,  qui  produit  une  chaleur  plus 
intense  dans  le  bois  que  dans  la  paille  ;  comme  la  lumière  du 
soleil,  qui  illumine  davantage  un  cristal  plus  pur;  comme  le 
cachet,  qui  se  grave  d'autant  plus  nettement  dans  la  cire,  que 
celle-ci  se  prête  mieux  à  son  empreinte;  comme  la  semence,  qui 
se  développe  d'autant  plus  heureusement,  que  le  terrain  est 
mieux  préparé. 

iOi.  La  grâce  des  sacrements  dont  la  réception  a  été  infhictueuse  revit -elle, 
quand  l'obstacle  est  levé? 

Que  la  grâce  du  baptême  puisse  revivre ,  cela  est  certainement 
vrai.  Car,  ce  sacrement  ne  pouvant  être  réitéré,  si  la  grâce  qu'il 
confère  ne  revivait  point,  la  justification  serait  impossible  pour 
celui  qui  Ta  mal  reçu. 

Il  en  est  de  même,  suivant  l'opinion  commune,  des  sacrements 
de  confirmation  et  d'ordre;  car  il  est  difficile  d'admettre  que 
ceux  qui  les  ont  reçus  dans  de  mauvaises  dispositions  soient  pri- 
vés toute  leur  vie  de  la  grâce  sacramentelle  nécessaire  pour  obte- 
nir la  fin  en  vue  de  laquelle  ces  sacrements  ont  été  institués. 

Pour  une  raison  semblable,  on  admet  plus  probablement  que 


150  DES  EFFETS  DE6  SACREMENTS 

la  grâce  du  mariage  et  de  rextrême -onction  revit  aussi,  puisque 
ces  sacrements  ne  peuvent  être  réitérés  durant  le  môme  mariage 
et  durant  la  même  maladie. 

C«raDtft^^  s^cra^n^nteL 

lOS.  Qu'est-ce  que  le  caractère  sacrameotei  ? 

Le  caractère  sacramentel  est  une  marque  spiritAieUe,  inelFa- 
cable,  que  certains  sacrements  impriment  dans  TAme  de  ceu^  qui 
les  reçoivent. 

408.  Quels  sont  les  sacrements  qui  impriment  un  caractère  ? 

Ce  sont  :  le  baptême,  la  confirmation  et  Tordre. 

i04.  Gomment  savons -nous  que  ces  sacrements  impriment  un  caractère? 

Nous  le  savons  :  1°  Par  renseignement  de  l'Église. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  ces  trois  sacrements,  savoir  :  le  baptême,  la 
'confirmation  et  Tordre,  n'impriment  point  dans  Tâme  un  signe  spirituel  et 
ineffaçable,  qui  fait  que  ces  sacrements  ne  peuvent  ^tre  réitérés  ;  qu'il  soit 
anathème^  )> 

2°  Par  la  sainte  Écriture. 

Dieu  notis  a  marqués  de  son  sceau,  et,  pour  gage,  nous  a  donné  le 
Saint-Esprit  dans  nos  cosurs^.  —  Vous  avez  été  sceUés  du  sceau  de 
V Esprit' Saint  qui  avait  été  promis^,  —  N'attristez  pas  l'Psprit- Saint 
de  Dieu,  dont  vous  avez  été  marqués  comme  d'un  sceau  pour  le  jour  de 
la  rédemption*, 

3^  Par  renseignement  unanime  des  Pères  de  TÉgiise. 

a  Le  Saint-Esprit,  dit  saint  Ambroise,  nous  marque  de  son  signe,  afin 
que  nous  puissions  conserver  son  image  et  sa  grâce ,  et  cette  marque  est 
ua  scd^u  spirituel.  » 

105.  Pourquoi  n'y  a-t-il  que  le  baptême ,  la  confirmation  et  l'ordre  qui  im- 
priment un  caractère? 

Parce  que  :  1«  Ce  sont  les  seuls  sacrements,  dit  saint  Thomas, 
qui  cpf^sacrent  Tbomme,  pojir  repevoir  pu  faire  quelqup  chose 
qui  rentre  4ans  le  culte  rendu  à  J)'\m  p£^r  le  ^ac^rdoca  de  Jésus- 
Christ. 

Le  baptême  donne  à  Thomme  le  pouvoir  de  recevoir  les 
autres  sacrements,  ^a  ponfirniation  lui  donne  )a  puissance  et  la 
force  pour  combattre  contre  les  ennemis  de  la  foi.  ^.'ordre  con- 
sacre des  n^i^istres ,  afin  qu'ils  pujs^^nt  confiérer  }es  sacre- 
ments. 

*  Concile  de  Trei^te,  See«.  y II,  can.  9.  —  '  Il  Cor.,  f,  »2.  —  ^  Bpji^  i,  13.  —  *  Épté*., 
nr».80. 
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2®  Parce  que  ce  sont  les  seuls  sacrements  qui  constituent 
l'homme  dans  un  état  perpétuel  de  sa  nature. 

Le  baptême  établit  l'homme  dans  la  famille  de  Jésus-Christ; 
la  confirmation  l'enrôle  dans  la  milice  de  Jésus-Christ;  l'ordre 
constitue  certains  hommes  dans  l'état  de  ministres  de  Jésus-Christ. 

<  n  est  nécessaire,  dii  saiat  Bonaventure ,  que  les  sacrements  qui  ont 
rapport  aux  états  déterminés  de  la  foi  produisent,  outre  Les  autres  grâces, 
des  effets  permanents,  afin  que  dans  TÉgUse  la  distiuctioQ  des  ét^ts  soit 
fixe  et  stable.  Or  Tétat  de  la  foi,  d'après  lequel  la  distinction  doit  être  faite, 
est  triple  :  il  y  a  la  foi  engendrée,  la  foi  développée,  la  foi  multipliée.  Par 
le  premier  état,  les  fidèles  sont  distingués  des  incrédules;  par  le  second, 
les  forts  sont  distingués  des  faibles  et  des  débiles  ;  par  le  troisième ,  les 
clercs  sont  distingués  des  laïques.  Voilà  pourquoi  les  trois  sacrements  qui 
correspondent  k  ces  trois  états  impriment  d^ns  Tâme  nn  paraetëre  qui  ne 
peut  être  détruit  et  qui ,  par  là  même ,  ne  peut  être  renouvelé.  » 

106.  Pourquoi  le  caractère  sacramentel  est -il  indélél^ile? 

Parce  que  ce  caractère  est  une  consécration  spéciale  h  Jésus- 
Christ,  une  prise  de  possession  de  Vkxne  par  Jésus-Christ;  et  que 
l'essence  de  la  consécration  est  de  durer  toujours,  tant  que  la 
chose  consacrée  subsiste.  Rien  donc  ne  peut  effacer  le  caractère 
sacramentel:  ni  le  péché  mortel,  ni  l'apostasie ,  ni  la  mort.  Les 
baptisés  seront  toujours  les  brebis  de  Jésus-Christ;  les  confirmés 
seront  toujours  les  soldats  de  Jésus -Christ;  les  ordonnés  seront 
toujours  les  prêtres  de  Jésus-Christ.  Dans  la  vie  future,  1^  carac- 
tère subsistera  éternellemept>  ^>our  la  gloire  des  uns  ^t  la  confu- 
sion des  autres. 

8.  D9«  oér^montos  clés  sacramenlst 

107.  Qu'entend -on  par  cérémonie  des  sacrements? 

On  entend  par  cérémonies  des  actes  extérieurs  de  religjoD ,  que 
l'Église  a  établis  pour  donner  de  la  majesté  au  culte  divin,  admi- 
nistrer avec  convenance  et  dignité  les  sacrements,  et  exciter  la 
dévotion  du  peuple  fidèle. 

108.  Quelles  sont  les  diverses  espèces  de  cérémonies  ? 

Les  unes  consistent  dans  des  paroles;  d'autres  dans  des  gestes, 
comme  les  signes  de  croix,  les  génuflexions;  d'autres  dans  Tusage 
de  certaines  choses,  comme  l'eau  bénite^  les  luminaires ,  les  vases 
et  ornements  ^aarés  •  etp. 

109.  Qoeile  art  l'origine  des  pérémosies  ? 

Il  en  est  qui  remontent  à  Jésus -Christ,  d'autres  aux  Apôtres, 
d'autres  ont  été  instituées  par  l'Église  dès  les  premiers  siècles. 
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110.  Les  cérémonies  sont -elles  partout  les  mêmes? 

Les  cérémonies  essentielles,  ou  intégrales,  sont  en  usage  dans 
toute  rÉglise;  celles  qui  sont  accidentelles  varient  avec  les 
Ëglises  particulières. 

ill.  Quelle  est  l'utilité  des  cérémonies  sacramentelles? 

1«  Ces  cérémonies  inspirent  aux  fidèles  des  sentiments  de 
respect  et  de  piété  à  Tégard  des  sacrements  eux-mêmes. 

2''  Elles  les  instruisent  et  les  édifient,  en  rendant  sensibles  à 
leurs  yeux  les  effets  et  les  obligations  des  sacrements. 

3°  Elles  les  élèvent  à  la  contemplation  des  choses  célestes,  dont 
elles  sont  les  signes  mystérieux. 

112.  Y  a-t-il  obligation  d'observer  les  cérémonies  sacramentelles? 

On  ne  doit  ni  omettre  ni  changer  les  cérémonies  qui  sont  pres- 
crites pour  Tadministration  des  sacrements. 

«  Si  cpielqu'un  dit  que  les  rites  reçus  et  approuvés  de  l'Eglise  catho- 
lique ,  dont  la  pratique  est  en  usage  dans  Tadministration  solennelle  des 
sacrements,  peuvent  être,  ou  méprisés,  ou  omis  arbitrairement,  sans  péché 
par  les  ministres  du  culte ,  ou  être  changés  en  d'autres  nouveaux  par  un 
pasteur  quelconqpjte  des  églises  :  qu'il  soit  anathème^.  » 

113.  Pourquoi  l'Église  ne  fait- elle  pas  généralement  usage  des  langues  vul- 
gaires dans  l'administration  des  sacrements? 

Pour  deux  raisons  principales  : 

i^  L'usage  des  langues  vulgaires  dans  le  culte  divin  serait  sujet 
à  des  inconvénients  assez  graves,  non  seulement  parce  qu'elles 
sont  particulières  à  chaque  peuple,  mais  surtout  parce  qu'elles 
se  transforment  à  travers  les  siècles. 

2o  La  langue  latine,  usitée  dans  le  rite  romain ,  fut  la  langue 
ordinaire  des  Pères  et  des  fidèles  de  l'Église  d'Occident.  Cette 
langue  est  fixée,  invariable,  et  son  usage  contribue  à  maintenir 
l'unité  de  l'Église. 

9.  Erreurs  sur  les  sacrements  en  général. 

114.  Quels  hérétiques  se  sont  élevés  contre  les  sacrements  ? 

Ce  sont  principalement  les  novateurs  du  seizième  siècle. 

115.  En  quoi  consistaient  leurs  erreurs? 

Ils  séparaient  la  grâce  sanctifiante  de  la  justification,  qui  con- 
sisterait uniquement,  selon  eux,  non  dans  la  sanctification  propre- 

^  Concile  de  Trente,  Sees.  VIT,  can.  13. 
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ment  dite  de  Tâme,  mais  dans  la  rémission  de  la  peine  due  au 
péché ,  rémission  obtenue  par  la  foi  ou  ferme  persuasion  que  les 
mérites  de  Jésus -Christ  nous  sont  extérieurement  imputés. 

Ils  concluaient  de  là  :  i°  Que  les  sacrements  ne  sont  pas  des 
sign^  efficaces  de  la  grâce,  mais  de  simples  signes  qui  excitent 
la  foi  et  conduisent  par  là  l'homme  à  appréhender  la  justice  du 
Christ,  ou  bien  des  gages  de  la  justification,  ou  encore  des 
signes  extérieurs  de  communion. 

2»  Qu'il  faut  diminuer  le  nombre  des  sacrements,  et  ne  con- 
server que  ceux  qui  ont  rapport  à  Ja  rémission  des  péchés,  savoir  : 
le  baptême,  la  pénitence  et  Teucharistie ,  suivant  Luther;  le  bap- 
tême, Teucharistie  et  l'ordination,  suivant  Calvin;  Je  baptême, 
l'eucharistie  et  le  mariage,  suivant  Zwingle;  etc. 

30  Que  tout  le  monde,  clercs  ou  laïques,  hommes  ou  femmes, 
même  le  diable,  dit  Luther,  peut  conférer  les  sacrements*. 

4"  Qu'il  suffit,  d'après  Luther,  pour  administrer  le  sacrement, 
d'accomplir  le  rite  extérieur,  lors  même  qu'on  le  ferait  par  plai- 
santerie et  dérision. 

&>  Qu'il  n'y  a  pas  de  sacrements  qui  impriment  un  caractère. 

&>  Que  les  cérémonies  sacramentelles  sont  ridicules  et  mépri- 
sables. 

116.  Quel  est  le  concile  qui  a  condamné  ces  erreurs  abominables  ? 
C'est  le  concile  de  Trente. 


TRAITS  HISTORIQUES 

Figures  des  sept  sacrements.  —  Les  sept  épis  beaux  et  pleins  que 
Pharaon  aperçut  en  songe.  (Gen.,  xli,  22.)  —  Les  sept  lampes  qu'aperçut 
le  prophète  Zacharie.  (Zach.,  iv,  2.)  —  Les  sept  colonnes  sur  lesquelles  est 
bâtie  la  demeure  de  la  Sagesse.  (Prov.,  ix,  1.)  —  Les  sept  purifications  au 
moyen  desquelles  Naaman  devait  se  guérir  de  sa  lèpre  dans  le  Jourdain. 
(  rV  Rois,  V,  10.)  —  Les  sept  sceaux  qui  ferment  le  livre  de  vie. 
(Apec,  V,  1.) 

»  Par  contre,  les  donatistes,  les  vaudois,  les  albigeois,  les  wicléfistes,  les 
hussites,  regardaient  comme  invalide  le  sacrement  administré  par  un  ministre 
indigne. 

r 
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Natiffp  4?s  0acrei;if^nt9.  —  Un  sacrement  est  un  s\^n^  sjsi^s||9le^  iP9t|tiié  p^r 
Notre- Seigneur  Jésus -Christ,  pour  signifier  et  produire  la  grâce.  —  Un  8i|p!ie 
sensible  est  une  chose  perçue  par  les  sens,  qui  en  révèle  une  autre  qu'on 
ne  perçoit  pas.  —  En  tant  que  Dieu,  Jésus -Christ  a  institué  les  sacrements  par 
un  pouvoir  d'autorité  tupréfne,  et,  comme  homme,  par  un  pouvoir  d'autorité 
déléguée.  —  Les  sacrements  produisent  la  gl4c^  et  nous  sanctifient.  Ils  la  pro- 
duisent ex  opère  operato  dans  ceux  qui  n'y  mettant  poii^t  d'obs^c)e.  (lette 
efficacité  intrinsèque  des  sapremepts  est  ui>  dogpae  (|e  foi,  (on^é  sur  les  ensei- 
gnements de  rÉglise  et  de  I4  sainte  Écriture,  sur  |a  traditjor^  unanirpe  des  saints 
Pères  et  sur  la  pratique  constante  de  TÉglise.  Les  sacrements  possèdent  cette 
efficacité  intrinsèque  en  qualité  de  causes  instrumentales;  Dieu  est  la  seule 
cause  efficiente  et  principale  de  la  grâce. 

Il  est  douteux  qu'il  y  ait  eu  des  sacrements  dans  l'état  d'innocence,  car  dans 
cet  état  l'homme  n  en  avait  nul  bfespin,  pi  comip^  ran^èdes  ^u  péc^é,  ni  ponin)^ 
moyens  de  perfection  pour  Tàme.  —  Sous  la  loi  de  nature  ^  perspni^p  np  pppvapt 
être  sanctifié  autrement  (}ue  par  Jésus -Christ,  il  fallait  qu'il  y  eût  quelques 
signes  visibles,  au  moyen  desquels  l'homme  pût  attester  sa  foi  au  Sauveur 
futur  :  ce  sont  ces  signes  que  nous  appelons  sacrements.  —  Sous  la  loi  écrite, 
il  est  certain  qu'il  y  avait  plusieurs  sacrements,  comme  le  supposent  manifés- 
.  tement  les  conciles  et  les  Pères.  —  Il  y  a  entre  les  sacrpmepts  dp  la  loi  fincienne 
et  ceux  de  la  loi  nouvelle  deux  différences  principales  :  !<>  les  pren^iers  signi- 
fiaient la  grâce  future ,  ian4is  que  les  seconds  signifient  la  grâce  actuellement 
présente;  2o  suivant  l'opinion  la  plus  commune,  les  sacrements  de  la  loi  an- 
cienne ne  produisaient  pas  la  grâce  par  eux-mêmes. 

Nécessité  des  sacrements.  —  Les  sacrements  n'étaient  pas  nécessaires  d'une 
nécessité  absolue,  mais  ils  étaient  nécessaires  d'une  nécessité  de  convenance; 
car  il  fallait  que  les  moyens  de  sanctification  fussent  en  harmonie  avec  la  nature 
de  Jésus -Christ,  le  sanctificateur,  et  avec  la  nature  de  l'homme,  le  sanctifié. 
Il  convenait,  en  effet,  qu'entre  un  Dieu  qui  a  voulu  se  rendre  visible  et  des 
hommes  qui  sont  des  êtres  visibles ,  il  y  eût  des  moyens  d'uniofi  visibles.  Les 
sacrements  sont  en  harmonie  avec  la  nature  de  l'homme,  soit  qu'on  le  consi- 
dère, comme  homme,  comme  homme  déchu,  ou  comipe  homme  sopial. 

Distinction  des  sacrements.  —  Les  sacrements  se  distinguent  sous  le  rapport 
du  nombre  et  sous  le  rapport  de  l'espèce. 

Il  y  a  sept  sacrements  :  le  bapléme,  la  confirmation,  l'eucharistie,  la  péni- 
tence, l'extrême -onction^  l'ordre  et  le  mariage.  —  Leur  existence  s'établit  par 
l'enseignement  de  l'Église,  par  la  sainte  Écriture,  par  le  témoignage  des  Pères, 
par  l'accord  qui  existe  à  ce  sujet  entre  l'Église  romaine  et  les  sectes  orientales, 
par  la  conduite  constante  de  l'Église  et  par  l'argurpent  de  prescriptiop.  —  Ce 
nombre  répond  parfaitement  aux  relations  principales  qui  existent  entre  |||  yi^ 
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de  la  natare  et  la  vie  de  la  grâce.  Gomme  individu,  Tliomme  naît  à  la  vie  natu- 
relle :  il  naît  à  la  vie  de  la  grâce  par  le  baptême  ;  l'homme  croit  et  se  fertile  : 
il  croit  et  se  fortifie  dans  la  vie  de  la  grÀce  par  la  eonfinnation  ;  Thomipe  se 
nourrit  pour  entretenir  et  réparer  ses  forces  :  il  alimente  la  vie  de  la  grftce  par 
rencharistie ;  si  l'homme  est  malade,  il  cherche  à  se  guérir  :  il  trouve  des 
moyens  de  guérison  ou  de  résurrection  surnaturelles  daiis  la  pénitence  j  en 
danger  de  mort,  Thomme  cherche  tous  les  secours  désirables  :  il  fiùt  disp»- 
raltre  alors  les  derniers  restes  du  péché  par  rextréme-oncMon.  Comme  être 
social,  il  £iut  que  l'homme  soit  gouverné  par  des  chefs  temporels  :  il  est  d{m^ 
la  vie  de  la  grâce  gouverné  par  des  chefs  spirituels,  que  lui  donne  le  sacre- 
ment de  l'ordre;  il  tàu%  aussi  que  la  société,  dont  l'homme  est  membre,  se 
perpétue  à  travers  les  siècles  :  la  société  spirituelle  se  perpétue  aussi  par  le 
mariage. 

Sous  le  rapport  de  Tespèce,  les  sacrements  se  divisent  :  !<>  en  sacrements 
qui  ont  pour  lin  la  perfection  de  Vindividu  :  ce  sont  les  cinq  premiers  ;  et  en 
sacrements  cjui  ont  pour  fin  la  perfection  de  la  société  :  ce  sont  les  deux  der- 
niers; 2o  en  sacrements  des  morts,  cfai  donnent  la  vie  de  la  grâce  à  ceux  qui 
sont  morts  spiiituellement  ;  et  en  sacrements  des  vivants,  qui  augmentent  la 
vie  de  la  ^ce;  ^  en  sacrement  permanent  et  en  sacrements  transitoires; 
4*  en  sacrements  nécessaires  de  nécessité  de  moyen  et  sacrements  nécessaires 
de  nécessité  de  précepte  ;  &>  en  sacrements  qui  impriment  un  caractère  ineffii- 
cable  e(  en  sacrements  qui  n'impriment  pas  de  caractère. 

Les  sacrements  ne  sont  pas  égaux  entre  eux.  L'eucharistie  est  le  plus  excel- 
lent de  tous,  parce  qu'elle  contient  l'Auteur  même  de  la  grâce,  et  parce  que  les 
autres  sacrements  paraissent  institués  pour  se  rapporter  à  l'eucharistie  comine 
^  l^ur  fin. 

Matière  ut  forme  ^e»  ç^p^ements.  —  (<e  signe  sensible  dans  les  sacrements 
se  compose  de  deux  parties  :  la  matière  et  la  forme.  —  Il  convenait  à  la  nature 
du  Yerbe  incarné,  auteur  c|e  la  sanc^iQcation ,  et  â  la  nature  de  l'homme,  qui 
pBi  sanctiAé,  que  les  sacrements  fussent  composés  d'une  matière  et  d'une 
forme.  La  matière  et  la  forme  des  sacrements  ont  été  déterminées  par  Notre - 
Seigneur  Jésus -Christ. 

La  matière  sacramentelle  est  l'élément  sensible,  ou  l'acte  extérieur,  qui  peut, 
par  la  volonté  divine,  devenir  partie  essentielle  d'un  sacrement.  On  distingue  : 
la  matière  éloignée,  ou  la  chose  sensible,  en  tant  qu'on  la  considère  comme 
indifférente  â  devenir  un  sacrement;  et  la  matière  fMfOchainê,  ou  l'applieatien 
de  cette  chose  sensible  au  sujet  du  sacrement.  Les  éléments  matériels  sacra- 
mentaux  appartiennent,  soit  â  la  nature,  comme  l'eau,  l'huile,  le  pain  et  le 
vin,  soit  à  l'homme,  comme  l'imposition  des  mains,  l'accusation  des  péchés  et 
le  contrat  de  mariage. 

La  forme  sacramentelle  consiste  dans  les  paroles  que  le  ministre  prononce  en 
appliquant  la  matière.  La  forme  des  sacrements  est  vraiment  et  proprement 
oonsécratoire,  c'est-à-dire  que,  prononcée  en  même  temps  que  se  ftdt  l'applica- 
tion de  la  matière ,  elle  produit  avec  elle  le  sacrement  et  ses  effets. 

Il  est  nécessaire,  pour  la  constitution  du  sacrement ,  que  la  ferme  soit  unie 
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à  la  matière.  Le  caractère  de  cette  union  diffère  suivant  la  nature  du  sacrement. 
Le  même  ministre  doit  unir  la  matière  et  la  forme,  à  l'égard  du  même  sujet. 

Il  peut  y  avoir  des  altérations,  soit  dans  la  matière,  soit  dans  la  forme. 
L'altération  gubstantieile  de  la  matière  consiste  dans  l'emploi  d'une  matière 
autre  que  celle  qui  est  prescrite,  ou  dans  l'emploi  de  la  matière  prescrite  mais 
dénaturée  par  corruption;  l'altération  accidentelle  consiste  dans  l'emploi  d'une 
matière  légèrement  viciée.  L'altération  subitantielle  de  la  forme  consiste  dans 
un  changement  qui  transforme  le  sens  des  paroles;  et  l'altération  acddenteUe, 
dans  un  changement  qui  le  conserve.  —  Si  l'altération  est  substantielle,  le  sacre- 
ment est  rendu  gravement  illicite  et  invalide  ;  si  elle  n'est  qu'acddentelle,  le  sa- 
crement est,  suivant  le  cas,  gravement  ou  légèrement  illicite,  mais  il  reste  valide. 

Ministre  des  sacrements.  —  On  distingue  :  1«  le  ministre  principal,  qui 
est  Jésus-Christ;  et  le  ministre  secondaire,  ou  celui  qui,  au  nom  de  Jésus-Christ, 
peut  validement  administrer  le  sacrement  ;  ^  le  ministre  secondaire  ordinaire 
d'un  sacrement,  ou  celui  qui  le  confèi*e  d'office,  en  vertu  de  son  ordination; 
et  le  ministre  extraordinaire,  ou  celui  qui  le  confère  par  un  privilège  spécial 
ou  par  délégation,  ou  en  raison  d'une  urgente  nécessité.  —  A  l'exception  du 
baptême  et  du  mariage,  nul  ne  peut  conférer  validement  les  sacrements,  s'il 
n'est  légitimement  ordonné  dans  l'Église.  Les  évèques  peuvent  administrer  tons 
les  sacrements  ;  les  prêtres  ne  peuvent  conférer  ni  l'ordre  ni  la  confirmation , 
à  moins  qu'ils  n'aient  pour  ce  dernier  sacrement  une  délégation  du  souverain 
pontife.  Le  Pape,  ayant  une  juridiction  universelle,  peut  administrer  tous  les 
sacrements  dans  toute  l'Église;  les  évèques  et  les  prêtres  ne  peuvent,  dans  les 
cas  ordinaires,  conférer  les  sacrements  qu'à  ceux  sur  lesquels  ils  ont  juridiction. 

Pour  que  le  ministre  légitime  administre  validement  un  sacrement,  il  est 
nécessaire  et  il  suffit  qu'il  ait  Tintention  au  moins  virtuelle  de  faire  ce  que  fait 
rÉglise.  Ni  la  loi  ni  l'état  de  grâce  ne  sont  requis  du  ministre  pour  la  validité 
du  sacrement,  puisque  les  sacrements  communiquent  la  grâce  en  vertu  de 
l'œuvre  opérée. 

Pour  qu'un  ministre  confère  licitement  un  sacrement,  il  faut  qu'il  soit  en 
état  de  grâce,  qu'il  administre  avec  attention,  respect,  selon  le  rite  voulu  et 
seulement  à  ceux  qui  sont  dignes. 

Sujet  des  sacrements.  ~  Par  sujet  des  sacrements,  on  entend  celui  qui  est 
apte  à  les  recevoir.  Les  enfants  avant  l'âge  de  raison  ne  peuvent  recevoir  ni 
la  pénitence  ni  l'extrême -onction;  ils  ne  peuvent  recevoir  non  plus  le  mariage 
ni  l'ordre;  ceux  qui  ne  sont  pas  malades  ne  peuvent  recevoir  Textrême- onction; 
les  femmes ,  le  sacrement  de  l'ordre  ;  les  clercs  dans  les  ordres  sacrés  ou  les 
profès  à  vœux  solennels,  le  sacrement  de  mariage.  Il  faut  avoir  reçu  le  baptême 
pour  pouvoir  participer  aux  autres  sacrements. 

Chez  les  adultes ,  Vintention  est  nécessaire  pour  recevoir  validement  les  sacre- 
ments :  l'intention  au  moins  virtuelle,  pour  la  pénitence  et  le  mariage;  l'intention 
au  moins  habituelle,  pour  le  baptême  et  l'ordre.  L'intention  interprétative  suffit 
pour  la  confirmation,  l'eucharistie  et  l'extrême -onction.  L'intention  actuelle 
n'est  jamais  nécessaire.  —  Pour  recevoir  licitement  les  sacrements ,  il  faut  avoir 
la  foi,  l'espérance,  la  contrition  des  péchés  et  un  commencement  d'amour  de 


DES  SACREBfENTS  EN  GÉNÉRAL.  —  RÉSUMÉ  157 

Dieu,  pour  les  sacrements  des  morts;  et  Tétat  de  (p*âce,  pour  les  sacrements 
des  vivants.  —  Selon  les  dispositions  du  sujet ,  la  réception  d'un  sacrement 
peut  éti^  valide,  nulle,  fiructueuse,  infructueuse  ou  sacrilège. 

Effets  des  sacrements.  —  Les  sacrements  nous  confèrent  la  grâce,  et  quel- 
ques-uns impriment  un  caractère»  ^ 

ïjes  sacrements  produisent  deux  sortes  de  grâces  :  la  grâce  sanctifiante  com- 
mune à  tous,  et  la  grâce  sacramentelle  propre  à  chacun  d'eux. 

La  grâce  sanctifiante  est  dite  première  grâce  ou  seconde  grâce,  suivant 
qu'elle  fait  passer  Tâme  de  la  mort  du  péché  à  la  vie  de  la  grâce,  ou  qu'elle 
augmente  la  grâce  sanctifiante  que  l'âme  possédait  déjà.  Les  sacrements  des 
morts  produisent  par  eux-mêmes  la  première  grâce;  ils  produisent  acciden- 
tellement la  seconde  grâce,  lorsque  ceux  qui  les  reçoivent  sont  déjà  en  état  de 
grâce.  Les  sacrements  des  vivants  confèrent  par  eux-mêmes  la  seconde  grâce, 
et  accidentellement  la  première  grâce  en  certains  cas. 

La  grâce  sacramentelle  est  celle  qui  donne  droit  aux  grâces  actuelles  néces- 
saires pour  obtenir  la  fin  en  vue  de  laquelle  le  sacrement  a  été  institué.  L'exis- 
tence de  la  grâce  sacramentelle  se  fonde  sur  la  distinction  des  sacrements.  — 
La  grâce  communiquée  par  un  même  sacrement  administré  à  plusieurs  sujets 
varie  suivant  leurs  dispositions  ;  elle  est  plus  abondante  en  ceux  qui  ont  des 
dispositions  plus  parfaites. 

Le  caractère  sacramentel  est  une  marque  spirituelle,  ineffaçable,  que  les 
sacrements  de  baptême,  de  confirmation  et  d'ordre  impriment  dans  l'âme  de 
ceux  qui  les  reçoivent.  Nous  savons  que  ces  sacrements  impriment  un  caractère 
par  l'enseignement  de  l'Église,  par  la  sainte  Écriture  et  par  l'unanimité  de  la 
Tradition.  —  Ce  caractère  est  indélébile,  parce  qu'il  est  une  consécration  spé- 
ciale à  Jésus -Christ,  et  que  l'essence  de  la  consécration  est  de  durer  toujours, 
tant  que  la  chose  consacrée  subsiste. 

Cérémonies  des  sacrements.  —  On  entend  par  cérémonies  des  sacrements 
des  actes  extérieurs  de  religion,  que  l'ÉgUse  a  établis  pour  donner  de  la  magesté 
au  culte  divin,  administrer  avec  convenance  et  dignité  les  sacrements ,  et  exciter 
la  dévotion  des  chrétiens.  Il  est  des  cérémonies  qui  remontent  à  Jésus -Christ, 
d'autres  aux  Apôtres;  d'autres  ont  été  instituées  par  l'Église  dès  les  premiers 
siècles.  Les  cérémonies  essentielles  sont  en  usage  dans  toute  l'Église  ;  les  céré- 
monies accidentelles  varient  avec  les  Églises  particulières.  —  Les  cérémonies 
sacramentelles  inspirent  aux  fidèles  le  respect  et  la  piété  ;  elles  les  instruisent 
et  les  édifient;  elles  les  élèvent  à  la  contemplation  des  choses  célestes.  Ces  céré- 
monies doivent  être  observées  sans  omission  ni  changement. 

Erreurs  sur  les  sacrements.  —  Les  principales  erreurs  sur  les  sacrements 
proviennent  des  novateurs  du  seizième  siècle.  Ces  hérétiques  ont  contesté  lefli- 
cacité  des  sacrements;  ils  ont  prétendu  qu'il  fallait  en  diminuer  le  nombre  et  ne 
garder  que  ceux  qui  ont  rapport  à  la  rémission  des  péchés.  Us  soutenaient  que 
tout' le  monde  pouvait  administrer  les  sacrements,  qu'aucun  sacrement  n'impri- 
mait de  caractère,  et  que  les  cérémonies  sacramentelles  étaient  ridicules  et  mé- 
prisables. —  Le  concile  de  Trente  a  condamné  toutes  ces  erreurs. 
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CHAPITRE  VII 

DU  BAPTÊME 


SoMMAiRX.  —  1.  Da  baptême  en  général.  Ba  natnre.  Son  Institution.  —  8.  Da  signe  sen- 
slble  dans  le  baptême.  Matière.  Forme.  Baptême  nnl  ou  douteux.  —  3.  Des  proprlétéa  du 
baptême.  Priorité.  Unité.  Nécessité.  —  4.  De  Tadmlnistration  du  baptême.  Ministre  du 
baptême.  Sujet  du  baptême  :  baptême  des  enfants  :  baptême  des  adultes.  Cérémonies  du 
baptême.  Les  parrains.  -~  0.  Des  effets  du  baptême.  ~  6.  Des  promesses  du  baptême.  ^ 
7.  Brreurs  sur  le  baptême. 


1.  Du  baptême  en  général. 

Sa  nature, 

1.  Ou'est-ce  que  le  baptême? 

Le  baptême  est  le  sacrement  de  la  régénération  au  moyen  de 
Teau  par  la  parole*. 

On  le  définit  encore  :  Un  sacrement  qui  efface  le  péché  originel 
et  les  péchés  actuels,  et  nous  fait  enfants  de  Dieu  et  de  l'Église. 

2.  Que  signifie  le  mot  baptême  •  ? 

Il  signifie  immersion,  bain,  ablution. 

3.  Quel  est  le  signe  sensible  dans  le  baptême? 

C'est  Tablution  extérieure  du  corps  faite  avec  de  l'eau,  et  l'invo- 
cation expresse  des  trois  personnes  de  la  très  sainte  Trinité. 

4.  Que  signifie  ce  signe? 

Il  signifie  la  régénération  spirituelle ,  c'est-à-dire  la  naissance 
en  Jésus -Christ. 

5.  Quels  sont  les  principaux  noms  donnés  au  baptême  dans  l'antiquité  chré- 
tienne? 

On  l'appelait  :  1°  Indulgence,  rémission  des  péchés,  ablution  des 
péchés,  bain  de  péché,  pour  exprimer  son  principal  effet,  qui  est 
la  rémission  des  péchés. 

'  Baptême ,  du  grec  bapHzo,  je  plonge  dans  l'eau,  je  lave. 
^  Oatéchlame  du  oonoile  de  Trente. 
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2<»  Régénération,  répudiation  de  la  chair,  innovation  ou  sacre- 
ment  de  la  vie  nouvelle,  eau  régénératrice,  seconde  naissance,  hain 
de  rénovation,  hain  vital,  pour  exprimer  la  vie  nouvelle  et  la 
sanctification  qu'il  confère. 

d**  Illumination,  à  cause  de  la  lumière  divine  qu'il  porte  dans 
l'intelligence. 

A^  Salui,  parce  que  son  résultat  définitif  est  le  salut  éternel. 

5»  Signe  du  Seigneur,  signe  du  Christ,  signe  salutaire,  parce 
qu'il  est  le  signe  de  l'alliance  de  Dieu  avec  l'âme  régénérée,  ou 
le  signe  qui  distingue  Jes  soldats  de  Jésus -Christ  d'avec  ses 
ennemis. 

6»  Communion  du  Verbe,  parce  qu'il  nous  unit  au  Verbe,  nous 
associe  à  sa  passion  et  à  sa  mort,  et  fait  que  nous  ne  sommes 
qu'un  même  corps  avec  lui. 

7°  Caractère  royal,  caractère  du  Seigneur,  initiation,  consé- 
cration, à  cause  du  caractère  qu'il  imprime  dans  l'âme. 

6.  Trouve- 1- on  dans  l'Ancien  Testament  quelque  figure  du  baptême? 

Oui,  le  baptême  y  a  été  figuré  et  annoncé. 

7.  Quelles  sont  les  principales  figures  du  baptême  dans  l'Ancien  Testa* 
ment? 

Ce  sont  :  1«  Le  déluge.  Les  eaux  inondèrent  la  terre ,  parce 
que  la  malice  des  hommes  était  montée  à  son  comble;  mais,  en 
la  submergeant ,  elles  la  purifièrent. 

Noé  prépara  V arche,  en  laquelle  peu  de  personnes,  savoir,  huit  seule- 
ment, furent  sauvées  au  milieu  de  Veau,  Ce  qui  était  la  figure  à  laquelle 
répond  maintenant  le  baptême  ^ 

2^  La  circoncision ,  qui  était  le  signe  distinguant  les  Hébreux 
des  autres  nations,  et  une  profession  de  l'antique  foi  d'Abraham. 

Vous  avez  été  circoncis  d'une  circoncision  qui  n'est  pas  faite  de  maiîi 
d'homme,  mais  qui  consiste  dans  le  dépouillement  du  corps  charnel, 
c'est-à-dire  de  la  circoncision  de  Jésus -Christ;  ayant  été  ensevelis  avec 
lui  par  le  baptême*. 

3°  La  colonne  de  nuée  qui  couvrait  les  Hébreux,  et  le  passage 
de  la  mer  Rouge. 

Nos  pères  ont  tous  été  baptisés,  sous  la  conduite  de  Moïse,  dans  la  nuée 
et  dans  la  mer^. 

4°  L'eau  jaillissant  du  rocher  sous  la  verge  de  Moïse,  d'après  le 
sentiment  de  saint  Jérôme,  de  saint  Augustin  et  de  saint  Isidore 
de  Séville. 


*  I  Ptorre,  m,  SO,  21.  —  •  CoIom.,  u,  11,  12,  —  ^  i  Cor.,  x,  2. 
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8.  Quelles  sont  les  prophéties  relatives  au  baptême? 

Le  baptême  a  été  prophétisé  par  Ézéchiel  et  Zacharie. 

Je  répandrai  sur  vous  de  Veau  pure,  et  vous  serez  purifiés  de  toutes 
vos  souillures  *.  —  En  ce  jour -là  il  y  aura  une  fontaine  ouverte.,.,  pour 
y  laver  les  souillures  du  pécheur  •. 

So9  institution. 

9.  Quand  Notre*Seigneur  Jésus>Chnst  institua -t-il  le  baptérpe? 
D'après  renseignement  commun,  le  baptême  fut  institué  quand 

Notre-Seigneur  fût  baptisé  lui-même  par  saint  Jean-Baptiste  dans 
le  Jourdain. 

a  C'est  de  leur  institution,  dit  saint  Thomas,  que  les  sacrements 
tirent  la  vertu  de  conférer  la  grâce.  Il  suit  de  là  que  l'institution 
d'un  sacrement  a  lieu  quand  il  reçoit  la  vertu  de  produire  son 
effet.  Or  le  baptême  a  reçu  cette  vertu  à  l'instant  où  Jésus -Christ 
fut  baptisé.  » 

a  Une  grande  preuve  de  cette  vérité,  c'est  qu'au  baptême  de 
Notre -Seigneur  la  sainte  Trinité  tout  entière,  au  nom  de  laquelle 
on  confère  le  baptême,  manifesta  sa  présence.  La  voix  du  Père 
fut  entendue,  la  personne  du  Fils  était  présente,  et  le  Saint- 
Esprit  descendit  en  forme  de  colombe.  De  plus  les  cieux  s'ou- 
vrirent, comme  ils  s'ouvrent  pour  nous  par  le  baptême  *.  » 

«  Depuis  rinstant  où  Jésus -Christ  a  été  plongé  dans  Teau,  elle  a  la 
vertu  de  purifier  tous  les  hommes  de  leurs  péchés.  «  (S.  Augustin.) 

10.  Quand  fut  portée  la  loi  du  baptême? 

Lorsque  Jésus- Christ  dit  aux  Apôtres,  peu  de  temps  avant  son 
ascension  :  ce  Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre.  Allez  donc,  enseignez  toutes  les  nations,  les  baptisant  au 
nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  :  leur  apprenant  à 
garder  tout  ce  que  je  vous  ai  commandé  *.  » 

il.  Quand  fut  promulguée  la  loi  du  baptême? 

Le  jour  de  la  Pentecôte,  quand  saint  Pierre  dit  aux  Juifs  : 
a  Faites  pénitence,  et  que  chacun  de  vous  soit  baptisé  au  nom  de 
Jésus-Christ,  pour  la  rémission  de  vos  péchés;  et  vous  recevrez 
le  don  du  Saint-Esprit^.  » 

*  Ézéch.,  XXXVI,  2».  —  '  Zach.,  xiii,  I.  -  '  Oatéclilsmc  du  concile  de  Trente.  — 
*  Matth.,  XXVIII,  18-20.  —  *  Actes,  ii,  38. 
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2.  Du  signe  sensible  dans  le  baptême 

Matière  du  baptême. 

12.  Quelle  est  la  matière  éloignée  du  baptême  ? 

C'est  Teau  naturelle;  par  conséquent  Teau  de  pluie,  de  rivière, 
de  fontaine,  d'étang,  de  mer,  de  neige  ou  de  glace  fondue,  même 
l'eau  minérale. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  Tean  vraie  et  naturelle  n*est  pas  de  nécessité 
pour  le  baptême ,  et  par  conséquent  donne  une  signification  détournée  et 
métaphorique  à  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  :  Si  quelqu'un 
ne  renaît  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit  :  qu'il  soit  anathèqoe  ».  » 

13.  Quelle  est  la  matière  licite? 

En  cas  de  nécessité,  c'est  l'eau  naturelle,  quelle  qu'elle  soit; 
mais,  hors  ce  cas,  on  ne  peut  employer  «que  Teau  baptismale, 
c'est-à-dire  l'eau  bénite  en  vue  du  baptême,  le  samedi  saint  et  ta 
veille  de  }a  Pentecôte. 

i4.  Quelle  est  la  matière  prochaine  du  baptême? 
C'est  l'ablution  extérieure  du  corps,  faite  de  façon  que  Teau 
coule  immédiatement  sur  le  corps  de  celui  qu'on  baptise. 

15.  De  combien  de  manières  peut  se  feire  Tablution,  pour  la  validité  du  sacre- 
ment? 

De  trois  manières  :  l*'  par  infusion,  en  versant  de  l'eau  sur  le 
corps  de  celui  qu'on  baptise  ;  ^  par  immersion  ^,  en  plongeant  le 
corps  dans  l'eau  ;  3"  par  aspersion,  en  jetant  de  l'eau  sur  le  corps. 

i6.  Quel  est  le  mode  d*abIution  usité  dans  TËglise  latine? 

C'est  le  mode  par  infusion. 

17.  Pourquoi  Notre-Seigneur  a-t-il  choisi  l'eau  pour  en  faire  la  matière  du 
baptême  ? 

Parce  que  l'eau  est  la  matière  qui  convient  le  mieux  à  ce  sacre- 
ment. 

1«  Le  baptême  est  une  régénération  qui  donne  la  vie  spirituelle; 
or  l'eau  est  un  élément  indispensable  à  tous  les  gernies  d'où 
naissent  les  êtres  vivants,  plantes  et  animaux. 

2o  Le  baptême  purifie  l'âme  de  ses  péchés ,  modère  le  foyer  do. 

»  Concile  de  Trente,  Sess.  Vll,  can.  2.  Contre  Luther,  qui  enseignait  que  le  vin 
00  le  lait  peuvent  être  la  matière  du  baptême. 

•»  Cette  pratique,  usitée  dans  l'Église  occidentale  jusqu'au  treizième  siècle, 
l'est  encore  aujourd'hui  dans  plusieurs  communions  orientales  :  chez  les  Abyssi- 
niens, chez  les  Grecs  en  général  et  chez  les  Russes. 


164  DU  SIGNE  SENSIBLE  DANS  LE   BAPTÊME 

la  concupiscence,  donne  la  lumière  de  la  foi  ;  or  Teau  lave,  rafraî- 
chit, et  reçoit  la  lumière  à  cause  de  sa  transparence. 

3<>  Le  baptême  est  le  plus  nécessaire  des  sacrements;  or  l'eau 
est  une  matière  commune  et  abondante. 


Forme  du  baptême. 

18.  Quelle  est  la  forme  du  baptême  ? 

Dans  rÉglise  latine,  elle  consiste  essentiellement  dans  ces 
paroles  :  Je  te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit  ■. 

19.  Pourquoi  cette  forme  convient-elle  au  baptême? 

Parce  qu'elle  exprime  :  4«  la  cause  principale  du  sacrement,  qui 
est  la  très  sainte  Trinité  ;  2®  la  cause  instrumentale,  qui  est  l'aclion 
du  ministre  ;  3®  le  sujet  du  sacrement. 

Si  Tune  de  ces  trois- choses  était  omise,  la  forme  du  sacrement 
serait  substantiellement  viciée,  et  le  baptême  ne  serait  pas  valide. 

20.  L'invocation  expresse  et  distincte  des  trois  personnes  de  la  très  sainte  Tri- 
nité est-elle  requise  pour  la  validité  du  sacrement? 

Elle  est  requise  sous  peine  de  nullité,  comme  le  prouvent  la 
Tradition  et  la  pratique  constante  de  l'Église. 

21.  Quelle  est  la  raison  de  cette  invocation  des  trois  divines  personnes? 

4*>  Quand  l'homme  fut  créé,  ce  fut  par  l'action  commune  des 
trois  personnes  de  la  très  sainte  Trinité  :  c  Faisons  l'homme  à 
notre  image  et  à  notre  ressemblance  *.  »  De  même,  quand  il  est 
régénéré,  il  convient  qu'il  le  soit  par  l'action  commune  des  trois 
personnes  divines. 

«  La  Trinité  dans  la  création,  la  Trinité  dans  la  régénération  :  n'est-ce 
pas  afin  que  nous  comprenions  que  le  Fils  de  Dieu  rétablit  en  nous  la  pre- 
mière dignité  de  notre  origine ,  et  qu'il  répare  miséricordieusement  en  nos 
âmes  rimage  de  la  Trinité  adorable,  que  notre  création  nous  avait  donnée, 
et  que  notre  péché  avait  obscurcie?  »  (Bossi>et.) 

2«>  Les  trois  personnes  divines  ont  coopéré  au  mystère  de  l'In- 
carnation, pour  élever  la  nature  humaine  en  Jésus-Christ  jusqu'à 
l'union  personnelle  avec  la  nature  divine,  de  telle  sorte  qu'un 
homme  est  Fils  de  Dieu.  Ainsi  elles  s'unissent  dans  le  baptême, 

*  Chez  les  Grecs,  la  forme  est  celle-ci  :  Un  tel,  serviteur  du  Christ,  est  bap- 
tisé..., ou  qu'il  soit  baptisé  au  nom  du  Père.,.  Cette  forme,  qui  est  la  même 
quant  au  sens  que  celle  des  Latins ,  a  été  déclarée  valide  par  le  concile  de 
Trente. 

*  G«n.,  X,  se. 
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pour  nous  élever  à  la  dignité  d'enfants  de  Dieu  et  de  frères  de 
Jésus-Christ. 

3^  Les  trois  personnes  divines  parurent  distinctement  au  bap- 
tême de  Jésus -Christ;  de  même  elles  paraissent  distinctement  au 
nôtre, 

ffî.  Gomment  la  matière  et  la  forme  sont-elles  unies  dans  le  baptême? 

En  même  temps  qu'il  verse  l'eau  sur  la  tête  de  la  personne  à 
baptiser,  celui  qui  baptise  prononce  les  paroles  de  la  forme  :  «  Je 
te  baptise  au  nom  du  Père,  etc.  »  Il  y  a  ainsi  union  entre  la 
matière  et  la  forme. 

Baptême  nul  on  douteux. 

S3.  Quand  le  baptême  est- il  nul  ? 

Le  baptême  est  nul  :  l""  Du  côté  de  la  matière,  lorsqu'on  ne  se 
sert  pas  d'eau  vraie  et  naturelle,  ou  que  l'eau  ne  touche  pas  immé- 
diatement le  corps,  mais  seulement  les  vêtements. 

2«  Du  côté  de  la  forme,  lorsque  la  forme  n'est  pas  prononcée 
intégralement,  par  suite  de  l'omission  de  l'une  des  trois  choses 
qu'elle  renferme  essentiellement,  savoir:  la  personne  ou  l'action 
du  ministre,  le  sujet  du  sacrement,  et  l'invocation  expresse  et 
distincte  des  trois  personnes  de  la  très  sainte  Trinité;  ou  bien  si, 
par  l'addition  de  certains  mots,  on  dénature  le  dogme  de  la  très 
sainte  Trinité.  Quant  aux  fautes  de  prononciation  ou  de  gram- 
maire, elles  ne  rendent  pas  la  forme  invalide. 

3°  Du  côté  de  l'union  de  la  matière  et  de  la  forme,  lorsque  la 
forme  n'est  pas  prononcée  en  même  temps  que  l'eau  est  versée , 
ou  n'est  pas  prononcée  par  celui  qui  verse  l'eau. 

24.  Quand  le  baptême  est -il  douteux? 

Le  baptême  est  douteux  :  l*»  Du  côté  de  la  matière  éloignée, 
lorsque  la  matière  elle-même  est  douteuse;  comme  le  bouillon, 
l'eau  de  lessive,  la  bière  légère,  l'eau  gelée,  le  liquide  que  dis- 
tillent les  arbres,  etc. 

2«  Du  côté  de  la  matière  prochaine,  lorsque  l'eau  est  versée  en 
si  petite  quantité,  qu'elle  ne  fait  qu'humecter  la  peau  sans  couler 
dessus,  ou  qu'elle  n'a  pas  été  versée  sur  la  tête,  mais  sur  une  autre 
partie  du  corps,  ou  qu'elle  a  été  versée  seulement  sur  les  cheveux 
ou  sur  les  pellicules  de  la  tête  de  l'enfant. 

3»  Du  côté  de  la  forme,  suivant  l'altération  qu'on  lui  fait  subir; 
par  exemple  si  l'on  disait  :  Au  nom  du  Générateur  et  de  l'En- 
gendré... ;  au  nom  du  Père  et  de  Jésus -Christ...  ;  au  nom  du  Père 
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et  au  nom  du  Fils...;  ou  bien  encore  si  on  omettait  la  dernière 
particule  et, 

95.  Que  doit -on  faire  qaand  lô  baptême  est  douteux? 

On  doit  )e  réitérer  sous  condition  :  c  Si  tu  n'es  pas  baf^tisé...  » 

3.  Des  propriétés  du  baptême. 

â6.  Quelles  sont  les  principales  propriétés  da  barptéme? 
Ce  sont  :  la  priorité,  Funité  et  la  nécessité. 

Priorité. 

27.  En  quoi  consiste  la  priorité  du  baptême? 

En  ce  que  les  autres  sacrements  ne  peuvent  être  reçus  avant 
lui. 

oc  Le  premier  de  tous  les  sacrements  est  le  saint  baptême,  qui  est  la 
porte  de  la  vie  spirituelle  ;  or  c*est  par  lui  que  nous  devenonfe  les  membres 
de  Jésus -Christ,  et  que  nous  sommes  incorporés  à  l'Église*.  » 

Unité. 

28.  En  quoi  consiste  Vunité  du  baptême? 
En  ce  qu'il  ne  peut  être  réitéré. 

Il  y  a.,,  une  seule  foi,  un  seul  baptême*, 

29.  Pourquoi  le  baptême  ne  peut -il  être  réitéré? 

Saint  Thomas  en  donne  les  raisons  suivantes  :  i^  Le  baptême 
est  une  régénération  spirituelle.  Or  chaque  individu  ne  nsdt 
qu'une  fois. 

2^  Nous  sommes  baptisés  dans  la  mort  de  Jésus-Christ,  qui  nous 
fait  mourir  au  péché  et  ressusciter  à  une  vie  nouvelle.  Or  Jésus- 
Christ  n'est  mort  qu'une  fois.  On  ne  doit  donc  pas  réitérer  le 
baptême. 

3®  Le  baptême  imprime  un  caractère  qui  est  indélébile,  et  il  est 
donné  par  une  sorte  de  consécration.  De  même  donc  que  l'Église 
ne  réitère  pas  les  autres  consécrations,  on  ne  doit  pas  non  plus 
réitérer  le  baptême. 

4»  Le  baptême  est  principalement  destiné  à  effacer  le  péché 
originel.  Or  le  péché  originel  ne  se  renouvelle  pas.  Donc  le  bap- 
tême ne  peut  être  réitéré. 

Si  le  baptême  est  quelquefois  réitéré,  c'est  toujours  sous  condi- 
tion, et  lorsqu'il  y  a  un  doute  prudent  sur  la  nullité  du  premier 
baptême. 

*  Ooncflo  de  Vlorence.  —  *  Bphàii,  IV|  6. 
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Nécessité. 


9D.  Le  baptême  est -il  nécessaire? 

t)epuis  la  promulgation  de  TÉvangile,  pei'sonne  ne  peut  se 
sauver  sans  avoir  reçu  le  baptême. 

En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis,  si  un  homme  ne  renaît  de  Veau  et 
du  Saint-Esprit,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu^. 

d  Gomme  la  mort  est  entrée  par  le  premier  homme  dans  tous  les  hommes, 
à  moins  de  renaître  dans  l'eau  et  par  le  Saint-Esprit,  nous  ne  pouvons, 
comme  la  Vérité  l'a  dît,  entrer  dans  le  royaume  des  cieut*.  » 

c  Si  quelqu'un  dit  que  le  baptême  est  libre,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  du  salttt  :  qu'il  soit  anathème  ^.  » 

31.  De  quelle  nécessité  est  nécessaire  le  baptême? 

Il  est  nécessaire  de  nécessité  de  moyen  pour  les  enfants;  et  tout 
ensemble  de  nécessité  de  moyen  et  de  nécessité  de  précepte  pour 
les  adultes. 

32.  Qu*e8t-ce  qu'on  entend  en  disant  que  le  baptême  est  nécessaire  de  néces* 
site  de  moyen  pour  les  enfants  ? 

Que  les  enfants  qui  meurent  sans  Tavoir  reçu  ne  sont  pas 
sauvés;  bien  qu'ils  ne  pèchent  point,  puisqu'ils  en  ignorent  la 
nécessité. 

33.  Est-il  de  foi  que  le  baptême  est  nécessaire  de  nécessité  de  moyen  pour  les 
enfants  ? 

Le  concile  de  Trente  Taffirme  en  ces  termes  : 

d  Si  quelqu'un  nie  qu'il  faille  baptiser  les  enfants  nouvellement  nés, 
même  ceux  qui  sont  nés  de  parents  chrétiens  * ,  ou  dit  qu'à  la  vérité  ils 
sont  baptisés  pour  la  rémission  des  péchés ,  mais  qu'ils  ne  contractent  rien 
du  péché  originel  d'Adam  qui  ait  besoin  d'être  expié  par  l'eau  de  la  régé- 
nération; d'où  il  s'ensuivrait  que  la  forme  du  baptême,  exprimant  la  ré- 
mission des  péchés ,  serait  fausse  et  non  véritable  :  qu'il  soit  anathème  *,  » 

34.  Quelle  obligation  résulte-t-il  de  là  pour  les  parents? 

La  rigoureuse  obligation  de  veiller  à  ce  que  Tenfant  ne  meure 
pas  sans  avoir  reçu  le  sacrement  de  baptême.  C'est  une  faute  grave 
que  d'exposer  quelqu'un  à  être  privé  éternellement  de  la  vision  et 
de  la  jouissance  de  Dieu. 

Les  parents  doivent  faire  baptiser  leurs  enfants  le  plus  tôt  pos*- 

*  Contre  Calvin,  qui  prétendait  que  le  baptême  n'est  pas  nécessaire  aux  enfants 
des  fidèles. 

*  J«an,  iii,  5.  —  •  Oomôfle  fle  Florence.  --  '  Concile  de  Trente,  Sess.  VII,  oan.  5.  — 
*  Coadle  de  Trente,  Sees.  V.,  can*  4. 
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sible.  Ils  doivent,  à  ce  sujet,  se  conformer  exactement  à  ce  que 
prescrivent  les  statuts  diocésains. 

Quand  Tévêque,  en  vertu  d*un  induit  apostolique,  accorde  un 
délai,  Tenfant  est  ondoyé  aux  fonts  baptismaux,  c'est-à-dire 
simplement  baptisé,  en  attendant  le  supplément  des  cérémonies. 

35.  Qu*est-ce  qu'on  entend  en  disant  que  le  baptême  est  nécessaire,  soit  de 
nécessité  de  moyen,  soit  de  nécessité  de  précepte,  pour  les  adultes? 

Que  non  seulement  les  adultes  ne  sont  pas  sauvés,  s'ils  meurent 
sans  le  baptême,  mais  qu'ils  sont  damnés,  si,  connaissant  la  né- 
cessité de  ce  sacrement,  ils  refusent  de  le  recevoir;  car,  Jésus- 
Christ  ayant  prescrit  à  ses  Apôtres  et  à  leurs  successeurs  de  bap- 
tiser les  nations,  il  en  résulte,  pour  tout  adulte  qui  n'a  point  été 
baptisé,  soit  par  suite  de  sa  naissance  dans  l'infidélité,  soit  par  la 
mauvaise  volonté  de  ses  parents,  l'obligation  grave  de  recevoir 
le  baptême,  aussitôt  qu'il  est  suffisamment  instruit. 

36.  La  nécessité  du  baptême  est-elle  absolue? 

Elle  n'est  pas  absolue,  car  le  baptême  peut  être  suppléé  par 
deux  moyens  :  par  un  parfait  amour  de  Dieu  et  par  le  martyre. 

De  là,  trois  sortes  de  baptêmes  :  le  baptême  d*eau,  qui  seul  est 
sacrement,  le  baptême  de  feu  ou  de  désir,  et  le  baptême  de  sang. 

37.  Comment  établit -on  que  le  baptême  de  feu  ou  de  désir,  c'est-à-dire  la 
charité  parfaite,  supplée  le  baptême  d'eau? 

On  l'établit  :  l»  Par  la  sainte  Écriture. 

J'aime  ceux  qui  m'aiment^.  —  Celui  qui  m'aime  sera  aim4  de  mon 
Père,  et  je  l'aimerai  aussi,  et  je  me  découvrirai  moi-même  à  lui*, 

2*>  Par  l'enseignement  de  l'Église. 

a  Après  la  promulgation  de  TÉvangile ,  disent  les  Pères  du  concile  de 
Trente ,  on  ne  peut  passer  de  l'état  du  vieil  Adam  à  Tétat  de  grâce ,  sans 
le  bain  de  la  régénération  ou  sans  le  désir  de  ce  bain  3.  »  Or  ce  désir  du 
baptême,  d'après  le  concile,  est  l'acte  de  charité  ou  de  contrition  par- 
faite *.  » 

3«  Par  le  témoignage  de  la  Tradition. 

a  Le  baptême  d'eau,  dit  saint  Augustin,  peut,  si  les  circonstances  ne 
permettent  pas  de  le  recevoir,  être  suppléé  non  seulement  par  les  souf- 
frances endurées  au  nom  de  Jésus  -  Christ ,  mais  par  la  foi  et  la  conver- 
sion du  cœur.  »  —  Saint  Ambroise  disait  en  parlant  de  Yalentinien,  mort 
catéchumène  :  «  J'ai  perdu  celui  que  je  devais  régénérer;  mais  lui,  n'a  pas 
perdu  la  grâce  qu'il  avait  demandée.  » 

*  Prov.,  vra ,  17.  —  •  Jean,  xiv,  21.  —  '  Concile  de  Trente,  Sess.  VI,  can.  4.  —  *  Oondlc 
de  Trente,  Sens.  XIY,  can.  4. 
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4®  Par  la  raison. 

«  Le  baptême  d'eau,  dit  saint  Thomas,  tire  son  efficacité  de  la  passion 
de  Jésus-Christ,  dont  ce  sacrement  imprime  la  ressemblance;  et,  ultérieu- 
rement, du  Saint-Esprit,  comme  de  sa  cause  première.  On  peut  donc  obte- 
nir l'effet  du  baptême  par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  lorsqu'il  incline  direc- 
tement le  cœur  de  Thomme  à  la  foi ,  à  Tamour  de  Dieu  et  au  repentir  de 
ses  péchés.  > 

38.  Le  sacrement  de  baptême  est -il  étranger  à  la  justification  obtenue  ainsi 
par  la  charité  parfaite? 

Non,  car  le  désir  au  moins  implicite  du  baptême  est  nécessaire, 
lorsqu'on  ne  peut  le  recevoir  réellement;  et  cela  est  vrai  aussi 
pour  le  baptême  de  sang. 

39.  Le  baptême  de  désir  produit-il  tous  les  effets  du  baptême  d*eau? 
Non;  il  n'imprime  pas  un  caractère,  il  ne  confère  pas  la  grâce 

sacramentelle,  et  il  ne  remet  pas  toute  la  peine  temporelle  due  au 
péché,  à  moins  que  la  charité  ne  soit  tellement  intense,  qu'elle 
ne  mérite  cette  rémission. 

40.  Comment  agit  le  baptême  de  désir? 

Il  agit  ex  opère  operantis,  en  vertu  des  dispositions  du  sujet,  et 
non  ex  opère  operato,  en  vertu  de  l'œuvre  opérée;  d'où  il  résulte 
qu'il  ne  peut'justifier  que  les  adultes.  ' 

41.  Gomment  établit-on  que  le  baptême  de  sang,  ou  le  martyre,  supplée  le  bap- 
tême d'eau? 

On  l'établit  par  la  croyance  de  l'Église ,  fondée  sur  la  sainte 
Écriture. 

Le  baptême  d'eau  tirant  son  efficacité  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ  et  du  Saint-Esprit,  on  peut,  dit  saint  Thomas,  sans  rece- 
voir ce  baptême,  obtenir  l'effet  du  sacrement  par  la  vertu  de  la 
passion  de  Jésus-Christ,  en  s'y  conformant,  c'est-à-dire  en  souf- 
frant pour  Jésus -Christ. 

«  Quiconque  meurt  pour  rendre  témoignage  à  Jésus  -  Christ ,  reçoit  par 
là  la  rémission  de  ses  péchés,  aussi  bien  que  s'il  avait  été  purifié  dans 
l'eau  sacrée  du  baptême  ;  car  celui  qui  a  dit  :  Si  un  homme  ne  venait  de 
l'eau  et  du  Saint-Esprit,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu*, 
fait  une  exception,  en  disant  non  moins  absolument  :  Quiconque  me  con-- 
fessera  devant  les  hommes,  le  Fils  de  Vhomme  le  reconnaîtra  aussi 
devant  les  anges  de  Dieu  ' ,  et  encore  :  Celui  qui  aura  perdu  sa  vie  pour 
l'amour  de  moi,  la  retrouvera^.  »  (S.  Augustin.) 

Qui  sont  ceux-ci  qui  sont  revêtus  de  robes  blanches^  Et  d*où  sont-ils 

*  Jean,  m,  «.  —  '  Lno,  xii,  8.  —  *  Matth.,  x,  a». 
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ventes?...  Ce  sont  ceux  qui  sont  venus  ici  ajjrés  avoir  passé  par  la  grande 
tribulalionf  et  qui  ont  lavé  et  blanchi  leurs  robes  dans  le  ecmg  de 
V Agneau  * . 

42.  Les  enfants  qui  sont  tués  en  haine  de  Jésus -Christ  ont -ils  part  à  oe  pri- 
vilège? 

La  sainte  Écriture  ne  fait  pas  de  distinction  entre  les  enfants  et 
les  adultes.  Les  uns,  comme  les  autres,  souffrant  pour  Jésus- 
Clirlst,  recueillent  les  fruits  de  sa  passion.  Aussi  les  saints  Inno- 
cents sont-ils  honorés  comme  martyrs  par  TÉglise. 

43.  Quels  sont  les  effets  du  baptême  de  sang? 

Il  efface  tous  les  péchés,  et  remet  toute  la  peine  temporelle 
due  au  péché,  comme  la  peine  éternelle;  mais,  cofume  il  n'est 
pas  un  sacrement,  il  n'imprime  pas  de  caractère. 

41.  Comment  agit  le  baptême  de  sang? 

Suivant  Popinion  la  plus  commune,  il  agit  comme  le  baptême 
d'eau,  ex  opère  operato,  c'est-à-dire  qu'il  efface  le  péché  originel 
par  sa  propre  vertu.  La  raison  en  est  qu'étant  considéré  comme 
plus  excellent  que  le  baptême  d'eau  lui-même,  il  doit  avoir  la 
même  efficacité. 

45.  Que  feut-il  pour  que  le  martyre  supplée  le  baptême? 

Pour  les  enfants,  il  faut  et  il  suffit  qu'ils  subissent  la  mort  en 
haine  de  la  foi  et  de  la  religion. 

Pour  les  adultes,  il  faut  :  !<>  Qu'ils  soient  mis  à  mort  ou  qu'ils 
reçoivent  une  blessure  mortelle  en  haine  de  la  foi  ou  de  quelque 
vertu  chrétienne. 

2°  Qu'ils  acceptent  volontairement  la  mort;  car,  pour  être  mé- 
ritoire, la  mort  doit  être  volontaire, 

3®  Qu'ils  aient  une  douleur  surnaturelle  de  leurs  péchés:  Tattri- 
tion  probablement  suffit. 

4®  Qu'ils  aient  le  désir  du  baptême  :  désir  exjÀicite,  s'ils  savent 
que  ce  sacrement  est  de  nécessité  de  moyen;  désir  implicite,  s'ils 
sont  à  ce  sujet  dans  une  ignorance  invincible. 

4.  De  ^administration  du  baptême. 

Ministre  dti  baptêmd. 

46.  Quel  est  le  ministre  du  baptême? 

On  distingue  le  ministre  ordinaire,  le  ministre  extraordinaire 
et  le  ministre  de  nécessité. 
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Le  ministre  ordinmre  du  baptême  est  l'évoque  et  te  prêtre  ;  le 
ministre  toctraordinaire  est  le  diacre,  par  délégation  de  Tévèque 
ou  du  prêtre  ;  et  le  ministre  de  nécessité  e&i  toute  personne,  quelle 
qu'elle  soit 

47.  A  qui  appartient  le  pouvoir  ordinaire  de  baptiser? 

Le  pouvoir  ordinaire  de  baptiser  appartient  :  Premièrement, 
aux  évéques,  qui  sont  les  princes  de  l'Église;  car  c'est  à  eux,  en  la 
personne  des  Apôtres,  que  lésus-CSirist  a  dit  :  «  Allez  donc, 
enseignez  toutes  les  nations,  les  baptisant  au  nom  du  Père^  et 
du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  *.  » 

Secondairement,  ce  pouvoir  appartient  aux  prêtres  sous  la  dé- 
pendance des  èvèques. 

48.  Pourquoi  le  pouvoir  ordinaire  de  baptiser  n'appartient-il  qu'aux  évéques  et 
aux  prêtres? 

Parce  que  ceux-là  seulement  à  qui  Jésus -Christ  a  confié  son 
corps  naturel,  qui  est  l'Eucharistie,  sont  capables  d'exercer  un 
pouvoir  ordinaire  sur  son  corps  mystique,  qui  est  l'Église. 

49.  Dans  quelles  limites  s'exerce  ce  pouvoir  ordinaire  des  évoques  et  des 
pi'étres? 

Pour  baptiser  licitement,  il  faut  avoir  juridiction  sur  le  siyet. 
Par  conséquent,  les  évéques  et  les  curés  ne  peuvent,  hors  le  cas  de 
nécessité,  donner  le  baptême  ailleurs  que  dans  leur  diocèse  ou 
leur  paroisse;  à  moins  qu'ils  ne  soient  délégués ,  les  premiers 
par  Tordinaire  du  lieu  où  ils  désirent  baptiser,  les  seconds  par  leur 
évéque  ou  le  curé  de  la  paroisse. 

Tout  curé  peut  baptiser  les  enfants  des  vagabonds  et  des  voya- 
geurs éloignés  de  leur  domicile  :  les  premiers,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  de  propre  pasteur;  les  autres,  à  cause  du  danger  de  laisser 
mourir  Tenfant  sans  baptême. 

de.  Les  parents  ]^vent-ils  porter  leurs  enfants  pour  les  Caire  baptiser  <lans 
aoe  paroisse  étrangère,  sans  la  permission  de  leur  curé? 

Non,  ils  pèchent  gravement  en  le  fusant,  paroe  qu'ils  violent  le 
diroit  du  curé. 

51.  Pourquoi  le  diacre  petrt-il  être  délégué  comme  ministre  extraordinaire  du 
baptême? 

Parce  que  son  ofdination  le  rend  «pte  À  exercer  cette  fonction 
par  délégation.  L' évéque  dit  en  effet  au  diacre,  avant  de  l'ordonner  : 
<  Examinez  sérieusement  à  quel  degré  vous  aUes  monter  dans 
i'Égiise;  car  ie  diacre  doit  servir  à  Tautel,  baptiser  et  prêcher.  % 
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52.  Le  diacre  peut- il  quelquefois  baptiser  solennellement  sans  délégation? 

Oui,  dans  le  cas  de  nécessité,  et  lorsque  le  prêtre  est  absent. 
Mais,  hors  ce  cas,  il  commet  une  faute  grave;  car  alors  il  agit 
comme  ministre  ordinaire  du  baptême  :  ce  qu'il  n'est  pas  en  droit 
de  faire. 

58.  Â  qui  appartient-il  de  déléguer  les  diacres  pour  administrer  le  baptême? 

De  droit  commun,  à  Tévêque  et  au  curé.  Mais  beaucoup 
d'évêques  se  sont  réservé  ces  délégations.  On  doit  s'en  tenir  sur 
ce  point  à  la  discipline  en  vigueur  dans  chaque  diocèse. 

54.  Comment  établit-on  qu'en  cas  de  nécessité,  c'est-à-dire  en  danger  de  mort, 
toute  personne  peut  baptiser? 

Par  l'enseignement  et  la  pratique  constante  et  universelle  de 
rÉglise,  qui  a  toujours  considéré  comme  valide  le  baptême  admi- 
nistré par  n'importe  quelle  personne,  pourvu  qu'on  ait  employé 
la  matière  et  la  forme  du  sacrement  avec  l'intention  de  faire  ce 
que  fait  l'Église. 

a  Dans  un  cas  de  nécessité,  non  seulement  un  prêtre  ou  un  diacre,  mais 
encore  un  laïque  ou  une  femme,  et  même  un  païen  et  un  hérétique  peu- 
vent baptiser,  pourvu  qu'ils  observent  la  forme  de  l'Église  et  qu'ils  aient 
l'intention  de  faire  ce  que  fait  l'Église  *.  » 

55.  Pourquoi  en  danger  de  morl  toute  personne  peut-elle  baptiser? 
Parce  que  Dieu,  voulant  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  a 

établi  miséricordieusement  que  le  moyen  nécessaire  à  tous  pour 
le  salut  puisse  être  appliqué  par  tous,  afin  que  personne  n'en 
soit  privé. 

56.  Est-ce  une  obligation  de  baptiser  en  cas  de  nécessité? 
C'est  une  obligation  grave,  fondée  sur  la  charité. 

«  Nul  ne  doit  détenir  le  don  du  Seigneur.  »  (Tertullïen.) 

57.  Quel  ordre  faut-il  observer,  dans  le  cas  de  nécessité,  lorsqu'il  y  a  plusieurs 
personnes  présentes? 

Un  prêtre  doit  être  préféré  à  un  diacre  ,  un  diacre  à  un  sous- 
diacre  ,  un  clerc  à  un  laïque,  un  catholique  à  un  hérétique  ou  à 
un  infidèle,  un  homme  à  une  femme;  à  moins  que  la  personne 
qui  devrait  être  préférée  connaisse  moins  la  manière  de  donner  le 
baptême,  ou  que  les  circonstances  ne  le  lui  permettent  pas. 

58.  Les  parents  peuvent -ils  baptiser  leurs  enfants? 

Ils  ne  le  peuvent  qu'en  l'absence  de  toute  autre  personne  capable 
de  le  faire. 

.59.  Peut -on  se  baptiser  soi-même? 

Non;  car  dans  la  forme  du  baptême  déterminée  par  Jésus- 
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Christ  le  ministre  et  le  sujet  sont  tout  à  fait  distincts  :  Je  te  hap- 
tise...  La  raison  en  est  que  personne  ne  pouvant  s'engendrer  soi- 
même,  la  régénération  spirituelle  doit  s'accomplir  pareillement 
par  le  ministère  d'autrui. 

60.  Un  seul  ministre  peut- il  baptiser  en  même  temps  plusieurs  sujets? 
Oui,  en  disant  :  Je  vous  baptise...;  parce  que  le  sens  de  la  forme 

n'est  pas  changé.  Mais,  hors  le  cas  de  nécessité,  ce  mode  de  bap- 
tiser est  défendu. 

Sujet  du  baptême. 

61.  Quel  est  le  sujet  du  baptême? 

C'est  toute  créature  humaine  vivante  qui  n'a  pas  encore  été 
baptisée. 

Baptême  des  enfants. 

62.  Les  petits  enfants  eux-mêmes  sont -ils  aptes  à  recevoir  le  baptême? 
Bien  que  les  petits  enfants  ne  soient  pas  encore  capables  de 

croire  de  cœur  pour  être  justifiés,  et  de  confesser  de  bouche  leur 
foi  *  pour  être  sauvés,  non  seulement  on  peut,  mais  on  doit  les 
baptiser  : 

io  Afin  qu'ayant  encouru  la  damnation,  en  leur  qualité  de  fils 
d'Adam,  ils  soient  régénérés  en  Jésus- Christ,  et  puissent  ainsi 
arriver  au  salut. 

2"  Afin  que,  formés  dès  leur  enfance  aux  habitudes  de  la  vie 
chrétienne,  ils  y  persévèrent  avec  plus  de  fermeté  dans  la  suite. 

a  Personne  n'est  repoussé  ni  du  baptême  ni  de  la  grâce.  A  combien 
plus  forte  raison  ne  doit- on  pas  en  repousser  Tenfant,  qui,  né  d'hier, 
n'a  commis  aucun  péché,  sinon  qu'issu  d'Adam  selon  la  chair  il  a  con- 
tracté, dès  sa  naissance,  la  contagion  de  l'ancienne  mort.  »  (S.  Cyprien.) 

63.  Comment  établit -on  que  les  enfants  sont  aptes  à  recevoir  le  baptême? 
Par  l'enseignement  et  la  pratique  de  l'Église,  qui  depuis  le 

temps  des  Apôtres  a  toujours  baptisé  les  enfants  et  condamné 
tes  hérétiques  qui  s'opposaient  à  cette  pratique. 

<  Si  quelqu'un  dit  qu'on  ne  doit  baptiser  personne  qu'à  l'âge  où  le 
Christ  a  été  baptisé,  ou  même  à  l'article  de  la  mort  :  qu'il  soit  anathème  '.  » 
—  <î  Si  quelqu'un  dit  qu'il  ne  faut  pas  compter  au  nombre  des  Gdèles  les 
enfants  qui  ont  reçu  le  baptême ,  pftrce  qu'ils  sont  incapables  de  l'acte  de 
foi,  et  qu'on  doit  dès  lors  les  rebaptiser  quand  ils  ont  atteint  l'âge  de  dis- 
crétion, our  qu'il  vaut  mieux  les  laisser  sans  le  baptême  que  de  les  bapti- 
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ser  seulement  dans  la  foi  de  FÉglise ,  lorsqu'ils  ne  croient  fias  par  ]«ir 
acte  propre:  qu'il  soit  anathëme^.  » 

64.  N'est-œ  pa»  un  attentat  contre  la  liberté,  que  d^hnpoaer  à  Tenfant,  par 
le  baptême,  et  sans  son  aveu,  une  foi  religieuse  dont  il  ne  voudra  peut-être  plus 
un  jour? 

•«  Le  respect  de  la  liberté  ne  doit  pas  être  ridicule  et  barbare 
jusqu'à  priver  Tenfant  inconscient,  des  grands  et  solides  avan- 
tages qu'on  pourrait  lui  procurer,  même  au  prix  de  certaines 
obligations*.  i> 

Dans  les  choses  humaines,  les  partisans  d'une  fausse  liberté 
de  conscience  sont  moins  scrupuleux  :  si  un  enfant  est  atteint 
d'une  grave  infirmité  qui  menace  de  le  rendre  difforme  pour  toute 
la  vie,  les  parents  n'attendent  pas  son  aveu  pour  y  remédier. 
Sans  son  aveu  aussi,  ils  le  font  inscrire  à  l'état  civil  pour  qu'il 
prenne  part  un  jour  aux  bénéfices  et  aux  charges  de  leur  propre 
nationalité.  Sans  son  aveu  encore,  ils  acceptent  en  son  nom  un 
riche  héritage  qui  viendrait  à  lui  échoir.  Pourquoi  n'en  serait- il 
pas  de  même  du  baptême,  qui  arrache  l'enfant  à  la  mort  éter- 
nelle, l'incorpore  à  la  société  des  enfants  de  Dieu,  et  lui  assure 
dans  le  ciel  un  incomparable  héritage? 

65.  Peut- on  imposer  des  obligations  à  un  enfant  qui  vient  de  naître? 
Assurément,  et  ce  n'est  point  là  attenter  à  sa  liberté. 

Le  seul  fait  de  sa  naissance,  qu'il  a  reçue  sans  l'avoir  demandée, 
n'irapose-t-il  pas  aussi  à  l'enfant  de  nombreuses  obligations  envers 
ses  parents  et  envers  une  patrie  qu'il  ne  lui  a  pas  été  donné  de 
choisir?  Le  baptême  l'obligera  à  vivre  honnêtement  et  chrétienne- 
ment, à  mériter  les  récompenses  de  la  vie  bienheureuse.  Cette 
obligation  n'est -elle  pas  toute  à  son  avantage? 

66.  Quels  sont  les  cas  particuliers  qui  peuvent  se  présenter  avant  l'âge  adulte, 
relativement  au  baptême  ? 

Il  y  en  a  plusieurs;  entre  autres  :  le  cas  des  enfants  exposés, 
celui  des  enfants  de  baptisés  hérétiques,  apostats  ou  impies,  et 
celui  des  enfknts  des  infidèles. 

67.  Que  doit-on  faire  dans  ces  divers  cas? 

Les  enfants  exposés  doivent  être  baptisés  sous  condition ,  si , 
après  une  investigation  sérieuse,  on  n'est  pas  certain  de  leur 
baptême. 

Ceux  qui  ont  reçu  le  baptême,  bien  qu'ils  aient  pu  devenir  par 
la  suite  hérétiques,  apostats  ou  impies,  sont  cependant,  par  le 
baptême,  les  sujets  de  l'Église;  il  est  donc  permis  en  théorie ,  de 
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baptiser  leurs  enfanta,  bien  qu'il  faille  agir  avec  la  plus  grande 
prudence. 

On  ne  doit  point  baptiser  les  enfants  des  infidèles  contre  le 
gré  de  leurs  parents,  soit  parce  qu'ils  seraient  exposés  à  abjurer 
la  foi ,  soit  parce  qu'il  pourrait  en  résulter  de  graves  inconvé- 
nients pour  la  religion ,  soit  pour  ne  pas  entreprendre  sur  le  droit 
des  parents.  C'est  la  règle  que  les  papes,  et  en  particulier 
Jules  m ,  ont  donnée  pour  le  baptême  des  enfants  des  juifs. 

Mais  cette  règle  est  sujette  à  quelques  exceptions.  On  peut 
baptiser  ces  enfants:  1*^  si,  ayant  le  plein  usage  de  leur  raison,  ils 
demandent  eux-mêmes  le  baptême;  2*>  s'ils  sont  en  danger  de 
mort;  3°  s'ils  sont  abandonnés;  ¥  si  les  parents,  ou  du  moins 
l'un  d'eux ,  donne  son  consentement. 

Baptême  des  aduUes. 

68.  Quelles  dispositions  doivent  apporter  les  adultes  pour  recevoir  le  sacre- 
ment de  baptême? 

Pour  le  recevoir  validement^  ils  doivent  consentir  à  sa  récep- 
tion. 

Pour  le  recevoir  avec  fruit,  ils  doivent  :  i^  croire  aux  vérités 
révélées;  2<>  espérer  leur  justification  et  la  vie  éternelle;  3<^  com- 
mencer d'aimer  Dieu ,  comme  source  de  la  justification  ;  4°  avoir 
une  douleur  surnaturelle  des  fautes  personnelles  commises,  et 
une  ferme  résolution  de  s'abstenir  de  tout  péché  à  l'avenir». 

«  Quiconque  est  en  possession  de  son  libre  arbitre  ne  peut  coramencer 
une.  vie  nouvelle  sans  se  repentir  de  ses  fautes  passées.  »  (S.  Augustin.) 

Celui  qui  croira ^  et  qui  sera  baptisé,  sera  sauvé  *. 

60.  Que  doit-on  faire  si  l'adulte  tombe  en  danger  de  mort  avant  son  instnic- 
tîon  complète  ? 

On  doit  le  baptiser,  pourvu  :  4°  qu'il  ait  la  foi  explicite  aux 
vérités  dont  la  connaissance  est  absolument  nécessaire  au  salut  : 
l'existence  d'un  Dieu  rémunérateur,  et  probablement  les  mystères 

•  Dans  la  primitive  Église,  la  préparation  au  baptême  s^appelait  catéchuménat 
(de  catechiiein,  instruire).  D'une  manière  générale,  ceux  qui  recevaient  des 
instructions  étaient  appelés  écoutants  (audientes)  ;  lorsqu'ils  se  disposaient  à  rece- 
voir prochainement  le  baptême  et  recevaient  pour  cela  des  instructions  spéciales 
(appelées  catéchèse») ^  on  les  appelait  compétents  (compétentes).  Les  catéchu- 
mènes qui  s'étaient  rendus  coupables  de  quelque  faute  grave  se  yoyai^t  imposer 
une  sorte  de  pénitence  et  étaient  rangés  parn^i  les  prosternés  (  genullectentes  ) 
pendant  un  certain  temps.  Les  catéchumènes,  ne  faisant  point  encore  partie  de 
rÉgliae,  n'assistaient  pas  aux  saints  mystères;  ils  sortaient  après  l'homélie. 

*  Ifftro,  XVI,  16, 
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de  la  très  sainte  Trinité  et  de  Tlncarnation  ;  2»  qu'il  ait  Tattrition 
de  ses  péchés  graves,  s'il  en  avait  commis. 

70.  La  confession  est-elle  requise  avant  le  baptême  ? 

Elle  n'est  pas  d'obligation;  mais  elle  est  très  utile,  afin  de  pré- 
parer les  adultes  par  l'humilité  et  le  repentir  au  bienfait  du  bap- 
tême. Le  confesseur  ne  leur  donne  pas  de  pénitence  ni  l'absolution 
sacramentelle,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  soumis  à  la  juridiction  de 
l'Église,  et  que  le  baptême  doit  leur  enlever  et  la  faute  et  la  peine. 

Si  la  personne  à  baptiser  est  un  hérétique  dont  le  baptême  est 
douteux,  il  faut  qu'il  se  confesse  avant  de  recevoir  le  baptême  ;  le 
confesseur  l'absout  sous  condition. 

71.  Doit-on  baptiser  les  idiots  et  les  fous  furieux? 

S'ils  le  sont  dès  leur  naissance  et  que  jamais  on  ne  les  voie  faire 
usage  de  leur  raison,  on  doit  agir  avec  eux  comme  avec  les  enfants, 
et  les  baptiser  dans  la  foi  de  l'Église,  qui  supplée  à  leur  intention. 

S'ils  sont  tombés  en  démence,  après  avoir  joui  de  la  raison,  on 
ne  doit  leur  conférer  le  baptême  qu'autant  qu'ils  ont  manifesté 
l'intention  de  le  recevoir,  lorsqu'ils  étaient  sains  d'esprit. 

Il  y  en  a  qui,  quoique  furieux  et  fous  de  naissance,  ont  quelques 
instants  lucides  où  ils  peuvent  user  de  leur  raison.  Si,  dans  ces 
intervalles,  ils  demandent  qu'on  les  baptise,  on  devra  le  faire, 
même  dans  le  temps  de  leur  démence,  s'il  y  a  danger  de  mort; 
autrement,  il  vaut  mieux  attendre  que  la  raison  leur  soit  revenue, 
afin  qu'ils  reçoivent  le  sacrement  dans  de  meilleures  dispositions. 

Il  en  est  de  même  de  ceux  qui  sont  en  léthargie  ou  dans  un 
accès  de  frénésie  ;  on  ne  doit  les  baptiser  que  dans  l'état  de  veille 
ou  dans  l'exercice  de  leur  raison,  à  moins  qu'ils  ne  soient  en  danger 
de  mort,  si  toutefois  ils  ont  manifesté  le  désir  du  baptême. 

72.  Quelle  règle  de  prudence  faut -il  suivre  à  Tégard  des  étrangers  qui  de- 
mandent le  baptême? 

Il  faut  rechercher  avec  soin  s'ils  n'ont  pas  déjà  été  baptisés 
selon  toutes  les  règles,  de  peur  que  quelqu'un,  bien  qu'ayant  déjà 
reçu  le  baptême,  ne  demande  à  le  recevoir  encore,  par  erreur, 
par  intérêt  ou  pour  toute  autre  cause  qui  le  porterait  à  tromper. 

73.  Quelle  conduite  doit-on  tenir  à  l'égard  des  hérétiques  qui  désirent  rentrer 
dans  le  sein  de  TÉglise? 

Les  hérétiques  devront  tout  d'abord  reconnaître  et  abjurer 
leurs  erreurs,  et  s'instruire  avec  soin  de  la  foi  catholique. 

Si  le  baptême  qu'ils  ont  reçu  dans  l'hérésie  est  valide ,  c'est- 
à-dire  s'il  a  été  donné  avec  la  matière  et  le  rite  voulus,  on  ne 
devra  pas  les  baptiser.  Si  le  baptême  est  douteux,  ce  qui  est  le 
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cas  assez  fréquent  pour  les  protestants  de  nos  pays,  on  les  bapti- 
sera sous  condition.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  on  pourra  suppléer 
aux  cérémonies  omises,  si  le  converti  le  désire. 

Pour  recevoir  l'abjuration  d'un  hérétique,  il  faut  l'autorisation 
de  l'évêque,  à  qui  l'on  doit  toujours  en  référer,  lorsqu'il  s'agit  du 
baptême  des  hérétiques  et  des  infidèles. 


Cérémonies  du  baptême. 

74.  Comment  administre- 1- on  le  baptême  en  cas  de  nécessité? 

On  prend  de  l'eau  baptismale,  ou,  à  défaut,  une  autre  eau  natu- 
relle, et  on  la  verse  en  forme  de  croix ,  sur  la  tête,  s'il  se  peut,  de 
la  personne  à  baptiser  »,  ou  sur  une  autre  partie  du  corps,  si  on 
ne  peut  la  verser  sur  la  tête;  et  l'on  prononce  en  même  temps  ces 
paroles  :  Je  te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saiiit- 
Esprit  b. 

75.  Comment  s*administre  le  baptême  solennel  des  enfants? 

Le  baptême  solennel  des  enfants  est  précédé,  accompagné  et 
suivi  de  cérémonies  qui  ont  pour  but  d'en  faire  comprendre  la 
grandeur,  les  effets  et  les  obligations. 

76.  Quelles  sont  les  cérémonies  qui  précèdent  le  baptême  ? 

1«  On  arrête  l'enfant  à  la  porte  du  lieu  saint  avant  qu'il  soit 
baptisé,  pour  marquer  qu'il  n'est  pas  encore  membre  de  l'Église, 
et  que  les  portes  du  ciel  lui  sont  fermées  à  cause  du  péché 
originel. 

2»  Le  prêtre,  s'adressant  au  parrain,  dit:  n  Que  demandez-vous 
à  l'Église  de  Dieu?  »  Le  parrain  répond  :  «  La  foi,  »  c'est-à-dire 
le  sacrement  qui  la  répand  en  nous;  et,  par  suite,  l'entrée  dans 
l'Église  catholique,  dépositaire  de  la  vraie  foi.  —  «  Quel  bien  vous 
procure  la  foi?  »  reprend  le  prêtre.  Le  parrain  répond  :  «  La  vie 
étemelle.  »  —  Le  prêtre  :  n  Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie  éter- 
nelle, gardez  les  commandements  :  Vous  aimerez  le  Seigneur  de 
tout  votre  cœur,  de  toute  votre  âme  et  de  tout  votre  esprit,  et 
votre  prochain  comme  vous-même.  » 

3<»  On  dit  au  prêtre  le  nom  qu'on  donne  à  l'enfant.  Ce  nom  doit 
être  celui  d'un  saint  ou  d'une  sainte,  afin  qu'ils  lui  servent  d'inter- 

•  Pendant  qu'on  verse  Teau  de  la  main  droite,  on  écarte,  s*il  y  a  lieu, 
les  cheveux  avec  la  main  gauche,  afin  d'être  plus  sur  que  l'eau  coule  sur  la 
peau  immédiatement. 

^  Lorsque  les  enfants  ont  été  baptisés  à  domicile,  on  doit,  si  c'est  possible, 
suppléer  les  cérémonies  à  Féglise. 

8* 
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cesseurs  auprès  de  Dieu,  et  de  modèles  pour  la  conduite  de  sa  vie. 
Il  est  permis  de  donner  plusieurs  noms  de  baptême. 

4<'  Le  prêtre  souffle  trois  fois  sur  le  visage  de  Tenfant,  et  dit  : 
€  Sors  de  cet  enfant ,  esprit  immonde ,  et  cède  la  place  à  l'Esprit- 
Saint,  le  divin  Paraclet.  ]»  Ce  souffle  est  le  symbole  de  l'Esprit 
vivificateur,  qui  va  chasser  Tesprit  impur  de  l'âme  de  Tenfant,  et 
lui  faire  reprendre  la  respiration  de  la  vie  surnaturelle  qu'il  a 
perdue  en  Adam.  Le  prêtre  souffle  trois  fois,  parce  que  le  baptême 
est  conféré  au  nom  de  la  très  sainte  Trinité. 

50  Le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix  avec  le  pouce,  d'abord  sur  le 
front,  puis  sur  la  poitrine  de  l'enfant,  en  disant  : 

c  Recevez  le  signe  de  la  croix,  tant  sur  le  front  que  sur  le  cœur; 
recevez  la  foi  des  préceptes  divins,  et  soyez  tel,  dans  vos  mours  et  dans 
votre  conduite ,  que  vous  puissiez  être  dès  maintenant  le  temple  de  Dieu.  > 

Le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le  front  de  l'enfant,  pour 
marquer  qu'il  ne  doit  jamais  rougir  de  Jésus -Christ;  sur  la  poi- 
trine, pour  marquer  qu'il  doit  aimer  la  croix  et  mettre  toute  sa 
confiance  en  Jésus  crucifié. 

6®  Le  prêtre  étend  la  main  droite  sur  la  tête  de  l'enfant,  en 
récitant  une  prière  qui  donne  le  sens  de  ce  rite.  Cette  imposition 
de  la  main  signifie  que  le  ministre  de  Dieu  couvre  de  sa  protection 
l'enfant  qui  va  être  baptisé,  qu'il  fait  descendre  sur  lui  les  béné- 
dictions du  ciel,  qu'il  frappe  de  malédiction  Satan,  son  ennemi, 
et  qu'il  communique  à  l'enfant  une  partie  de  son  pouvoir  sacré. 

1^  Le  prêtre  met  un  peu  de  sel,  bénit  spécialement  pour  le  bap- 
tême, dans  la  bouche  de  l'enfant,  en  disant  :  «  Recevez  le  sel  de 
la  sagesse;  qu'il  vous  serve  à  obtenir  la  vie  éternelle,  "ù  Le  sel 
donne  du  goût  aux  aliments  et  les  préserve  de  la  corruption.  Il  est 
donc  ici  le  symbole  de  la  sagesse  chrétienne. 

c  Ce  sel,  dit  le  catéchisme  du  concile  de  Trente,  signifie  que,  par  la 
doctrine  de  la  foi  et  le  don  de  la  grâce,  Tâme  du  baptisé  sera  délivrée  de 
la  corruption  du  péché,  goûtera  la  saveur  des  bonnes  œuvres,  et  trouvera 
ses  délices  à  se  nourrir  de  la  divine  sagesse.  » 

8»  Le  prêtre  récite  ensuite  des  prières  appelées  exorciêmes,  et 
trace  à  plusieurs  reprises  le  signe  de  la  croix  sur  l'enfant,  dans  le 
but  de  le  délivrer,  par  la  vertu  de  ce  signe,  de  l'empire  du  démon. 

a  Je  t'exorcise  et  te  chasse,  esprit  immonde,  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit;  retire -toi  et  sors  de  cet  enfant  qui  appartient 
à  Dieu  et  doit  en  être  le  serviteur.  Ce  n'est  pas  un  homme  mortel  qui  te 
commande,  maudit  damné,  mais  Jésus- Christ,  Dieu  tout -puissant,  qui 
a  marché  triomphant  sur  les  flots  de  la  mer,  et  qui  a  tendu  à  Pierre  une 
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main  libératrice  qu^nd  i(  enfonc^iit  dans  (e^  eaux.  Pono,  maudit  démon, 
obéis  à  l'ordre  porté  contre  toi;  cède  la  place  et  rends  gloire  au  pieu 
Yivant  et  véritable,  k  Jésus-Christ,  son  Fils,  et  au  Saint-Esprit;  retire-toi 
de  cet  enfant  qui  ne  t'appartient  pas,  puisque  Jésus -Christ,  Notre -Sei- 
gneur et  notre  Dieu,  a  daigné  rappeler  au  saint  état  de  la  grâce ,  à  la  fon- 
taine sacrée  du  baptême  et  de  ses  bénédictions  abondantes.  » 

Le  prêtre  ajoute,  en  traçant  le  signe  de  la  croix  sur  le  front  de 
l'enfant:  a  Et  ce  signe  de  la  croix  sainte,  que  nous  imprimons  sur 
son  front,  toi,  maudit  Satan,  n'aie  jamais  Taudaee  de  le  profaner.  » 

9°  Le  prêtre  fait  une  dernière  imposition  des  mains,  en  priant 
Dieu  (Je  daigner,  par  le  don  de  la  foi,  éclairer  de  son  intelligence 
cet  enfant,  et,  par  sa  grâce,  le  purifier  et  le  sanctifier. 

77.  Quelles  sont  les  cérémonies  qui  accompagnent  le  baptême? 

i^  Le  prêtre,  mettent  sur  Tenfont  rextrémité  de  son  étple,  jnsigqe 
(Je  son  autorité,  l'introduit  auprès  des  fonts  baptismaux,  en  disant  : 

c  N.,  entrez  dans  le  temple  de  Dieu,  afîn  que  vous  ayez  une  place,  en 
compagnie  du  Christ ,  dafiH  la  vie  éternelle.  i> 

2*>  En  s'avançant  vers  les  fonts,  le  prêtre  récite,  conjointement 
avec  le  parrain  et  la  marraine,  le  Symbole  des  Apôtres  etrOraison 
dominicale.  Il  récite  le  Stjynbole  des  Apôtres,  pour  montrer  que 
l'Église  ne  reçoit  au  nombre  de  ses  enfants  que  ceux  qui  font  pro- 
fession de  la  foi  de  Jésus -Christ;  V  Oraison  dominicale,  pour  rap- 
peler que  les  baptisés  seuls,  comme  le  dit  saint  Jean  Ghrysostome, 
ont  le  droit  d'appeler  Dieu  leur  Père,  et  qu'ils  doivent  souvent 
réciter  cette  divine  prière  qui  résume  toutes  les  autres. 

3®  Le  prêtre  met  ensuite  de  la  salive  sur  les  oreilles  et  les 
narines  de  l'enfant.  Il  cjit,  en  touchant  l'oreille  droite  et  l'oreille 
gauche  :  «  Ephpheta,  c'est-à-dire,  ouvre-toi,  »  et,  en  touchant  les 
narines  :  «  En  odeur  de  suavité  ;  j  puis  il  continue  :  a:  Mais  pour  toi, 
démon,  pren(Js  la  fuite,  car  le  jugement  de  Dieu  n'est  pas  éloigné,  p 

Cette  cérémonie  rappelle  la  guérison  d'un  homme  sourd  et 
muet,  opérée  par  Î^Iotre- Seigneur  en  Galilée  \  Elle  signifie  que 
l'enfant  doit  avoir  les  oreiljes  ouvertes  aux  vérités  cje  1^  religion 
et  en  sentir  la  douceur.   ^ 

4**  Le  prêtre  interroge  l'enfant,  et,  l'interpellant  par  son  nom,  il 
lui  dit  : 

c  N.,  renoncez- Yoqs  à  8atan?  »  —  Le  parrain  répond  :  «J'y  renonce.  » 

«  Et  à  toutes  ses  œuvres?  —  J'y  renonce.  » 

«  Et  à  toutes  ses  pompes?  —  J'y  renonce.  ^ 

1  Marc,  vn,  82.3fi. 
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On  ne  peut  devenir  enfont  de  Dieu  sans  renoncer  au  parti  de 
Satan,  l'ennemi  de  Dieu. 

&>  Le  prêtre  trempe  ensuite  le  pouce  dans  l'huile  des  catéchu- 
mènes *  et  fait  en  forme  de  croix  une  onction  sur  la  poitrine  et 
entre  les  épaules,  en  disant  : 

c  Je  te  fais  une  onction  avec  Thuile  du  salut  en  Jésus -Christ  Notre- 
Seigneur,  afin  que  tu  possèdes  la  vie  éternelle.  » 

Cette  onction  signifie  la  grâce  qui  fortifiera  le  baptisé  dans  les 
travaux  de  la  vie  chrétienne,  et  qui  lui  rendra  doux  et  aimable  le 
service  de  Dieu  ;  car  il  est  dans  la  nature  de  l'huile  de  fortifier  et 
d'adoucir  les  membres.  C'est  ainsi  que  les  athlètes  de  l'antiquité 
se  frottaient  d'huile  pour  donner  à  leur  corps  force  et  souplesse. 

6®  Le  prêtre,  avant  de  procéder  au  baptême,  fait  les  dernières 
interrogations,  auxquelles  le  parrain  répond  pour  l'enfant: 

«  N.,  croyez -vous  en  Dieu,  le  Père  tout -puissant.  Créateur  du  ciel  et 
de  la  terre?  —  J'y  crois.  » 

«c  Croyez -vous  en  Jésus -Christ,  son  Fils  unique,  Notre -Seigneur,  qui 
est  né,  qui  a  souffert?  —  J'y  crois.  » 

c  Croyez- vous  au  Saint-Esprit,  la  sainte  Église  catholique,  la  commu- 
nion des  saints,  la  rémission  des  péchés,  la  résurrection  de  la  chair  et  la 
vie  éternelle?  — J'y  crois.  » 

<  Voulez -vous  être  baptisé?  —  Je  le  veux.  » 

De  même  que  par  son  obéissance  volontaire  au  serpent,  l'homme 
avait  justement  encouru  une  sentence  de  condamnation,  de  même 
Notre -Seigneur  ne  veut  avoir,  sous  son  étendard,  que  des  soldats 
volontaires,  qui,  par  une  obéissance  spontanée  à  ses  divers  com- 
mandements, puissent  obtenir  le  salut  éternel.  Voilà  pourquoi, 
quand  le  sacrement  est  sur  le  point  d'être  administré,  le  prêtre 
demande  à  celui  qui  doit  le  recevoir  s'il  veut  être  baptisé,  et, 
après  avoir  reçu  une  réponse  affirmative  de  lui ,  ou  de  son  par- 
rain, si  c'est  un  enfant,  il  fait  l'ablution  salutaire  au  nom  du 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

7»  Après  cette  dernière  réponse  :  «  Je  le  veux,  »  faite  par  le 
parrain,  le  prêtre  prend  de  l'eau  baptismale  avec  le  petit  vase 
destiné  à  cet  usage,  et  en  verse  trois  fois  sur  la  tête  de  l'enfant, 
en  forme  de  croix,  disant  distinctement  et  avec  attention  :  «  N.,  je 
te  baptise  au  nom  du  Père  (et  il  verse  de  l'eau),  et  du  Fils  (et  il  en 
verse  une  seconde  fois),  et  du  Saint-Esprit  (et  il  en  verse  une 
troisième  fois)  *>.  » 


«  Huile  sainte  consacrée  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  baptisés, 
b  La  triple  ablution  et  le  signe  de  croix  ne  sont  pas  nécessaires  pour  la  vali- 
dité du  baptême,  mais  ces  rites  sont  obligatoires. 
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78.  Quelles  sont  les  cérémonies  qui  suivent  le  baptême? 

1*>  Le  prêtre  trempe  le  pouce  dans  le  saint  chrême,  et  fait  une 
onction  en  forme  de  croix  au  sommet  de  la  tête  de  l'enfant,  en 
disant: 

«  Que  le  Dieu  tout -puissant,  Père  de  Notre -Seigneur  Jésus -Christ, 
qui  vient  de  te  régénérer  par  Feau  et  fe  vertu  du  Saint-Esprit,  et  de  t'ac- 
corder  la  rémissioi)  de  tes  péchés,  te  marque  lui-même  de  Fonction  du 
chrême  salutaire,  dans  le  même  Jésus -Christ  Notre -Seigneur,  et  pour  la 
vie  éternelle.  » 

Par  Fonction  du  chrême,  qui  est  Fonction  par  excellence,  le 
baptisé  est  consacré  enfant  de  Dieu,  membre  du  corps  mystique 
de  Jésus -Christ,  temple  vivant  du  Saint-Esprit.  Désormais,  il  est 
appelé  chrétien,  à  cause  du  Christ,  dont  le  nom  vient  du  mot 
chrême.  Il  est,  comme  Jésus -Christ,  Yoijit  du  Seigneur,  parti- 
cipant de  sa  dignité  royale  et  sacerdotale,  en  vertu  de  laquelle  il 
doit  régner  sur  Satan,  sur  le  monde  et  sur  ses  passions,  et  offrir 
à  Dieu  les  actes  de  sa  vie  comme  autant  de  sacrifices. 

2*»  Le  prêtre  place  sur  la  tête  de  Fenfant  le  chrémeau,  petit 
linge  blanc  qui  tient  lieu  de  l'ancienne  robe  baptismale,  et  dit  en 
même  temps  ces  paroles  : 

€  Reçois  ce  blanc  vêtement,  qu'il  te  faudra  présenter  sans  tache  au  tribu- 
nal de  Notre -Seigneur  Jésus -Christ,  pour  obtenir  ainsi  la  vie  éternelle.  x> 

Ce  blanc  vêtement  signifie  non  seulement  la  gloire  de  la  résur- 
rection pour  laquelle  nous  renaissons  par  le  baptême,  Féclat  et 
la  beauté  dont  Fâme,  purifiée  des  souillures  du  péché,  est  alors 
revêtue,  mais  encore  Finnocence  et  la  pureté  que  la  personne 
baptisée  doit  conserver  pendant  sa  vie. 

30  Après  avoir  posé  sur  Fenfant  le  chrémeau,  le  prêtre  lui 
donne,  ou  plutôt  au  parrain,  un  cierge  allumé,  en  disant  : 

«  Reçois  ce  luminaire  ardent,  et  sois  fidèle,  exempt  de  tout  reproche, 
aux  engagements  de  ton  baptême  ;  observe  les  commandements  de  Dieu , 
afin  que  lorsque  le  Seigneur  te  conviera  aux  noces  éternelles ,  tu  puisses 
venir  au-devant  de  lui  avec  tous  les  saints,  et  le  suivre  dans  sa  cour 
céleste,  pour  y  jouir  de  Féternelle  vie,  pour  y  vivre  heureux  dans  les 
siècles  des  siècles.  » 

Le  cierge  ainsi  donné  apprend  aux  baptisés  que  la  foi  brûlante 
de  charité,  reçue  au  baptême,  doit  être  entretenue  et  augmentée 
par  le  soin  des  bonnes  œuvres. 

4^  Les  cérémonies  du  baptême  étant  terminées  par  la  remise  du 
cierge,  le  prêtre  dit  à  Fenfant  au  nom  de  FÉglise  : 

c  N.,  allez  en  paix,  et  que  le  Seigneur  soit  avec  vous.  » 
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79.  Convient-il  que  l«8  nipples  fidèlep  ctonnaisaent  \e^  rites  et  les  eérémonies 
du  baptôme? 

L'intelligence  de  ces  rites  est  très  utile  aux  fidèles  pour  leur 
faire  mieux  connaître  et  apprécier  les  grâces  de  leur  baptême , 
pour  leur  rappeler  sans  cesse  les  sacrés  engagements  qu'ils  y  ont 
contractés,  et  les  exciter  à  mener  une  vie  conforme  à  la  sainteté 
du  nom  chrétien  dont  ils  font  profession. 

Des  parrains. 

80.  Y  a-t-il  obligation  de  donner  un  parrain  au  baptisé,  adulte  ou  enfant  V 

Oui,  dans  le  baptême  solennel,  et  même  dans  le  baptême 
privé,  si  c'est  possible, 

81.  Pourquoi  FËglise  a -t- elle  établi  cette  obligation? 

Afin  que  le  nouveau  baptisé  ait  :  1»  un  témoin  officiel  de  son 
entrée  dans  l'Église;  2®  un  garant  de  ses  dispositions  actuelles,  s'il 
est  adulte,  ou  un  répondant  de  sa  volonté,  s'il  est  enfant;  3°  un 
père  spirituel  qui  le  guide  et  veille  sur  lui. 

a  II  est  venu  à  la  pensée  de  nos  divins  chefs,  les  Apôtres,  qu'il  y  eût 
des  personnes  pour  recevoir  les  enfants  au  baptême ,  conformément  à  la 
sage  coutume  qu'ont  les  parents  naturels  de  Tenfant  de  le  confier  à  un 
maître  instruit  des  choses  divines,  aoua  la  conduite  duquel  il  achève  de 
se  former,  le  considérant  comme  son  père  en  Dieu  et  le  garant  de  son 
salut.  y>  (S.  Denys  l'Ar^opagite.) 

8^.  Combien  peut -il  y  avoir  de  parrains  au  baptême? 

Suivant  la  prescription  du  concile  de  Trente,  il  peut  y  avoir  un 
parrain  ou  une  marraine,  ou  tout  au  plus  l'un  et  l'autre,  assistant 
personnellement  ou  par  procureur. 

83.  Quelles  sont  les  conditions  nécessaires  pour  être  parrain  ? 

1®  Avoir  l'usage  de  la  raison;  2«  être  baptisé;  3^  être  désigné 
explicitement  ou  implicitement  par  les  parents,  ou  au  moins  par 
le  curé  ;  mais  celui-ci  ne  doit  désigner  un  parrain  qu'à  défaut  des 
parents,  et  il  ne  peut  changer  arbitrairement  celui  que  les  parents 
auraient  choisi;  4®  avoir  l'intention  d'agir  au  baptême  comme 
parrain  ;  5°  tenir  ou  toucher  physiquement  soi-même  ou  par  pro- 
cureur le  sujet,  pendant  qu'il  est  baptisé,  ou  le  recevoir  immédia- 
tement des  mains  de  celui  qui  baptise  :  ce  contact  physique  sym- 
bolise le  soutien  dont  l'âme  régénérée  a  besoin  dans  sa  faiblesse. 

84.  Quelles  qualités  exige ~t- on  des  parrains? 

Qu'ils  ne  soient  pas  indignes  ou  incapables».  Par  conséquent 

^  Sur  ces  diverses  exclusions,  il  faut,  en  cas  de  doute,  consulter  Tautorité  ecclé- 
siastique. 
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l'Église  exclut  de  cette  fonction  :  l^'  les  hérétiques;  ^  ceux  qui 
sont  publiquement  excommuniés  ou  interdits;  3^  le9  pécheurs 
publics;  4*  les  inf&mes;  5<»  ceux  qui  ne  connaissent  pas  les 
éléments  principaux  de  la  doctrine  chrétienne,  à  moins  qu'Us  ne 
promettent  de  se  faire  instruire  ;  6®  les  membres  des  ordres  reli- 
gieux, afin  qu'ils  ne  soient  pas  distraits  de  leur  vocation  par  des 
sollicitudes  étrangères. 

85.  Quelles  sont  les  obligations  des  parrains? 

Selon  l'intention  de  TËglise,  les  parrains  et  les  marraines  sont 
(diargés,  pour  leur  part,  de  l'éducation  chrétienne  des  enfants;  ils 
doivent  les  regarder  et  les  aimer  comme  leurs  enfants  spirituels; 
recommander  à  leurs  pèrô  et  mère  le  soin  de  leur  instruction 
religieuse;  y  veiller,  et,  à  défaut  des  parents,  s'en  charger  eux- 
mêmes  ;  leur  procurer  tous  les  secours  possibles  pour  les  rendre 
bons  chrétiens;  leur  rappeler  et  leur  expliquer  les  promesses 
qu'ils  ont  faites  en  leur  nom  au  baptême  ;  enfin  ne  rien  négliger 
pour  les  leur  faire  accomplir  fidèlement,  et  surtout  prier  beau- 
coup pour  eux. 

<  Hommes  et  femmes  qui  avez  tenu  des  enfants  sur  les  fonts  du  bap- 
tême, je  vous  rappelle  que  vous  vous  en  êtes  rendus  garants  devant 
Dieu.  »  (S.  Augustin.) 

86.  Quels  sont  les  devoirs  des  filleuls  à  l'égard  de  leur  parrain  et  marraine? 

Ils  doivent  les  respecter  et  les  aimer  comme  leurs  parents  spi- 
rituels, et  recevoir  avec  docilité  et  gratitude  leurs  bons  avis  et 
leurs  charitables  reproches,  s'il  y  a  lieu. 

87.  Quels  liens  contractent  les  parrains  et  marraines  avec  Tenfant  baptisé  et 
avec  ses  parents? 

Les  parrains  et  marraines  contractent  à  son  égard  une  sorte 
de  paternité  ou  de  maternité  spirituelle,  d'où  résulte  entre  eux  et 
leur  filleul  ou  filleule  un  empêchement  de  mariage  appelé  de 
parenté  ou  affinité  spirituelle.  Cet  empêchement  existe  aussi  avec 
le  père  ou  la  mère  de  l'enfant  baptisé. 

5.  Des  effets  du  baptême. 

88.  Quels  sont  les  effets  du  baptême? 

Le  baptême  a  deux  effets  principaux,  ce  sont:  1®  la  grâce,  qui 
nous  régénère  en  Jésus -Christ;  2®  le  caractère  que  ce  sacrement 
imprime  dans  l'âme. 

89.  Quels  sont  les  effets  de  la  grâce  sanctifiante  conférée  par  le  baptême  ? 

Elle  purifie  entièrement  l'âme  et  la  rend  agréable  à  Dieu. 
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90.  Comment  le  baptême  purifie- 1 -il  entièrement  Tâme? 

1*>  Le  baptême  efface  le  péché  originel  que  les  enfants  apportent 
en  naissant  ;  il  eflFace  en  outre,  dans  les  adultes,  les  péchés  actuels 
commis  avant  le  baptême. 

«  Si  quelqu'un  nie  que  la  dette  du  péché  originel  soit  remise  par  la 
grâce  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  qui  est  conférée  par  le  baptême  ;  ou 
afQrme  que  tout  ce  qui  a  vraiment  et  proprement  la  nature  du  péché 
n'est  pas  entièrement  détruit,  mais  dit  que  cela  est  seulement  raturé  ou 
non  imputé  :  qu'il  soit  anathème^  » 

Nous  tous  qui  avons  été  baptisés  en  Jésus -Christ,  nous  avons  été  hap- 
tisés  en  sa  mort...  Considérez -vous  de  même  comme  étant  morts  au 
péché,  et  comms  ne  vivant  plus  que  pour  Dieu  en  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur  *. 

2®  Le  baptême  remet  toute  la  peine  due  au  péché,  la  peine  tem- 
porelle comme  la  peine  éternelle. 

«  L'effet  du  sacrement  de  baptême  est  la  rémission  de  tout  péché  ori- 
ginel et  actuel,  et  aussi  de  toute  peine  due  pour  la  coulpe.  Il  n'y  a  donc 
dès  lors  aucune  satisfaction  à  imposer  aux  nouveaux  baptisés  pour  leurs 
péchés  ;  mais  s'ils  meurent  avant  d'avoir  commis  aucune  faute,  ils  arrivent 
immédiatement  au  royaume  des  cieux  et  à  la  vision  de  Dieu  ^.  » 

91.  Comment  le  baptême  rend-il  Tâme  agréable  à  Dieu? 

Le  baptême  nous  communique  la  vie  de  la  grâce,  remet  nos 
péchés,  nous  fait  enfants  de  Dieu,  frères  de  Jésus -Christ,  et  ses 
cohéritiers.  Avec  la  grâce,  il  nous  communique  les  dons  du  Saint- 
Esprit  et  les  vertus  infuses,  soit  théologales ,  soit  morales. 

Le  baptême,  en  effet,  a  la  vertu  de  nous  incorporer  à  Jésus- 
Christ,  comme  ses  membres.  Or  la  plénitude  de  la  grâce  et  de  la 
vertu  découle  de  Jésus -Christ,  qui  est  le  chef,  dans  tous  ses 
membres,  d'après  cette  parole  :  «  Nous  avons  tous  reçu  de  sa  plé- 
nitude *.  ^ 

Vous  tous  qui  avez  été  baptisés  en  Jésus-Christ ,  vous  avez  été  revêtus 
de  Jésus 'Christ^. 

92.  Outre  la  grâce  sanctifiante,  le  baptême  ne  confère -t- il  pas  une  autre 
grâce? 

Outre  la  grâce  sanctifiante,  le  baptême  confère  sa  grâce  sacra- 
mentelle, qui  est  la  grâce  habituelle  régénératrice  donnant  droit 
aux  grâces  actuelles  nécessaires  pour  conserver  la  vie  spiri- 
tuelle reçue  au  baptême  et  recevoir  dignement  les  autres  sacre- 
ments. 

*  Concile  de  Trente,  Sess.  V,  c«n.  6.-2  Rom.^  yi,  3,  11.  —  '  Concile  tie  Florence.  — 
^  Jean,  i,  16.  —  »  Gai.,  m,  Ï7. 
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93.  En  quoi  consiste  le  caractère  que  le  baptême  imprime  dans  Tâme? 
C'est  un  caractère  indélébile  *  qui  est  comme  le  sceau  du  Christ, 

par  lequel  le  baptisé  est  distingué  de  Tinfidèle  et  consacré  éter- 
nellement à  Dieu.  Ce  caractère  rend  le  baptisé  capable  de  recevoir 
les  autres  sacrements. 

94.  Quels  droits  nous  confère  le  baptême? 

Le  baptême,  en  nous  revêtant  de  Jésus -Christ,  nous  unissant 
et  nous  incorporant  à  lui,  fiait  que  nous  devenons  les  membres  du 
corps  mystique  dont  il  est  le  chef,  les  pierres  vivantes  de  Tédifice 
spirituel  dont  il  est  la  pierre  angulaire ,  et  que  nous  entrons  ainsi 
dans  tous  les  droits  attachés  à  l'auguste  qualité  de  membres  de 
Jésus -Christ  et  d'enfants  de  l'Église. 

95.  Le  baptême  produit -il  tous  ces  effets  dans  un  adulte  qui  n'a  pas  les  dis- 
positions requises  ? 

Non;  cet  adulte  reçoit  le  caractère  de  chrétien,  et  il  est  incor- 
poré à  l'Église,  dont  il  est  un  membre  mort;  mais  il  commet 
un  sacrilège ,  et  il  ne  reçoit  ni  la  grâce  sanctifiante  ni  la  grâce 
sacramentelle.  La  pénitence  qu'il  pourra  désormais  recevoir 
enlèvera,  s'il  est  convenablement  disposé,  l'obstacle  qui  a  arrêté 
la  grâce,  et  le  baptême  produira  alors  subséquemment  tous  ses 
effets*. 

96.  Le  baptême  nous  rétablit-il  dans  l'état  de  justice  et  d'innocence  où  Adam 
fut  créé? 

Oui,  mais  avec  cette  différence  qu'il  ne  nous  rend  point  les 
dons  extranaturels  qu'avaient  reçus  nos  premiers  parents,  c'est- 
à-dire  la  science,  la  domination  de  la  volonté  sur  l'appétit  sen- 
sitif ,  l'incorruptibilité  et  l'immortalité  du  corps. 

97.  Quelles  sont  donc  les  suites  du  péché  originel  que  nous  laisse  le  bap- 
tême? 

Les  suites  du  péché  originel  que  nous  laisse  le  baptême  sont  : 
l'ignorance,  la  concupiscence,  la  douleur  et  la  mort. 

Ainsi:  1®  Celui  qui  est  baptisé,  bien  qu'il  ait  la  vertu  de  foi 
infuse,  n'arrive  qu'avec  le  temps,  et  non  sans  difficulté,  à  acquérir 
la  connaissance  distincte  des  vérités  de  la  religion. 

Vous  ne  connaissez  point  les  oeuvres  de  Dieu,  qui  est  le  Créateur  de 
toutes  choses^, 

2^  La  concupiscence  le  sollicite  sans  cesse  au  mal. 

Je  sens  datis  les  membres  de  mon  corps  une  autre  loi  qui  combat 

*  Voir  n»  106,  p.  161.  —  «  Voir  n®  101,  p.  149.  —  •  Kocl.,  m,  6. 
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contre  la  ht  de  mon  etprit,  et  qm  me  rené  captif  sous  la  loi  du  péché, 
qui  est  dans  le^  membres  de  mon  corps  ^^ 

3^  Il  demeure  condamné  à  manger  son  pain  à  la  sueur  de  son 
front,  c'est-à-dire  par  un  travail  rude  et  pénible.  Son  corps  est 
sujet  aux  infirmités,  aux  peines  et  aux  misères  de  cette  vie. 

Les  Jours  de  mon  pèlerinage  sont.,,  courts  et  mauvais^, 

4»  Il  ne  peut  échapper  à  la  sentence  de  mort  prononcée  contre 
Adam  :  «  Tu  es  poussière  et  tu  retourneras  en  poussière^.  i> 

Il  est  arrêté  que  les  hommes  meurent  une  fois  *. 

96.  Pourquoi  Dieu  nous  laisse- 1- il  Tignorance? 

Pour  exercer  notre  foi.  Dieu  a  voulu  que  Teffet  du  baptême,  qui 
est  le  renouvellement  intérieur,  fût  un  objet  de  foi.  Or  il  ne  le 
serait  plus,  si  les  baptisés  étaient  exempts  des  suites  du  péché,  et 
par  là  distingués  sensiblement  de  ceux  qui  n*ont  pas  reçu  le 
baptême. 

99.  Pourcfnoi  Dieu  nous  laisse -t- il  la  concupiscence? 

Pour  conduire  Thomme  au  salut  par  une  voie  contraire  à  celle 
par  laquelle  il  s'est  perdu.  Or  Thomme,  heureux  dans  le  paradis 
terrestre,  a  été  séduit  par  Torgueil.  Dieu  a  donc  voulu  qu'il  se 
relevât  par  la  souffrance  des  misères  qui  l'humilient  et  lui  font 
sentir  son  néant. 

100.  Pourquoi  Dieu  nous  laisse- 1- il  les  misères  de  la  vie? 

C'est  afin  de  nous  pénétrer  d'humilité  et  de  nous  faire  recourir 
incessamment  à  lui  par  la  prière.  Ces  misères  sont  une  voix 
éloquente  qui  nous  redit  à  chaque  instant  que  nous  n'avons  rien 
que  nous  ne  l'ayons  reçu  ^,  et  que  sans  Dieu  nous  ne  pouvons 
rien  ". 

101.  Pourquoi  Dieu  permet-il  ces  luttes  qui  n*ont  d'autre  terme  que  celui  même 
de  la  vie? 

Le  dessein  de  Dieu  est  de  conduire  les  élus  à  la  paix  de  l'autre 
vie  par  les  combats  de  la  vie  présente,  afin  que  la  force  de  sa  grâce 
paraisse  avec  plus  d'éclat  au  milieu  de  la  faiblesse  même  '.  Il  veut 
qu'ils  portent  le  précieux  trésor  de  l'innocence  comme  dans  des 
vases  de  terre,  c'est-à-dire  dans  une  chair  faible  et  fragile, afin 
que  ce  qu'il  y  a  en  eux  de  fort  et  de  sublime  soit  attribué  à  la 
puissance  de  Dieu,  et  non  pas  à  eux*. 

Nous  qui  vivons,  nous  sommes  à  toute  heure  livrés  à  la  mort  pour 
Jésus,  afin  que  la  vie  de  Jésus  paraisse  aussi  dans  notre  chair  mortelle^, 

*  Rom.,  vir,  n.  —  *Gen.,  xlvii,  9.  —  '  Gen.,  m,  19.  —  *Hébr.,  ix,  27.—  •  IC3or.,iv,  7. 
—  «  Jean,  xv,  5.  —  '  II  Oor.,  »ii,  9.  —  •  H  Cor.,  w,  7,  —  *  U  Ck)r.,  iv,  11. 
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103.  Quels  enseignements  nous  donne  TApdtre  snr  les  hittesifiie  Bom  d«?ons 
soutenir  en  cette  vie? 

L'Apôtre  nous  donne  le  moyen  de  demeurer  toujours  victorieux 
et  nous  indique  la  récompense  qui  nous  attend. 

1»  Il  nous  montre  le  secret  de  la  victoire,  dans  notre  amour 
pour  Notre -Seigneur  Jésus -Christ. 

Qui  donc  nous  séparera  de  V amour  de  JésuS" Christ?  Sera '^ ce  Tafflie- 
tioHy  ou  les  déplaisirs,  ou  la  faim,  ou  la  nudité,  ou  les  périlê,  ou  la  per- 
sécution, ou  le  ferf.,.  Mais  parmi  tous  ces  maux  nous  demeurons  w^- 
torieux  par  celui  qui  nous  a  aimés.  Car  je  suis  assuré  que  ni  la  mort, 
ni  la  vie,  ni  les  anges,  ni  les  principautés,  ni  les  puissances,  ni  les  choses 
présentes,  ni  les  futures,  ni  la  violence,  ni  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut,  ni 
ce  qu'il  y  a  déplus  profond,  ni  aucune  autre  créature  ne  pourra  jamais 
nùus  séparer  de  Vamour  de  Dieu,  qui  est  en  Jésus-Christ  Nôtre-Seigneur  * . 

2»  Il  nous  révèle  la  récompense  de  ce  glorieux  combat;  c'est- 
à-dire  ici-bas  une  paix,  une  joie  inaltérable,  et  dans  le  ciel  une 
gloire  inénarrable. 

Je  suis  rempli  de  consolation;  je  suis  comblé  de  joie  parmi  toutes  mes 
souffrances  '.  —  -Les  Apôtres  sortirent  du  conseil  tout  remplis  de  joie  de 
ce  qu'ils  avaient  été  jugés  dignes  de  souffrir  des  opprobres  pour  le  nom 
de  Jésus^. 

Je  suis  persuadé  que  les  souffrances  de  la  vie  présente  n'ont  point  de 
proportion  avec  cette  gloire  qui  sera  un  jour  découverte  en  nous*,  —  Le 
moment  si  court  et  si  léger  des  afflictions  que  nous  souffrons  en  cette 
vie,  produit  en  nous  le  poids  étemel  d'une  souveraine  et  incomparable 
gloire  ^. 

6.  Des  promesses  du  baptême. 

10B.  Qu'entend  «on  par  promesses  du  baptême? 

Par  promesses  ou  vœux  du  baptême,  on  entend  les  engagements 
que  le  baptisé  contracte  envers  Dieu. 

lOi.  Quelle  est  la  raison  de  ces  engagements? 

Elle  se  tire  du  contrat  qui  s'établit  entre  Dieu  et  noua  par  le 
baptême.  En  nous  adoptant  comme  ses  enfants,  Dieu  s'engage  à 
nous  donner  la  vie  éternelle  et  toutes  les  grâces  nécessaires  pour 
y  arriver.  Mais  il  ne  nous  les  accorde  qu'à  la  condition  que  nous 
nous  engagions,  de  notre  côté,  à  faire  tout  ce  qu'il  demande  de 
nous  pour  nous  sauver. 

'  Rom.,  vra,  35- »9.  —  *  II  Cor.,  vii,  4.  —  '  ActoB,  v,  41.  —  *  Rom.,  vm,  18.  — 
•  It  Cor.,  IV,  17. 
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105.  Le  baptême  est  donc  un  traité  d'alliance  entre  Dieu  et  nous? 

Oui  ;  comme  le  traité  que  Dieu  fit  avec  le  peuple  d'Israël ,  par 
l'entremise  de  Moïse. 

Après  avoir  reçu  la  loi  au  mont  Sinaï,  Moïse  la  lut  au  peuple, 
qui  s'écria  :  «  Tout  ce  que  le  Seigneur  a  dit,  nous  le  ferons,  et 
nous  serons  obéissants  d.  Alors  Moïse  prit  du  sang  d'une  victime 
et  le  répandit  sur  le  peuple,  en  disant  :  «  Voici  le  sang  de  l'alliance 
que  le  Seigneur  a  faite  avec  vous*.  » 

Jésus-Christ,  au  nom  de  Dieu,  son  Père,  a  fait  avec  les  hommes 
une  nouvelle  alliance,  qu'il  a  scellée  de  son  propre  sang  sur  la 
croix.  C'est  dans  le  sacrement  de  baptême  qu'elle  s'accomplit 
pour  chaque  fidèle. 

«  Le  baptême  n'est  autre  chose  qu'un  pacte  que  nous  faisons  avec  Dieu 
de  mener  une  seconde  vie  dans  un  état  plus  pur  et  plus  parfait.  »  (S.  Gré- 
goire DE  Nazianzb.) 

106.  Les  promesses  du  baptême  sont -elles  des  vœux  proprement  dits? 

Non;  mais  elles  sont  ainsi  appelées,  parce  qu'elles  ont  des 
analogies  spéciales  avec  le  vœu  :  elles  sont,  comme  le  vœu,  une 
promesse  faite  à  Dieu,  la  promesse  solennelle  de  vivre  chré- 
tiennement. Elles  sont  donc  ainsi  de  très  grands  vœux,  comme 
le  dit  saint  Augustin  ;  car  :  i^  tous  les  hommes  sont  obligés  de  les 
faire  pour  parvenir  au  salut;  2»  elles  nous  consacrent  à  Dieu  plus 
que  tous  les  autres  vœux,  ceux-ci  n'étant  que  des  moyens  pour 
parvenir  à  la  perfection  de  ces  promesses  ;  3®  elles  sont  abso- 
lument inviolables  et  éternelles  :  rien  ne  peut  les  annuler  ni  en 
dispenser. 

107.  En  quoi  consistent  les  promesses  du  baptême? 

Mies  consistent  :  1°  à  renoncer  à  Satan ,  à  ses  pompes  et  à  ses 
œuvres  ;  ^^  à  vivre  selon  les  maximes  et  les  exemples  de  Jésus- 
Christ. 

106.  Qu'est-ce  que  renoncer  à  Satan? 

C'est  déclarer  hautement  qu'on  ne  veut  plus  lui  appartenir,  lui 
obéir,  ni  écouter  ses  suggestions  perverses. 

109.  Qu'est-ce  que  renoncer  aux  pompes  de  Satan? 

C'est  renoncer  à  tout  ce  que  le  monde  aime,  estime  et  recherche, 
et  dont  Satan  se  sert  comme  d'un  puissant  moyen  de  séduction. 

Le  monde  n'aime  que  les  biens  terrestres,  les  plaisirs  des  sens, 
les  spectacles,  les  jeux^  les  amusements,  où  ne  régnent  que  le  faste 

*  Bxode,xxiv,  8. 
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et  la  licence;  il  aime  les  louanges,  la  distinction  et  la  supériorité, 
l'éclat  des  richesses,  la  magnificence  des  habits,  des  meubles,  etc. 
Ce  sont  là  les  pompes  que  le  démon  expose  aux  yeux  des  hommes, 
et  par  lesquelles  il  réveille  et  irrite  les  désirs  déréglés  de  leur  con- 
cupiscence. Par  le  renoncement  aux  pompes  de  Satan,  on  s'en- 
gage donc  à  ne  jamais  aimer  ni  rechercher  ces  faux  biens. 

N aimez  point  le  monde ,  ni  ce  qui  est  dans  le  monde  *. 

110.  Qu'est-ce  que  renoncer  aux  œuvres  de  Satan? 

C'est  renoncer  à  tout  péché;  c'est-à-dire  à  toute  pensée,  tout 
désir,  toute  parole,  toute  action ,  contraires  à  la  loi  de  Dieu.  Car 
les  péchés  sont  les  œuvres  du  démon. 

lil.  Eu  rompant  ainsi  avec  le  démon,  le  chrétien  devient -il  libre  de  toute 
dépendance  ? 

Non;  mais,  comme  dit  saint  Paul,  il  n'est  plus  esclave  que  de 
la  justice  *.  La  liberté  que  nous  donne  le  Fils  de  Dieu  dans  le 
baptême'  n'est  pas  une  entière  indépendance.  Nous  sommes 
affranchis  de  la  tyrannie  du  démon ,  mais  nous  sommes  *out  à  Dieu 
et  à  Jésus-Christ,  qui  nous  a  rachetés  par  le  prix  de  son  sang. 

Ainsi,  en  renonçant  au  démon,  nous  nous  sommes  donnés  irré- 
vocablement à  Dieu;  nous  nous  sommes  engagés  à  vivre  pour 
lui;  nous  lui  avons  consacré  notre  esprit,  notre  volonté  et  tous 
les  membres  de  notre  corps  pour  n'en  faire  usage  que  selon  sa 
volonté  et  pour  sa  gloire,  à  l'exemple  de  Jésus- Christ,  qui,  par 
le  baptême,  devient  non  seulement  notre  Seigneur  et  notre  chef, 
mais  encore  notre  maître  et  notre  modèle.  Nous  ne  devons  plus 
désormais  penser,  aimer  ni  agir,  que  comme  Jésus -Christ  a 
pensé,  aimé  et  agi.  Sa  doctrine  est  la  règle  de  nos  sentiments;  et 
ses  exemples,  celle  de  nos  actions.  Toute  notre  vie  doit  être  em- 
ployée à  l'étudier  et  à  l'imiter. 

Vous  n'êtes  plus  à  vous-mêmes,  car  vous  avez  été  achetés  d'un  grand 
prtiT*. 

112.  Quelle  est  l'importance  des  promesses  du  baptême? 

Elles  sont  si  importantes,  que  notre  salut  éternel  dépend  abso- 
lument de  la  fidélité  à  les  remplir;  car  elles  ont  pour  objet  des 
devoirs  essentiels  et  indispensables. 

113.  Comment  faut-il  considérer  la  violation  de  ces  promesses? 

Comme  le  plus  grand  mal  et  le  plus  grand  des  malheurs.  Si  on 
regarde  comme  une  apostasie  abominable  l'action  d'un  homme 

*  I  Jean,  n,  15.  —  ^  Rom.,  n,  18.  —  '  Jean,  vni,  86.  —  *  I  Cor.,  vi,  19,  20. 
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qui>  après  s'ètt^  consacré  à  Dieu  par  les  trcMs  vœux  solennels 
de  religion^  quitte  Thabit  de  sa  profession  et  rentre  dans  la  yie  du 
monde  ^  ne  doit-on  pas  aussi  regarder  avec  horreur  le  crime  du 
chrétien  qui  abandonne  son  Dieu  pour  se  livrer  de  nouveau  au 
démon"? 

114.  £6t-il  utile  de  penser  souvent  aui  promesses  du  baptême? 

Oui,  puisque  de  leur  accomplissement  ou  de  leur  violation 
dépend  notre  bonheur  ou  notre  malheur  éternel. 

115.  Bst-il  utâe  4e  les  renouveler? 

Il  est  très  utile  de  les  renouveler  de  temps  en  temps,  particuliè- 
rement à  répoque  de  la  première  communion  •  et  au  jour  anniver- 
saire du  baptême. 

116.  Gomment  devons -nous  (aire  cette  rénovation? 

Nous  devons  d'abord  remercier  Dieu  par  Jésus-Christ  de  ce  que, 
par  sa  grande  miséricorde,  il  nous  a  arrachés  à  la  puissance  des 
ténèbres,  pour  nous  faire  passer  dans  le  royaume  de  son  Fils  bien- 
aimé;  puis,  après  avoir  ratifié  de  nouveau  les  conditions  auxquelles 
nous  avons  été  admis  au  nombre  de  ses  enfants,  lui  demander  qu'il 
grave  profondément  dans  notre  cœur  cette  doctrine  de  saint  Paul  : 
Que,  comme  Jésus -Christ,  une  fois  ressuscité,  ne  meurt  plus, 
mais  qu'il  vit  pour  Dieu;  ainsi  nous,  après  être  morts  au  péché 
et  ressuscites  à  une  vie  nouvelle  par  le  baptême,  nous  ne  devons 
plus  vivre  que  pour  Dieu  en  Jésus -Christ*. 

7.  Erreurs  sur  le  bapième. 

417.  Quelles  sont  les  erreurs  relatives  au  sMrement  de  baptême? 

On  en  distingue  trois  principales  : 

i«  Celle  des  manichéens ,  des  péiagiens  et  des  protestants,  qui 
en  niaient  la  nécessité  pour  le  salut. 

2°  Celle  des  donalistes,  qui  exagéraient  les  conditions  de  sa 
validité. 

3<>  Celle  des  anabaptistes  ou  rebaptisants,  qui  réitératent  le 
baptême  sans  motifs  suffisants. 

•  Une  pratique  très  efficace ,  et  vivement  recommandée  par  notre  saint  Père  le 
Pape  Léon  XII I,  serait  4e  faire  promettre  aux  en&nte,  i  leur  première  oommu- 
nion,  de  ne  jamais  s'affilier  à  la  franc-maçoaâene,  qui  est  la  secte  de  Satan. 

^  fiom^  Yi,  0-11. 
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TRAITS  HISTORIQUES 


Passage  de  la  mer  Rouge,  figure  du  baptême.  (Ëxode,  xiv,  14-31.)  — 
Baptême  4e  Jésus-Ghrist.  <Matth.,  iif^  13>17.)  ^  Baptême  eoaféré  par 
l'apôtre  saint  PhUippe  A  l'officier  de  ia  reâne  d'Étkiopie.  (ActeS)  viii,  ftè^.) 


RÉSUMÉ 


Le  baptême  em  f  énéral.  ^  Le  baptême  est  un  sacremeikt  ^  eAioe  le  péché 
origiiiel  et  aoes  fait  enfants  de  Dieu  et  de  TÉglise. — L'ablution  extérieure  du  oerps 
faite  avec  de  l'eau,  et  l'inveeatioa  «presse  des  trois  personnes  de  la  très  sainte 
Trinité,  en  est  le  n^rtiesensiUe,  et  signifie  la  régénération  spiiitueile.  —  Le  baptême 
a  été  figuré  dans  l'Aiioien  Testaaient  priocipalenient  par  ie  déluge,  la  circonci- 
sion, la  colonne  de  nuée,  le  passage  de  la  mer  Rouge ,  l'eau  jaillissant  du  rocher 
sous  la  verge  de  Moïse;  il  a  été  prophétisé  par  Ézéchiel  et  Zacharie. 

D'après  l'enseignement  commun,  le  baptême  fut  institué  quand  Notre-Seigneur 
ftit  baptisé  lui-même  par  saint  Jean-Baptiste  dans  le  Jourdain.  —  La  loi  du 
baptême  fut  portée  par  Jésus -Christ  quand  il  dit  à  ses  Apôtres,  peu  de  temps 
avant  son  ascension  :  a  Allez,  enseignez  toutes  les  nations,  les  baptisant  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  »  Elle  a  été  promulguée  le  jour  de  la 
Pentecôte ,  quand  saint  Pierre  dît  aux  Juifs  :  «  Faites  pénitence ,  et  que  chacun 
de  vous  soit  baptisé  au  nom  de  Jésus -Clirist.  » 

Signe  «eftaible  dans  le  baptême.  —  L'eau  ttatarelle  est  la  fn&tiène  éloignée 
du  baptême;  l'eau  baptismi^  hors  le  cas  de  nécessilé,  en  est  la  matière  UcUe; 
et  lablution  extérieure  du  corps  en  est  la  matière  prooktime.  —  L'ablution 
valide  peut  se  faire  4e  trois  manières  :  !<>  par  infesioA,  en  versant  de  l'eau  tsur 
le  corps;  3»  par  immersioa,  en  plongeant  trois  fois  le  eorps  dans  l'eau;  3*  par 
aspersion,  en  jetant  de  l'eau  sur  le  corps.  Le  mode  par  infàaion  est  piesque 
seul  ittité  dans  l'Église  latine.  —  L'eae  est  la  matière  qui  convient  le  mieux  au 
baptême,  parce  que  ses  propriétés  en  représentent  très  bien  les  effets,  et  qu'elle 
est  une  matière  commune  et  abondante. 

Daae  l'Église  latine,,  la  ferme  du  baptême  consiste  essentieliement  dans  ces 
paroles  :  Je  te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  01e 
convieiit  à  ee  sacrement,  parce  qe'eUe  e»  eiqnime  lacauee  principale,  qui  est  la  très 
sainte  Triailé,  le  eause  insti'umentale,  qui  est  l'action  du  ministre,  et  enfin  le 
sujet  même  d«  sacrement,  —  La  matière  et  la  foime  doi<i^nt  être  unies  dans  le 
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baptême,  de  manière  que  celui  qui  baptise  prononce  les  paroles  de  la  forme 
en  même  temps  qu'il  verse  Tean  sur  la  tête  de  la  personne  à  baptiser. 

Le  baptême  est  nul  s'il  y  a  une  altération  substantielle,  soit  du  côté  de  la 
matière,  soit  du  côté  de  la  forme,  ou  si  Tonion  nécessaire  entre  la  matière  et  la 
forme  n'existe  pas.  Quand  le  baptême  est  douteux,  il  doit  être  réitéré  sous 
condition. 

Propriétés  dn  baptême.  —  Les  principales  propriétés  du  baptême  sont  :  la 
priorité,  Tunité  et  la  nécessité.  —  La  priarité  consiste  en  ce  que  les  autres  sacre- 
ments ne  peuvent  être  reçus  avant  lui;  Vunité  en  ce  qu*il  ne  peut  être  réitéré, et 
la  nécessité  en  ce  que  personne  ne  peut  se  sauver  sans  l'avoir  reçu.  —  Il  est  de 
foi  que  le  baptême  est  nécessaire  de  nécessité  de  moyen  pour  les  enfents;  de  là 
résulte,  pour  les  parents,  la  rigoureuse  obligation  de  veiller  à  ce  que  l'enfant  ne 
meure  pas  sans  avoir  reçu  ce  sacrement.  Pour  les  adultes,  le  baptême  est  né- 
cessaire de  nécessité  de  moyen  et  de  nécessité  de  précepte.  —  Il  y  a  trots  sortes 
de  baptêmes  :  le  baptême  d'eau,  qui  seul  est  sacrement,  le  baptême  de  désir  et 
le  baptême  de  sang,  —  Le  baptême  de  désir  ne  produit  pas  tous  les  effets  du 
baptême  d'eau  :  il  n'imprime  pas  un  caractère,  il  ne  confère  pas  la  grâce 
sacramentelle  et  ne  remet  pas  ordinairement  toute  la  peine  temporelle.  Ce  bap- 
tême agit  en  vertu  des  dispositions  du  sujet,  et  non  en  vertu  de  l'œuvre  opérée. 
—  Le  baptême  de  sang  efface  tous  les  péchés  et  remet  toute  la  peine  du  péché, 
mais  il  n'imprime  pas  de  caractère.  Suivant  l'opinion  la  plus  commune,  le 
baptême  de  sang  efface  le  péché  originel  par  sa  propre  vertu. 

Administration  du  baptême.  —  Le  ministre  ordinaire  du  baptême  est 
l'évêque  et  le  prêtre  ;  le  ministre  extraordinaire  est  le  diacre,  par  délégation  de 
révoque  ou  du  prêtre;  et  toute  personne,  quelle  qu'elle  soit,  en  est  le  ministre 
de  nécessité. 

Le  sujet  du  baptême  est  toute  créature  humaine  vivante  qui  n'a  pas  encore  été 
baptisée.  —  Les  enfants  eux-mêmes  sont  aptes  à  recevoir  le  baptême  ;  et  l'Église, 
depuis  le  temps  des  Apôtres,  a  toujours  baptisé  les  enfants  et  condamné  les 
hérétiques  qui  s'opposaient  à  cette  pratique.  —  Les  enfants  exposés  doivent  être 
baptisés  sous  condition,  si,  après  une  investigation  sérieuse,  on  n'est  pas  certain 
de  leur  baptême.  Pour  les  enfants  de  ceux  qui  sont  devenus  hérétiques,  apos- 
tats ou  impies ,  il  est  permis  en  théorie  de  les  baptiser,  bien  qu'il  faille  agir  avec 
la  plus  grande  prudence.  On  ne  doit  point  baptiser  les  enfants  des  infidèles 
contre  le  gré  de  leurs  parents  ;  mais  si  ces  enfants,  ayant  le  plein  usage  de  leur 
raison ,  demandent  le  baptême,  ou  s'ils  sont  en  danger  de  mort ,  ou  s'ils  sont 
abandonnés,  ou  si  l'un  des  parents  au  moins  donne  son  consentement,  on  peut 
alors  les  baptiser.  —  Pour  recevoir  validement  le  baptême,  les  adultes  doivent 
consentir  à  sa  réception;  pour  le  recevoir  avec  fruit,  ils  doivent  croire  aux 
vérités  révélées ,  espérer  leur  justification  et  la  vie  éternelle ,  commencer  d'ai- 
mer Dieu  comme  source  de  la  justification,  et  avoir  l'attrition  de  leurs  péchés 
graves. 

Pour  administrer  le  baptême,  en  cas  de  nécessité,  on  prend  de  l'eau  baptis- 
male, ou  à  son  défaut  une  autre  eau  naturelle;  on  la  verse  en  forme  de  croix,  sur 
la  tête,  s'il  se  peut,  de  la  personne  à  baptiser,  ou  sur  une  autre  partie  du  corps,  si 
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on  ne  peut  la  verser  sur  la  tête,  et  Ton  prononce  en  même  temps  les  paroles  de 
la  forme. 

Le  baptême  solennel  est  précédé,  accompagné  et  suivi  de  cérémonies  qui  ont 
pour  but  de  nous  en  faire  comprendre  la  grandeur,  les  effets  et  les  obligations. 
Dans  le  baptême  solennel,  mais  non  dans  le  baptême  privé,  l'Église  oblige  de 
donner  un  parrain  au  baptisé  adulte  ou  enfant,  afin  qu'il  ait  un  témoin  ojEficiel 
de  son  entrée  dans  l'Église,  un  père  spirituel  qui  le  guide  et  veille  sur  lui. 
Les  parrain  et  marraine  contractent  avec  l'enfant  baptisé  une  parenté  ou  affinité 
spirituelle. 

Effets  du  baptême.  —  Le  baptême  nous  donne  la  grâce  qui  nous  régénère 
en  Jésus -Christ  et  imprime  dans  l'âme  un  caractère  ineffaçable.  —  La  grâce 
tanciifiante  conférée  par  le  baptême  purifie  entièrement  l'âme,  en  effaçant  le 
péché  originel,  et^  en  outre  dans  les  adultes,  les  péchés  actuels  commis  avant 
le  baptême.  Le  baptême  remet  toute  la  peine  due  au  péché.  U  rend  l'âme 
agréable  à  Dieu  en  lui  communiquant  la  vie  de  la  grâce ,  qui  nous  fait  enfants 
de  Dieu.  Outre  la  grâce  sanctifiante,  le  baptême  confère  la  grâce  sacramentellej 
qui  donne  droit  aux  grâces  actuelles  nécessaires  pour  conserver  la  vie  spiri- 
tuelle et  recevoir  dignement  les  autres  sacrements.  ---  Le  caractère  indélébile 
du  baptême  est  comme  le  sceau  du  Christ,  par  lequel  le  baptisé  est  distingué 
de  l'infidèle.  —  Le  baptême  nous  rétablit  dans  l'état  de  justice  et  d'innocence  où 
Adam  fut  créé,  mais  avec  cette  différence  qu'il  laisse  subsister  les  suites  du 
péché  originel,  c'est-à-dire  l'ignorance,  la  concupiscence,  la  douleur  et  la 
mort 

Promesses  du  baptême.  —  Far  promesses  ou  vœux  du  baptême,  on  entend 
les  engagements  que  le  baptisé  contracte  envers  Dieu ,  en  vertu  de  l'alliance  qui 
s'établit  entre  Dieu  et  lui.  Elles  consistent  :  1<>  à  renoncer  à  Satan,  à  ses  pompes 
et  à  ses  œuvres,  c'est-à-dire  à  déclarer  hautement  qu'on  ne  veut  plus  appartenir 
au  démon,  ni  écouter  ses  suggestions,  ni  consentir  aux  séductions  du  monde, 
ni  commettre  le  péché;  2o  à  vivre  selon  les  maximes  et  les  exemples  de  Jésus- 
Christ.  —  Ces  promesses  sont  si  importantes,  que  notre  salut  étemel  dépend 
absolument  de  notre  fidélité  à  les  remplir;  car  elles  ont  pour  objet  des  devoirs 
essentiels  et  indispensables.  —  Il  est  très  utile  de  les  renouveler  de  temps  en 
temps,  particulièrement  à  l'époque  de  la  première  communion  et  au  jour  anni- 
versaire du  baptême. 

Erreurs  sur  le  baptême.  —  Les  principales  erreurs  relatives  au  baptême 
sont  :  celle  des  manichéens,  des  pélagiens  et  des  protestants,  qui  en  niaient  la 
nécessité;  celle  des  donatistes,  qui  exagéraient  les  conditions  de  sa  validité; 
celle  des  anabaptistes,  qui  le  réitéraient  sans  motifs  suffisants. 


194 


TABLEAU  SYNOPTIQUE 


Le  baptême 
en  géBé») 


(  Définition. 
Sa  nature     |  En  quoi  oonslste  le  signe  sensible  et  ce  qu'U  dgntfie. 
(  Principales  figures  et  prophéties. 

m  tnrtltaUon  {- Cl«^o°«t«nce  où  Notre  -  Seigneur  l'a  instituai    . 
(  Promulgation  de  la  loi  du  baptême. 


Pirerses 
aortes 


Éloignée    {?^?!ïr!î!l 
(  Eau  baptlsBule. 


Matlèro 


PFooludne 


Signe  sensible 
du  baptême 


Forme 


Le  baptême 
est  nul 

Priorité 
Unité 


Convenance 


GonTenABce 


Propriétés 
du  baptême 


Abhitfon  tt'térkifre. 

I  Lee  propriétés   de  l'eau  représentent 
I     très  bien  les  effets  du  baptême. 
I  L'eau  est  une  matière  abondante  et 
[     commune. 

l  Paroles  qui  Ja  constituent. 

(Elle  exprime  lacause principale, ou  la 
sainte  Trinité. 
:  Bile  exprime  la  cause  Instnsientidey  on 
I      l'action  da  ministre. 
^  Elle  détermine  le  sujet  du  sacrement. 
Union  nécessaire  de  la  matière  et  de  la  forme. 

i  S'il  y  a  un  changement  substantiel  du  cêté  de  la 

matière  ou  de  la  forme, 
l  S'U  n'y  a  pas  union  entre  la  matière  et  la  formaL 
:  Aucun  sacrement  ne  peut  être  reçu  avant  le  I 
:  Le  baptême  ne  peut  être  réitéré. 
/  De  moyen  pour  les  enfants. 
y  De  moyen  et  de  précepte  pour  les  adultes. 


ikdraiaistration 
du  iMptême 


Néoeulté 


MfallBtl^ 


Sujet 


Manière 
de  le  conférer 


Il  peut  être  suppléé }  ^  *«  ^*P*t°^«  ^«  ^^«»^- 
l  i  Par  le  baptême  de  sang. 

!  Ordinaire  :  l'éTêquc  et  le  prêtre. 
Extraordinaire  :  le  diacre,  par  délégation. 
De  nécessité  :  toute  personne. 


Enfants 


Adultes 


f  Ondoismeat 


Baptême 
solennel 


(  Ils  sont  aptes  k  seoeTolr  la  beptêmeu 
(  Cas  particuliers. 

!  Conditions  requises  pour  reoeToir  le 
baptême  valldement. 
ConditioDs  pour  le  reeevoir  aveo  traiU. 

;  Manière  de  baptMr  en  cas  de  nécsMitâ. 

L  Qui  le  précèdent. 
Cérémoniea  l  Qui  raccompagnent 
(  Qui  le  suivent. 

!  Conditions  requises. 
Leurs  oMigsrtlons. 


Parrains 


Effets 
du  baptême 


LQrAee  oonférée 


!        Grèce 
8ânctiflaBt<r 
Grèce 
sacramentelle 


).  Elle  purifie  rame. 
1 


Elle  rend  l'êmo  agr^blé  à  Dieu. 

ÎElle  donne  droit  aux  gr&ces  actuelles 
néeaMaires  pour  conserver  la  vie  spi- 
rituelle. 


Promesses     ( 
du  baptême    \ 

Erreurs       t 
1  sur  le  baptême  i 


Caractère  ineffaçable  imprimé  dans  l'âme.- 

Il  laisse  subsister  en  nous  les  suites  du  péché  originel. 

Importance  de  ces  promesses.     . 

Utilité  de  les  renouveler  fréquemment. 

Les  manichéens,  pélagiens  et  protestants  en  niaient  la  nécessité. 

Les  donatistes  en  exagéraient  les  conditions. 

Les  anabaptistes  le  réitéraient  sans  motifs  sttffisants. 


CHAPITRE  VIII 

DE  LA  CONFIRMATION 


SoMMAUUi.  —  1.  De  ht  oonfirnatton  en  généni»  te  nature.  Son  institution.  —  î.  Du  signé 
sensible  dans  la  confirmation.  Matière.  Forme.  —  3.  Kéce8«ité  de  la  conarmatlon.  —  4.  De 
Tadmlnlstration  de  la  oonllrmation.  Ministre.  Snjet.  Cérémonies  de  la  confirmation.  — 
6.  Des  effets  de  la  oonflrmation.  —  6.  Dons  du  Saint -Bsprlt  :  erainte,  piété,  sclenee, 
force,  conseil,  intelligence,  sagesse.  Effets  des  dons  du  Saint-Esprit.  —  7.  Fruits  du 
Saint -Ibf rit.  —  8.  Conduite  du  chrétien  ooaftrmé. 


1.  De  la  confirmatioiii  en  général. 

Sa  MHire. 

i,  Qu*e8t-€8  que  la  conftraMitioA  ? 

La  confirmaition  «st  nn  sacrement  qui  nous  donne  le  Saint- 
Esprit  avec  Fabondance  de  ses  dons,  et  nous  rend  parfaits  chrétien». 

2.  Que  signifie  le  mot  confirmation  f 

Il  signifie  action  de  fortifier,  d'affermir,  de  consolider,  d'ache- 
ver, de  perfectionner. 

3.  Pourquoi  le  sacrement  de  confirmation  est > il  ainsi  appelé? 

Parce  qu'il  fortifie ,  affermit ,  consolide ,  achève  et  perfec- 
tionne l'œurre  commencée  par  le  baptême. 

4.  Quels  sont  les  noms  donnés  à  la  confirmation  dans  Tantiquité  chrétienne? 

i^  A  raison  de  sa  matière,  ce  sacrement  était  appelé  :  imposi- 
tion des  mains,  chrême,  sacrement  du  chrême,  saint  chrême, 
chrême  du  salut,  huile  sanctifiée,  onction,  ojiction  éternelle, 
onction  supercéleste, 

2®  A  raison  du  caractère  qu'il  imprime  dans  Tâme,  il  était 
appelé  :  sceau,  sceau  du  Seigneur,  sceau  du  Saint-EspHt. 

3»  A  raison  de  ses  effets,  on  le  nommait:  perfection,  consom- 
mation, sacrement  de  la  plénitude  de  la  grâce, 

5.  Quel  est  le  signe  sensible  dans  la  confirmation  ? 

C'est  l'imposition  des  mains  de  l'évêque  sur  ceux  qu'il  confirme, 
l'onction  qu'il  fait  sur  leur  front  en  forme  de  croix  avec  le  saint 
chrême ,  et  les  paroles  qu'il  prononce  en  même  temps. 
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6.  Quelle  est  la  chose  signifiée  par  ce  signe  ? 

C'est  la  grâce  du  Saint-Esprit,  qui  descend  dans  Tâme  du 
confirmé  avec  l'abondance  de  ses  dons. 

7.  Quelles  différences  y  a-t-il  entre  le  baptême  et  la  confirmation? 

1<>  Le  baptême  est  la  naissance  spirituelle;  la  confirmation  est 
l'accroissement  de  la  vie  spirituelle. 

2®  Le  baptême  nous  introduit  dans  la  famille  chrétienne;  la 
confirmation  nous  introduit  dans  la  milice  chrétienne. 

3«  Le  baptême  nous  communique  les  dons  du  Saint-Esprit;  la 
confirmation  nous  les  communique  avec  abondance. 

En  un  mot,  le  baptême  nous  fait  chrétiens,  et  la  confirmation 
nous  rend  parfaits  chrétiens. 

8.  La  confirmation  est- elle  un  sacrement  véritable  et  proprement  dit? 

Il  est  de  foi  que  la  confirmation  est  un  sacrement  véritable  et 
proprement  dit.  On  l'établit  : 

1«  Par  l'enseignement  de  l'Église. 

«  Le  second  sacrement  est  la  confirmation*.  » 

«  Si  quelqu'un  dit  que  la  confirmation  des  baptisés  est  une  vaine  céré- 
monie, et  non  pas  plutôt  véritablement  et  proprement  un  sacrement,-  ou 
qu'autrefois  elle  n'était  pas  autre  chose  qu'un  catéchisme,  dans  lequel 
les  enfants  qui  touchaient  à  l'adolescence  rendaient  raison  de  leur  foi  en 
présence  de  l'Église  :  qu'il  soit  anathème*.  » 

2®  Par  l'Écriture  sainte. 

Les  Apôtres,  qui  étaient  à  Jérusalem,  ayant  appris  que  ceux  de  Sa- 
marie  avaient  reçu  la  parole  de  Dieu,  leur  envoyèrent  Pierre  et  Jean, 
qui,  étant  venus,  prièrent  pour  eux,  afin  qu'ils  reçussent  le  Saint-Esprit  : 
car  il  n'était  point  encore  descendu  sur  aucun  d'eux;  mais  ils  avaient 
seulement  été  baptisés  au  nom  du  Seigneur  Jésus.  Alors  ils  leur  impo- 
sèrent les  mains,  et  ils  reçurent  le  Saint-Esprit^, 

Ce  qu'ayant  entendu ,  ils  (quelques  disciples d'Éphèse)  furent  baptisés 
au  nom  du  Seigneur  Jésus.  Et  après  que  Paul  leur  eut  imposé  les 
mains,  le  Saint-Esprit  descendit  sur  eux;  et  ils  parlaient  diverses 
langues,  et  ils  prophétisaient^. 

On  trouve  dans  ces  deux  témoignages  tout  ce  qui  constitue  un 
sacrement  :  le  signe  sensible,  savoir  :  l'imposition  des  mains  et 
la  prière;  Vinstitution  divine,  puisque  les  Apôtres  n'ont  fait  que 
ce  que  Jésus -Christ  leur  a  commandé;  la  communication  de  la 
grâce,  indiquée  par  le  don  du  Saint-Esprit. 


*  Concile  do  Florence.  —  ^  Concile  de  Trente,  Seas.  Vif,  can.  1.  —  *  Actes,  vin,  14-17. 
—  "*  Actes,  xnc,  »,  6. 
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3»  Par  la  pratique  constante  et  perpétuelle  de  l'Église,  attestée 
par  les  saints  Pères,  les  conciles,  les  rituels  et  les  eucologes  des 
Églises  occidentales  et  orientales. 

«  On  conduit  le  baptisé,  vêtu  d*une  robe  blanche,  auprès  du  pontife,  qui 
le  marque  du  parfum  divin  et  déifiant.  »  (S.  Denys  l*Aréop agite.) 

f  Lorsque  nous  sommes  sortis  du  bain  nous  recevons  l'onction  bénite... 
Cette  onction  coule  sur  notre  chair,  mais  elle  profite  à  notre  âme...  Après 
cela,  on  impose  la  main  pour  bénir,  en  invoquant  et  appelant  le  Saint- 
Esprit.  i>  (Tertullien.) 

Son  institution. 

9.  Quand  fut  institué  le  sacrement  de  confirmation? 

Nous  ne  trouvons  rien  à  ce  sujet  dans  la  sainte  Écriture.  L'opi- 
nion commune  est  qu'il  fut  institué  le  jeudi  saint,  dans  la  nuit  de 
la  Cène,  lorsque  Jésus -Christ  promit  d'envoyer  le  Saint-Esprit. 
Plusieurs  disent  cependant  que  c'est  après  sa  résurrection ,  lors- 
qu'il donna  aux  Apôtres  ses.  instructions  relatives  à  la  constitution 
de  l'Église. 

«  Jésus-Christ,  dit  saint  Thomas,  a  institué  ce  sacrement,  non  en  le  con- 
férant directement,  mais  seulement  par  sa  promesse  ;  car  il  a  dit  :  Si  je  ne 
m'en  vais  point,  le  Consolateur  ne  viendra  pas  à  vous;  mais  si  je  'tn'en 
mis,  je  votts  l'enverrai  *.  Il  a  agi  de  la  sorte,  parce  qu'on  reçoit  dans  ce 
sacrement  la  plénitude  du  Saint-Esprit,  qui  ne  devait  pas  être  donné  avant 
sa  résurrection  et  son  ascension,  selon  que  dit  saint  Jean  :  L'Esprit  n'avait 
pas  encore  été  donné,  parce  que  Jésus  n'était  pas  encore  glorifié  '. 

2.  Do  signe  sensible  dans  la  confirmation 

Matière  de  la  confirmation. 

iO.  Quelle  est  la  matière  éloignée  de  la  confirmation  ? 

C'est  le  saint  chrême  ». 

il.  Qu*est-ce  que  le  saint  chrême? 

C'est  un  mélange  d'huile  d'olive  et  de  baume,  consacré  solen- 
nellement chaque  année  par  Tévêque  à  la  messe  du  jeudi  saint. 

«  La  matière  de  la  confirmation ,  dit  le  pape  Eugène  IV  dans  le  décret 
aux  Arméniens,  est  le  chrême,  composé  d'huile,  qui  signifie  la  pureté  de 
la  conscience ,  et  de  baume ,  qui  signifie  la  bonne  odeur  d'une  vie  sainte  ; 
il  est  béni  par  Tévêque.  » 

«  Chrême,  du  grec  chrisma,  ce  qui  sert  à  oindre,  onction. 
'  Jean,  xvi,  7.  —  •  Jean,  vn,  S9. 
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12.  Le  chrême  est -il  une  matière  convenable  pour  la  confirmation? 

Oui,  parce  que,  par  le  mélange  des  éléments  qni  le  com- 
posent, le  saint  chrême  symbolise  la  diversité  des  dons  du  Saint- 
Esprit  et  les  merveilleuses  opérations  qu'il  accomplit  dans  les 
âmes. 

L'huile  d'olive  a  la  propriété,  non  seulement  de  se  répandre, 
mais  encore  d'alimenter  le  feu  et  la  lumière ,  de  fortifier  et 
d'adoucir  les  membres;  elle  est  donc  propre  à  signifier  la  grâce 
de  l'Esprit -Saint  qui  découle  de  Jésus -Christ  notre  chef,  nous 
éclaire  sur  nos  devoirs,  nous  donne  la  force  de  les  accomplir,  et 
en  rend  la  pratique  douce  et  facile. 

Le  baume  préserve  de  la  corruption  et  répand  une  odeur 
très  agréable;  il  marque  la  grâce  du  Saint-Esprit,  qui  nous  pré- 
serve de  la  corruption  du  péché  et  nous  fait  répandre  par  nos 
vertus  «  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  *  ». 

13.  QaeUe  est  la  matière  prochaine  de  la  confirmation  ? 

C'est  Tonction  du  saint  chrême  faite  en  forme  de  croix  sur  le 
front  par  Timposition  de  la  main  de  Tévêque. 

14.  N'y  a-t-il  qu'une  imposition  des  mains  dans  la  confirmation? 

Il  y  a  deux  impositions  des  mains  dans  la  confirmation  :  Tune 
qui  se  fait  au  moment  où  l'évêque  étend  les  mains  vers  les  confir- 
mands,  en  demandant  pour  eux  les  sept  dons  du  Saint-Esprit; 
l'autre  qui  accompagne  l'onction. 

La  première,  bien  qu'on  ne  puisse  sans  faute  grave  se  dispenser 
volontairement  d*y  assister,  n'est  pas  requise  pour  la  validité  du 
sacrement;  on  ne  la  renouvelle  jamais  à  ceux  qui  étaient  absents 
lorsqu'elle  a  été  faite.  La  seconde  entre  seule  dans  la  matière  de 
la  confirmation;  comme  cela  ressort  des  paroles  d'Innocent  III  : 
«  L'onction  faite  sur  le  front  avec  le  chrême  désigne  l'imposition 
de  la  main,  que  l'on  appelle  encore  du  nom  de  confirmation, 
parce  que  par  elle  l'Esprit-Saint  est  donné  pour  faire  croître  et 
fortifier  le  chrétien.  » 

Forme  de  la  confirmation. 

15.  Quelle  est  la  forme  de  la  confirmation  ? 

Elle  consiste  dans  ces  paroles  :  Je  te  marque  du  signe  de  la 
croix,  et  je  te  confirme  par  le  chrême  du  salut,  au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  ". 

«  Dans  l'Église  grecque,  la  Wrme  est  celle-ci  :  Le  sceau  du  don  du  Saint-Esprit. 
*  II  Cor.,  11,  15. 
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16.  Cette  forme  convient -elle  pour  le  sacrement  de  confirmation? 

Oui  ;  car,  comme  l'enseigne  le  docteur  angélique,  TEsprit-Saint 
étant  donné  par  la  confirmation  pour  fortifier  le  chrétien  dans  le 
combat  spirituel,  trois  choses  sont  nécessaires  à  ce  sacrement: 
1®  la  cause  qui  confère  la  plénitude  de  la  force  spirituelle,  ou  la 
sainte  Trinité  ;  2*>  cette  même  force,  qui  est  conférée  àj'homme 
pour  son  salut;  3^  le  signe  qui  est  donné  au  combattant,  de  même 
que,  dans  les  combats  corporels,  on  marque  les  soldats  des  in- 
signes de  leurs  chefs.  Or  la  forme  de  la  confirmation  contient 
ces  trois  choses.  La  première  est  exprimée  par  ces  paroles  :  <  Au 
nom  du  Père,  etc.  y>  ;  la  seconde,  par  celles-ci  :  «  Je  te  confirme  par 
le  chrême  du  salut;  t  et  ia  troisième  par  celles-ci  :  «  Je  te  marque 
du  signe  de  la  croix.  9 


3.  Nécessité  ûe  la  confirmation. 

17.  Le  sacrement  de  confirmation  est -il  nécessaire? 

La  confirmation  n'est  pas  nécessaire  de  nécessité  de  moyen 
pour  le  salut;  car  on  peut,  sans  recevoir  ce  sacrement,  se  sauver 
par  le  baptême  et  par  la  pénitence. 

Mais  elle  est  nécessaire  de  nécessité  de  précepte,  soit  de  pré- 
cepte divin,  soit  de  précepte  ecclésiastique. 

De  précepte  divin,  car  Jésus-Christ,  ayant  institué  ce  sacrement 
pour  nous  faire  vaincre  les  ennemis  de  notre  salut,  veut  évidem- 
ment que  nous  le  recevions. 

De  précepte  ecclésiastique,  comme  Tattestent  les  écrits  des 
Pères,  de  nombreuses  décisions  de  conciles,  et  l'obligation  que 
rÉglise  fait  aux  évêques  d'administrer  ce  sacrement. 

18.  Quel  péché  commet  celui  qui  refuse  ou  néglige  de  recevoir  la  confirmation? 

Celui  qui,  pouvant  recevoir  la  confirmation,  refuse  ou  néglige 
de  le  faire ,  commet  un  péché  mortel.  Cependant  quelques  théo- 
logiens pensent  que  l'obligq-tion  de  recevoir  ce  sacrement  est 
légère  par  elle-même,  bien  que  par  accident  elle  puisse  devenir 
grave,  à  raison  du  scandale,  du  mépris  formel  ou  du  danger  de 
perdre  la  foi. 

19.  Celui  qui,  par  négligence  ou  par  impossibilité,  n'a  pas  reçu  la  confirma- 
lion  dans  sa  jeunesse  est -il  exempt  de  Tobligation  de  la  recevoir  plus  tard? 

Non ,  parce  que  le  chrétien  ayant  besoin  pendant  toute  sa  vie 
des  grâces  de  ce  sacrement,  le  précepte  de  le  recevoir  oblige  toute 
la  vie. 
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20.  Qael  péché  commettent  les  parents  ou  les  supérieurs  qui  négligent  de 
faire  recevoir  la  confirmation  à  leurs  enfants  ou  à  leurs  inférieurs  ? 

Ils  commettent  un  péché  grave  de  sa  nature,  parce  qu'ils 
omettent  de  remplir  un  important  devoir  de  leur  charge,  et  que 
cette  omission  peut  être  gravement  nuisible  à  Tftme  de  leurs 
enfants  ou  de  leurs  inférieurs. 


4.  De  radministration  de  la  confirmation. 

Ministre  de  la  confirmation. 

21.  Quel  est  le  ministre  du  sacrement  de  confirmation? 

Uévèque  seul  est,  d'institution  divine,  le  ministre  ordinaire  de 
la  confirmation. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  l'évêque  seul  n'est  pas  le  ministre  ordinaire  de 
la  sainte  confirmation ,  mais  que  tout  simple  prêtre  Test  aussi  :  qu'il  soit 
anathème^  » 

22.  Sur  quoi  s'appuie  l'Église  pour  déclarer  que  Tévéque  seul  est  le  ministre 
ordinaire  de  la  confirmation? 

Elle  s'appuie  :  1p  sur  la  sainte  Écriture,  où  l'on  voit  que  ce 
sacrement  était  administré  exclusivement  par  les  Apôtres;  2»  sur 
la  Tradition  universelle. 

23.  Pourquoi  TéTéque  seul  est-il  le  ministre  ordinaire  de  la  confirmation? 
1®  Parce  que  les  évêques  possédant  la  plénitude  du  sacerdoce , 

il  convient  qu'ils  administrent  le  sacrement  qui  donne  à  Thomme 
la  plénitude  du  caractère  de  chrétien. 

2«  Parce  que  les  évêques  étant  les  chefs  et  comme  les  généraux 
de  l'Église  militante,  il  leur  appartient  de  conférer  le  sacrement 
par  lequel  les  chrétiens  sont  enrôlés  dans  la  milice  de  Jésus - 
Christ. 

24.  Un  simple  prêtre  peut-il  être  ministre  extraordinaire  de  la  confirmation  ? 
Oui,  par  une  délégation  du  souverain  pontife,  et  avec  l'obliga- 
tion de  se  servir  du  chrême  consacré  par  l'évêque. 

Ainsi,  chez  les  Grecs,  où  il  est  d'usage  de  confirmer  aussitôt 
après  le  baptême,  les  simples  prêtres  confèrent  ce  sacrement  par 
une  délégation  au  moins  tacite  du  Pape;  ils  le  faisaient  avant  le 
schisme,  et  l'ÉgHse  latine  n'a  jamais  réprouvé  cette  pratique. 

Dans  l'Église  latine,  ce  pouvoir  n'est  accordé  aujourd'hui 
qu'aux  missionnaires  dans  les  pays  infidèles ,  lorsqu'il  n'y  a  pas 
d'évêque. 

*  Concile  de  Trente,  Seu.  VII,  can.  8. 
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«  De  simples  prêtres  ont  quelquefois  administré  le  sacrement  de  confir- 
mation, par  dispense  du  siège  apostolique,  pour  une  cause  raisonnable  et 
Irèa  pressante,  en  se  servant  du  chrême  consacré  par  Tévêque*.  » 


Sujet  de  la  confirmation. 

25.  Quel  est  le  si]\jet  de  la  confirmation  ? 

C'est  tout  baptisé ,  et  seulement  celui  qui  est  baptisé. 

tt.  Pourquoi  la  confirmation  présuppose -t-elle  le  baptême? 

Parce  que  la  confirmation  est  au  baptême  ce  que  la  croissance 
est  à  la  naissance.  De  même  qu'il  faut  naître  avant  d'arriver  à 
l'âge  parfait,  de  même  il  faut  être  régénéré  par  le  baptême  avant 
de  croître  et  d'être  fortifié  dans  la  vie  de  la  grâce. 

27.  A  quel  âge  peut -on  recevoir  la  confirmation? 

On  peut  la  recevoir  aussitôt  après  le  baptême.  Cet  usage  fut 
suivi  dans  l'Église  latine  jusqu'au  treizième  siècle,  et  il  Test 
encore  en  Orient. 

Cependant,  comme  ce  sacrement  n'est  pas  nécessaire  aux 
enfants  avant  l'âge  de  raison ,  l'Église  a  jugé  sagement  qu'il  était 
plus  utile  d'attendre,  pour  les  y  admettre,  qu'ils  fussent  en  âge 
d'en  connaître  la  sainteté. 

c  S'il  semble  qu'on  ne  doit  pas  attendre  la  douzième  année,  dit  le  caté- 
chisme du  concile  de  Trente,  certainement  il  convient  fort  de  ne  pas  le 
donner  avant  la  septième  année.  » 

28.  Quelles  sont  les  dispositions  requises  chez  les  adultes  pour  la  confir- 
mation ? 

Pour  recevoir  le  caractère  de  ce  sacrement,  il  suffit  d'avoir 
l'intention  d'être  confirmé. 

Pour  en  recevoir  les  autres  effets,  il  faut  : 

1®  Être  instruit  des  principales  vérités  de  la  religion  ,  et  en 
particulier  de  ce  qui  concerne  ce  sacrement.  Il  faut  donc  con- 
naître au  moins  le  symbole  des  Apôtres,  les  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Église,  l'oraison  dominicale,  la  salutation  angélique, 
l'excellence  ^t  les  eifets  de  la  confirmation. 

2»  Être  en  état  de  grâce,  parce  que  la  confirmation  est  un 
sacrement  des  vivants.  Celui  qui  sciemment  recevrait  ce  sacre- 
ment en  état  de  péché  mortel,  commettrait  un  sacrilèg.e.  Il  rece- 
vrait, il  est  vrai,  le  caractère  sacramentel,  mais  non  le  Saint- 
Esprit  avec  ses  grâces  et  ses  dons. 

^  GoncUe  de  Florence. 

9* 
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Si  Ton  n'avait  pas  conscience  d'être  en  état  de  péché,  et  qu'on 
eût  au  moins  l'attrition ,  on  obtiendrait,  dans  la  confirmation ,  la 
première  grâce  sanctifiante.  Dans  ce  cas,  la  confirmation  devien- 
drait accidentellement  sacrement  des  morts. 

29.  Y  a-t-îl  des  dispositions  qui  regardent  le  corps? 

Oui ,  il  y  a  des  dispositions  corporelles ,  qui  sont  au  moins  de 
convenance.  Ainsi  il  faut  :  1«  être  vêtu  proprement  et  décem- 
ment; 2®  avoir  le  front  lavé  et  découvert;  3*>  être  à  jeun,  si  c'est 
possible,  à  cause  du  respect  dû  à  ce  sacrement,  mais  ce  q'est 
point  une  obligation  rigoureuse. 

30.  Gomment  convient -il  de  se  préparer  à  la  confirmation? 

Il  convient  de  s'y  préparer  par  la  retraite  et  la  prière ,  à  l'exemple 
des  Apôtres,  qui  s'enfermèrent  dans  le  cénacle  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  «  revêtus  de  la  force  d'en  haut  *  ». 

Les  Apdtres  f'en  retournèrent  à  Jérusalem;  et  étant  entrés,  ils  mon- 
tèrent dans  le  cénacle,  où...  ils  persévéraient  tous  unanimement  dans 
la  prière  avec  los  femmes,  et  Marie,  mère  de  Jésus,  et  ses  frères^. 

31.  Que  faut -il  faire  pendant  qu'on  administre  la  confirmation? 

Il  faut  se  tenir  dans  un  grand  recueillement  et  s'unir  au  Saint- 
Esprit  par  un  grand  amour. 

32.  Que  convient -il  de  faire  après  la  confirmation? 

Il  convient  de  ne  pas  se  retirer  sans  avoir  remercié  Dieu  d'un 
si  grand  bienfait,  et  l'avoir  prié  spécialement  pour  l'évêque  qui 
vient  de  conférer  le  sacrement. 

33.  De  qui  doit  être  accompagné  celui  qui  reçoit  la  confirmation  ? 

Il  doit  être  accompagné  d'un  parrain.  Il  faut  en  eflet  au  nou- 
veau soldat  du  Christ  un  chef,  un  guide  qui  lui  apprenne  la 
science  et  l'art  du  combat  dans  la  foi.  C'est  ainsi  que,  dans  les 
guerres  terrestres,  des  chefs  sont  établis  au-dessus  des  autres 
soldats  pour  les  diriger. 

La  confirmation  fait  naître,  pour  le  parrain  ou  la  marraine,  la 
même  parenté  spirituelle  que  dans  le  baptême  ^. 

34.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  être  parrain  dans  la  confir- 
mation ? 

Pour  remplir  validement  cette  fonction,  il  faut  :  1»  être  désigné 
par  le  confirmand,  ou,  si  celui-ci  est  un  enfant,  par  ses  parents 
ou  par  l'évêque  ;  2"  toucher  le  confirmand  d'une  manière  phy- 
sique, ce  qui  se  fait  en  mettant  la  main  droite  sur  l'épaule 
droite  du  confirmand  ;  3«  être  confirmé  soi-même. 

*  Luc,  XXIV,  49.  —  2  Acte»,  i,  12-14.  —  '  Voir  Ohap.  VII,  p.  188,  n»  8«. 
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Pour  la  remplir  licitement,  il  faut  :  1°  qu'il  n'y  ait  pour  chaque 
confirmand  qu'un  seul  parrain  ou  qu'une  seule  marraine,  et 
que  ce  parrain  ou  cette  marraine  ne  soient  pas  les  mêmes  que 
ceux  du  baptôme ,  à  moins  d'une  raison  particulière  ;  ^  qu'ils 
soient  du  même  sexe  que  le  confirmand  ;  3°  qu'ils  soient  catho- 
liques et  de  bonnes  mœurs  ;  4^  qu'ils  n'appartiennent  pas  à  un 
ordre  religieux. 

Cérémonies  de  la  confirmation. 

95.  Gomment  Tévéque  oommence-t-il  les  cérémonies  de  la  confirmation? 

L'évêque,  revêtu  des  habits  pontificaux,  se  tourne  vers  les 
confirmands,  et,  après  quelques  invocations,  il  étend  les  mains 
sur  eux  ^  et  dit  : 

c  Dieu  tout -puissant  et  éternel,  qui  avez  daigné  faire  renaître  par  Teau 
et  par  le  Saint-Esprit  vos  serviteurs  qui  sont  ici  présents,  et  qui  leur  avez 
accordé  le  pardon  de  tous  leurs  péchés,  faites  descendre  du  ciel  en  eux 
votre  Saint-Esprit  consolateur,  Esprit  de  sagesse  et  d'intelligence,  Esprit 
de  conseil  et  de  force,  Esprit  de  science  et  de  piété;  remplissez -les  de 
l'Esprit  de  votre  crainte,  et  imprimez  en  eux,  par  votre  miséricorde,  le 
signe  de  la  croix  de  Jésus -Christ  pour  la  vie  éternelle;  par  le  même 
Jésus- Christ...  » 

Cette  première  imposition  des  mains  signifie  que  l'Esprit-Saint 
va  couvrir  de  ses  grâees  les  âmes  des  confirmands,  comme 
révêque  les  couvre  en  quelque  sorte  de  ses  mains. 

36.  Que  fait  le  confirmand  après  cette  première  imposition  des  mains  ? 

Après  l'imposition  solennelle  des  mains ,  le  confirmand  se  pré- 
sente aux  pieds  de  Tévêque,  avec  un  billet  où  est  écrit  son  nom 
de  baptême,  ou  le  nom  du  patron  spécial  qu'il  a  adopté  pour  la 
confirmation, 

37.  Comment  Févéque  le  confirme-t-il? 

L'évêque,  l'appelant  par  le  nom  écrit  sur  le  billet,  lui  fait  l'onc- 
tion du  saint  chrême  en  forme  de  jcroix  sur  le  front,  en  même 
temps  qu'il  prononce  la  formule  sacramentelle  :  Je  te  marque,  etc. 

38.  Pourquoi  Tonctîon  se  fait -elle  sur  le  front? 

L'évêque  fait  l'onction  sur  le  front  :  l^  parce  que  le  front  est 
Ja  partie  du  corps  la  plus  apparente  ;  or  un  soldat  porte  osten- 
siblement le  signe  de  son  chef;  2<>  parce  que  c'est  sur  le  front  que 
se  lit  la  mauvaise  honte  aussi  bien  que  l'assurance  ou  la  pudeur; 
or  le  signe  que  le  pontife  y  trace  rappelle  au  confirmé  qu'il  doit, 
loin  d'en  rougir,  se  faire  gloire  de  paraître  chrétien. 
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39.  Pourquoi  Tévéqae  fait -il  Tonction  en  forme  de  croix? 

L*évéque  fait  Tonction  en  forme  de  croix ,  pour  marquer  que  le 
sacrement  de  confirmation ,  comme  tous  les  autres ,  tire  sa  vertu  de 
la  croix,  et  que  la  croix  est  Tétendard  des  soldats  de  Jésus-Christ. 

40.  Que  fait  l'évéque  après  cette  onction  ? 

Il  donne  un  léger  soufflet  au  nouveau  confirmé,  en  disant  : 
«  Que  la  paix  soit  avec  vous.  » 

Deux  prêtres  essuient  immédiatement  le  front  du  confirmé, 
Tun  avec  du  coton ,  l'autre  ensuite  avec  un  Unge  blanc. 

41.  Pourquoi  le  pontife  donne- 1- il  ce  léger  soufflet? 

C'est  pour  apprendre  au  confirmé  :  1«  Que  ce  sacrement  lui 
donne,  comme  aux  Apôtres,  la  force  et  le  courage  de  souffrir  avec 
joie  les  injures  et  les  affronts  pour  Jésus-Christ. 

^  Qu'il  lui  communique,  par  la  patience,  la  paix  que  le  monde 
ne  peut  donner,  cette  paix  qui  surpasse  toute  pensée,  et  garde 
nos  cœurs  et  nos  esprits  en  Jésus -Christ*. 

42.  Comment  Tévéque  termine- 1- il  les  cérémonies  de  la  confirmation? 

1®  L'évêque,  tourné  vers  l'autel ,  prononce  cette  prière  : 

«  0  Dieu,  qui  avez  donné  le  Saint-Esprit  à  vos  Apôtres ,  et  qui  avez 
voulu  que,  par  eux  et  leurs  successeurs,  il  fût  donné  aux  autres  fidèles, 
regardez  avec  bonté  le  ministère  que  nous  avons  exercé,  et  faites  que  le 
môme  Saint-Esprit ,  venant  dans  le  cœur  de  ceux  dont  nous  avons  oint 
le  front  avec  le  signe  de  la  croix,  daigne,  en  y  habitant,  en  faire  le 
temple  de  sa  gloire.  » 

^  Il  dit  en  faisant  un  grand  signe  de  croix  sur  les  confirmands  : 
c  Que  du  haut  du  ciel  le  Seigneur  vous  bénisse,  afin  que  tous  les  jours 

de  votre  vie  vous  jouissiez  des  biens  de  Jérusalem ,  et  que  vous  obteniez 

la  vie  éternelle.  » 
3<>  La  cérémonie  s'achève  par  la  récitation  commune,  à  haute 

voix,  par  tous  les  confirmés,  du  symbole  des  Apôtres,  de  l'oraison 

dominicale  et  de  la  salutation  angélique. 

5.  Des  effets  de  la  confirmation. 

43.  Quels  sont  les  effets  de  la  confirmation  ? 

Ce  sont:  !<"  une  augmentation  de  grâce  sanctifiante,  et  une 
effusion  plus  abondante  des  dons  du  Saint-Esprit;  ^  une  grâce 
sacramentelle  propre  ;  3<»  un  caractère  indélébile. 

*  Phlllp.,  IV,  7. 


DES  EFFETS  DE  LA  CONFIRMATION  205 

44.  Pourquoi  la  confirmation  augmente- 1- elle  la  grâce  sanctifiante? 
Parce  qu'elle  donne  le  Saint-Esprit,  et  que  le  Saint-Esprit  ne 

peut  être  donné  à  une  âme  qui  possède  déjà  la  vie  de  la  grâce , 
sans  une  augmentation  de  cette  même  grâce. 

45.  Pourquoi  dit -on  que,  dans  la  confirmation,  il  y  a  une  effusion  plus  abon- 
dante des  dons  du  Saint-Esprit?  *^ 

Parce  que  ces  dons ,  qui  accompagnent  toujours  la  grâce  sanc- 
tifiante, et  qui  déjà  ont  été  reçus  au  baptême,  sont  communiqués 
avec  plénitude  dans  le  sacrement  qui  a  pour  effet,  dit  le  concile 
de  Florence,  de  donner  le  Saint-Esprit  pour  fortifier,  de  même 
qu'il  fut  donné  aux  Apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte. 

46.  En  quoi  consiste  la  grâce  sacramentelle  propre  à  la  confirmation  ? 

Elle  consiste  dans  une  grâce  de  force,  qui  donne  droit  aux 
grâces  actuelles  nécessaires  pour  confesser  Jésus -Christ  par  nos 
paroles  et  par  nos  œuvres,  malgré  les  tentations  du  démon,  de 
la  chair  et  du  monde. 

Dans  le  baptême,  le  Saint-Esprit  est  un  Esprit  de  régénéra- 
tion ,  de  pureté  et  d'innocence ,  de  simplicité  et  de  candeur,  qui 
nous  rend  semblables  à  des  «  enfants  nouvellement  nés  *  » ,  selon 
l'expression  de  saint  Pierre.  Mais ,  dans  la  confirmation ,  il  est 
un  Esprit  de  force  et  de  courage ,  qui  affermit  en  nous  la  foi , 
l'espérance  et  la  charité,  et  qui ,  d'enfants  que  nous  étions ,  nous 
élève  à  l'état  d'hommes  parfaits,  nous  donne  la  force  de  com- 
battre et  de  vaincre,  en  rendant  témoignage  à  Jésus -Christ  même 
au  péril  de  la  vie. 

c  Si  par  le  baptême  Thomme  reçoit  la  puissance  de  faire  ce  qui  tient 
à  son  propre  salut ,  en  tant  qu'il  vit  en  lui-môme  ;  dans  la  confirmation , 
il  reçoit  la  puissance  nécessaire  pour  tout  ce  qui  concerne  le  combat  spi- 
rituel contre  les  ennemis  de  la  foi.  »  (S.  Thomas.) 

Quand  j'étais  enfant,  je  parlais  en  enfant,  je  jugeais  en  enfant,  je 
raisonnais  en  enfant;  mais  lorsque  je  suis  devenu  homme,  je  me  suis 
défait  de  tout  ce  qui  tenait  de  l'enfant^, 

47.  Quel  caractère  la  confirmation  imprime -t- elle  en  nos  âmes? 

Le  caractère  de  parfait  chrétien  et  de  soldat  de  Jésus -Christ. 

48.  Ce  caractère  est -il  ineffaçable? 

Oui,  ainsi  que  l'a  défini  le  concile  de  Trente. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  trois  sacrements,  savoir  :  le  baptême,  la  confir- 
mation et  l'ordre ,  n'impriment  pas  dans  l'âme  le  caractère ,  c'est-à-dire  un 
signe  spirituel  et  indélébile,  qui  empêche  de  les  réitérer  :  qu'il  soit  ana- 
théme^» 

*  I  Pierre,  n,  «.—  •  I  Cor.,  xm,  11.  —  ^  SesBlon  VTII,  can.  9. 
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60.  Quels  sont  les  effets  du  don  de  piété  ? 

i^  Il  nous  rend  soumis  et  dévoués  envers  Dieu,  et  nous  fait 
ressentir  vivement  Tinjure  que  lui  fait  le  péché. 

Qu'y  a-t-il  pour  moi  dans  le  ciel?  et  que  désiré- je  sur  la  terre,  sinon 
vous?...  ô  Dieu!  qui  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur*.  —  J'ai  vu  les  prévari- 
cateurs, et  je  séchais  de  douleur,  parce  qu'ils  n'ont  point  gardé  vos 
paroles*. 

^  Il  nous  fait  aimer  et  révérer  les  paroles  de  la  sainte  Écriture. 
Par  l'effet  de  ce  don,  toutes  les  paroles  des  saints  livres  nous 
sont,  comme  à  un  enfant,  celles  d'un  père  bien-aimé. 

3°  Il  nous  inspire  une  grande  dévotion  envers  Marie,  et  nous 
porte  à  honorer  les  anges  et  les  saints. 

4<>  Il  nous  fait  aimer  tous  les  hommes  comme  étant  les  créa- 
tures et  les  enfants  de  Dieu.  Le  chrétien  animé  du  don  de  piété 
voit  dans  son  prochain  Jésus  lui-même. 

61.  Quelle  part  le  don  de  piété  doit -il  avoir  dans  notre  vie? 

Il  doit  animer  toutes  nos  actions ,  car,  dit  Tapôtre  saint  Paul , 
«  la  piété  est  utile  à  tout,  et  c'est  à  elle  que  les  biens  de  la  vie 
présente  et  ceux  de  la  vie  future  ont  été  promis  '.  » 

La  science. 

62.  Qu'est-ce  que  le  don  de  science? 

La  science  est  un  don  qui  nous  incline  à  suivre  promptement 
l'inspiration  de  l'Esprit- Saint  pour  discerner  et  prendre  les 
moyens  qui  conduisent  au  salut ,  et  repousser  tout  ce  qui  nous  en 
écarterait. 

63.  En  quoi  le  don  de  science  diffère- 1- il  de  la  science  divine,  de  la  foi  et 
de  la  science  naturelle? 

La  science  divine  est  la  connaissance  des  choses  de  l'ordre 
spirituel  :  Dieu,  nos  devoirs ,  notre  fin.  Le  don  de  science  n'est  pas 
la  science  divine  elle-même,  mais  il  en  est  le  moyen  nécessaire,  et 
il  apporte  à  l'âme  une  aptitude  particulière  pour  l'acquérir. 

La  foi  connaît  la  vérité  révélée,  et,  appuyée  sur  la  parole  de 
Dieu ,  y  adhère  avec  certitude.  Le  don  de  science  perfectionne 
la  foi,  fait  que  l'on  connaît  la  vérité  plus  clairement  et  qu'on  la 
défend  plus  efficacement. 

La  science  naturelle  arrive,  par  le  raisonnement,  à  connaître 

*  P».  Lxxii,  2«,  86.  —  2  Pb.  cxTin,  168.  —  •  I  Tlm.,  ir,  8. 
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les  vérités  de  Tordre  naturel.  Le  don  de  science  fait  juger  saine- 
ment de  ces  vérités,  c'est-à-dire  dans  leurs  rapports  avec  Dieu. 

64.  Quels  effets  produit  le  don  de  science  ? 

i**  Il  fait  discerner  le  vrai  du  fa\ix,  le  réel  de  ce  qui  n'est  qu'ap- 
parent. 

2°  Il  agit  sur  la  volonté,  et  met  ses  actes  en  harmonie  avec  les 
lumières  de  l'entendement. 

3«  Il  éclaire  les  sciences  huifiaines,  les  ennoblit  et  les  féconde. 

Vains  sont  tous  les  hommes  en  qui  n'est  pas  la  science  de  Dieu,  et 
qui  par  les  biens  visibles  n'ont  pu  comprendre  celui  qui  est  *. 

«  Ceux  qui  sont  conduits  par  le  Saint-Esprit  ont  des  idées  justes.  Voilà 
pourquoi  il  y  a  tant  d'ignorants  qui  en  savent  plus  que  les  savants,  d  (Vén. 
Curé  d'ARS.) 

La  force. 

65.  Qu'est-ce  que  le  don  de  force  ? 

La  force  est  un  don  qui  nous  incline  à  suivre  promptement 
l'inspiration  de  l'Esprit- Saint  pour  braver  tous  les  obstacles  et 
tous  les  dangers,  comme  de  vaillants  soldats  de  Jésus- Christ. 

<  Ce  don  nous  est  nécessaire  afin  d'accomplir  les  choses  que  nous 
arons  apprises  et  au  moyen  desquelles  nous  devons  nous  sauver.  » 
(S.  Anselme.) 

66.  En  quoi  le  don  de  force  diffère -t- il  de  la  vertu  de  force? 

Le  don  de  force  se  distingue  de  la  force  considérée  comme  vertu 
morale,  en  ce  que  le  don  nous  fait  braver  les  obstacles  et  les 
dangers  plus  facilement  et  plus  promptement  que  ne  le  fait 
la  vertu. 

67.  Quels  sont  les  effets  du  don  de  force  ? 

1®  Il  rend  l'homme  courageux  pour  vaincre  les  tentations. 
2®  Il  le  rend  constant  dans  l'exécution  des  saintes  résolutions. 
3»  Il  lui  fait  supporter,  par  rapport  aux  biens,  à  l'honneur, 
à  la  santé,  de  grands  maux,  pour  le  service  de  Dieu. 

Je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie^.  —  Ceu^  qui  espèrent  au  Sei- 
gneur trouveront  des  forces  toujours  nouvelles;  ils  prendront  des  ailes 
comme  l'aigle;  ils  courront  sans  se  fatiguer,  et  ils  marclieront  sans  qu'ils 
se  lassent^. 


*  Sag.,  xin,  1.  —  5  Phll.,  iv,  13.  —  ^  baTo,  xl,  81. 
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Le  conseil. 

68.  Qu'est-ce  que  le  don  de  conseil? 

Le  conseil  est  un  don  qui  nous  incline  à  suivre  promptement 
l'inspiration  de  l'Esprit- Saint  pour  nous  faire  discerner  et  choisir 
ce  qui  convient  le  mieux  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  notre  salut. 

Ce  don  suit  immédiatement  la  force,  car,  dit  saint  Grégoire,  la 
force  est  bien  vite  détruite  si  elle  ne  s'appuie  pas  sur  le  conseil. 

69.  En  quoi  le  don  de  conseil  diffère -t- il  de  la  prudence? 

Le  don  de  conseil  conduit  l'homme  juste,  par  le  mouvement 
du  Saint-Esprit,  dans  l'élection  et  l'usage  des  moyens  qui  le 
mènent  à  sa  fin  éternelle  ;  la  vertu  de  prudence  surnaturelle  le 
guide  dans  le  même  sentier,  par  la  foi  aux  vérités  pratiques  que 
Notre-Seigneur  nous  a  apprises,  et  la  vertu  de  prudence  naturelle 
le  gouverne  dans  les  actions  journalières  par  la  règle  de  sa  raison. 

70.  Quels  sont  les  effets  du  don  de  conseil  ? 

1^  Il  perfectionne  la  vertu  de  prudence,  qui  a  de  nombreux 
adversaires  travaillant  sans  cesse  à  la  faire  défaillir.  11  la  fortifie 
contre  tous  ces  ennemis,  et  la  rend  capable  d'éviter  tous  leurs 
pièges  et  de  triompher  de  tous  leurs  efforts. 

2<»  Il  apprend  la  discrétion  dans  la  pratique  de  la  vertu ,  dis- 
crétion par  laquelle  les  vertus  se  conservent,  s'harmonisent  et  ne 
dégénèrent  pas  en  défauts. 

3<>  Il  fait  que  l'homme  distingue  les  mouvements  de  la  grâce  de 
ceux  de  la  nature.  Une  âme  qui  a  reçu  le  don  de  conseil  voit  jus- 
qu'au fond  du  cœur,  et  y  découvre  toutes  les  malices  par  les- 
quelles la  nature  et  le  démon  cherchent  à  nous  tromper. 

4»  Il  nous  établit  dans  une  parfaite  tranquillité  d'âme,  parce 
qu'en  suivant  la  conduite  du  Saint-Esprit,  nous  sommes  assurés 
de  marcher  dans  la  voie  de  Dieu  et  de  sa  divine  providence. 

Mai  qui  suis  la  sagesse,  f  habite  dans  le  conseil  ^  —  Les  pensées  se 
dissipent  où  il  n'y  a  point  de  conseil  ^. 

71.  Où  Tesprit  de  conseil  briUe-t-il  d'un  éclat  merveilleux? 

C'est  dans  la  pratique  des  trois  conseils  évangéliques  de  pau- 
vreté, chasteté  et  obéissance. 

Celui  à  qui  le  divin  conseiller  les  fait  goûter  peut  dire  qu'il 
a  choisi  «  la  meilleure  part^  »,  et  chanter  avec  le  Psalmiste  : 
«  Notre  âme  a  été  délivrée,  comme  un  passereau  du  filet  des 
chasseurs;  le  filet  a  été  rompu,  et  nous  avons  été  sauvés*.  » 

*  Prov.,  VIII,  12.  —  '  ProY.,  xv,  22.  —  3  Luc,  x,  42.  —  *  Pg.  cxxtn,  7. 
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L'intelligence. 

72.  Qa'est-ce  qne  le  don  d^intelligence  ? 

Uintelligence  est  un  don  qui  nous  incline  à  suivre  prompte- 
ment  l'inspiration  de  l'Esprit -Saint  pour  mieux  comprendre  les 
vérités  de  la  foi. 

Dieu  nous  a  révélé  ces  choses  par  son  Esprit ,  parce  que  l'Esprit  pé- 
nètre tout,  jusqu'aux  secrets  les  plus  profonds  de  Dieu^. 

«  Par  le  don  d'intelligence,  le  Saint-Esprit  nous  fait  traverser  les  voiles 
dont  sont  couvertes  les  vérités  renfermées  dans  la  religion.  »  (S.  Bona- 

VENTURE.) 

73.  Le  don  d*întelligence  est -il  l>ien  nécessaire? 

t  Ce  don  est  d'une  grande  nécessité ,  dit  saint  Bonaventure , 
car  les  vérités  nécessaires  au  salut  sont  cachées  et  comme  voi- 
lées à  nos  regards,  de  sorte  que  l'esprit  de  l'homme^  sans  le 
secours  d'une  lumière  surnaturelle,  est  impuissant  à  les  atteindre 
pleinement.  Il  a  donc  fallu  que  l'Esprit -Saint  fît  briller  sur  Tin- 
teiiigence  humaine  un  rayon  céleste  qui  la  rendît  capable  de 
percer  les  voiles  de  ces  vérités;  c'est  ce  qu'il  a  fait  en  répandant 
en  nous  le  don  d'intelligence.  » 

74.  Quels  sont  les  effets  du  don  d'intelligence  ? 

i^  Il  éclaire  pour  nous  les  mystères  de  la  foi,  et  en  particulier 
les  mystères  de  la  vie  de  Jésus -Christ.  Sans  ce  don,  les  plus 
savants  théologiens  pénètrent  fort  peu  ces  mystères ,  et  toutes  les 
connaissances  qu'ils  en  acquièrent  sont  sèxîhes  et  stériles,  et  les 
portent  plutôt  à  la  vanité  qu'à  la  charité. 

^  Il  nous  fait  saisir  l'harmonie  des  divines  Écritures. 

Donnez -moi  V  intelligence,  et  je  m'appliquerai  à  connaître  votre  loi^, 
—  Otez  le  voile  qui  est  sur  ines  yeux,  et  je  considérerai  les  merveilles 
de  votre  loi^. 

3*  Il  nous  fait  pénétrer  le  sens  des  livres  spirituels  et  nous  en 
fait  retirer  des  fruits  abondants. 

4<»  Il  fait  connaître  à  l'âme  sa  propre  voie,  et  lui  fait  com- 
prendre combien  ont  été  sages  et  miséricordieux  les  desseins 
d'en  haut,  qui  l'ont  parfois  brisée  et  transportée  où  elle  ne 
comptait  pas  aller. 

Donnez -moi  l'intelligence ,  et  je  vivrai*. 

a  Chassant  les  tépèbres  et  nous  éclairant  de  ses  lumières,  Tlilsprit- Saint 
môle  à  notre  intelligence  l'intelligence  de  Jésus- Christ.  »  (S.  Ambroise.) 

'   I  Cor.,  11,  10.  —  2  Ta.  cxvin,  34.  —  '  Pe,  cxvm,  18.  —  *  Ps.  cxvm,  144. 
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La  sagesse. 

75.  Qu'est-ce  que  le  don  de  sagesse? 

La  sagesse  est  un  don  qui  nous  incline  à  suivre  promptement 
l'inspiration  de  TEsprit- Saint  pour  juger  et  goûter  les  choses  de 
Dieu,  et  nous  détacher  du  monde. 

ff  Le  don  de  sagesse  suit  immédiatement  le  don  d'intelligence  ;  car  la 
connaissance  de  la  vérité  ne  rend  point  parfait ,  si  on  ne  la  goûte  ensuite 
par  Texpérience.  »  (S.  Bonaventure.) 

76.  Que  disent  de  la  sagesse  les  saintes  Écritures  ? 

Elles  en  disent  des  choses  si  belles,  si  admirables,  qu'on  ne 
saurait  les  lire  sans  concevoir  un  désir  très  ardent  de  la  pos- 
séder. 

Je  rai  préférée  aux  royaumes  et  aux  trônes,  et  fai  cru  que  les  richesses 
n'étaient  rien  au  prix  de  la  sagesse.  Je  n'ai  point  fait  entrer  en  compa- 
raison avec  elle  les  pierres  précieuses,  parce  que  tout  l'or  au  prix  d'elle 
n'est  qu'un  peu  de  sable,  et  que  l'argent  devant  elle  sera  considéré 
comme  de  la  houe^,  —  Elle  est  plus  belle  que  le  soleil,  et  plus  élevée 
que  toutes  les  étoiles;  et  si  on  la  compare  avec  la  lumière,  elle  l'em- 
portera^, —  Son  prix  passe  toutes  les  richesses,  et  tout  ce  qu'on  désire 
le  plus  ne  mérite  pas  de  lui  être  comparé  '. 

77.  Quels  sont  les  effets  du  don  de  sagesse? 

1»  Il  diminue  dans  le  cœur  l'attrait  du  mal. 

«  La  sagesse  affaiblit  par  sa  présence  Tattrait  de  la  chair,  purifie  notre 
intelligence  et  guérit  notre  cœur,  qui,  une  fois  purifié,  commence  à  goûter 
le  bien.  »  (S.  Bona^venture.) 

2®  Il  nous  donne  l'attrait  des  choses  divines.  Quand  il  nous  est 
communiqué,  ce  don  fait  naître  dans  le  cœur  un  grand  amour 
pour  Dieu  et  pour  le  prochain  à  cause  de  Dieu;  on  n'a  pas 
d'autres  désirs  que  d'aimer  Dieu  encore  plus,  de  travailler  et  de 
souffrir  pour  lui  toujours  davant^e. 

3®  Il  règle  nos  actes  d'une  manière  excellente. 

La  sagesse  qui  vient  d'en  haut  est  premièrement  chaste,  puis  amie  de 
la  paix,  modérée,  facile  à  persuader,  susceptible  de  tout  bien,  pleine 
de  miséricorde  et  de  fruits  de  bonnes  œux^es  :  elle  ne  juge  point,  elle 
n'est  point  dissimulée  *. 

4"  Il  perfectionne  les  trois  vertus  théologales  :  la  foi,  par  ses 
connaissances  qui  la  fortifient  et   l'affermissent  merveilleuse- 

^  Sag.,  VII,  8,  9.  —  *  Sag.,  vn,  89.  —  '  Prov.,  m,  16.  —  *  Jacq.,  m,  17. 
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ment;  l'espérance  et  la  charité,  par  ses  expériences  savoureuses 
de  Dieu,  qui  rendent  celle-là  plus  inébranlable  et  celle-ci  plus 
ardente. 

To%is  les  biens  me  sont  venus  avec  elle,  et  j'ai  reçu  de  ses  mains  des 
richesses  innombrables  K 


Eifets  des  dons  du  Saint-Esprit. 

78.  Quels  effets  produisent  les  dons  du  Saint-Esprit  sur  les  facultés  de  Tàme? 
Les  dons  du  Saint-Esprit  perfectionnent  les  facultés  de  Tâme, 

et  particulièrement  Tentendement  et  la  volonté. 

Les  dons  qui  perfectionnent  Tentendement  sont  :  Vintelligence, 
qui  nous  fait  connaître  la  vérité;  la  science,  qui  nous  apprend 
à  bien  juger;  le  conseil,  qui  nous  fait  appliquer  le  don  de  science 
aux  cas  particuliers. 

Les  dons  qui  perfectionnent  la  volonté  sont  :  la  piété,  qui  nous 
fait  aimer  Dieu  et  le  prochain  ;  la  force,  qui  nous  fait  surmonter 
les  difficultés;  la  crainte  de  Dieu,  qui  nous  prémunit  contre 
l'entraînement  des  plaisirs  sensibles. 

Enfin,  un  don  perfectionne  Thomme  tout  à  la  fois  dans  son 
entendement  et  dans  sa  volonté  :  c'est  la  sagesse,  qui  nous  fait 
estimer  et  aimer  souverainement  les  biens  éternels. 

79.  Quels  sont  les  effets  des  dons  du  Saint-Esprit  par  rapport  aux  vertus 
infuses? 

Les  vertus  infuses,  soit  théologales,  soit  morales,  sont  des 
énergies  surnaturelles  que  la  grâce  sanctifiante  dépose  dans  l'âme, 
mais  auxquelles  un  moteur  est  nécessaire  pour  les  faire  passer 
plus  facilement  et  plus  promptement  à  l'acte  :  ce  moteur  c'est 
l'Esprit-Saint  avec  ses  dons  septiformes. 

80.  Quels  sont  les  effets  des  dons  du  Saint-Esprit  par  rapport  aux  péchés 
capitaux? 

Aux  sept  principes  de  mort  qui  sortent  de  l'amour  déréglé  de 
soi-même,  l'Esprit- Saint  oppose  directement  ses  dons,  comme 
sept  principes  de  vie.  A  l'orgueil  il  oppose  la  crainte;  à  l'envie, 
la  piété;  à  la  colère,  la  science;  à  la  paresse,  la  force;  â  l'ava- 
rice, le  conseil;  à  la  gourmandise,  l'intelligence;  et  à  la  luxure, 
la  sagesse. 

81.  T..es  sept  dons  du  Saint- £sprit  sont -ils  inséparables? 

Oui,  puisqu'ils  sont  unis  entre  eux  dans  la  charité,  «  ré- 

*  Ëag.,  YU,11. 
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paodue  dans  nos  cœurs   par  TEsprit  -  Saint  qui  nous  a  été 
donné*.  » 

82.  Que  doit -on  conclare  de  cette  union? 

Qu'on  les  perd  tous  en  même  temps  par  le  péché  mortel, 
comme  aussi  on  les  recouvre  tous  quand  la  charité  revit  dans 
rame  avec  la  grâce  sanctifiante. 


7.  Fruits  du  Saint-Esprit 

8$.  Quelles  vertus  popticvlière»  le  Saint-Esprit  produit -il  en  nous  par  ses 
dons? 

Ce  sottt  les  vertus  appelées  frmtB  du  Saànt-Esprit. 

81.  Quels  sont  les  Iraits  du  Saint-Esprit  ? 

Il  y  en  a  douze  principaux ,  suivant  Tapôtre  saint  Paul  :  la 
charité,  la  joie,  la  paix,  la  patience,  la  longanimité,  la  bonté,  la 
bénignité,  la  mansuétude,  la  foi  ou  fidélité,  la  modestie,  la  con- 
tinence et  la  chasteté*. 

85.  Gomment  ces  fruits  se  distinguent -ils? 

Ils  se  distinguent  par  la  manière  dont  ils  concourent  à  notre 
perfection,  soit  intérieurement,  soit  Cfxtérieurement. 

86.  Comment  les  Êroits  du  Saint- EsprH  nous  perfectiamient-tls  intécieure- 
ment? 

De  deux  manières  :  soit  en  nous  rendant  plus  facile  la  pratique 
du  bien ,  soit  en  nous  fortifiant  contre  le  mal. 

87.  Quels  sont  les  firuits  qui  nous  readent  plus  facile  la  pratique  du  bien? 
Il-  y  en  a  trois  :  1«  La  chcmté,  qui  consiste  ici  dans  la  pratique 

des  actes  de  cette  vertu. 

La  charité  est  patiente ,  elle  e$t  douce;  la  charité  n'est  point  envieuêe..., 
elle  ne  cherche  point  son  propre  intérêt^, 

2°  LsLJoie,  qui  naît  de  la  charité,  et  qui  consiste  dans  le  bonheur 
qu'on  éprouve  à  voir  que  Dieu  est  si  bon  et  si  parfait. 

Réjouissez- vou»'  sans  cesse  dans  le  Seigneur  :  je  le  dis  encore  %me 
fois,  réjouissez- vous ^, 

3»  lApaix,  qui  consiste  dans  notre  Soumission  à  Dieu  et  dans 
notre  union  avec  le  prochain. 

Bienheureux  les  pacifiques;  parce  qu'ils  seront  appelé»  enfanta  de 
Dieu\ 

*  Eom.,  V,  fl.  —  «  Gai.,  v,  23,  23.  -  »  î  Cor.,  xin,  4,  5.  —  «  Philip.,  i?,  4.  —  ^  M*tth.,  t,  9, 
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88.  Quels  sont  les  ihiits  qui  nous  fortifient  eontre  le  mal  ? 
Il  y  en  a  deux ,  qui  sont  : 

1^  La  patience,  qui  fait  supporter  les  adversités  par  amour 
pour  Dieu. 

Cest  par  votre  patience  que  voim  posséderez  vos  âmes^. 

2<>  La  longanimité,  qui  consiste  à  être  patient  aussi  longtemps 
que  dure  l'épreuve,  sans  exclure  toutefois  le  désir  d'en  voir 
arriver  la  fin. 

Nous  ne  cessons  de  prier  pour  vous.,,,  afin  que  vous  marchiez  d'une 
manière  digne  de  Dieu.,,  que  vous  soyez  remplis  de  toute  force...,  de 
toute  patience  et  de  toute  longanimité  accompagnée  de  joie  *. 

89.  Comment  les  fruits  du  Saint-Esprit  nous  perfectionnent- ils  extérieure- 
ment? 

Ils  nous  perfectionnent  extérieurement,  soit  par  rapport  au 
prochain,  soit  par  rapport  à  notre  corps. 

90.  Quels  sont  les  fruits  qui  nous  perfectionnent  par  rapport  au  pix)chain? 
Ce  sont  :  1°  La  honîtè,  ou>  inclination  à  faire  du  bien  au  pro- 
chain, à  lui  être  agréable. 

Le  fruit  de  la  lumière  consiste  en  toute  sorte  de  bonté  ^. 

2»  La  bénignité,  c'est-à-dire  la  courtoisie,  l'affabilité,  la  dou- 
ceur dans  les  paroles  et  dans  les  actions. 

Revêtez -vous ,  comme  des  élus  de  Dieu,  saints  et  bien- aimés,  de  ten- 
dresse et  d'entrailles  de  miséricorde,  de  bonté ^. 

3*»  La  mansuétude,  qui  endure  et  supporte  avec  douceur  les 
peines  qui  viennent  du  prochain. 
Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux^, 

¥  La  foi,  qui  signifie  ici  la  véracité  dans  les  discours,  et  la 
fidélité  dans  les  promesses. 

Maintenez  votre  parole,  et  agissez  fidèlement  avec  le  prochain  •*. 

91.  Quels  sont  les  fruits  qui  nous  perfectionnent  par  rapport  9fi  corps? 

Ce  sont  les  trois  derniers  fruits,  savoir  : 

1<>  La  modestie,  qui  est  l'ordre  dans  tout  notre  extérieur. 

Que  voire  modestie  soit  connue  de  tous  les  hommes'^. 

2°  La  continence,  qui  eonsiî^te  h  s'abstenir  même  des  plaisirs 
licites,  et  à  se  mortifier  en  toutes  choses. 

Il  n'est  au^un  poids  qui  contre -balance  une  âme  continente^. 

*  Luc,  XXI,  19.  —  2  ColoM.,  I,  9-11.  —  *  Éphés.,  V,  9.  —  *  Col.,  m,  18.  —  ^  Matth., 
XI,  29.  —  •  BccU.,  XXIX,  3.  —  "^  PWllp.,  IV,  5.  —  «  Ec«l.,  XXVI,  80. 
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3«  La  chasteté,  qui  consiste  à  réprimer  les  désirs  déréglés  de 
la  chair. 

Rendez 'VOUS  l'exemple  et  le  modèle  des  fidèles,  dans  les  entretiens, 
dans  la  manière  d'agir  avec  le  prochain,  dans  la  charité,  dans  la  foi, 
dans  la  chasteté  '. 

8.  Conduite  du  chrétien  confirmé. 

92.  Que  faut -il  faire  pour  correspondre  aux  grâces  reçues  dans  le  sacrement 
de  confirmation? 

1°  Il  faut  garder  fidèlemeot  les  engagements  que  Ton  y  a  con- 
tractés, et  suivre  avec  docilité  les  saintes  inspirations  et  les  bons 
mouvements  que  le  Saint-Esprit  nous  donne. 

2"  Il  est  bon  et  louable  de  célébrer  chaque  année  le  souvenir  de 
la  confirmation,  en  choisissant  pour  cela  soit  le  jour  anniversaire, 
soit  le  jour  de  la  Pentecôte,  fête  spéciale  du  Saint-Esprit. 

3«>  Il  faut  confesser  hautement  Jésus -Christ  dans  toutes  les 
occasions  qui  se  présentent. 

93.  Comment  devons -nous  confesser  Jésus -Christ? 

Nous  devons  confesser  Jésus- Christ,  soit  par  nos  paroles,  soit 
par  nos  œuvres. 

Par  nos  paroles,  en  nous  déclarant  en  faveur  de  la  vérité  et  de 
kl  justice  attaquées  ou  opprimées;  en  prenant,  quand  nous  en 
sommes  capables,  la  défense  des  maximes  de  l'Évangile  contre 
ceux  qui  entreprennent  de  les  décrier  ou  de  les  affaiblir;  enfin,  si  les 
circonstances  l'exigeaient,  en  rendant  témoignage  de  notre  sainte 
religion,  comme  le  faisaient  les  martyrs  devant  les  persécuteurs. 

Par  nos  œuvres,  en  les  rendant  conformes  aux  exemples  et  aux 
maximes  de  Jésus -Christ,  en  sorte  qu'à  cette  marque  de  ressem- 
blance avec  lui,  on  nous  reconnaisse  pour  ses  fidèles  disciples. 

Si  quelqu'un  rougit  de  moi  et  de  mes  paroles,  le  Fils  de  l'homme 
rougira  aussi  de  lui,  lorsqu'il  viendra  da^is  sa  gloire^.  —  Quiconque 
donc  me  confessera  devant  les  hommes,  je  le  confesserai  aussi  moi-même 
devant  mon  Père,  qui  est  dans  les  deux;  et  quiconque  me  renoncera 
devant  les  hommes,  je  le  renoncerai  aussi  moi-même  devant  mon  Père, 
qui  est  dans  les  cieux^. 


TRAITS  HISTORIQUES 

Jésus -Christ  promet  le  Saint-Esprit  aux  fidèles.  (Jean,  vu,  37-39.)  — 
Courage  des  Apôtres  après  la  Pentecôte.  (Actes,  v,  40-42.)  —  Les  Apôtres 
ont  donné  la  confirmation.  (Actes,  vui,  14-17  ;  xix,  5,  6.) 

»  I  Tim.,  IV,  13.  —  2  Luc,  îx,  20.  —  '  Matth.,  x,  82. 
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RÉSUMÉ 


La  coniirmatioii  en  général.  —  La  confirmation  est  un  sacrement  qui  nous 
donne  le  Saint-Esprit  avec  Tabondance  de  ses  dons,  et  nous  rend  parfaits 
chrétiens.  —  Le  signe  sensible  dans  la  confirmation,  c'est  l'imposition  des 
mains  de  Tévêque  sur  ceux  qu'il  confirme ,  Fonction  qu'il  fait  sur  leur  iront  en 
forme  de  croix  avec  le  saint  chrême,  et  les  paroles  qu'il  prononce  en  faisant 
cette  onction.  Ce  signe  sensible  représente  la  grâce  du  Saint-Esprit  qui  descend 
dans  l'âme  du  confirmé  avec  l'abondance  de  ses  dons.  —  Le  baptême  nous  îaÂi 
chrétiens,  et  la  confirmation  nous  rend  parfaits  chrétiens.  —  On  établit  par 
renseignement  de  l'Église  et  par  la  sainte  Écriture  que  la  confirmation  est 
an  sacrement  véritable  et  proprement  dit. 

L*opinion  commune  est  que  la  confirmation  fut  instituée  le  jeudi  saint,  dans 
la  nuit  de  la  Cène,  lorsque  Jésus -Christ  promit  d'envoyer  le  Saint-Esprit. 

Signe  sensible  dans  la  confirmation.  —  La  matière  éloignée  de  la  confir- 
mation est  le  saint  chrême,  mélange  d'huile  d'olive  et  de  baume,  consacré 
solennellement  chaque  année  par  l'évêque  à  la  messe  du  jeudi  saint.  Le  chrême 
est  une  matière  convenable  pour  la  confirmation  parce  que,  par  les  éléments 
qui  le  composent,  il  exprime  les  merveilleuses  opérations  du  Saint-Esprit  dans 
les  âmes.  —  La  matière  prochaine  est  l'onction  du  saint  chrême  faite  en  forme 
de  croix  sur  le  front  par  l'imposition  des  mains  de  l'évêque. 

La  forme  de  la  confirmation  consiste  dans  ces  paroles  :  Je  te  marque  du 
signe  de  la  croix,  et  je  te  confirme  par  le  chrême  du  salut,  au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  Cette  forme  convient  au  sacrement  de  confir- 
mation, parce  quelle  exprime  :  la  cause  qui  confère  la  plénitude  de  la  force 
spirituelle,  ou  la  très  sainte  Trinité,  la  force  qui  est  conférée  à  l'homme  pour 
son  salut,  ainsi  que  le  signe  donné  au  combattant. 

Nécessité  de  la  confirmation.  —  Ce  sacrement  n'est  pas  nécessaire  de  néces- 
sité de  moyen  pour  le  salut,  mais  il  est  nécessaire  de  nécessité  de  précepte 
divin  et  ecclésiastique.  Ceux  qui,  pouvant  recevoir  ce  sacrement,  refusent  ou 
négligent  de  le  recevoir,  se  rendent  gravement  coupables. 

Administration  de  la  confirmation.  —  L'évêque  seul  est  le  ministre  ordi- 
naire de  la  confirmation,  parce  que  seul  il  possède  la  plénitude  du  sacerdoce. 
-—  Un  simple  prêtre  peut  en  devenir  le  ministre  extraordinaire ,  par  une 
délégation  du  souverain  pontife. 

Le  sujet  de  la  confirmation  est  tout  baptisé,  et  seulement  celui  qui  est  baptisé; 
car  la  confirmation  est  au  baptême  ce  que  la  croissance  est  a  la  génération. 
On  peut  recevoir  la  confirmation  aussitôt  après  le  baptême;  mais  l'Église  a  jugé 
sagement  qu'il  était  utile  d'attendre,  pour  les  admettre  à  la  confirmation,  que 
les  enfants  fussent  en  âge  d'en  connaître  la  sainteté.  —  Chez  les  adultes,  pour 
recevoir  vaivdement  la  confirmation,  il  suffit  d'avoir  l'intention  d'être  confirmé; 
mais,  pour  la  recevoir  avec  fruit,  il  faut  être  instruit  des  principales  vérités  de 
la  religion  et  être  en  état  de  grâce.  Il  y  a  des  dispositions  au  moins  de  conve- 
nance qui  regardent  le  corps  :  on  doit  être  vêtu  proprement  et  décemment, 
avoir  le  front  découvert,  et  être  à  jeun  si  c'est  possible.  —  Il  convient  de  se 
préparer  à  la  confirmation  par  la  retraite  et  la  prière ,  de  se  tenir  dans  un  grand 
recueillement  pendant  qu'on  l'administre,  et  de  remercier  Dieu  d'un  si  grand 
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bienfait,  après  l'avoir  reçue.  —  Celui  qui  reçoit  la  confirmation  doit  être  accom- 
pagné d'un  parrain.  Certaines  conditions  sont  requises  pour  remplir  cette  fonction. 
L'évêque  commence  la  cérémonie  de  la  confirmation  par  quelques  invoca- 
tions; ensuite,  il  étend  les  mains  sur  ceux  qu'il  va  confirmer  et  récite  une 
prière,  puis  il  fait  l'onction  du  saint  chrême  sur  le  front  de  chaque  eonfirmand 
en  même  temps  qu'il  prononce  la  formule  sacramentelle  ;  il  donne  ensuite  un 
léger  soufflet  au  confirme ,  pour  lui  apprendre  que  ce  sacrement  lui  confère  la 
force  de  souffrir  avec  joie  les  injures  et  les  affronts  pour  l'amour  de  Jésus-Christ. 

Elfets  de  la  confirmation.  —  Le  sacrement  de  confirmation  augmente  la 
grâce  sanctifiante,  produit  une  effusion  plus  abondante  des  dons  du  Saint- 
Esprit,  donne  une  grâce  sacramentelle  propre  et  imprime  un  caractère  indélé- 
bile. —  La  grâce  sa^rafnentelle  consiste  dans  une  grâce  de  force  qui  donne 
droit  aux  grâces  actuelles  nécessaires  pour  confeaser  Jésus-Chriat  par  nos  paroles 
et  par  nos  œuvres,  malgré  les  tentations  du  démon,  de  la  chair  et  du  monde. 
—  Ce  sacrement  imprime  dans  Tâme  le  caractère  de  panfait  chrétien  et  deaoldat 
de  Jésus -Christ. 

Dons  du  Saint-Esprit.  —  Un  don  du  Saint-Esprit  est  une  habitude  surna- 
tu  relie  qui  nous  dispose  à  recevoir  et  à  suivre  promptemcnt  ses  inspirations  et 
ses  mouvements,  li  y  en  a  sept.  —  La  crainte  de  Dieu  nous  incline  à  suivn» 
promptement  l'inspiration  de  l'Espril-Saint  pour  éviter,  avec  la  crainte  la  plus 
filiale,  tout  ce  qui  pourrait  déplaire  à  Dieu.  —  La  piété  nous  incline  à  suivre 
promptement  l'inspiration  de  l'Esprit -Saint  pour  révérer,  avec  une  affection 
filiale,  Dieu  notre  père,  et  nous  faire  aimer  tous  les  hommes  en  tant  qu'ils 
appartiennent  à  Dieu.  —  La  science  nous  incline  à  suivre  promptement  l'inspi- 
ration de  l'Esprit-Saint  pour  discerner  et  prendre  les  moyens  qui  conduisent 
au  salut,  et  repousser  tout  ce  qui  nous  en  écarterait.  —  La  force  nous  incline 
à  suivre  promptement  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint  pour  braver  tous  les  obstacles 
et  tous  les  dangers,  comme  de  vaillants  soldats  de  Jésus  -  Christ.  —  Le  conseil 
nous  incline  à  suivre  promptement  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint  pour  nous  faire 
discerner  et  choisir  ce  qui  convient  le  mieux  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  notre 
salut.  —  V intelligence  nous  incline  à  suivre  promptement  l'inspiration  de 
l'Esprit-  Saint  pour  mieux  comprendre  les  vérités  de  la  foi.  —  La  sagesse  nous 
incline  à  suivre  promptement  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint  pour  juger  et  goûter 
les  choses  de  Dieu,  et  nous  détacher  du  monde. 

Les  dons  du  Saint-Esprit  perfectionnent  les  Cacultée  de  l'àme.  L'intelligence, 
la  science  et  le  conseil  perfectionnent  Tentendement ;  la  piété,  la  force  et  la 
crainte  de  Dieu  perfectionnent  la  volonté  ;  la  sagesse  perfectionne  à  la  fois  ces 
deux  facultés.  —  Par  rapport  aux  vertus  infuses ,  on  peut  dire  que  l'Esprit-Saint, 
avec  ses  sept  dons,  est  comme  le  moteur  qui  fait  passer  cas  vertus  de  la  puis- 
sance à  l'acte.  Le  don  d'intelligence  agit  sur  la  foi  ;  celui  de  science,  sur  l'espé- 
rance ;  celui  de  sagesse,  sur  la  charité  ;  celui  de  piété,  sur  la  piiidence  ;  celui 
de  conseil,  sur  la  justice  ;  celui  de  force ,  sur  la  force  ;  et  celui  de  crainte  de 
Dieu  sur  la  tempérance.  —  Aux  sept  péchés  capitaux,  l'EspritoSaint  oppose  ses 
dons  comme  sept  principes  de  vie  :  à  l'orgueil,  la  crainte;  à  l'envie,  la  piété; 
à  la  colère,  la  science;  à  la  paresse,  la  force;  à  l'avarice,  le  conseil;  à  la 
gourmandise ,  l'intelligence  ;  et  à  la  luxure ,  la  sagesse. 

Fruits  du  Saint-Esprit.  —  Les  fi^uUs  du  Saint-Esprit  sont  les  vertus  qu'il 
produit  en  nous  par  ses  dons.  Il  y  en  a  douze  principaux  :  la  charité,  la  joie, 
la  paix,  la  patience,  la  longanimité,  la  bonté,  la  bénignité,  la  mansuétude ^ 
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la  foi  oa  fidélité,  la  modestie,  la  continence  et  la  chasteté.  —  Les  fruits  qui 
nous  perfectionnent  intérieurement  sont  :  l»  par  rapport  au  bien  :  la  charité, 
la  joie  et  la  paix  ;  3»  contre  le  mal  :  la  patience  et  la  longanimité.  Ceux  qui 
nous  perfectionnent  extérieurement  sont  :  1°  par  rapport  au  prochain  :  la  bonté, 
la  bénignité,  la  mansuétude  et  la  foi  ou  fidélité;  S^*  par  rapport  au  corps  :  la 
modestie,  la  continence  et  la  chasteté. 

Conduite  du  chrétien  confirmé.  —  Le  chrétien  vonfîmié  doit  suivre  avec 
docilité  les  bons  mouvements  de  TEsprit- Saint.  Il  convient  qull  célèbre  chaque 
année  le  souvenir  de  la  confirmation.  £n  toute  occasion ,  il  doit  confesser  haute- 
ment Jésus- Christ,  soit  par  ses  paroles,  soit  par  ses  œuvres. 


TABLEAU  SYNOPTIQUE 


La  confirmation  j 
en  général 


Nature 


'  Définition. 

I  £n  quoi  oonsûte  le  signe  sensible. 


j  Différence  cotre  le  baptême  et  la  confirmation. 
(  La  confirmation  est  un  sacrement  véritable. 


Signe  sensible 


o 

6-r 

< 

H 


Néoeesité 


iDstitutlon  :  Lorsque  Notre-Selgncur  promit  d'envoyer  le  Saint- Bapr.t. 

Diverses     S  Éloignée    :  le  Paint  chrome, 
sortes       \  Prochaine  :  l'onction  du  saint  chrême. 

Convenance  }  P^^P^^^^^»  symboliques  de  Thulle. 
w)nvenance  j  p^op^j^t^g  symboliques  du  baume. 

Paroles  qui  la  constituent. 

[  Bile  exprime  : 
Ti'ci  cause  conféra Qt  la  force  spirituelle.   - 
La  force  conférée  à  Thomme. 
Le  signe  donné  au  combattant. 

I  Elle  n'est  pas  de  nécessité  de  moyen. 

<  Bile  est  de  nécessité  de  précepte  divin  et  ecclésiastique. 

(  Culpabilité  de  celui  qui  néglige  ou  refuse  do  la  recevoir. 


Matière 


fi'orme 


ConveuaDce 


i\ 


Ministre 


Administration 

de  la 

confirmation 


Sujet 


I  Ordinaire  :  l'évêque. 
Extraordinaire  :  le  prêtre,  délégué  par  le  Pape. 

^Tout  baptisé,  et  seulement  celui  qui  est  baptisé. 
Âge  où  Ton  peut  recevoir  ce  sacrement. 

iPour  le  recevoir  validement, 
il  suffit  d'avoir  l'intention 
d*ètra  confirmé. 
/Âtre  Instruit  des 
(Pour  le  \    principales  vé> 
recevoir  <    rites, 
avec  fruit  j  Être  en  état  de 
\    grâce. 
(  Être  vêtu  décemment. 


'  Dispositions  J 

pour 

les  adultes 


De  l'Ame 


De 


convenance  <  Avoir  le  front  découvert, 
pour  le  corps  (  Être  à  Jeun,  si  c'est  possible. 

Conduite  &  tî'nlr  avnnt,  pendant  et  après'  la  confinuation. 
\  Parrains  :  conditions  requises. 

(Invocations. 
Irai)08lUon  des  mains. 
Cérémonies  ',  Onction  et  paroles  sacramentelles  qui  l'accompagnent. 
I  Léger  soufflet  ;  son  symbolisme. 
V  Prière  de  l'évoque  à  la  fin  des  cérémonies. 
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Effets 

delà 

confirmatloii 


o 

1-4 

o 
o 

» 
o  I 


Dom 

da 
Saint-Esprit 


(  Augmentation  de  la  grfloe  aanctiflante. 

I  Effusion  pins  abondante  des  dons  dn  Saint  -  Esprit. 

j  Grftce  sacramentelle. 

f  Caractère  IndélébUe. 

DtSûnition. 

Ordre  à  snivre  dans  rénnmératlon  des  sept  dons. 

f  La  crainte  de  Dieu  noos  fait  éviter  le  péché  parce  qu'il 

déplaît  à  Diea. 
La  piété  nous  fait  révérer  Diea  avec  nne  affection  filiale, 

et  aimer  tons  les  hommes  en  tant  qa*lls  appartiennent 

&  Dieu. 
I  La  science  nous  fait  discerner  les  moyens  qal  oondnieent 

an  salut. 
\  La  force  nous  fait  braver  tous  les  obstacles  et  tous  les 

dangers. 
[Le  conseil  nous  fait  choisir  ce  qui  envient  le  mieux 

à  la  gloire  de  Dieu  et  h  notre  salut. 
LUntelllgenoe  nous  fait  mieux  comprendre  les  yérités 

de  la  foi. 
^  La  sagesse  nous  fait  goûter  les  choses  de  Diea.  • 

I  Ils  perfectionnent  les  facullés  de  Tâme. 

Ils  agissent  snr  les  vertfos  infuses. 
[  Ils  s'opposent  aux  péchés  capitaux. 


Division 


Effeto 


Fruits 

du 

Saint-Esprit 


Conduite 
du 


'  Définition. 


Division 


Ceux  qni 

nous  perfectionnent 

intérieurement 


Ceux  qui 

nons  perfectionnent 

extériearement 


!'  Par  rapport  au  bien  :  Chitrité , 
loie,  paix, 
i Contre  le  mal:  Patience,  lon- 
'     ganimité. 

i'  Par  rapport  au  prochain  :  Bonté, 
bénignité,  mansuétude,  fidé- 
lité. 
Par  rapport  à  notre  oorpe  :  Mo- 
destie, continence,  chasteté. 


!  Suivre  docilement  les  bons  mouvements  du  Saint-Esprit. 
Célébrer  chaque  année  le  souvenir  de  la  confirmation. 


chrétien  confirmé   (  Confesser  hautement  Jésus-Christ  par  les  paroles  et  par  les  œuvres. 


CHAPITRE  IX 

DE  L'EUCHARISTIE  COMME  SACREMENT 


SoMM AiBB.  —  1.  Du  Mcrement  de  l'eucharistie  en  général.  8a  nature  et  ses  diTem  noma.  Sa 
préparation.  Son  institution.  —  S.  Du  signe  sensible  dans  Teucharistie.  Matière.  Forme. 
—  8.  De  la  présence  réelle  :  preuves.  La  transsubstantiation.  Mode  de  la  présence  réelle. 
Des  espèces  qui  restent  dans  l'eucbarlstie.  Difficultés  soulevées  contre  la  présence  réelle. 
Principales  erreurs.  Adoration  de  reucbaristie.  —  4.  De  l'excellence  de  l'eucharistie.  — 
5.  Du  ministre  et  du  sujet  de  l'eucharistie.  ~  6.  Nécessité  de  l'eucharistie.  —  7.  Des 
dispositions  à  la  sainte  communion.  Dispo»ltions  de  Tftme.  Dispositions  du  corps.  — 
8.  Différentes  sortes  de  communions.  Première  communion.  Communion  en  viatique. 
Communion  fréquenta.  Communion  fervente.  Communion  tiède.  Communion  Indigne. 
Communion  ■ptritnelle.  —  9.  Des  effets  de  l'eucharistie.  Effets  spirituels.  Efleta  cor- 
porels. —  10.  Des  obligations  envers  l'eucharistie. 


1.  Quels  sont  les  deux  caractères  essentiels  de  l'eucharistie? 

L*eucharistie  est  :  i^  un  sacrement,  pour  la  nourriture  de  notre 
âme;  2°  un  sacrifice,  pour  être  offert  à  Dieu  par  le  ministère  des 
prêtres. 

1.  Du  sacrement  de  Teucharistie  en  général. 

Sa  nature. 

2.  Qu'est-ce  que  Teucharistie ? 

Veucharistie  est  un  sacrement  qui  contient  vraiment,  réelle- 
ment et  substantiellement  le  corps ,  le  sang ,  Tâme  et  la  divinité 
de  Notre -Seigneur  Jésus-Christ,  sous  les  espèces  ou  apparences 
du  pain  et  du  vin. 

3.  Que  signifie  le  mot  eucharistie  ? 

Le  mot  eucharistie^  signifie  bonne  grâce  et  action  de  grâces. 

4.  Pourquoi  Teucharistie  est ~ elle  ainsi  appelée? 

1*  Elle  est  appelée  la  bonne  grâce ,  la  grâce  excelleyite,  parce 
qu'elle  contient  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  est  la  vraie  grâce 
et  la  source  de  toute  grâce;  parce  que  Jésus-Christ  y  met  le 
comble  à  tous  ses  dons,  en  se  donnant  personnellement  et  totale- 

*  Eucharistie,  du  grec  eu,  bien  ;  et  charis,  grâce. 


222  DU  SACREMENT  DE  L'EUCHARISTIE  EN  GÉNÉRAL 

ment  à  nous;  parce  que  la  vie  éternelle,  qui  est  la  grâce  de  Dieu^ 
y  est  présagée,  annoncée,  préparée. 

2»  Elle  est  appelée  action  de  grâces,  parce  que  Jésus -Christ  y 
rend  à  Dieu  son  Père  une  action  de  grâces  parfaite,  et  qu'il  nous 
y  donne  le  moyen  de  rendre  à  la  très  sainte  Trinité  une  pareille 
action  de  grâces  pour  tous  ses  bienfaits. 

5.  Quels  sont  les  autres  noms  qu'on  donne  à  ce  sacrement? 

Ce  sacrement  a  été  appelé  le  mystère  aux  noms  innomhrabha. 
Voici  les  principaux  de  ces  noms  : 

1«  Cène  du  Seigneur,  à  cause  du  moment  de  son  institu- 
tion *. 

2°  Fraction  du  pain,  à  cause  de  sa  distribution^. 

3°  Corps,  chair,  sang  de  Jésus-Christ,  à  cause  de  sa  nature. 

4°  Pain,  pain  de  vie,  pain  des  angeSf  pain  des  forts,  froment 
des  élus,  pain  au-dessus  de  toute  substance  *,  à  cause  de  sa  matière 
éloignée. 

5®  Eulogie,  bénédiction,  consécration,  à  cause  des  paroles  consé- 
cratôires  de  la  forme. 

6«  Sacrement  de  la  grâce,  vie,  communion,  viatique,  table  du 
Seigneur,  table  mystique,  festin  sacré,  sacré  banquet,  à  cause  de 
ses  effets. 

7«  Sacrement  de  Vauiel,  à  cause  du  lieu  où  il  est  consacré. 

8»  Adorable  Sacrement,  parce  qu'on  doit  Tadorer. 

9«  Très  saint  Sacrement,  à  cause  de  son  excellence. 

lO*»  Sainte  hostie,  victime  sainte  y  quand  on  l'envisage  comme 
sacrifice. 

6.  L'euchaiistie  est -elle  un  vrai  sacrement? 

Il  est  de  foi  que  l'eucharistie  est  un  vrai  sacrement,  a  Le  troi- 
sième sacrement  est  celui  de  l'eucharistie,  »  dit  le  concile  de  Flo- 
rence. 

7.  Quel  est  le  signe  sensible  dans  l'eucharistie? 

Ce  sont  les  espèces  ou  apparences  du  pain  et  du  vin,  c'est-à-dire 
ce  qui  dans  ces  éléments  tombe  sous  les  sens,  savoir  :  l'étendue, 
la  couleur,  Todeur,  la  saveur,  etc. 

8.  Quelle  est  la  chose  contenue  dans  le  signe? 

Ce  n'est  pas  la  substance  du  pain  et  du  vin ,  mais  la  substance 
du  corps,  du  sang,  de  l'âme  et  de  la  divinité  de  Notre -Seigneur 
Jésus-Christ. 


*  Rom.,  VI,  23.  —  2  I  Cor.,  xi,  20.  —  *  Luc,  xxiv,  36.  —  *  Mattli.,  ti.  il. 
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9.  En  quoi  consiste  le  sacrement  de  l'eucharistie  ? 

Il  consiste  dans  les  espèces  consacrées,  c'est-à-dire  dans  les 
espèces  contenant  le  corps  et  le  sang  de  Jésus -Christ. 

Un  sacrement  est  en  effet  un  signe  sensible  qui  produit  la 
grâce.  Or  :  i^  les  espèces  sont  des  signes  sensibles,  signifiant 
que  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- Christ  nous  sont  donnés  pour 
nourriture;  2°  elles  produisent  la  grâce,  puisque  sous  leur  voile 
nous  recevons  la  personne  tout  entière  du  Sauveur,  et,  avec  lui, 
les  grâces  qui  accompagnent  sa  présence.  Par  conséquent,  ce  qui 
fait  l'essence  de  Feucharistie,  c'est  l'union  des  espèces  avec  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus -Christ. 

10.  L'institution  de  Teucharislie  était -elle  convenable? 

Oui  ;  car  de  même  que  l'âme  naît  à  la  vie  de  la  grâce  par  le 
baptême,  qu'elle  cfoît  et  se  fortifie  par  la  confirmation;  ainsi  il 
convenait  que,  pour  se  conserver,  elle  eût  un  aliment  spirituel , 
qui  est  la  sainte  eucharistie. 

Sa  préparatioB. 

11.  L'institution  de  l'eucharistie  a-t-elle  été  préparée? 

Elle  a  été  figurée  et  prophétisée  dans  l'Ancien  Testament,  et 
Jésus-Christ  lui-même  en  a  donné  des  figures  et  l'a  promise  avant 
de  l'instituer. 

12.  Quelles  sont  les  principaleâ  figures  de  l'Ancien  Testament? 

Elle  a  été  figurée  principalement  par  le  sacrifice  de  Melchisé- 
dech,  par  les  sacrifices  de  l'ancienne  loi,  par  la  manne,  mais 
surtout  par  l'agneau  pascal. 

Comme  renseigne  saint  Thomas,  il  y  a  trois  choses  à  consi- 
dérer dans  l'eucharistie  :  les  espèces  sacramentelles,  le  corps  de 
Jésus- Christ  et  l'effet  du  sacrement.  La  principale  figure  des 
espèces  fut  l'oblation  de  Melchisédech,  qui  consistait  en  du  pain 
et  du  vin.  Tous  les  sacrifices  de  l'Ancien  Testament  et  surtout  le 
sacrifice  de  l'expiation,  le  plus  solennel  de  tous,  figuraient  la 
personne  même  de  Jésus-Christ,  qui  a  soufl'ert  et  qui  est  con- 
tenue dans  l'eucharistie.  La  figure  la  plus  expressive  de  son  eftet 
était  la  manne,  qui  avait  en  elle  tout  ce  qui  peut  être  agréable  au 
goût*,  de  même  que  la  grâce  de  ce  sacrement  restaure  l'âme  de 
toutes  manières. 

L*agneau  pascal  figurait,  à  lui  seul,  l'eucharistie  sous  ces  trois 
rapports  :  4°  les  espèces,  car  on  le  mangeait  avec  des  pains 

^  Sag.,  XVI,  20. 
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azymes;  2<>  le  corps  de  Jésus -Christ,  puisque  tous  les  enfants 
d'Israël  immolaient  Tagneau  et  étaient  tenus  d'en  manger;  et  que 
Jésus- Christ  est  l'Agneau  de  Dieu  immolé  pour  nous  tous,  et 
devenu  notre  nourriture;  3<>  l'effet  du  sacrement,  en  ce  sens 
que  les  enfants  d'Israël  furent  protégés  par  le  sang  de  l'agneau 
pascal  contre  l'ange  exterminateur,  et  tirés  ensuite  de  la  ser- 
vitude d'Egypte. 

Les  observances  des  Hébreux  dans  la  manducation  de  l'agneau 
pascal  symbolisaient  de  même  les  dispositions  que  nous  devons 
apporter  à  la  sainte  communion.  Les  laitues  sauvages  figuraient 
la  pénitence  ;  le  pain  sans  levain,  la  pureté  du  cœur;  les  reins 
ceints,  la  vigilance  chrétienne;  les  chaussures  aux  pieds,  la 
marche  dans  la  voie  des  commandements;  le  bâton  à  la  main,  notre 
condition  de  voyageurs  sur  la  terre,  en  route  pour  la  cité  céleste. 

13.  N*y  a-t*il  pas  dans  TAncien  Testament  d'autres  figures  de  Teucharistie? 

On  considère  encore  comme  figures  de  l'eucharistie  :  l'arbre 
de  vie,  le  fleuve  du  paradis  terrestre,  l'arche  d'alliance,  les 
pains  de  proposition,  l'arc-en-ciel ,  la  colonne  du  désert,  le  rayon 
de  miel  que  Samson  trouva  dans  la  gueule  du  lion,  le  pain  d'Éliô, 
la  farine  d'Elisée,  etc. 

Les  Pères  de  l'Église  et  les  commentateurs  de  la  sainte  Écri- 
ture ont  fait  ressortir  avec  éclat  l'exactitude  et  la  beauté  de 
ces  diverses  figures. 

14.  Par  qui  Teucharistie  a-t-elle  été  prophétisée  dans  TAncien  Testament? 

Par  David,  Salomon,  Isaïe,  Zacharie  et  Malachie. 

Vous  avez  préparé  une  table  devant  moi  contre  ceux  qui  me  per- 
sécutent, s'écrie  David...  Que  mon  ealice,  qui  a  la  force  d'enivrer,  est 
admirable  *  /  —  Venez ,  dit  la  Sagesse ,  mangez  le  pain  que  je  vous  donne , 
et  buvez  le  vin  que  je  vous  ai  préparé*.  —  Le  Seigneur  des  armées,  dit 
Isaïe,  préparera  à  tous  les  peuples  sur  cette  montagne  un  festin  de 
viandes  délicieuses,  un  festin..,  d'un  vin  tout  pur  sans  aucune  lie\  — 
Zacharie  se  demande  ce  que  le  Seigneur  a  de  bon  et  de  beau,  sinon  le 
froment  des  élus,  et  le  vin  qui  fait  germer  les  vierges*.  —  Malachie 
annonce  Voblation  pure  qui  est  offerte  en  tout  lieu  au  nom  du  Seigneur^. 

15.  Comment  Jésus-Christ  a-t-il  donné  lui-mémo  des  figures  de  Teucharistie? 

Il  l'a  fait  dans  le  changement  de  l'eau  en  vin  aux  noces  de  Cana® 
et  dans  la  multiplication  des  pains'. 

16.  Comment  Jésus -Christ  promit -il  reticharistie? 

Les  Juifs  qu'il  avait  nourris  miraculeusement  dans  le  désert 
étant  venus  le  trouver  le  lendemain  à  Capharnâûm,  Jésus  leur 

*  Pu.  xxn,  6.  -*-  «  Prov.,  ix,  6.  —  »  Isaïe,  xxv,  6.  -  *  Zach.,  ix,  17.  —  *  Malach.,  i,  11. 
—  •  Jean,  ii,  1-11.  —  '  Matth.,  xiv,  16-21;  xv,  82-88. 
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dit  :  c  Je  suis  le  pain  vivant,  qui  suis  descendu  du  ciel.  Si  quel- 
qu'un mange  de  ce  pain,  il  vivra  éternellement;  et  le  pain  que  je 
donnerai,  c'est  ma  chair  pour  la  vie  du  monde*.  » 

Les  Juifs,  choqués  de  ces  paroles,  se  disaient  entre  eux  :  «  Com- 
ment celui-ci  peut-il  nous  donner  sa  chair  à  manger  *?  i» 

Alors  Jésus  leur  déclara,  de  la  manière  la  plus  expressive  et  la 
plus  forte,  la  nécessité  de  se  nourrir  de  sa  chair  et  de  son  sang 
pour  avoir  la  vie  : 

En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis  :  si  vous  ne  mangez  la  chair  du 
Fils  de  l'homme,  et  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en 
votis.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  a  la  vie  étemelle;  et 
je  le  ressuêciterai  au  dernier  jour.  Car  ma  chair  est  véritablement 
nourriture,  et  mon  sang  est  véritablement  breuvage.  Celui  qui  mange  ma 
chair  et  boit  mon  sang,  demeure  en  moi,  et  moi  en  lui^. 

Son  institution. 

i7.  Comment  Jésus -Christ  institua -t- il  la  sainte  eucharistie? 

La  veille  de  sa  mort,  Jésus,  après  avoir  mangé  la  Pâque  avec 
ses  disciples,  se  leva  de  table  et  leur  lava  les  pieds  ;  puis,  s'étant 
remis  à  table,  il  prit  du  pain,  rendit  grâces,  le  bénit,  le  rompit,  et 
le  donna  à  ses  disciples,  en  disant  :  n  Prenez  et  mangez  :  ceci  est 
mon  corps,  qui  sera  livré  pour  vous;  faites  ceci  en  mémoire  de 
moi.  »  Il  prit  de  même  la  coupe,  et  ayant  rendu  grâces,  il  la  leur 
donna,  en  disant  :  «  Buvez-en  tous;  car  ceci  est  mon  sang,  le  sang 
de  la  nouvelle  alliance  qui  sera  répandu  pour  vous  et  pour  plu- 
sieurs, pour  la  rémission  des  péchés;  faites  ceci  en  mémoire  de 
moi,  toutes  les  fois  que  vous  le  boirez.  >  * 

i8.  Pourquoi  Jésus -Christ  a-t-il  institué  l'eucharistie  la  veille  de  sa  mort? 

Saint  Thomas  en  donne  trois  raisons  excellentes  :  l®  Jésus- 
Christ,  sur  le  point  de  soustraire  sa  présence  visible,  a  voulu 
rester  sous  les  espèces  sacramentelles;  2«  il  a  voulu  laisser  un 
monument  perpétuel  de  sa  passion,  parce  que,  sans  la  foi  à  sa 
passion,  il  n'y  a  pas  de  salut;  3<>  les  dernières  paroles  d'un  ami, 
sur  le  point  de  nous  quitter,  se  gravent  plus  profondément  dans 
la  mémoire  et  pénètrent  plus  avant  dans  le  cœur. 

Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain ,  et  que  vous  boirez  ce  ca- 
lice, vous  annoncerez  la  mort  du  Seigueur,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  ^. 

*  Jean,  vi,  61,  S2.  —  *  Jean,  vi,  68.  —  •  Jean,  vi,  64-67.  —  *  Matth.,  xxvi,  26-80; 
Marc,  zxY,  n-M:  Lne,-xxn,  17-30;  Jean,  xm;  I  Oor.,  xi,  28-26.  —  >  I  Oor.,  xi,  26. 

10* 
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2.  Du  signe  sensible  dans  Teueliaristie. 

Matière  de  l'eucliaristiô. 

19.  Quelle  est  la  matière  du  sacrement  de  reucharistic  ? 

C'est,  dit  le  concile  de  Florence,  le  pain  de  froment  et  le  vin  de 
la  vigne,  auquel  on  doit  mêler  une  très  petite  quantité  d*eau  avant 
la  consécration. 

Le  pain  sert  à  la  consécration  du  corps,  et  le  vin  à  la  consé- 
cration du  sang  de  Notre-Seigneur. 

20.  Comment  doit  être  préparé  le  pain  eucharisticjue? 

Il  doit  être  pétri  avec  de  Teau  naturelle  et  cuit  au  feu. 

21.  Ce  pain  doit -il  être  levé  ou  azyme? 

Il  est  matière  valide  dans  les  deux  cas.  Mais  dans  riî;glise  latine 
on  ne  doit  se  servir  que  de  pain  azyme  ou  sans  levain ,  et  dans 
l'Église  grecque,  que  de  pain  fermenté. 

22.  Pourquoi  TÉglise  latine  a -t- elle  prescrit  le  pain  azyme  pour  consacrer 
Teucharistie  ? 

1°  Parce  que  Notre-Seigneur  célébra  la  dernière  cène  avec  du 
pain  azyme;  2"  parce  que  cette  sorte  de  pain  marque  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  a  été  conçu  sans  corruption,  et  que  les  fidèles 
doivent  s'approcher  du  sacrement  de  l'autel  avec  pureté  et 
vérité*. 

23.  Sur  quoi  repose  la  coutume  des  Grecs  ? 

Elle  repose  :  1**  sur  un  ordre  donné  de  consacrer  tetnpofaire- 
ment  l'eucharistie  avec  du  pain  fermenté,  alors  que  régnait  l'hé- 
résie des  ébionites,  lesquels  prétendaient  que  l'on  devait  garder 
les  observances  légales  conjointement  avec  les  prescriptions  de 
rÉvangile;  2°  sur  le  sens  symbolique  de  ce  mélange  du  levain  à  la 
farine ,  qui  figure  le  Verbe  de  Dieu  revêtu  de  notre  chair. 

24.  Quelle  est  la  forme  du  pain  qui  doit  être  consacré? 

Dans  l'Église  latine  elle  est  ronde.  Celte  forme  sigtllfle  que  Celui 
qui  est  représenté  par  l'hostie  n'a  ni  commehcement  ni  fin ,  et 
que  la  terre  entière  est  à  lui  ». 

^  Chez  les  (irecs,  lu  forme  du  pain  est  carrée  et  quelquefois  triangulaire;  elle 
porU^  ces  lettres  ICXCNIKA,  qui  simplifient  en  abrégé  Jésus-Christ  est  vainqueur. 

*  I  Cor.,  V,  8. 


HATlftniS  DB  L'EtJGHARISTlE  327 

95.  Poarqool  l'Églide  |ira«crife«elle  au  prêtre  de  mêler  un  pea  d'eau  naturelle 
au  vin  de  la  consécration? 

Le  pape  Kugène  IV  en  donne  ces  raisons  :  1«>  Parce  que  Ton  croit 
que  Noire-Seigneur  a  Institué  l'eucharistie  avec  du  vin  tnêlé  d'eau, 
suivant  la  coutume  dii  pays;  2«  pour  représenter  le  sang  et  Teau 
qui  coulèrent  de  son  côté  sur  la  croix  ;  3«  pour  signifier  Tunlon 
du  peuple  chrétien  avec  Jésus-Christ,  Teàu  représentant  le  peuple 
et  le  vin  Jésus -dhHst;  i^  polir  marquer  le  dernier  effet  du  sddre- 
ment,  qui  est  l'entrée  du  chrétien  datts  là  Vie  éternelle*. 

â6.  Pourquoi  Notre -Seigneur  a-t-il  choisi  le  pain  et  le  vin  pour  en  faire  la 
matière  du  sacrement  de  Teucharistie  ? 

C'est  :  1°  Afin  de  nous  mieux  faire  entendre  que  ce  sacrement 
est  la  nourriture  de  nos  âmes.  «  Ma  chair,  dit-il,  est  vraiment 
nourriture,  et  mon  sang  est  vraiment  breuvage.  »  Or,  en  nous 
présentant  cette  chair  et  ce  sang  adorables  sous  la  figure  du  pain 
et  du  vin,  dont  nous  faisohs  un  si  grand  usage  pour  l'entretien  de 
notre  vie  corporelle,  il  nous  marque  clairement  qu'il  a  institué  la 
sainte  eucharistie  poUr  servir  d'alitnent  à  notre  ime. 

2®  Afin  de  nous  témoigner  son  désir  de  nous  voir  souvent  par- 
ticiper au  divin  banquet.  Si  chaque  jour  nous  mangeons  du  pain 
et  buvons  du  vin  pour  soutenir  nos  forces,  ne  devons-nous  pas  de 
même  recourir  fréquemment  au  corps  et  au  sang  du  Sauveur  pour 
empêcher  que  notre  âme  ne  s'affaiblisse  et  ne  meure? 

3"  Afin  de  nous  laisser  une  figure  commémorative  de  sa  passion. 
I^  pain  est  composé  de  grains  de  froment  moulus  et  pétris 
ensemble  ;  le  vin  est  fait  de  grains  de  raisin ,  foulés  et  écrasés 
dans  le  pressoir.  Ainsi  le  corps  de  Jésus -Christ  fut  brisé  de  coups 
durant  sa  passion,  foulé  aux  pieds  et  pressé  de  telle  sorte  que 
tout  le  sang  en  sortit  par  les  ouvertures  qu'y  firent  les  fouets,  les 
épines  et  les  clous. 

4<>  Afin  de  nous  laisser  un  symbole  de  l'union  qui  doit  régner 
entre  tous  les  membres  de  l'Église.  Nous  ne  devons  former  tous 
ensemble  qu'un  seul  corps  par  la  charité ,  nous  qui  participons  à 
un  même  pain  '^;  nous  devons  être  unis  comme  les  grains  de  blé 
le  sont  dans  le  pain,  et  les  grains  de  raisin  dans  le  vin;  et  pour 
obtenir  cette  union,  il  faut,  si  c'est  nécessaire,  nous  laisser 
moudre  comme  le  blé  sous  la  meule ,  ou  fouler  aux  pieds  comme 
le  raisin  dans  le  pressoir,  c'est-à-dire  nous  résoudre  à  tout  souf- 
frir pour  que  la  charité  triomphe  dans  nos  cœurs. 


*  Décret  pour  les  Arménien».  —  ^  I  Cor.,  x ,  17. 
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27.  Pourquoi  Notre-Seigneur  a-t-il  choisi  deux  éléments,  au  lieu  d*nn  seul, 
comme  matière  de  l*eucharistie  ? 

C*Qst  :  1°  pour  faire  de  l'eucharistie  un  parfait  mémorial  de  sa 
mort  :  le  pain  et  le  vin, étant  distincts  et  séparés,  signifient  la  sé- 
paration de  son  corps  d'avec  son  sang,  et,  par  suite,  la  séparation 
de  son  âme  d'avec  son  corps;  2®  pour  signifier  la  complète  réfec- 
tion de  l'âme  par  l'eucharistie;  3<»  pour  indiquer  la  parfaite  ré- 
demption de  l'homme  :  celle  du  corps  signifiée  par  le  pain,  et  celle 
de  l'âme  signifiée  par  le  vin. 

«  Le  sacrement  de  l'eucharistie  nous  est  une  représentation  que  la 
chair  de  Jésus-Christ  a  été  offerte  pour  le  salut  de  notre  corps ,  et  que  son 
sang  a  été  offert  pour  le  salut  de  notre  âme.  »  (S.  Ahbroise.) 

Forme  de  l'eucharistie. 

28.  Quelle  est  la  forme  du  sacrement  de  l'eucharistie? 

Elle  consiste  dans  ces  paroles  de  Jésus -Christ  :  Ceci  est  mon 
corps  ;  Ceci  est  mon  sang. 

Gomme  il  y  a  double  matière,  il  y  a  aussi  une  double  forme  : 
l'une  pour  la  consécration  du  pain,  et  l'autre  pour  la  consécration 
du  vin.  La  consécration  de  l'une  des  deux  espèces  ne  dépend  pas 
de  l'autre  :  chacune  d'elles  est  complète,  quant  à  la  présence  de 
Notre-Seigneur;  néanmoins  l'essence  du  sacrifice  les  exige  toutes 
les  deux. 

29.  La  matière  et  la  forme  étant  doubles,  s'ensuit -il  qu'il  y  ait  un  double 
sacrement? 

Non,  car  cette  double  matière  et  cette  double  forme  n'ayant 
qu'une  signification,  celle  de  la  réfection  spirituelle,  ne  constituent 
qu'un  seul  sacrement. 

3.  De  la  présence  réelle. 

90.  Quel  prodig«  s'opère  lorsque  le  prêtre,  à  la  sainte  messe,  prononce  sur  le 
pain  et  le  vin  les  paroles  de  la  consécration? 

Quand  le  prêtre  prononce  ces  paroles  de  la  forme  :  «  Ceci  est 
mon  corps;  ceci  est  mon  sang;  »  le  prodige  de  la  présence  véri- 
table, réelle  et  substantielle  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  sous 
les  espèces  du  pain  et  du  vin  s'opère  à  l'instant  même. 

31.  Cette  présence  peut- elle  se  constater  par  les  sens  et  l'intelligence? 

Non,  elle,  est  l'objet  de  la  foi,  qui  se  fonde  sur  la  parole  de  Dieu. 

«  La  vue,  le  toucher,  le  goût,  sont  ici  en  défaut,  et  Touîe  seule  assare 
ma  foi  ^  D 


Hymne  Adoro  te. 
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Preuves  de  la  présence  réelle. 

32.  Ck)innQent  établit- on  le  dogme  de  la  présence  réelle? 

On  rétablit  :  l»  par  renseignement  infaillible  de  TÉglise;  ^  par 
la  sainte  Écriture;  S®  par  la  Tradition;  4»  par  la  foi  des  Églises 
orientales;  4*>par  la  prescription. 

33.  Comment  établit -on  par  l'enseignement  de  TÉglise  le  dogme  de  la  pré- 
sence réelle? 

Le  saint  concile  de  Trente  s'exprime  en  ces  termes  : 

€  Si  quelqu'un  nie  que  le  corps ,  le  sang,  Tâme  et  la  divinité  de  Notre- 
Seigneur  Jésus -Christ,  et  par  conséquent  Jésus -Christ  tout  entier,  est 
contenu  vraiment,  réellement  et  substantiellement  dans  le  sacrement  de 
la  très  sainte  eucharistie;  mais  dit  qu'il  y  est  seulement  comme  dans  un 
signe  ou  une  figure,  ou  par  sa  vertu  :  qu'il  soit  anathème  ^  » 

Ces  trois  adverbes  :  vraiment,  réellement,  substantiellement, 
ont  été  employés  avec  intention  par  le  saint  concile,  pour  condam- 
ner :  1<>  les  sacramentaires,  selon  lesquels  Notre -Seigneur  n'est 
pas  vraiment  dans  Teucharistie,  mais  seulement  comme  dans  un 
signe  ou  une  figure;  2^  Calvin,  qui  enseigne  qu'il  n'y  est  pas 
réellement,  mais  seulement  par  la  foi  qu'on  a  en  lui;  3^  la  plu- 
part des  calvinistes,  qui  veulent  que  la  substance  du  corps  de 
Jésus -Christ  ne  soit  que  dans  le  ciel,  et  que  sa  présence  dans  la 
cène  ne  consiste  que  dans  une  certaine  vertu  ou  puissance. 

34.  Comment  établit -on  la  présence  réelle  par  la  sainte  Écriture? 

La  sainte  Écriture  renferme  trois  passages  remarquables  sur  la 
présence  réelle  :  l'un  qui  concerne  la  promesse  de  ce  sacrement, 
l'autre  son  institution,  et  le  troisième  son  usage. 

lo  La  promesse  :  Le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair,,.  Ma  chair 
est  véritablement  nourriture,  et  mon  sang  est  véritablement  breu- 
vage^. 

2»  L'institution  :  Ceci  est  mon  corps,..,  ceci  est  mon  sang, 

3^  L'usage  :  Quiconque  mangera  ce  pain  ou  boira  le  calice  du  Sei- 
gneur indignement  sera  coupable  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur. 
Que  l'homme  donc  s'éprouve  lui-même,  et  qu'il  mange  ainsi  de  ce  pain, 
et  qu'il  boive  de  ce  calice.  Car  quiconque  en  mange  et  en  boit  indigne- 
ment, mange  et  boit  sa  propre  condamnation,  ne  faisant  pas  le  discer- 
nement du  corps  du  Seigneur^. 

^  BeaAon  Xm,  can.  1.  —  '  Jean ,  vi,  6S,  66.  —  '  I  Cor.,  xi ,  27-29. 
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Toutes  ces  paroles  sont  claires,  précises,  catégoriques  et  ne 
donnent  lieu  à  aucune  équivoque  *. 

Si  Jésus-Christ,  dans  Teucharistie,  n'était  mangé  que  par  la  foi, 
comme  le  prétendent  les  calvinistes,  il  Taurait  fait  entendre  : 
1»  pour  ne  pas  exciter  sans  raison  les  murmures  et  les  contradic- 
tions des  capharnaïtes  et  de  quelques-uns  de  ses  disciples,  qui  à 
cette  occasion  Tabandonnèrent;  2®  poiir  ne  laisser  aucun  doute  à 
ses  Apôtres  sur  la  nature  de  ce  sac^efneht,  lorscjue,  dans  la  der- 
nière cène,  voyant  approcher  l'heure  de  sa  moft,  il  faisait  son  tes- 
tament et  léguait  Teucharlstie  à  son  Église,  comme  témoignage  de 
son  amour  infini;  3»  pour  empêcher  que  plus  tard  on  ne  prît 
à  la  lettre  les  paroles  de  sou  Apôtre  :  si,  en  efltet,  Teucharistie  n'est 
que  la  figure  du  corps  de  Jésus-Christ,  comment  pourrait*on  pro- 
faner ce  corps  et  se  rendre  coupable  d'un  horrible  sacrilège  j  en 
ne  matigeant  indignement  que  du  pain? 

Les  paroles  de  la  sairtte  Écriture  doivent  donc  être  prises  dans 
leur  sens  littéral  et  naturel,  en  tant  qu'elles  signifient  et  ne 
peuvent  signifier  autre  chose  que  la  présence  réelle. 

35.  Comment  établit- on  la  présence  réelle  par  la  Tradiiioti? 

Depuis  Jésus-Christ,  les  Pères  et  les  Docteurs  de  tous  les  siècles 
ont  rendu  témoignage  à  la  présence  réelle  de  Jésus -Clirist  dans 
l'eucharistie.  On  peut  citer  en  particulier  saint  Ignace  martyr, 
dans  le  premier  siècle;  saint  Justin,  saint  Irénée,  tertullien,  dans 
le  second;  saint  Cyprien,  dans  le  troisième;  saint  liilaire,  saint 
Cyrille  de  Jérusalem,  saint  Ambroise  et  saint  Jean  Chrysostome, 
dans  le  quatrième;  saint  Augustin  et  saint  Cyrille  d'Alexandrie, 
dans  le  cinquième;  et  ainsi  des  siècles  suivdtits. 

a  Sous  l'espèce  du  pain,  Jésus -Christ  nous  donne  son  corps,  et,  sous 
l'espèce  du  vin,  il  nous  donne  son  sang,  afin  que,  mangeant  son  corps  et 
buvant  son  sang,  nous  soyons  intimement  unis  à  l'un  et  à  l'autre,  t^ar  ce 
moyen,  nous  devenons,  pour  ainsi  parler,  des  porte-Christ,  c'est-à-dire 
que  nous  portons  Jésus-Christ  dans  nos  corps,  lorsque  nous  y  recevons 
son  corps  et  son  sang,  et  c'est  ainsi  que,  selon  saint  Pierre,  nous  sommes 
faits  participants  de  la  nature  divine...  o  (S.  Cyrille  de  Jérusalem.) 

«  Ce  corps  que  nous  produisons  dans  le  sacrement  est  le  corps  même 
qui  est  né  d'une  vierge...  C'est  la  vraie  chair  de  Jésus-Christ  qui  a  été 
attachée  à  la  croix,  qui  a  été  mise  dans  le  tombeau...  Avant  la  consécra- 

«  Luther  se  voyait  contraint  de  céder  à  la  clarté  de  ces  paroles  :  «  Je  voudrais 
bien,  écrivait-il  aux  Strasbourgeois,  que  quelqu'un  put  me  convaincre  qu'il  n'y 
a  rien  autre  chose  que  du  pain  et  du  vin  dans  Teucharistie  ;  mais  le  texte  de 
rÉvangile  est  trop  clair,  je  me  vois  pris,  et  il  ne  me  reste  aucune  is.sue  pour 
échapiHir.  » 
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tion  qai  se  fait  par  les  paroles  célestes ,'  on  dotiiie  à  cela  le  nom  de  pain  ; 
mais  après  la  consécration,  on  l'appelle  le  corps  de  Jésus -Cîhrist.  AVant  la 
consécration,  ce  qui  est  dans  la  coupe  s'appelle  du  vin  ;  mais  après  la  con- 
sécration, on  le  nomme  le  sang  de  Jésus -Christ...  Et  vous^  vous  répondez 
Amen,  qui  veut  dire  :  cela  est  vrai.  Croyez  donc  véritablement  de  cœur 
ce  que  vous  confessez  de  bouche ,  et  que  vos  sentiments  intérieurs  soient 
conformes  à  vos  paroles.  »  (S.  âmbroise.) 

36.  Comment  la  Tradition  catholique  est- elle  confirmée  par  la  foi  des  Églises 
orientales  ? 

L'accord  de  toutes  les  Églises  orientales  schisraatiques  avec 
l'Église  latine  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  croyance  unanime 
des  fidèles  au  dogme  de  la  présence  réelle,  avant  leur  séparation, 
qui  remonte  pour  quelques-unes  au  cinquième  siècle.  Si  cette 
croyance,  en  effet,  n'avait  point  existé  alors,  peut-on  supposer  que 
ces  sociétés  schismatiques  l'auraient  empruntée  à  l'Église  catho- 
lique? 

37.  Comment  le  dogme  de  la  présence  réelle  s'établit -il  par  la  prescription*/ 
De  l'aveu  des  sacramentaires,  Zwingle,  Oalvin^  etc.^  l'Église^  ad 

seizième  siècle,  croyait  universellettieilt  a  la  présence  t-éfelie  de 
Jésus-Christ  dstns  le  sacrelnerit  de  l'autel.  Ot*  Cette  Crôyahce  una- 
nime des  fidèles  ne  pouvait  tirer  son  origine  que  de  la  doctrine 
des  Apôtres;  N oh  seulement  on  ne  peut  apporter  aucune  preuve 
qu'elle  ait  été  introduite  ouvertetiient  dû  dandeslinément  daiis  le 
monde  chrétien,  maiscette  introduction  même  eût  été  impossible. 
Le  dogme  de  la  présence  réelle  est,  en  effet,  un  mystère  si  étrange 
pour  la  raison,  qu'aUcuti  hotilme  tl*êtait  capable  d'eu  avoir  Tidée 
et  de  le  faire  admettre.  Il  n'appartenait  qu'à  Êleu  de  le  concevoir, 
d'en  imposer  et  d'en  maintenir  la  croyance. 

38.  La  croyance  au  mystère  de  Teucharistie  n'a -t- elle  pas  été  encore  con- 
firmée par  des  miracles  ? 

L'autorité  du  miracle  est  aussi  venue  confirmer  le  dogme  eucha- 
ristique. Souvent  Notrë-Sei^nëur  s'est  rendu  sensible  dahsce  tnys- 
tère  par  des  prodiges  extraordinaires,  tels  qu'apparitions  visibles 
dans  l'hostie-,  châtiments  infligés  aux  profanateurs,  hosties  saU- 
glarites ,  saintes  espèces  conservées  dans  les  flammes,  etc.  ». 


*  ^â^mi  ces  prodiges  si  nombreux,  on  peut  feignaler  les  suivants,  doiit  l'au- 
thenticité est  parfaitement  reconnue. 

1»  Le  miracle  de  la  rue  des  Billettes  à  Paris ,  en  1290.  —  Un  juif  usurier 
s'étant  fait  apporter  de  Téglise  Saint -Merry,  par  une  pauvre  femme,  sa  débi- 
trice, une  hostie  consacrée,  se  mit  à  la  frapper  à  coups  de  canif  :  le  sang  ruis- 
sela; il  la  jeta  au  feu,  elle  en  sortit  intacte;  il  la  plongea  dans  une  chaudière 
d'eau  bouillante ,  l'eau  fut  ensanglantée ,  et  l'hostie  s'éleva  sous  la  fdrtne  d'un 
crucifix.  L'en&nt  du  juif  ayant  dit  naïvettient  à  des  pei"sonne<!  cjul  se  rendaient  à 
l'église  que  son  père  venait  de  faire  moUrlr  leur  Dieu,  une  féttline,  ftoiis  prétexte 


j 
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39.  N*y  a-t-il  pas  dans  YÈ^hse  d'antres  prodiges  qui  ne  sont  explicables  qae 
par  la  présence  réelle  ? 

Oui ,  ce  sont  les  prodiges  de  sainteté  que  fait  éclore  en  son  sein 
la  foi  à  cette  divine  présence.  A  toutes  les  époques,  des  multitudes 
d'âmes  ont  immolé  à  Dieu  leur  esprit,  leur  cœur,  leurs  forces, 
leur  vie  entière,  dans  la  prière  et  la  contemplation  des  choses 
célestes;  dans  la  pauvreté,  dans  la  chasteté  et  dans  Tobéissance 
volontaires;  dans  le  crucifiement  de  la  chair  et  de  toutes  ses 
convoitises;  dans  l'enseignement  et  la  défense  de  la  parole  divine; 
dans  Tapostolat  au  milieu  de  peuplades  sauvages;  dans  l'instruc- 
tion de  l'enfance  et  de  la  jeunesse;  dans  le  soin  des  infirmes  et 


de  demander  du  feu,  entra  dans  la  maison  du  profanateur,  et  Thostie  vint  d'elle- 
même  se  placer  dans  un  petit  vase  de  bois  qu'elle  tenait  à  la  main.  Cette  hostie 
fut  conservée  pendant  quatre  cents  ans  dans  Féglise  de  Saint- Jean  en  Grève. 

2<>  Le  miracle  de  Bolsena,  en  Italie,  en  1264.  —  Un  prêtre,  célébrant  la 
messe ,  eut  des  doutes  sur  la  vérité  de  la  transsubstantiation.  Tout  à  coup  les 
espèces  contenues  dans  le  calice  se  répandirent  par -dessus  le  bord  et  mouillèrent 
de  taches  rouges  le  corporal.  Le  pape  Urbain  IV,  qui  se  trouvait  alors  à  Orvieto, 
se  fit  apporter  le  corporal,  qu'on  vénère  encore  aujourd'hui  dans  cette  ville. 

3»  Le  mircLcle  de  la  chapelle  des  Pénitents -Gris,  à  Avignon,  en  1433.  —  Les 
bas  quartiers  de  la  ville  ayant  été  inondés ,  les  eaux  pénétrèrent  dans  la  cha- 
pelle des  Pénitents- Gris,  le  29  novembre.  Quand  on  vint  pour  retirer  le  saint 
Sacrement,  on  trouva  les  eaux  divisées  et  s'élevant  comme  des  murs  jusqu'à  une 
hauteur  de  quatre  mètres  pour  laisser  un  chemin  libre  au  milieu  de  la  chapelle. 
Le  procès- verbal  de  ce  miracle  est  conservé  dans  les  archives  de  la  confrérie. 

4»  Le  miracle  de  Turin,  en  1453.  —  Un  voleur,  ayant  pénétré  pendant  la  nuit 
dans  une  église  de  Turin ,  s'était  emparé  de  tous  les  vases  sacrés  et  en  avait 
chargé  son  cheval.  Comme  il  s'en  allait  à  l'aube  du  jour,  son  cheval  s'abattit 
sur  une  place  occupée  aujourd'hui  par  l'église  du  Corpus  Dom,ini.  Il  essiiya 
pendant  longtemps  de  le  faire  relever  sans  pouvoir  y  réussir.  La  foule  alors 
s'amasse  autour  de  lui,  et,  soupçonnant  quelque  chose  d'extraordinaire,  examine 
la  charge  et  découvre  les  vases  sacrés.  A  l'instant,  une  hostie  s'échappe  du 
ciboire  et  s'élève  dans  l'air  à  plus  de  seize  mètres  d'élévation.  Au  bruit  de  ce 
miracle,  Tarchevêque  de  Turin,  le  bienheureux  Amédée  Romagno,  convoque 
une  procession  générale,  et,  en  présence  de  toute  la  ville,  présente  un  calice 
à  la  sainte  hostie,  qui  y  descend  perpendiculairement.  C'est  en  mémoire  de  ce 
prodige  qu'a  été  bâtie  l'église  du  Corpus  Domini;  on  y  voit  encore  aujourd'hui 
une  balustrade  dont  l'intérieur  occupe  la  place  où  s'arrêta  le  cheval.  Chaque 
année  on  célèbre  cet  événement  par  une  procession  solennelle. 

5®  Le  miracle  de  Favemey ,  en  Franchie  -  Comté ,  en  1608.  Le  25  mai,  la 
nuit  de  la  Pentecôte,  le  feu  prit  au  reposoir  sur  lequel  était  exposé  le  très 
saint  Sacrement,  dans  l'église  abbatiale  de  Faverney.  Tout  fut  consumé,  excepté 
l'ostensoir,  qui  apparut  suspendu  dans  l'espace ,  sans  nul  support.  Après  être 
demeuré  ainsi  immobile  pendant  trente-trois  heures ,  il  descendit  lentement  sur 
un  autel  voisin  où  un  prêtre  du  voisinage,  M.  Aubry,  curé  de  Menoux ,  célébrait 
la  messe.  Plus  de  dix  mille  fidèles  purent  constater  le  prodige. 

Pour  d'autres  faits  miraculeux,  voir  Mff'^  de  Ségur  :  la  Présence  réelle,  la 
France  au  pied  du  saint  Sacrement,  —  Les  nombreuses  guéhsons  opérées 
chaque  année  à  Lourdes,  au  passage  du  très  saint  Sacrement,  sont  des  faits 
également  concluants  en  faveur  de  la  présence  réelle. 
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des  malades;  danirramour  du  prochain  poussé  jusqu'au  sacrifice 
de  la  vie. 

Le  protestantisme  ne  produit  rien  de  semblable.  Il  a  rejeté  les 
conseils  évangéliques  ;  il  a  réduit  la  charité  chrétienne  à  la  pure 
bienfaisance  philanthropique  des  païens  et  a  tari  dans  les  âmes  la 
source  du  vrai  dévouement.  D'où  vient  cette  différence,  si  ce  n'est 
que  9  dans  l'Église  catholique ,  on  communie  au  corps  et  au  sang 
de  Jésus-Christ,  tandis  que  le  protestantisme  a  proscrit  le  culte 
eucharistique? 

La  transsubstantiation. 

40.  Gomment  Jésas- Christ  devient -il  présent  dans  rencharistie? 
Par  la  transsubstantiation  •. 

41.  Qu^est-ce  qne  la  transsubstantiation? 

C'est  le  changement  de  toute  la  substance  du  pain  au  corps  de 
Jésus -Christ,  et  de  toute  la  substance  du  vin  en  son  sang. 

42.  Il  n'y  a  donc  plus  de  pain  et  de  vin  sur  Tautel  après  la  consécration  ? 

Non ,  il  n'y  a  plus  que  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ. 

c  Ce  qui  est  offert  s'appelle  pain  avant  que  les  paroles  de  Jésus -Christ 
aient  été  prononcées,  et  aussitôt  qu'elles  l'ont  été,  cela  ne  s'appelle  plus 
du  pain,  mais  le  corps  de  Jésus -Christ.  »  (S.  Ambroise.) 

43.  Que  reste- 1- il  du  pain  et  du  vin  après  la  consécration? 

Il  n'en  reste  que  les  espèces  ou  apparences. 

44.  Que  sont  devenues  les  substances  du  pain  et  du  vin  ? 

Elles  ont  été  changées  en  la  substance  du  corps  et  en  la  sub- 
stance du  sang  de  Jésus-Christ. 

45.  Comment  établit- on  le  dogme  de  la  transsubstantiation? 
On  l'établit  :  1«>  Par  l'enseignement  de  l'Église. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  la  substance  du  pain  et  du  vin  demeure  dans  le 
très  saint  sacrement  de  l'eucharistie,  conjointement  avec  le  corps  et  le 
sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  nie  le  changement  merveilleux  et 
singulier  de  toute  la  substance  du  pain  au  corps ,  et  de  toute  la  substance 
du  vin  au  sang,  les  espèces  du  pain  et  du  vin  demeurant  seules,  change- 
ment que  l'Église  catholique  appelle  très  convenablement  la  transsubstan- 
tiation :  qu'il  soit  anathème  ^.  » 


*  Transsubstantiation,  de  trans,  au  delà,  substantia,  substance  :  change- 
ment total  d'une  substance  en  une  autre  substance.  La  substance  est  ce  qui  sub- 
siste en  soi;  les  espèces  ou  apparences  sont  des  formes  inhérentes  à  la  substance. 

k  Le  concile  de  Trente  (Sess.  xin,  can.  2)  condamne  ici  Timpanation  et  la 
consubstantiation.  Vimpanation ,  soutenue  par  Osiandre  (1552),  est  Tunion 
hypostatique  du  Verbe  divin  avec  le  pain ,  en  sorte  que  dans  l'eucharistie  il  n'y 
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^  Par  la  sainte  Écriture.  Jésus -Christ,  dafts  Tinstitution  de 
reucharistie,  n'a  pas  dit  :  Ceci  contient  ou  renferme  mon  corps; 
mais  expressément  :  Ceci  est  mon  corps.  Si  ce  qu'il  présentait 
avait  été  du  pain,  il  n'aurait  pu  dire  :  Ceci  est  mon  corps.  Il  le  dit 
pourtant.  Donc  ce  qu'il  présente  est  réellement  son  corps  et  non 
pas  du  pain.  Ce  qu'on  roit,  ce  qu'on  touche,  ce  qu'on  goûte, 
n'est  donc  pas  du  pain,  mais  une  simple  apparence  de  pain. 

3"  Par  les  Pères  de  l'Église.  Quoiqu'on  ne  trouve  pas  chez  eux 
le  mot  de  transsubstantiation,  qui  a  été  consacré  dans  l'Église  par 
le  quatrième  concile  de  Latran,  en  1215,  on  y  trouve,  et  la  chose 
signifiée  par  ce  mot,  et  des  expressions  équivalentes  :  ils  em- 
ploient les  mots  de  mutation,  conversion,  translation,  trans- 
élémentation ,  synonymes  de  transsubstantiation.  Us  disent  que  ce 
qui  était  du  pain  et  du  vin  n'en  est  plus,  mais  que  c'est  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ;  que  le  pain  et  le  vin  sont  convertis, 
changés  au  corps  et  au  sang,  par  la  vertu  toute-puissante  de  la 
parole  divine. 

46.  La  substance  da  pain  et  du  vin  est -elle  anéantie,  après  la  consécration 
de  l'eucharistie? 

Non,  mais  elle  est  changée  au  vrai  corps  de  Jésus -Christ.  Si 
elle  était  anéantie,  il  n'y  aurait  pas  convei-sion,  comme  l'enseigne 
l'Église. 

47.  Le  corps  de  Jcsus-Christ  est-il  amené  du  dehors  sous  les  espèces  eucha- 
ristiques ? 

Non  ;  car  dans  ce  cas  il  n'y  aurait  pas  non  plus  transsubstan- 
tiation. Par  la  consécration,  le  cor{)s  du  Sauveur  est  produit  ou 
plutôt  reproduit  d'une  manière  spéciale  et  déterminée;  il  est 
fait  du  pain,  suivant  l'expression  de  saint  Ambroise,  c'est-à-dire 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  substitué  au  pain. 

48.  La  nature  nous  offre -t- elle  des  images  de  la  transsubstantiation? 
Oui,  dans  les  changements  substantiels  qui  se  produisent  Ifices- 

saminerit  dans  la  matière.  Ainsi  la  matière  minérale  se  change 
en  matière  végétale;  la  matière  végétale  en  matière  animale. 

Toutefois  il  y  a  cette  différence  entre  les  changements  substan- 
tiels naturels  et  la  transsubstantiation ,  que  dans  le  premier  cas 
c'est  la  même  matière  ou  le  même  sujet  qui  demeure,  au  lieu  que 
dans  l'eucharistie  ce  sont  seulement  les  mêmes  accidents. 

aurait  que  le  Verbe  divin,  et  non  le  corps  de  Ji'éus- Chris!.  \jsl  consuixtan- 
tialion,  soutenue  par  Ltither,  est  la  présence  simultanée  du  pain  et  du  corps 
de  Jf'sus-Christ,  en  sorle  que  le  corps  de  Jésus-Christ  serait  daru,  èon$  et  avec 
le  p. lin. 
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Mode  de  la  présence  réelle. 


49.  Jésus -Christ  est -il  tout  entier  présent  dans  l'eucharistie? 

Oui,  Jésus -Christ  est  tout  entier  présent  sous  les  espèces  du 
pain,  et  tout  entier  présent  sous  les  espèces  du  vin. 

50.  Pourquoi  Jésus-Christ  est-il  tout  entier  présent  sous  chacune  de  ces  espèces  ? 

i"^  En  tant  qu'homme,  Jésus-Christ  est  présent  sous  chacune 
des  espèces,  parce  qu'étant  ressuscité  et  ne  pouvant  plus  mourir, 
son  corps ,  son  sang  et  son  âme  sont  inséparables. 

2^  En  tant  que  Dieu,  Jésus-Christ  est  présent  sous  chacune  des 
espèces,  parce  que  depuis  l'Incarnation  son  humanité  est  insépa- 
rable de  la  divinité.- 

51.  Comment  Jésus -Christ  est -il  ainsi  présent  tout  entier  sous  chacune  des 
espèces? 

De  deux  manières  :  en  vertu  des  paroles  de  la  consécration  et 
par  une  naturelle  concomitance. 

En  vertu  des  paroles  de  la  consécration ,  son  corps  est  présent 
sous  les  espèces  du  pain,  et  son  sang  présent  sous  les  espèces  du  vin. 

Par  une  naturelle  concomitance,  là  où  est  le  corps,  sont  pré- 
sents le  sang,  l'âme  et  la  divinité  ;  et  là  où  est  le  sang ,  sont  pré- 
sents le  corps,  l'âme  et  la  divinité. 

52.  Comment  établit -on  cette  présence  totale  de  Jésus -Christ  sous  chacune 
des  espèces  V 

On  l'établit  :  V  Par  l'enseignement  de  l'Église. 

«  On  a  toujours  cru  dans  TÉglise  de  Dieu,  dit  le  saint  concile  de 
Trente,  qu'aussitôt  après  la  consécration,  le  vrai  corps  de  Notre -Sei- 
gneur et  son  vrai  sang  existent  sous  l'espèce  du  pain  et  du  vin ,  conjoin- 
tement avec  son  âme  et  sa  divinité.  Mais  le  corps  est  sous  i'espècë  du 
pain ,  et  le  sang  sous  Tespèce  du  vin,  par  la  vertu  des  paroles  ;  au  lieu  que 
le  corps  est  sous  l'espèce  du  vin,  et  Je  sang  sous  resi>èce  du  pain,  et 
l'âme  sous  toutes  les  deux,  en  vertu  de  cette  connexion  et  de  cette  con- 
comitance naturelles  qui  fait  que  les  parties  de  Jésus -Christ  Notre -Sei- 
gneur, qui  est  ressuscité  d'entre  les  morts  et  ne  doit  plus  mourir,  sont 
nnies  ensemble.  La  divinité  y  est  aussi,  en  vertu  de  sOh  adfnirable  Union 
bypostatique  avec  le  corps  et  TAme  ' .  » 

2<>  Paf  la  sainte  Écriture. 
Ùelui  qui  me  rriànge  vivra  aussi  par  moi  *. 

C'est  Jésus-Christ  tout  entier  qu'on  reçoit  dans  la  sainte  commu- 
nion; ôr  on  ne  le  mange  que  sous  Tespèce  du  pain;  donc,  sous 


*  SeuioD  Vin,  ch.  ui.  —  *  Jean,  vi,  58, 
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cette  espèce,  on  reçoit  Jésus -Christ  tout  entier,  son  corps,  son 
sang,  son  âme  et  sa  divinité. 

3®  Par  le  témoignage  des  Pères,  qui  affirment,  comme  saint 
Ephrem,  que  nous  mangeons  intégralement  l'Agneau;  comme 
saint  Cyrille  de  Jérusalem,  que  nous  devenons  par  la  communion 
des  porte-Christ. 

53.  Jésus -Christ  est -il  tout  entier  sous  chaque  partie  des  espèces  du  pain  et 
du  vin,  lorsqu'elles  ont  été  divisées? 

Il  est  de  foi  que ,  si  on  partage  les  saintes  espèces  en  plusieurs 
parties ,  quel  qu'en  soit  le  nombre ,  Jésus-Christ  est  tout  entier 
dans  chaque  parcelle  d'hostie,  tout  entier  dans  chaque  gouttelette 
du  sang  précieux. 

A  la  dernière  cène,  il  n'y  eut  qu'une  seule  consécration  du  pain 
et  une  seule  consécration  du  vin.  Cependant  les  Apôtres,  à  qui 
Jésus-Christ  partagea  ce  pain  et  ce  vin  consacrés,  reçurent  le 
divin  Maître  tout  entier.  Jésus-Christ  est  donc  tout  entier  présent 
sous  chaque  partie  des  espèces. 

c  Si  quelqu'un  nie  que  Jésus-Christ  est  contenu  tout  entier  sous  chaque 
espèce  dans  le  vénérable  sacrement  de  l'eucharistie ,  et  aussi  sous  chaque 
partie  des  espèces,  après  qu'elles  sont  divisées  :  qu'il  soit  anathème^  » 

54.  Jésus-Christ  est-il  également  tout  entier  sous  chaque  partie  des  espèces, 
alors  même  qu'on  ne  les  partage  pas  ? 

Quoique  ce  ne  soit  pas  défini  comme  un  article  de  foi  catho- 
lique, cela  est  très  certain.  Cependant,  comme  dit  saint  Bonaven- 
ture,  de  môme  que  l'âme,  tout  en  étant  entière  dans  chaque 
partie  du  corps,  n'y  est  qu'une  fois,  ainsi  Jésus -Christ,  tout  en 
étant  sous  chaque  partie  des  espèces,  n'est  qu'une  fois  dans  une 
hostie. 

«  Jésus- Christ  est  tout  entier  et  dans  son  intégrité  sous  l'espèce  du 
pain  et  sous  chaque  partie  de  cette  espèce ,  et  tout  entier  aussi  sous  l'es- 
pèce du  vin  et  sous  chaque  partie  de  cette  même  espèce*. 

55.  Comment  Jésus-Christ  est-il  ainsi  présent  sous  chaque  partie  des  espèces? 

En  ce  que  le  corps  de  Jésus -Christ  est  dans  l'eucharistie  de  la 
même  manière  que  la  substance  est  sous  ses  dimensions.  Or  la 
nature  de  la  substance  est  tout  entière  sous  chaque  partie  des 
dimensions  qui  la  contiennent  ;  ainsi,  par  exemple,  sous  chaque 
partie  du  pain,  se  trouve  toute  la  nature  du  pain.  Il  est  donc  évi- 
dent, conclut  saint  Thomas,  que  Jésus-Christ  est  tout  entier  sous 


*  Oondle  de  Trente,  8e88.  XHI,  can.  8.  —  *  Id. 
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chaque  partie  des  espèces  du  pain,  même  quand  l'hostie  est  en- 
tière, et  non  pas  seulement  quand  on  la  rompt,  comme  quelques- 
uns  le  prétendent  en  prenant  pour  terme  de  comparaison  Timage 
que  reproduit  chaque  fragment  d'un  miroir  brisé. 

56.  Jésus -Christ  n*est-il  présent  dans  l'eucharistie  que  lorsqu'on  fait  usage 
de  ce  sacrement? 

Il  est  de  foi,  contre  les  luthériens,  que  Jésus-Christ  est  présent 
dans  toutes  les  hosties  ou  parcelles  consacrées,  après  comme  avant 
la  communion. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  le  corps  et  le  sang"  de  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ  ne  sont  pas  dans  Tadmirahle  sacrement  de  l'eucharistie  dès  que  la 
consécration  est  faite,  mais  seulement  dans  Tusage  qu'on  en  fait  en  le 
prenant,  et  non  avant  ni  après,  et  que  le  vrai  corps  du  Seigneur  ne  de- 
meure pas  dans  les  hosties  ou  particules  consacrées  que  l'on  réserve  ou 
qui  restent  après  la  communion  :  qu'il  soit  anathème^  i> 

57.  Le  corps  de  Jésus  -  Christ  est-il  localement  dans  l'eucharistie  à  la  manière 
des  corps  naturels  ? 

Le  corps  de  Jésus- Christ  n'est  pas  localement  dans  l'eucha- 
ristie, à  la  manière  des  corps  naturels,  c'est-à-dire  qu'il  ne  pos- 
sède pas  cette  étendue  qui  consiste  à  occuper  un  lieu  par  parties, 
de  telle  sorte  qu'une  partie  du  corpg.  corresponde  à  telle  partie 
du  lieu,  telle  autre  à  telle  autre,  etc. 

58.  Pourquoi  le  corps  de  Jésus -Christ  n'est -il  pas  localement  dans  l'eucha- 
ristie, à  la  manière  des  corps  naturels? 

Parce  qu'en  vertu  du  sacrement,  la  substance  du  pain  est 
changée  en  la  substance  du  corps  de  Jésus -Christ,  et  non  en 
rétendue.  Le  corps  de  Jésus-Christ  étant  ainsi  dans  l'eucharistie, 
selon  le  mode  de  la  substance,  et  non  selon  le  mode  de  l'étendue, 
n'est  point  circonscrit  par  un  lieu  ;  car  le  propre  de  la  substance 
est  d'être  tout  entière  dans  le  tout,  et  tout  entière  dans  chaque 
partie  du  tout. 

59.  Que  suit -il  de  ce  mode  d'existence? 

Il  s'ensuit  :  1°  que  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  ne  peut  pas 
naturellement  dans  l'eucharistie  exercer  les  opérations  de  la  vie 
sensitive,  qui  exigent  l'étendue  externe,  mais  seulement  les  opé- 
rations de  l'intelligence  et  de  la  volonté;  2^  qu'il  ne  peut  se  mou- 
voir qu'autant  qu'on  change  de  place  les  accidents;  3°  qu'il  ne 
peut  rien  souffrir  des  agents  externes  :  ni  la  chaleur,  ni  le  froid,  etc.; 
4*»  qu'il  ne  peut  être  perçu  ni  par  les  sens,  ni  par  l'intelligence 


*  Concile  de  Trente,  Sesa.  XIII,  oan.  4. 
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himiainey  dont  les  opérations  naturelles  supposent  des  données 

sensibles. 

60.  Jésus -Christ  étant  dau-s  le  ciel,  ne  répngne-t-il  pas  qu'il  soit  en  même 
temps  présent  sous  les  saintes  cspèe^is? 

«  Il  ne  répugne  nullement,  dit  le  concile  de  Trente,  que  Notre- 
Seigneur  soit  toujours  assis  dans  le  ciel  à  la  droite  de  son  l^ère, 
suivant  son  mode  naturel  d'existence,  et  que  néanmoins  il  soit 
sacramentellement  présent  pour  nous,  par  sa  substance,  en  beau- 
coup d'autres  lieux,  suivant  un  mode  d'existence  que  nous  pou- 
vons à  peine  expliquer  par  des  paroles,  quoique  l'intelligence, 
éclairée  par  la  foi,  puisse  arriver  à  concevoir  que  cela  est  possible 
à  Dieu,  et  que  nous  devons  le  croire  avec  une  entière  assurance  ^  » 

Des  espèces  qui  restent  dans  Teucharistie. 

61.  Les  espèces  eucharistiques  sont -elles  quelque  chose  de  m;]? 

Les  espèces  ou  apparences  eucharistiques,  c  est-à-dire  ce  qu'on 
touche,  ce  qu'on  voit,  ce  qu'on  goûte,  après  la  consécration,  sont 
de  véritables  réalités  accidentelles,  et  non  des  impressions  pro- 
duites miraculeusement  dans  les  sens  par  Dieu  ou  par  le  corps  de 
Notre-Seigneur. 

C'est  la  doctrine  des  Pères  de  l'Église  et  de  tous  les  grands  théo- 
logiens. 

62.  Quelles  sont  les  propriétés  des  espèces  eucharistiques? 

Les  saintes  espèces  ont  les  mêmes  propriétés  que  si  leurs 
substances  n'avaient  pas  été  détruites;  c'est-à-dire  qu'elles  sont 
sensibles,  divisibles,  nutritives,  corruptibles,  en  un  mot,  suscep- 
tibles de  toutes  les  mutations  que  subissent  dans  leurs  qualités 
le  pain  et  le  vin. 

(53.  Les  espèces  eucharistiques  ont-elles  un  sujet  qui  les  soutienne? 

Non;  elles  demeurent  sans  sujet  tant  que  subsiste  le  sacrement 
de  l'eucharistie.  Si  elles  avaient  un  sujet,  ce  serait,  ou  la  substance 
du  pain  et  du  vin,  ou  la  substance  du  cor[)s  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  ou  l'air  ambiant.  Or  la  substance  du  pain  et  du  vin  a  été 
changée  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Ghri.st,  et  par  conséquent 
n'existe  plus;  la  substance  du  corps  et  du  sang  de  Jésus -Christ 
ne  peut  être  affectée  des  accidents  du  pain  et  du  vin  ;  enfin  l'ail* 
ambiant  n'a  pas  la  capacité  de  les  recevoir.  Ces  accidents  n'ont 
donc  pas  de  sujet  auquel  ils  soient  inhérents. 


«  SesBlon  XUI,  cb.  i. 
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6i.  Qu'est-ce  donc  qui  les  MUtieot? 

C'est  la  vertu  divine,  «l  Comme  tout  effet  dépend  plus  de  la  cause 
première  que  de  la  cause  seconde,  dit  saint  Thomas,  Dieu, qui  est 
la  cause  première  de  Taccident  et  de  la  substance ,  peut  dans  sa 
puiss^ce  infinie  conserver  l'existence  de  l'accident,  lorsque  a  dis- 
paru la  substance  par  laquelle  il  le  faisait  exister  comme  par  sa 
cause  seconde;  il  le  peut,  de  même  qu'il  est  en  son  pouvoir  de 
produire  les  effets  des  causes  naturelles  sans  les  causes  natu- 
relles, et  c'est  ainsi  qu'il  a  produit  le  corps  humain  du  Sauveur, 
dans  le  sein  de  la  Vierge  Mère,  sans  le  principe  ordinaire  de  la 
vie.  » 

65.  Quand  les  espèces  cessent -elles  d'être  sacramentelles? 

C'est  lorsqu'elles  sont  altérées  à  un  point  tel  que,  si  leurs  sub- 
stances existaient,  ces  substances  ne  seraient  plus  du  pain  et  du 
vin. 

66.  Que  se  passe- 1- il  alors? 

Jésus-Christ  se  retire  du  sacrement,  et  les  espèces  rentrent  dans 
le  cours  ordinaire  des  lois  de  la  nature. 


I)liffic^Ués  soulevées  contre  la  présence  réaile. 

67.  Sous  quel  prétexte  les  calvinistes  et  les  rationalistes  nient-ils  la  présence 
réelle  de  Jésus -Christ  dans  Teuchanstie? 

Sous  prétexte  que  ce  dogme  renferme  des  impossibilités  qui 
répugnent  à  la  raison. 

68.  Quelles  sont  leurs  principales  objections? 

On  ne  peut  admettre,  disent-ils  :  1«  Que  Dieu  nous  trompe,  en 
nous  faisant  croire  qu'il  y  a  un  corps  et  du  sang,  là  où  nos  sens  ne 
saisissent  que  du  pain  et  du  vin. 

2^  Que  des  substances  soient  détruites  sans  que  leurs  appa- 
rences subissent  aucun  changement;  et  que  des  £^ccidents,  des 
propriétés,  existent  sans  un  sujet  auquel  elles  adhèrent. 

30  Qu'un  corps  entier  soit  renfermé  dans  une  petite  hostie,  et 
que  ce  corps  puisse  se  trquver  en  même  temps  dans  une  multi- 
tude de  lieu^  différents. 

ip  Que  le  corps  d'un  Dieu  soit  soumis  à  d'indignes  profana- 
tions; etc. 

69.  Quelle  réponse  générale  peut-on  faire  contre  ces  prétendues  impossibilités  V 
Quand  un  mystère  lui  est  proposé ,  la  raison  humaine  n'a  pas 

le  droit  d'exiger  qu'on  lui  démontre  que  ce  mystère  est  évi-» 
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deinment  possible;  si  elle  avait  cette  prétention,  ce  serait  de  sa 
part  vouloir  que  rien  ne  la  dépasse,  qu'elle  puisse  tout  com- 
prendre :  ce  qui  serait  une  folle  arrogance. 

Le  dogme  de  Teucharistie  ne  serait  donc  inadmissible  que  dans 
le  cas  où  Ton  établirait,  par  de  solides  raisons,  qu'il  est  évidemment 
impossible.  Mais,  pour  faire  cette  démonstration,  il  faudrait  con- 
naître, et  l'essence  de  la  matière,  et  ce  que  peut  sur  la  matière 
la  toute-puissance  de  Dieu.  Or,  comme  ces  deux  choses  sont  loin 
de  nous  être  pleinement  connues ,  que  de  fait  le  mystère  de 
Teucharistie  a  été  révélé,  que  des  saints  et  des  savants  sans 
nombre  y  ont  cru  d'une  foi  invincible,  on  n'a  aucune  raison  sé- 
rieuse de  le  révoquer  en  doute. 

70.  Que  faut -il  répondre  à  Tobjection  tirée  du  témoignage  des  sens? 
Qu'il  est  faux  que  les  sens  soient  trompés  dans  l'eucharistie. 

ce  Dans  ce  sacrement,  dit  saint  Thomas,  il  n'y  a  nulle  déception. 
Car  il  s'y  trouve  véritablement  des  accidents  qui  sont  jugés  par 
les  sens;  et  l'entendement,  qui  a  pour  objet  propre  la  substance, 
est  préservé  de  la  déception  par  la  foi.  »  En  d'autres  termes, 
il  appartient  aux  sens  de  percevoir  les  propriétés  sensibles  des 
corps,  ou  leurs  accidents;  mais  non  leur  substance,  qui  est  conçue 
par  l'entendement  seul.  Or,  dans  l'eucharistie ,  les  sens  sai- 
sissent des  choses  qui  existent  réellement,  savoir,  les  espèces; 
ils  ne  sont  donc  pas  trompés.  L'entendement,  qui,  sur  le  témoi- 
gnage des  sens,  serait  porté  à  juger  que  sous  ces  espèces  il  y  a  la 
substance  du  pain  et  la  substance  du  vin ,  est  préservé  de  cette 
erreur  par  la  foi ,  qui  lui  enseigne  que  le  pain  et  le  vin  ont  été 
changés  en  la  substance  du  corps  et  en  la  substance  du  sang  de 
Jésus-Christ. 

«  La  foi  dit  bien  ce  que  les  sens  ne  disent  pas ,  mais  jamais  le  contraire. 
Elle  est  au-dessus,  et  non  pas  contre,  d  (Pascal.) 

71.  Que  faut -il  répondre  à  Tobjection  tirée  des  substances  et  des  accidents? 

Qu'il  n'est  pas  impossible  que  des  substances  soient  détruites 
sans  que  leurs  apparences  subissent  aucun  changement,  ni  que 
des  accidents  existent  sans  un  sujet  auquel  ils  adhèrent.  La  sub- 
stance d'un  corps,  en  effet,  est  réellement  distincte  de  l'étendue 
de  ce  corps,  c'est-à-dire  de  ses  dimensions  en  longueur,  largeur, 
épaisseur;  distincte  aussi  des  qualités  sensibles  qu'on  nomme 
couleur,  odeur,  saveur,  etc.  Par  conséquent,  il  ne  répugne  point 
que,  par  la  puissance  divine,  la  substance  d'un  corps  soit  détruite, 
et  que  son  étendue  et  ses  qualités  sensibles  existent  sans  cette 
substance  à  laquelle  elles  étaient  naturellement  inhérentes. 
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72.  Que  faut -il  répondre  à  l'objection  tirée  de  ce  que  Notre -Seigneur  est 
tout  entier  dans  une  petite  hostie ,  et  qu'il  se  trouve  en  même  temps  dans  plu- 
sieurs lieux  différents? 

Qu'il  n'y  a  là  aucune  contradiction,  aucune  impossibilité.  Selon 
le  dogme  catholique,  le  corps  de  Jésus -Christ  est  dans  son  sacre- 
ment en  tant  que  substance  et  à  Tétat  de  substance;  il  n'y  possède 
point  l'étendue  externe ,  qui  fait  qu'un  corps  est  plus  ou  moins 
grand  et  qu'il  est  circonscrit  par  un  lieu  déterminé.  Dans  ces 
conditions,  il  est  affranchi  des  lois  physiques  de  la  quantité  et  de 
l'espace,  qui  régissent  les  corps  dans  l'état  naturel.  Par  consé- 
quent, il  ne  répugne  point  qu'il  soit  contenu  dans  une  petite  hostie, 
ni  qu'il  soit  présent  simultanément  sous  toutes  les  espèces  consa- 
crées, et  dans  chaque  parcelle  de  ces  espèces,  de  la  même  manière 
et  mieux  encore  qu'un  même  objet  peut  se  trouver  représenté 
à  la  fois  en  des  milliers  d'yeux,  ou  qu'une  parole  peut  remplir 
les  oreilles  de  plusieurs  milliers  d'auditeurs. 

73.  Que  faut- il  répondre  à  l'objection  tirée  des  profanations  auxquelles  est 
exposée  la  divine  eucharistie? 

Que  le  corps  de  Jésus -Christ,  étant  impassible  depuis  sa  résur- 
rection, il  est,  comme  la  divinité  elle-même,  hors  des  atteintes 
des  profanations.  Ceux  qui  le  profanent  d'une  manière  sacrilège, 
bien  que  leur  crime  leur  soit  imputable,  ne  lui  font  aucun  mal  et 
ne  nuisent  qu'à  eux-mêmes. 


Principales  erreurs  sur  la  présence  réelle. 

74.  Quelles  sont  les  principales  erreurs  contre  le  dogme  eucharistique  de  la 
présence  réelle? 

Ce  sont  :  1<>  Celles  de  Bérenger,  archidiacre  d'Angers  »,  qui 
enseigna  d'abord  que  Jésus -Christ  n'est  dans  l'eucharistie  qu'en 
figure;  puis  que  le  corps  et  le  sang  de  Jésus -Christ  sont  dans 
l'eucharistie  avec  le  pain  et  le  vin. 

2<>  Celles  des  sacramentaires  du  seizième  siècle,  qui  attaquèrent 
ou  nièrent  de  diverses  manières  la  présence  réelle  *. 

A  Bérenger,  précurseur  des  sacramentaires  du  seizième  siècle ,  naquit  à  Tours 
en  998.  Il  propagea  les  erreurs  de  Jean  Scot  et  de  Brunon ,  évéque  d* Angers. 
Sa  vie  fut  un  tissu  d'écarts  et  de  rétractations.  Condamné  successivement  par 
cinq  conciles  :  Tours,  1054;  Rome,  1059;  Rouen,  1063;  Poitiers,  1075,  et  Rome, 
1078,  il  mourut  dans  sa  ville  natale  en  1088,  daiis  le  repentir,  disent  les  uns, 
dans  ses  erreurs,  disent  les  autres. 

*  Voir  p.  S29,  n»  88. 

n 
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75.  Comment  Dieu  est -il  intervenu  contre  ces  erreurs? 

Contre  Bérenger,  Dieu  est  intervenu  :  1*^  en  demandant  à  la 
bienheureuse  Julienne,  religieuse  de  Montcornillon  (Belgique), 
rétablissement  de  la  fête  du  saint  Sacrement;  2«  en  suscitant  saint 
Thomas,  pour  chanter  dans  une  langue  inspirée  les  gloires  de 
Jésus -Eucharistie;  3«  en  multipliant  les  miracles  eucharistiques. 

Contre  les  sacramentaires,  il  est  intervenu  :  i^  par  le  concile  de 
Trente,  qui  a  anathématisé  leurs  erreurs;  2<ïpar  une  rénovation 
du  culte  à  Jésus-Hostie. 

Adoration  de  reucharistie. 

76.  Quel  culte  devons -nous  rendre  à  Jésus -Christ  dans  l'eucharistie? 

11  est  de  foi,  comme  Ta  défini  le  concile  de  Trente,  que  Jésus- 
Christ  dans  reucharistie  doit  être  adoré  du  culte  de  latrie. 

€  Si  quelqu'un  dit  que,  dans  le  saint  sacrement  de  Teucharistie,  Jésus- 
Christ,  le  Fils  unique  de  Dieu,  ne  doit  pas  être  adoré  du  culte  de  latrie, 
même  extérieur;  ni  par  conséquent  honoré  par  une  fête  particullèi*e , 
poité  solennellement  en  procession ,  selon  la  loaable  et  universelle  cou- 
tume de  la  sainte  Église,  ou  proposé  à  Tadoratioii  publique,  et  que  ses 
adorateurs  sont  des  idolâtres  :  qu*il  soit  anathème  '.  ^ 

7J.  Pourquoi  Jésus -Christ  doit -il  être  adoré  dans  reucharistie? 

«  Parce  que  l'eucharistie,  disent  les  Pères  du  concile  de  Trente, 
contient  le  môme  Dieu  dont  le  Père  céleste  a  dit,  en  Tintroduisant 
dans  le  monde  :  Que  tom  les  anges  V adorent  *;  le  même  que  les 
Mages  adorèrent,  en  se  prosternant  devant  lui;  le  même  que, 
selon  le  témoignage  de  TÉcriture,  les  Apôtres  ont  adoré  en  Ga- 
lilée ^.  » 

78.  Ne  devons -nous  adorer  que  Jésus -Christ  présent  sous  les  espèces? 

Nous  devons  adorer  le  sacrement  tout  entier,  en  tant  qu'il 
comprend  Jésus-Christ  et  les  espèces  consacrées.  «  Il  n'y  a  aucuti 
lieu  de  douter,  dit  le  concile  de  Trente,  que  tous  les  iBdèles  du 
Christ,  suivant  en  cela  la  coutume  qui  a  toujours  été  reçue  dans 
rÉgliso  catholique,  ne  rendent,  dans  leur  vénération  à  ce  trèë  saint 
sacrement,  le  culte  de  latrie  qui  est  dû  au  vrai  Dieu  *.  n 

Cet  enseignement  se  retrouve  dans  le  Pange  Ihigua  :  Tantum 
ergo  Sacramentnm  vencremur  cemui,  «  Adorons  avec  un  profond 
respect  un  Sacrement  si  digne  de  nos  hommages,  i» 

79.  Ce  culte  est -il  absolu  ou  relatif? 

Il  est  absolu.  Si,  dans  un  cas  particiilier,  il  y  avait  un  doute 


^  BeaiioiL  XUI,  oan.  6.  —  >  Hébr.,  i,  6.  —  >  SeMlon  2ln,  oh.  r.  —  ^  I(L 
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positif  sur  la  validité  de  la  consécration,  on  adorerait  lô  saint 
Sacrement  d'un  culte  de  latrie  conditionnel. 

80.  A  quel  signe  les  fidèles  reconnaissent -ils  la  présence  de  Notre -Seigneur 
dans  le  tabernacle  de  Tante!  ? 

A  la  lampe  du  sanctuaire,  qui  doit  brûler  nuit  et  jour  devant  le 
tabernacle. 

81.  Comment  doivent- ils  manifester  extérieurement  leur  adoration? 

Par  une  génuflexion  devant  Tautel  où  est  conservée  la  sainte 
réserve;  et  par  Une  prostration  à  deux  genoux  quand  il  y  a  expo- 
sition du  saint  Sacrement. 


4.  De  rexeellenee  de  TeuchaHstie. 

82.  l*ourquoi  Feucharistie  est -elle  le  sacrement  par  excellence? 

i^  Parce  que  les  difl'érences  qui  existent  entre  elle  et  les  autres 
sacrements  lui  donnent  un  caractère  évident  d*incomparable  supé- 
riorité; 2®  parce  que  les  perfections  divines  s'y  manifestent  avec 
un  éclat  particulièrement  remarquable. 

83.  Quelles  sont  les  différences  c^ui  rendent  Teucharistie  supérieure  aux 
antres  sacrements? 

V  Au  point  de  vue  de  la  matière.  Dans  les  autres  sacrements , 
la  matière  n'est  point  altérée;  dans  Teucharistie,  elle  est  trans- 
substantiée,  changée  en  la  substance  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ. 

2*>  An  point  de  vue  des  paroles  de  la  forme.  Dans  les  autres  sa- 
crements, le  ministre  parle  en  son  nom  :  Je  te  baptise,  je  te  con- 
firme, je  t'absous.  Dans  l'eucharistie,  c'est  Jésus-Christ  lui-même 
qoi  conaacre  par  la  bouche  du  prêtre  :  «  Ceci  est  mon  corps,  ceci 
est  mon  sang.  » 

^  Au  point  de  vue  de  la  vertu  sanctificatrice.  Les  autres  saôre-» 
tnents  communiquent  la  grâce;  l'eucharistie  donne  l'auteur  même 
de  la  grâce. 

4»  Au  point  de  vue  de  la  durée.  Les  autres  sacrements  ont  une 
existence  transitoire;  dans  l'eucharistie,  la  présence  de  Jésus- 
Christ  est  permanente,  c'est-à-dire  qu'elle  dure  tant  que  les  espèces 
sacramentelles  ne  sont  pas  altérées  dans  leurs  propriétés,  par  la 
manducation  ou  par  la  corruption. 

6p  Au  point  de  vue  de  la  compréhension.  Les  autres  sacrements 
sont  simplement  sacrements;  l'eucharistie  est  sacrement  et  sacri- 
fice. 
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84.  Quelles  sont  les  perfections  divines  que  manifeste  spécialement  Teucha- 
rislie? 

Ce  sont  :  la  puissance,  la  sagesse  et  la  bonté. 

85.  Gomment  reucharistie  manifeste -t- elle  la  puissance  divine? 

En  ce  qu'elle  est  une  accumulation  de  prodiges ,  parmi  lesquels 
on  peut  signaler  les  douze  suivants,  savoir  :  deux  du  côté  des 
substances,  deux  du  côté  des  espèces,  six  du  côté  de  Notre -Sei- 
gneur, et  deux  du  côté  du  prêtre  qui  consacre  *. 

86.  Quels  sont  les  deux  miracles  relatifs  aux  substances  ? 

lo  La  substance  du  pain  et  du  vin  disparaît;  elle  est  transsub- 
stantiée  au  corps  et  au  sang  de  Notre -Seigneur  Jésus-Christ.  Il 
ne  reste  plus  que  les  apparences,  qui  sont,  selon  l'expression  de 
saint  Thomas,  des  accidents  sans  substance. 

2®  Lorsque  les  saintes  espèces  sont  corrompues  ou  changées , 
Notre- Seigneur  retire  sa  présence  sacramentelle,  et  les  espèces, 
soumises  de  nouveau  aux  lois  de  la  nature ,  deviennent  les  acci- 
dents de  la  substance  qui  leur  est  connaturelle. 

87.  Quels  sont  les  deux  miracles  relatifs  aux  espèces  ? 

l®  Les  saintes  espèces  existent  sans  support  ;  la  substance  du 
pain  et  du  vin  a  disparu.  Notre-Seigneur  en  a  pris  la  place.  De 
même  que  dans  l'Incarnation,  la  sainte  humanité  n'a  point  la  per- 
sonnalité humaine  qui  lui  serve  de  suppôt  et  la  termine;  ainsi, 
dans  le  mystère  de  la  transsubstantiation,  les  accidents  n'ont  point 
de  substance  qui  les  soutienne. 

2°  Elles  ont  les  mêmes  qualités  que  si  leur  substance  n'était  pas 
changée  :  elles  ont  la  couleur,  le  goût,  la  forme,  en  un  mot  les 
propriétés  de  la  substance  qui  a  été  transsubstantiée. 

88.  Quels  sont  les  six  miracles  du  côté  de  Notre-Seigneur? 

1°  Notre-Seigneur  est  tout  entier  au  ciel  et,  en  même  temps, 
sous  toutes  les  espèces  du  pain  et  du  vin. 

2*»  Par  concomitance,  l'âme  de  Notre-Seigneur  accompagne  son 
corps,  avec  toute  sa  sainteté,  son  amour,  la  vision  béatiflque  et 
tous  les  dons  naturels  et  surnaturels  dont  elle  est  revêtue. 

3«  En  vertu  de  l'union  hypostatique,  le  corps  et  Fâme  de  Notre- 
Seigneur  sont  unies  au  Verbe  divin  ;  et  par  une  suite  nécessaire 
se  trouvent,  avec  le  Verbe,  dans  l'eucharistie,  les  deux  autres 
personnes  de  la  sainte  Trinité. 

ip  Le  corps  de  Notre-Seigneur  sous  les  saintes  espèces  a  un 
mode  d'existence  tout  spirituel;  il  est  tout  entier  sous  l'espèce 

*  p.  Fabcr,  U  Saint  Sacrement. 
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entière  du  pain  ou  du  vin,  et  tout  entier  sous  chacune  de  ses  par- 
ties; de  même  que  Târae  deThomme  est  tout  entière  dans  tout 
son  corps,  et  tout  entière  dans  chacun  de  ses  membres. 

&>  Le  corps  de  Notre-Seigneur  multiplie  sa  présence  dans  Teu- 
charistie  ;  il  est  tout  entier  et  complet  sous  chaque  parcelle  des 
espèces,  quelque  petite  et  indivisible  qu'elle  puisse  paraître  aux 
sens. 

6«  Le  corps  de  Notre-Seigneur  se  retire  des  espèces  quand  elles 
se  corrompent. 

89.  Qaels  sont  les  deux  miracles  du  côté  du  ministre  ? 

i®  Un  prêtre,  quel  qu'il  soit,  môme  hérétique,  schismatique 
ou  apostat,  peut,  si  son  ordination  a  été  valide,  faire  descendre 
Notre-Seigneur  sous  les  saintes  espèces. 

2®  Cinq  paroles  suffisent  au  prêtre  pour  opérer  tous  ces  pro- 


90.  Ck>mment  reucharistie  manifeste -t-elle  la  sagesse  de  Dieu? 

1»  En  ce  que  Dieu  a  fait  de  ce  sacrement  le  centre  où  abou- 
tissent tous  les  mystères.  La  sainte  eucharistie,  en  effet,  implique 
la  foi  à  toutes  les  vérités  révélées  ;  elle  renferme  en  abrégé  tout  le 
symbole,  elle  est  comme  un  résumé  de  toute  la  théologie.  Qui  croit 
à  l'eucharistie  a  la  plénitude  de  la  foi. 

2°  En  ce  que,  par  cette  merveilleuse  invention  de  son  amour, 
Jésus -Christ  a  trouvé  le  secret  de  demeurer  dans  le  monde  en  le 
quittant ,  de  s'unir  à  nous  en  se  séparant  de  nous,  et  de  nous  lais- 
ser son  corps  et  son  sang  sur  la  terre  en  montant  au  ciel. 

&1.  Comment  reucharistie  manifeste- t-elle  la  bonté  de  Dieu? 

La  sainte  eucharistie,  comme  le  dit  saint  Cyrille,  est  le  miracle 
de  l'amour.  Jésus -Christ,  en  s'y  donnant  totalement  lui-même, 
met  le  comble  à  tous  ses  dons. 

Il  donne  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  :  son  humanité  sainte, 
qui  lui  appartient  spécialement,  comme  étant  la  propriété  du 
Verbe. 

Avec  cette  délicatesse  qui  convient  à  l'amour  cordial  et  sin- 
cère, il  donne  plus  qu'il  ne  promet  :  il  ne  promet  que  sa  chair,  et 
avec  sa  chair  il  donne  son  âme,  ses  mérites,  toutes  les  richesses 
de  sa  grâce  et  sa  divinité  même;  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  est  et 
tout  ce  qu'il  a. 

Pour  se  donner,  il  multiplie  les  miracles  et  il  ne  recule  devant 
aucun  abaissement  :  il  obscurcit  sa  gloire,  cache  sa  majesté  et  sa 
puissance  sous  les  chétives  apparences  du  pain  et  du  vin ,  donne 
le  pouvoir  d'accomplir  ces  merveilles  à  un  homme  mortel  auquel 
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il  obéit,  ait  SQ  résigne  à  tous  las  outrages,  aux  blasphèmes, 
aux  profonations  sacrilèges,  à  l'ingratitude,  &  riDdiATérence.  Il 
souffrira  tout  pour  ne  pas  laisser  les  siens  orphelins,  pour  être 
leur  compagnon  et  leur  ami  dans  cette  vallée  d'exil  «  pour  les 
éclairer,  les  consoler  et  les  fortifier,  pour  étendre  son  incarnation 
4  chacun  des  membres  de  son  corps  mystique,  renouveler  Tim- 
molation  du  Calvaire,  et  donner  déjà  ici  -bas  la  vie  étemelle  à  ceux 
qui  mangent  sa  chair  et  boivent  son  sang,  c  car,  dit  Bossuet, 
qu'avons* nous  dans  Teucharistie,  qu'y  avons-nous  en  substance, 
si  ce  n'est  celui  qui  fait  la  félicité  des  bienheureux?  C'est  la  même 
chose,  la  même  substance,  et  il  n'y  a  qu'à  ôter  le  voile.  » 

L'eucharistie  est  cette  œuvre  pleine  de  magaificence  dont  parle  le  pro- 
phète, où  le  Seigneur,  qui  est  miséricordietiijc  et  plein  de  clémence 
a  éternisé  la  mémoire  de  ses  merveilles,  et  a  donné  la  nourriture  à  ceujc 
qui  le  craignent*, 

^.  Da  ministre  et  du  sujet  de  Teucharlstle. 

Hinistre  de  reucharistie. 

92.  Combien  distingue -t- on  de  sortes  de  ministres  de  Teucharistie? 

On  en  distingue  deux  sortes  :  les  uns  pour  la  consécration,  les 
autres  pour  la  dispensation  de  ce  sacrement. 

93.  Quels  sont  les  ministres  pour  la  consécration  ? 

Ce  sont  révêque  et  le  prêtre,  à  l'exclusion  de  tout  autre». 

Ce  n'est  qu'aux  Apôtres  et  à  leurs  successeurs  dans  le  sacerdoce, 
que  Notre -Seigneur  a  donné  le  pouvoir  de  consacrer,  lorsqu'il 
leur  a  dit  !  «  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  b 

«  Personne  ne  peut ,  dit  le  quatrième  concile  de  Litran ,  faire  et  pro- 
duire le  sacrement  de  Teucharistie ,  à  moins  quUl  n*ait  été  ordonné  prêtre, 
suivant  le  rite  reçu  dans  l'Église .  n 

a  Si  quelqu'un  dit  que,  par  ces  paroles  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi, 
Jésus-Christ  n'a  pas  institué  les  Apôtres  prêtres,  ou  qu'il  n'a  pas  ordonné 
qu'eux  et  les  autres  prêtres  offrissent  son  corps  et  son  sang  :  qu'il  soit 
anathème*.  » 

»  Les  Vaudois  disaient  que  tout  homme  est  prêtre,  pourvu  qu'il  soit  juste. 
Luther  reconnaissait  à  tout  laïque  le  pouvoir  radical  d'offrir  le  divin  sacriflee; 
mais  il  ne  permettait  d'exercer  ce  pouvoir  qu'à  ceux  que  l'Église  déléguerait.  La 
plupart  des  sectes  protestantes ,  ayant  rejeté  Tordination ,  créent  leurs  ministres 
par  une  simple  commission,  et  il  est  communément  reçu  parmi  elles  que  le 
premier  venu ,  homme  ou  femme ,  peut  présider  et  distribuer  la  cène  là  où  il 
n'y  a  pas  de  pasteur. 

1  pp.  ex,  4,  6,  --  '  Concile  ^e  Ti«nt«»  Seii.  XX!!,  cmi.  g. 
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94'  y  état  de  grâce  est-il  requis  dans  le  prêtre  poar  consacrer  validement? 

Non  ;  car,  dit  saint  Thomas,  le  prêtre  ne  consacre  pas  l'eucha^r 
rîstiô  par  sa  propra  puissance,  mais  comme  ministre  et  représen- 
tant de  Jésus^Cbrist.  Or  un  ministre  de  Jésus-Christ  ne  perd  pas 
cette  qualité  par  cela  seul  qu'il  serait  pervers,  attendu  que  Notre^ 
Seigneur  a  de  bons  et  de  mauvais  serviteurs. 

95.  ]^  e^t-il  de  métne  des  prôtres  hérétiques,  schisiuatiques ,  apostats, 
excommuniés,  dégradés? 

Oui;  car  le  caractère  sacerdotal, en  vertu  duquel  ils  consacrent, 
est  inamissible. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  le  Saint-Esprit  n'est  pas  donné  par  la  sainte  ordi^ 
nation,  et  que  Tévêque  dit  par  conséquent  en  vain  :  Recevez  le  Saint-Es* 
prit;  ou  biep,  qu'elle  n'imprime  pas  le  caractère;  ou  bien,  que  celui  qui 
est  une  fois  devenu  prêtre  peut  xvdevenir  laïque  :  qu'il  soit  anatlième^  » 

96.  Quels  sont  les  ministres  pour  la  dispcnsatiou  de  la  sainte  eucharistie  ? 

Les  ministres  ordinaires  sont  les  évèques  et  les  prêtres. 

«  Pour  ce  qui  regarde  la  réception  de  ce  sacrement,  dit  le  concile  de 
Trente,  la  coutume  a  toujours  été,  dans  l'Église  de  Dieu,  que  les  laïques 
reçoivent  des  prôtres  la  communion ,  et  que  les  prêtres  qui  célèbrent  se 
communient  eux-mêmes.  Il  est  bon  et  juste  de  retenir  cet  usage,  comme 
venant  de  la  tradition  apostolique  *.  jd 

De  droit  ordinaire,  le  curé  seul  ou  son  supérieur  peut  dispen- 
ser l'eucharistie.  Nul  autre  prêtre  ne  peut  licitement  le  faire  sans 
une  permission,  toujours  supposée  pour  la  communion  à  la  messe, 
mais  qui  doit  régulièrement  être  expresse,  quand  il  s'agit  du 
saint  viatique. 

Les  ministres  extraordinaires  sont  les  diacres.  Autrefois,  les 
diacres  administraient  communément  l'eucharistie,  par  délégation 
des  évêques,  dont  ils  étaient  les  auxiliaires  accoutumés.  Dans  la 
discipline  actuelle,  il  n'est  plus  permis  à  un  diacre  d'administrer 
le  sacrement  de  l'eucharistie  que  par  délégation  du  prêtre ,  s'il  y  a 
quelque  nécessité.  Au  cas  où  un  malade,  sans  son  secours,  cour- 
rait le  risque  de  mourir  sans  viatique,  le  diacre  ne  devrait  pas 
attendre  la  délégation. 

97.  Les  sous -diacres,  les  clercs  inférieurs  et  les  laïques  peuvent- ils,  en  cas 
de  grave  nécessité,  s'administrer  eux-mêmes  la  communion  ou  la  donner  aux 
autres  ? 

Suivant  de  très  graves  auteurs,  il  est  probable  qu'ils  peuvent  le 
Caire;  et  cette  opinion,  suivant  ces  auteurs,  doit  être  suivie 
lorsque  la  sainte  eucharistie  devient  un  sacrement  nécessaire  pour 


*  Çpndle  de  Trente,  Sess.  XXTII,  can.  i.  —  2  CoDdto  do  Trente,  aéra.  XIH,  ch.  vra. 
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un  moribond  qui  ne  peut  recevoir  ni  l'absolution  ni  Textrôme- 
onction. 

Suivant  d'autres ,  on  doit  s'en  tenir  à  la  discipline  actuelle  de 
l'Église,  qui  ne  permet  pas  que  Ton  agisse  ainsi  sans  une  autorisa- 
tion expresse  •. 

98.  Quand  reucbaristie  p^ut-eMe  être  administrée? 

Elle  peut  être  administrée  à  toute  heure  du  jour,  et  même,  pour 
une  raison  suffisante,  à  la  tombée  de  la  nuit;  mais  non  la  nuit,  à 
l'exception  du  saint  viatique. 

Dans  les  communautés,  l'usage  permet  de  donner  la  commu- 
nion après  minuit  à  un  infirme  qui  ne  peut  pas  rester  longtemps 
à  jeun. 

On  ne  peut  pas  ,  sans  un  privilège,  donner  la  communion  à  la 
messe  de  minuit,  le  jour  de  Noël.  Il  est  défendu  aussi  de  la  donner 
depuis  le  jeudi  saint  après  la  messe  jusqu'au  samedi  saint  après 
la  messe,  à  moins  que  la  coutume  ne  permette  de  la  donner  ce 
jour-là  pendant  la  messe. 

Sujet  de  l'eucharistie. 

99.  Quel  est  le  sujet  de  Feucharistie  ? 

Seul,  l'homme  baptisé  et  vivant  est  le  sujet  de  l'eucharistie. 
Celui  qui  ne  remplirait  pas  cette  condition  recevrait  l'eucha- 
ristie matériellement,  mais  non  sacramentellement  ^. 

100.  Tous  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême  ont -ils  droit  à  Teucharistie  ? 

Non;  par  respect  pour  ce  sacrement,  r%lise  ne  permet  point 
de  l'administrer  : 
i^  Aux  enfants ,  avant  l'âge  de  discrétion  «. 

*■  On  sait  qu'au  temps  des  grandes  persécutions  les  fidèles  emportaient  la 
sainte  eucharistie  dans  leurs  maisons,  afin  de  n'être  pas  privés  de  ce  sacre- 
ment, où  ils  puisaient  principalement  leur  force.  Le  pape  saint  Pie  V  accorda 
à  rinfortunée  Marie  Stuart,  à  qui  la  reine  Elisabeth  refusait  tout  secours  reli- 
gieux, la  faveur  de  conserver  dans  sa  prison  et  de  prendre  elle-même  le  corps 
de  Notre -Seigneur. 

^  L'abus  de  donner  la  communion  aux  morts,  lorsqu'ils  n'avaient  pu  la  rece- 
voir de  leur  vivant,  s'étant  introduit  en  Afrique,  le  troisième  concile  de  Car- 
thage  (997)  le  proscrivit  sévèrement. 

«  II  était  d'usage  anciennement  de  donner  la  confirmation  et  l'eucharistie  aux 
enfants  aussitôt  après  le  baptême.  Cet  usage ,  qui  s'est  conservé  dans  l'Église 
grecque,  avait  pour  origine  la  pratique  suivie  à  l'égard  des  adultes.  Comme 
ceux-ci  recevaient  le  même  jour  ces  trois  sacrements,  on  procédait  de  même 
pour  les  petits  enfants  des  fidèles.  Mais,  depuis  le  douzième  siècle  au  moins , 
l'Église  latine  ne  donne  plus  la  communion  aux  enfants  que  lorsqu'ils  sont  en 
âge  de  discerner  la  sainteté  du  sacrement. 
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2«  A  ceux  qui  sont  perpétuellement  en  démence. 

3«  Aux  malades,  dans  un  accès  de  frénésie,  de  toux  violente  et 
continue,  ou  dans  toute  autre  circonstance  morbide  qui  pourrait 
exposer  l'auguste  sacrement  à  quelque  accident  irrévérenciel. 

4®  En  général,  à  ceux  qui  sont  notoirement  indignes  de  Teucha- 
ristie,  comme  les  pécheurs  publics  et  scandaleux,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  donné  des  marques  publiques  de  conversion  et  réparé  leur 
scandale. 

101.  Quel  nom  donne -t- on  le  plus  souvent  à  la  réception  de  l'eucharistie? 
Celui  de  communion  »,  à  cause  de  l'union  très  étroite  que  l'eu- 
charistie établit  entre  Jésus- Christ  et  le  chrétien  qui  la  reçoit. 

Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  demeure  en  moi,  et  moi  en  lui  S 

6.  Nécessité  de  Teucharistie. 

102.  ^eucharistie  est -elle  nécessaire  de  nécessité  de  moyen  pour  le  salut? 
Non,  puisqu'on  peut  être  sauvé  par  le  baptême  seul. 

108.  Est -elle  nécessaire  de  nécessité  de  précepte? 

Pour  les  adultes  elle  est  nécessaire  de  nécessité  de  précepte,  soit 
divin,  soit  ecclésiastique. 

1«  De  précepte  divin.  Jésus -Christ  promet  la  vie  à  celui  qui 
mange  sa  chair,  et  il  assure  que  celui  qui  ne  la  mange  pas  ne 
vivra  pas.  Donc  celui  qui  néglige  de  communier  au  corps  de  Jésus- 
Christ  mourra,  s'il  n'est  déjà  mort,  puisque  cette  communion  est 
commandée  par  Jésus- Christ,  comme  le  moyen  ordinaire  de  con- 
server la  vie  de  l'âme. 

Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  Vhomrne,  et  ne  buvez  son  sang, 
vous  n* aurez  point  la  vie  en  vous  '. 

2»  De  précepte  ecclésiastique.  Le  quatrième  concile  de  Latran 
avait  ordonné  que  si  quelqu'un  manquait  de  satisfaire  à  ce  devoir, 
€  on  lui  refusât  pendant  sa  vie  l'entrée  de  l'Église ,  et  qu'après  sa 
mort  il  fût  privé  de  la  sépulture  chrétienne^.  »  Celui  donc  qui, 
par  mépris  ou  par  négligence,  se  tient  éloigné  de  ce  sacrement, 
est  au  jugement  de  l'Église,  indigne  de  jouir  des  avantages  atta- 
chés à  la  qualité  de  chrétien. 

<  Si  quelqu'un  nie,  dit  le  concile  de  Trente,  que  tous  les  fidèles  du 

«  Mot  qui  veut  dire  union  commune,  sorte  de  pléonasme  qui  exprime  avec 
énergie  l'intimité  et  la  force  des  liens  qui  nous  unissent  à  Jésus -Christ  dans 
reuchanstie. 

*  Jean,  vi,  ft7.  —  *  Jean,  vi,  M.  —  '  Voir  II»  Partie,  p.  483. 

11* 
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Christ  de  Tun  et  de  l'autre  sexe ,  et  chacun  en  particulier,  lorsqu'ils  sont 
arrivés  à  Vàge  de  discrétion,  soient  tenus  de  communier  au  moins  une  fois 
chaque  année  à  Pâques,  suivant  le  précepte  de  notre  sainte  mère  l'Église  : 
qu'il  soit  anathème  ^  » 

iOi.  Le  précepte  divin  oblige- 1- il  de  communier  sous  les  deux  espèces  du 
pain  et  du  vin»? 

Non,  car  si  Jésus-Christ  affirme  que  pour  avoir  la  vie  éternelle 
il  faut  se  nourrir  de  sa  chair  et  de  son  sang,  il  ne  commande  point 
de  prendre  ensemble  Tun  et  l'autre  par  voie  de  manducation  et  de 
breuvage;  comme  on  le  voit  d'ailleurs  par  ces  paroles,  où  il  ne 
parle  que  de  la  manducation  : 

Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain,  il  vivra  éternellement;  et  le  pain  que 
je  donnerai,  c'est  ma  chair  pour  la  vie  du  monde  '. 

105.  Pourquoi  n'y  a-t-il  pas  obligation  de  communier  sous  les  deux  espèces? 

Parce  que  Jésus -Christ  est  tout  entier  sous  chaque  espèce. 

«  Quoique  Jésus -Christ  ait  institué  ce  sacrement  sous  les  deux  aspèces, 
et  qu'il  l'ait  donné  de  même  à  ses  Apôtres,  cependant,  comme  il  est  cer- 
tain qu'on  reçoit  Jésus-Christ  tout  entier  sous  une  seule  espèce ,  ceux  qui 
communient  de  cette  manière,  recevant  un  véritable  sacrement,  ne  sont 
privés  d'aucune  grâce  nécessaire  au  salut,  et  ils  en  reçoivent  autant  que 
s'ils  communiaient  sous  les  deux  espèces  ^.  d 

106.  Pour  qui  y  a-t-il  obligation  de  communier  sous  les  deux  espèces? 

Pour  les  seuls  prêtres  qui  célèbrent. 

107.  Quand  oblige  le  précepte  divin  de  la  communion  ? 

Ce  précepte  oblige  :  l*'  Dans  un  danger  de  mort  ou  à  l'article 
de  la  mort;  car  c'est  alors  que  l'eucharistie  est  surtout  néces- 
saire pour  surmonter  les  tentations  du  démon. 

1^  De  temps  en  temps ,  pendant  la  vie;  car  Teucharistie  n'a  pas 
été  instituée  seulement  pour  les  moribonds,  mais  aus$i  pour  ceux 

•  Pendant  plus  de  mille  ans,  l'usage  ordinaire  de  FËglise  a  été  que  les  fidèles 
reçussent  les  deux  espèces.  Mais,  à  cette  époque  même,  il  y  avait  plusieurs 
occasions  où  Ton  ne  communiait  que  sous  une  seule.  Ainsi  les  malades  ne  rece- 
vaient ordinairement  que  Tespèce  du  pain ,  et  les  enfants  que  Tespèce  du  vin. 
Les  fidèles  qui  emportaient  chez  eux  reucharistie,  n*emportaient  que  l'espèce  du 
pain.  On  ne  communiait  que  sous  une  espèce  à  la  messe  des  Présanctifiés,  qui 
est  en  usage  dans  PÉglise  latine  le  vendredi  saint;  et  dans  TÉglise  grecque,  tous 
les  jours  de  carême,  hors  le  samedi  et  le  dimanche.  L'usage  de  communier 
sous  les  deux  espèces  présentant  plusieurs  graves  inconvénients,  TÉglise,  qui  a 
le  droit  de  changer  dans  ladministration  des  sacrements  tout  ce  qui  n'est  pas 
de  leur  essence,  fit  défense,  au  concile  de  Constance  (1414),  de  donner  à  l'avenir 
le  calice  du  sang  de  Jésus -Christ  aux  laïques  et  aux  prêtres  ne  célébrant  pas. 

^  Sonloa  XIII,  oan.  9.  —  >  Jean,  vi,  M.  —  ^  OouoUo  d»  Trente^  IteM.  XXJ,  «^  m. 
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qui  sont  ea  santé,  afin  de  leur  servir  d'aliment  spirituel,  d'aug- 
menter et  de  conserver  en  eux  la  vie  de  la  grâce. 

Jéflu^'Chri^t  n'a  pas  déterminé  lui-même  Tintervalle  qu'on  peut 
mettre  entre  une  communion  et  une  autre,  il  en  a  laissé  le  soin  à 
son  Église.  Or,  d'après  les  lois  actuellement  en  vigueur,  tous  les 
fidèles  qui  ont  atteint  Tâge  de  discrétion  sont  obligés  de  commu- 
nier au  moins  &  P&ques  chaque  lemnée  K 

lœ.  Quels  sont  let  cas  particuliers  relatifs  à  l'obligation  de  communier? 

Ce  sont  les  cas  qui  concernent  :  1«  les  enfants  ;  2®  les  malades 
en  danger  de  mort;  3o  les  insensés  qui  ont  des  moments  lucides,  et 
ceux  qui  sont  obsédés  ou  atteints  d'épilepsie ;  4<»  ceux  qui  délirent, 
ou  qui  n'ont  qu'une  faible  lueur  de  raison;  5<>  les  sourds-muets; 
6^  les  condamné»  &  mort. 

i09.  Y  a-t-il  pour  les  enfants  obligation  de  communier? 

1®  Il  est  défini  que  les  enfants  ne  sont  pas  obligés  de  commu- 
nier avant  Tâge  de  discrétion  '. 

2^  Les  enfants  qui  sont  en  danger  de  mort  et  qui  n'ont  pas  en- 
core été  admis  à  la  première  communion,  sont  obligés  par  le  pré- 
cepte divin  de  recevoir  la  sainte  eucharistie,  s'ils  sont  capables  de 
discerner  le  pain  céleste. 

110.  Quelles  obligations  concernent  les  malades  en  danger  de  mort  ? 

1°  Celui  qui  tombe  malade  quelques  jours  après  avoir  commu- 
nié par  dévotion  ou  par  obligation  est,  suivant  un  sentiment  plus 
probable,  obligé  de  communier  en  viatique,  à  cause  de  l'urgence 
du  précepte  divin,  en  danger  de  mort. 

2**  S'il  tombe  malade  le  jour  même  d'une  communion,  il  est 
probable  qu'il  n'est  point  obligé  de  recevoir  le  saint  viatique,  car 
il  a  rempli  le  précepte  par  le  fait  même  qu'il  a  communié  ce 
jour-là;  de  même  aussi  il  est  probable  qu'il  peut  recevoir  le  saint 
viatique,  attendu  qu'il  n'y  a  pas  de  précepte  qui  le  défende.  Il  est 
donc  libre  de  suivre  le  parti  qui  lui  plaira  davantage. 

3<»  Le  malade  qui  a  perdu  l'usage  de  ses  sens  est  dispensé, 
pour  ee  qui  le  concerne, de  la  communion,  puisqu'il  est  incapable 
d'observer  aucune  loi.  Mais  il  y  a  obligation  pour  son  pasteur  de 
lui  donner  la  sainte  eucharistie,  s'il  a  été  préparé  auparavant, 
à  moins  qu'il  n'y  ait  danger  d'irrévérence,  ou  que  l'on  craigne 
qu'il  ne  puisse  avaler  la  sainte  hostie. 


Voir  II«  Partie,  IV«  Commandement,  p.  438.  —  -  Concile  de  Trente,  Sess.  XXI,  cao.  4. 
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111.  Que  doit-on  faire  à  Tégard  des  insensés  qui  ont  des  moments  lucides, 
et  de  ceux  qui  sont  obsédés  ou  atteints  d*épilepsie  ? 

On  doit  leur  donner  la  sainte  communion  dans  fes  intervalles 
où  ils  sont  en  possession  d'eux-mêmes. 

112.  Et  à  regard  de  ceux  qui  délirent  ou  n'ont  qu'une  faible  lueur  de 
raison  ? 

On  doit  donner  la  communion  à  ceux  qui  délirent,  s'il  n'y  a  pas 
danger  d'irrévérence  envers  la  sainte  eucharistie.  On  doit  la  don- 
ner aussi  à  ceux  qui,  sans  être  en  démence,  n'ont  qu'une  faible 
lueur  de  raison,  s'ils  sont  susceptibles  de  quelque  instruction  et 
donnent  quelques  marques  de  piété. 

113.  Doit -on  admettre  à  la  communion  les  sourds-muets  de  naissance? 
Oui,  pourvu  qu'ils  aient  quelque  connaissance  des  principales 

vérités  de  la  religion,  et  sachent  discerner  le  pain  eucharistique 
du  pain  ordinaire. 

114.  Peut -on  donner  la  communion  aux  condamnés  à  mort? 

Saint  Pie  V  a  prescrit  de  leur  donner  la  sainte  communion,  en 
rappelant  combien  ces  malheureux  ont  besoin,  en  ce  moment, 
d'être  aidés  d'un  si  grand  secours. 

7.  Des  dispositions  à  la  sainte  communion. 

115.  Est -il  important  de  bien  se  disposer  à  la  sainte  communion? 

Oui,  car  si  toute  action  importante  exige  une  préparation,  à 
plus  forte  raison  celle  qui  consiste  à  recevoir  Jésus-Christ,  le  Fils 
de  Dieu  fait  homme  pour  notre  salut. 

Jésus-Christ  lui-même  nous  a  marqué  la  nécessité  de  cette  pré- 
paration ,  en  lavant  les  pieds  de  ses  Apôtres  ;  cérémonie  dans 
laquelle  les  Pères  et  les  interprètes  ont  vu  une  image  des  disposi- 
tions qu'il  faut  apporter  à  la  sainte  communion. 

116.  Quelles  sont  ces  dispositions? 

Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  les  dispositions  de  l'Ame  et  les  dispo- 
sitions du  corps. 

Dispositions  de  FAme. 

117.  Quelles  sont  les  dispositions  de  Tâme  à  la  sainte  communion  ? 

Il  y  a  une  disposition  de  précepte ,  les  autres  sont  de  conve- 
nance. 
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Disposition  de  précepte, 

118.  Quelle  est  la  disposition  de  précepte  ? 

C'est  l'état  de  grâce,  c'est-à-dire  l'exemption  actuelle  de  tout 
péché  mortel. 

119.  Pourquoi  l'état  de  grâce  est -il  requis  pour  la  sainte  communion? 

4«  A  cause  de  l'union  intime  que  l'on  contracte,  dans  ce  sacre- 
ment, avec  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  Saint  des  saints. 

Quelle  union  peut-il  y  avoir  entre  la  Justice  et  l'iniquité  f  quel  com- 
merce entre  la  lumière  et  les  ténèbres?  qdel  accord  entre  Jésus- Christ 
etBéliaVf 

2®  Parce  que  l'eucharistie  est  un  sacrement  des  vivants,  ins- 
titué comme  nourriture  spirituelle  ;  or,  la  nourriture  ne  donne 
pas  la  vie,  elle  la  suppose,  et  son  usage  a  pour  but  de  la  con- 
server. 

Quiconque  mangera  ce  pain  ou  boira  le  calice  du  Seigneur  indigne- 
ment (c'est-à-dire  en  état  de  péché  qui  l'en  rend  indigne),  sera  coupable 
du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  '. 

120.  Cette  disposition  nécessaire  est-elle  marquée  dans  le  saint  Ëvangile? 
Jésus-Christ  nous  l'enseigne  dans  la  touchante  parabole  de 

l'enfant  prodigue.  Avant  d'être  admis  au  festin ,  où  lui  sera  servi 
le  veau  gras,  figure  de  l'eucharistie,  le  prodigue  doit  être  revêtu 
de  la  première  robe,  figure  de  l'état  de  grâce. 

Le  père  dit  à  ses  serviteurs  :  Apportez  promptement  sa  première  robe 
et  l'en  revêtez;.,,  amenez  le  veau  gras,  et  le  tuez  ;  et  mangeons  et  réjouis, 
sons-nous^. 

121.  Si  Ton  avait  un  péché  mortel  sur  la  conscience,  suffirait -il  de  faire  un 
acte  de  contrition  parfaite  avant  de  communier? 

Non;  il  y  a  un  précepte  divin  et  ecclésiastique  qui  oblige  alors 
à  se  confesser. 

«  Celui  qui  veut  communier,  dit  le  concile  de  Trente ,  doit  se  souvenir 
de  ce  précepte  :  Que  Vhomine  donc  s'éprouve  lui-même^.  Or  la  coutume 
de  rÉglise  fait  voir  que  Tépreuve  qui  est  nécessaire  consiste  en  ce  que 
personne  ne  doit  se  présenter  à  la  communion  avant  de  s'être  confessé  au 
prêtre,  s'il  se  sent  coupable  d'une  offense  mortelle,  quelque  contrition 
qu'il  croie  avoir  de  son  péché  :  ce  que  le  saint  concile  ordonne  devoir  être 
perpétuellement  observé  par  tous  les  chrétiens'^.  » 

'  n  Ojf.,  VI,  14,  16.  —  *  I  Cor.,  XI,  «7.  —  >  Luc,  xv,  M,  13.  —  *  I  Cor.,  xi,  M.  — 
>  SoMlon  xm,  oh.  Tii. 
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122.  N*y  a-t-11  aucun  cas  où  le  fidèle,  quoique  en  état  de  péché  mortel, 
peut  communier  sans  se  confesser? 

Il  y  en  a  deux  :  1»  lorsque  se  trouvant  en  danger  de  mort,  il 
ne  peut,  faute  de  prêtre,  recevoir  le  saint  viatique  que  d'un 
diacre;  2""  lorsque,  déjà  arrivé  &  la  sainte  table,  il  a  conscience 
d'un  péché  mortel  commis  depuis  la  dernière  confession. 

Mais,  dans  ces  deux  cas,  d'ailleurs  extrêmement  rares,  il  doit 
auparavant  s'exciter  à  la  contrition  parfaite,  et  il  doit  être  résolu 
à  se  confesser  dès  qu'il  le  pourra. 

123.  Celui  qui  se  souvient  d'un  péché  grave  qa^il  4  oublié  involontairement 
dans  sa  confession,  est -il  obligé  de  s'en  confesser  avant  de  communier? 

L'opinion  la  plus  probable  et  sûre  dans  la  pratique  soutient 
qu'il  n'y  a  pas  obligation  ;  car  le  péché  ainsi  oublié  est  remis  indi- 
rectement par  l'absolution;  «  il  suffit,  dit  saint  Liguori,  de  l'ac- 
cuser à  la  prochaine  confession  qu'on  fera  par  dévotion  ou  par 
nécessité.  i>  L'on  peut  même,  dans  l'intervalle ,  communier  autant 
de  fois  qu'on  y  est  autorisé. 

124.  Quelle  conduite  doivent  tenir  les  personnes  timorées  qui,  avant  la  com- 
munion, sont  troublées  par  la  crainte  d'avoir  consenti  à  quelque  tentation? 

Les  personnes  timorées  n'ont  qu'à  suivre,  au  sujet  des  tenta- 
tions, la  règle  que  donne  saint  Liguori,  d'après  laquelle  elles 
doivent  se  regarder  comme  certaines  d'être  en  grâce  avec  Dieu, 
si  elles  ne  sont  pas  certaines  d'être  tombées  dans  le  péché  ^ 

125.  D*une  manière  générale,  quelle  règle  faut-il  suivre  dans  les  troubles  ou 
anxiétés  qui  peuvent  survenir  avant  la  communion  ? 

Il  faut  suivre  docilement  la  direction  tracée  par  le  confesseur 
et  les  avis  qu'il  a  donnés  h  ce  sujet. 

a  L'ennemi,  qui  sait  que  c'est  dans  la  sainte  communion  que  se  trouvent 
un  si  grand  fruit  et  un  si  puissant  remède ,  s'efforce  de  toute  manière  et 
en  toute  occasion  d'en  détourner  les  âmes  fidèles  et  dévotes ,  et  de  les  en 
éloigner  autant  qu'il  peut...  Gouvernez-vous  selon  le  conseil  des  personnes 
sages,  et  défaites-vous  de  votre  inquiétude  et  de  vos  scrupules,  parce  qu'ils 
mettent  obstacle  à  la  grâce  de  Dieu  et  qu'ils  détruisent  la  dévotion  de  l'âme'. 

126.  La  confession  des  ûiutes  vénielles  est -elle  nécessaire  avant  la  com- 
munion ? 

Elle  n'est  pas  nécessaire,  mais  elle  est  très  utile. 

i«  Elle  n'est  pas  nécessaire ,  puisque  le  péché  véniel  n'enlève 
point  la  grâce  sanctifiante,  seule  condition  strictement  requise 
pour  communier  dignement. 

Celui  qui  a  été  lavé,  n*a  besoin  que  de  se  laver  les  pieds  ^, 


*  Voir  II»  partie,  p.  218.  —  »  ImiUUUm  de  Jitus-Chritt,  IV,  x.  —  »  Jean,  nn,  10. 
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^  Elle  est  très  utile,  parce  qu'en  purifiant  Tâme,  elle  ôte  l'obs- 
tacle qui  rempêcberait  de  recevoir  certains  fruits  très  précieux  de 
la  communion. 

C'est  pourquoi  lorsque  la  confession  des  fautes  vénielles  ne  se 
fait  point  avant  la  sainte  communion,  il  est  bon  d'en  demander 
pardon  à  Dieu  par  quelque  acte  de  piété,  d'humilité  ou  d'amgur. 

La  charité  couvre  la  multitude  des  péchés*, 

JHspoaUionê  de  convenance, 

127.  Uétal  é9  gr4c9  «oQt-îl  pour  recevoir  touf  le«  fruito  de  la  sainte 
communion? 

L'état  de  grftca  est  absolument  nécessaire  pour  ne  point  profo-^ 
ner  la  sainte  eucharistie ,  et  il  suffit  pour  en  retirer  le  fruit  prin* 
cipal,  qui  est  une  augmentation  de  la  grâce  sanctifiante;  mais, 
en  outre,  il  y  a  des  dispositions  de  convenance,  dont  il  faut  orner 
son  Âme,  si  l'on  veut  recueillir  de  la  sainte  communion  tous  le« 
fruits  qui  y  sont  attachés. 

En  effet,  si,  pour  que  les  aliments  puissent  profiter  à  un  être, 
il  est  nécessaire  avant  tout  que  cet  être  soit  vivant,  il  n'est 
pas  moins  certain  qu'ils  ne  produiront  en  lui  une  réfection  par*- 
faite  qu'autant  qu'il  sera  en  santé ,  et  qu'il  prendra  ces  aliments 
avec  appétit  •. 

128.  En  quoi  consistent  les  dispositions  de  convenance  ? 

Elles  consistent  :  1^  Dans  l'exemption  de  ces  attaches  et  de  ces 
affections  déréglées  qui,  sans  donner  la  mort  à  l'âme,  la  tiennent 
néanmoins  dans  un  état  de  langueur  et  d'infirmité. 

2®  Dans  la  faim  et  la  soif  de  l'âme  pour  recevoir  Notre-Seigneur, 
et  dans  les  sentiments  qui  accompagnent  cette  faim  et  cette  soit 
spirituelles. 

129.  Quels  sont  ceux  qui  vivent  dans  l*état  de  langueur  et  d'in6rmité? 

Ce  sont  ceux  qui  ne  voudraient  pas  perdre  la  grâce  de  Dieu  par 
un  péché  mortel,  mais  qui,  peu  touchés  de  leurs  fautes  vénielles, 

»  U  y  a  lieu  toutefois  de  remarquer  ici  qu'il  n'en  est  pas  de  la  nourriture  de 
Fàme,  comme  de  celle  du  corps,  qui  peut  être  préjudiciable  à  ceux  qui  sont  indis^ 
posés,  c  La  raison  de  cette  différence ,  dit  Suarez,  est  que  la  nourriture  corpo- 
relle, devant  être  changée  en  la  substance  de  Tétre  qui  la  prend,  exige  l'action 
de  celui-ci,  tandis  que  Teucharistie  changeant  en  elle -môme  celui  qui  la  reçoit, 
ne  demande  autre  chose  en  lui  que  la  vie  ou  l'état  de  grâce.  »  Notre-Seigneur 
disait  à  saint  Augustin  :  «  Vous  ne  me  changerez  point  en  vous ,  mais  c'est  vous 
qui  tous  changerez  en  moi.  » 

*  I  Pierre,  nr,  8. 
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ne  font  rien  ou  presque  rien,  soit  pour  les  prévenir  par  la  vigi- 
lance et  la  prière,  soit  pour  les  réparer  par  la  contrition  et  la 
pénitence. 

130.  Que  faut- il  faire  pour  éviter  de  tomber  dans  cet  état  de  langueur? 

Il  faut  n'avoir  point  d'attache  volontaire  aux  péchés  véniels, 
et  s'humilier  devant  Dieu  de  ceux  que  Ton  commet  par  surprise  et 
inadvertance. 

«  Si  je  savais  qu'il  y  eût  dans  mon  cœur  une  seule  fibre  qui  ne  vibrât 
point  pour  Dieu ,  je  ^arracherais  sur-le-champ.  »  (S.  François  de  Sales.) 

131.  En  quoi  consiste  la  faim  et  la  soif  de  Tâme? 

Dans  un  ardent  désir  de  nous  unir  à  Jésus -Christ.  Ce  désir 
lui -môme  a  pour  effet  de  produire  en  nous  des  sentiments  de  foi 
vive,  d'humilité  profonde,  de  confiance  entière  et  d'amour  géné- 
reux. 

Le  Seigneur  a  rassasié  de  biens  Vâme  affamée  *.  —  Ceux  qui.  me 
mangent  auront  encore  faim,  et  ceux  qui  me  boivent  auront  encore 
soif^, 

132.  Qui  nous  enseigne  ces  dispositions  ? 

C'est  Notre-Seigneur  lui-même,  soit  dans  ses  diverses  instruc- 
tions, soit  dans  les  circonstances  qui  accompagnent  l'institution 
de  l'eucharistie. 

133.  Comment  Jésus -Christ  nous  excite-t-il  au  désir  de  nous  unir  à  lui? 
Par  le  désir  ardent  qu'il  a  manifesté  de  s'unir  à  nous. 

J'ai  désiré  d'un  grand  désir  de  manger  cette  pâque  avec  vous\  — 
Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi,  et  qu'il  boive*, 

134.  Comment  nous  enseigne- 1- il  la  nécessité  d'une  fbi  vive? 

Dans  le  discours  deCaphamaûm,  où  Jésus -Christ  promet  l'eu- 
charistie à  ses  disciples,  toute  sa  préoccupation  semble  être  d'afTer- 
mir  leur  foi  en  cet  adorable  sacrement  : 

1<>  Il  frappe  l'attention  des  Juifs  par  la  multiplication  des  pains. 

Ces  personnes,  ayant  vu  le  miracle  que  Jésus  avait  fait,  disaient  :  Cest 
là  vraiment  le  prophète  qui  doit  venir  dans  le  monde  \ 

^  Il  leur  rappelle  la  manne  dont  Dieu  a  nourri  leurs  pères 
dans  le  désert  ;  il  élève  ainsi  leur  intelligence  au  vrai  pain  des 
âmes,  dont  la  manne  n'était  que  la  figure. 

Vos  pères  ont  mangé  la  manne  dans  le  désert  et  ils  sont  morts.  Voici 
le  pain  qui  est  descendu  du  ciel,  afin  que  celui  qui  en  mange  ne  meure 
point,,.  Le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair  pour  la  vie  du  monde^. 

*  Pb.  cvi,».  ~  *  BccU.,  xxiT,29.—  »  Luc,  jucn,16.  —  *  Jean.yn,  87.  —  »  Jean,  vi,  M. 
—  «Jean,  vi,  49-62. 
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3«  Il  confirme  sa  promesse  par  un  serment,  bien  qu'elle  décon- 
certe les  Juifs,  et  qu'ils  disputent  entre  eux. 

En  vérité,  en  vérité  je  votis  le  dis  :  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du 
Fils  de  l'homme,  et  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous. 
Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  a  la  vie  étemelle;  et  je  le 
ressusciterai  au  dernier  jour  ^, 

¥  Il  donne  à  saint  Pierre  l'occasion  et  la  grâce  d'acquiescer  à 
ses  paroles  par  un  acte  de  foi  solennel. 

Et  vous,  ne  voulez^ous  point  aussi  nie  quitter  J  Simon  Pierre  lui  ré- 
pondit :  A  qui  iriotts-nous.  Seigneur?  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie 
étemelle;  et  nous  avons  cru,  et  nous  avons  connu  que  vous  êtes  le  Christ, 
le  Fils  de  DieuK 

135.  Comment  Notre -Seigneur  noas  enseigne -t- il  les  autres  dispositions? 

Par  ses  exemples  et  par  ses  paroles  : 

!•  Une  humilité  profonde.  Avant  la  Cène,  Jésus  lave  les  pieds  à 
ses  Apôtres,  puis  il  leur  dit  : 

jSii  donc  je  vqus  ai  lavé  les  pieds,  moi  qui  suis  Seigneur  et  Maître, 
vous  devez  aussi  vous  laver  les  pieds  les  uns  aux  autres  ^. 

2«  Une  confiance  entière  : 

Venez  à  moi,  vou^  tous  qui  êtes  fatigués  et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous 
soulagerai^. 

3«  Un  amour  généreux  : 

Comme  il  avait  aimé  les  siens  qui  étaient  dans  le  monde ,  il  les  aima 
jusqu'à  la  fin^. 

136.  Par  quelles  pieuses  pratiques  peut -on  se  disposer  prochainement  à  la 
communion  ? 

L'Esprit-Saint,  qui  est  le  maître  par  excellence,  ne  manque  pas 
d'inspirer  à  Tâme  unie  à  Dieu  les  meilleurs  moyens  de  prépara- 
tion. Voici  néanmoins  quelques-unes  des  pratiques  ordinaires  des 
chrétiens  pieux  : 

4®  Se  recueillir  plus  intimement  dès  la  veille  de  la  communion. 

Qu'y  a-t'il  pour  moi  dans  le  ciel?  et  que  désiré- je  sur  la  tei^e,  sinon 
vous,  ô  mon  Dieu  °?  —  Mon  cœur  vous  a  parlé,  mes  yeuo)  vous  ont  cher- 
ché; je  chercherai.  Seigneur,  votre  visage'^. 

2®  Le  soir  en  se  couchant,  et  la  nuit  durant  les  intervalles  du 
sommeil,  penser  au  bonheur  qu'on  aura  bientôt  de  recevoir  Jésus- 
Christ. 

1  Jean,  VI,  M,  56.  —  ^  Jean,  vi,  68-70.  —  '  Jean,  xm,  14.  —  *  Matth.,  xi,  28.  — 
*  Jean,  xiii,  1.  —  *  Pa.  lxxii,  26.  —  '  pg.  xxvi,  8. 
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Comme  le  cerf  soupire  après  les  eauçc,  de  même  mon  âme  Moupire 
vers  vous,  ô  mon  Dieu!  Mon  âme  est  toute  brûlante  de  soif  pour  le  Dieu 
fort  et  vivant^. 

3*>  Le  matin ,  dès  le  lever,  entretenir  en  soi  de  saintes  aspira- 
tions à  la  communion. 

0  Dieu!  mon  Dieu!  je  veille  et  j'aspire  vers  vous  dès  que  la  lumière 
parait.  Mon  âme  brûle  d'une  soif  ardeate  pour  vous.  Et  en  combien  de 
manières  ma  chair  se  sent-elle  pressée  de  cette  ardeur^! 

4®  Pendant  la  messe,  adorer,  remercier,  prier,  en  union  avec 
le  prêtre.  Aux  approches  de  la  communion,  renouveler  les  actes 
de  foi,  d'humilité,  de  contrition,  de  désir. 

Je  crois ,  Seigneur,  fortifiez  mon  peu  de  foi  ^.  —  Seigneur,  je  ne  suis 
pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  maison  ^,  —  Lavez -moi  de  plus  en 
plus  de  mon  iniquité^.  —  Venez,  Seigneur  Jésus^ ! 

5®  S'approcher  de  la  sainte  table  avec  amour  et  confiance. 

Seigneur,  vous  savez  que  je  vous  aime  '. 

137.  De  quels  sentiments  faut -il  être  animé  après  la  communion? 

Après  avoir  reçu  Notre -Seigneur  dans  la  sainte  communioD, 
on  doit  : 

1®  S'abandonner  aux  saints  transports  de  la  plus  vive  recon- 
naissance envers  celui  que  Ton  possède  au -dedans  de  soi-même. 

«  Oh  !  qu'il  est  suave  votre  Esprit,  Seigneur  !  Pour  témoigner  votre  dou- 
ceur envers  vos  enfants,  vous  les  nourrissez  d'un  pain  très  délicieux 
descendu  du  ciel  *.  » 

2»  Adorer  profondément  le  Dieu  qui  s'est  abaissé  jusqu'à  se 
donner  à  nous. 

a  Je  vous  adore  dévotement,  ô  Dieu  vraiment  caché  sous  le  voile  de  ces 
espèces  :  mon  cœur  se  soumet  à  vous  tout  entier,  car  en  vous  contem- 
plant il  tombe  entièrement  de  défaillance  *.  ^ 

3®  Renouveler  ses  sentiments  de  foi  en  Jésus  présent  dans  ce 
divin  mystère. 

«  La  vue,  le  toucher  et  le  goût  sont  ici  en  défaut;  mais  l'ouïe  seule  me 
fait  tout  croire.  Je  crois  tout  ce  qu'a  dit  le  Fils  de  Dieu  :  rien  n'est  plus 
vrai  que  la  parole  de  la  Vérité  même  ^.  » 

4»  Admirer  l'excès  de  l'amour  de  Jésus- Christ  et  s'exciter  à 
l'aimer  de  plus  en  plus. 

«  Je  ne  vois  pas  vos  plaies  comme  Thomas  ;  cependant  je  vous  recon- 

*  Pê.  XLT,  1,  2.  —  *  Ps.  Lxii,  1.  —  '  Marc,  ix,  23.  -  *  Mftttb.,  viii,  8.  —  **  Ps.  l,  2.  — 
®  Apoc,  xxn,  SO.  —  7  Jean,  xxi,  15.  —  *  Antlonne  0  quam  tuavi»  têt.  —  •  Hymne 
Adoro  te. 
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nais  pour  mon  Dieu  :  faite»  que  ma  foi  croisse  de  plus  en  plos ,  iaites  que 
je  mette  en  vous  toute  mon  espérance  et  tout  mon  amour  ^  » 

5*  La  priar  d'établir  pour  toujours  sa  demeure  en  noua,  afin 
d6  ne  plus  vivre  que  de  lui,  en  lui  et  pour  lui. 

c  0  mémorial  de  la  mort  du  Seigneur,  Pain  vivant  qui  donnez  la  via 
à  rbomme,  faite»  que  mon  âme  ne  vive  que  de  vous  et  ne  trouve  qu'en 
vous  sa  joie  et  ses  délices  ^  » 

6«  Lui  exposer  nos  besoins. 

<  Seigneur  Jésus,  Pélican  plein  de  tendresse,  purifiez* moi  de  toutes 
mes  souillures,  purifiez -mpi  dans  votre  sang,  dont  une  seule  goutte  suffit 
pour  effacer  tous  les  crimes  de  la  terre  *.  » 

T""  Lui  demander  fidélité  et  persévérance. 

<  0  Jésus,  que  j'aperçois  maintenant  sous  ces  voiles,  accordez,  je  vous 
prie,  à  Tardeur  de  mes  désirs,  le  bonheur  de  vous  voir  un  jour  à  décou- 
vert et  de  contempler  votre  gloire.  » 

138.  Doit- on  limiter  Taction  de  grâces  au  temps  qui  suit  immédiatement  la 
communion  ? 

Il  convient  de  la  prolonger  :  l^  £n  passant  la  journée  dans  le 
recueillement  et  une  grande  union  à  Notre -Seigneur. 

2®  En  vivant  de  telle  sorte  que  la  communion  qu'on  vient  de 
faire  serve  de  préparation  à  la  suivante. 

Mon  âme,  bénissez  le  Seigneur,  et  gardez -vous  bien  d'oublier  Jamais 
aucun  de  ses  bienfaits^.  —  Que  rendrai -je  au  Seigneur  pour  tous  les 
biens  qu'il  m'a  faits?  Je  prendrai  le  calice  du  salut,  et  j'invoquerai  le 
nom  du  Seigneur  ^.—Je  suis  à  mon  bien-aimé,  et  mon  hien-aimé  est  à  moi  *, 

Dispositions  du  corps. 

199.  Quelles  sont  les  dispositions  corporelles  pour  communier? 
Comme  celles  de  Tâme,  elles  sont  de  deux  sortes  :  Tune  est  de 
précepte,  les  autres  sont  de  convenance. 

Disposition  de  précepte, 

140.  Quelle  est  la  disposition  corporelle  de  précepte? 
C'est  le  jeûne  naturel  ou  eucharistique. 

141.  En  quoi  consiste  le  jeûne  naturel? 

Le  jeûne  naturel*,  bien  distinct  du  jeûne  ecclésiastique,  con- 
siste dans  l'abstention  de  tout  aliment  et  de  toute  boisson  depuis 
l'heure  de  minuit. 

*  Hymne  Adoro  t«.  —  *  Ps.  en,  a.  —  ^   Pb.  cxv,  8,4.  —  ^  Cant.,  vi,  2.  —  •  VoJr 
II«  P«rUe,  y*  Gommaodement  de  l'Égltoe,  p.  487. 
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142.  Cette  obligation  d'être  à  jeun  est -elle  d'institution  divine? 

On  croit  généralement  qu'elle  est  d'institution  apostolique. 

Saint  Paul,  écrivant  aux  Corinthiens  relativement  à  l'eucha- 
ristie, leur  dit,  après  diverses  instructions  :  «  Je  réglerai  les  autres 
choses  lorsque  je  serai  venu  *.  »  Or  «  il  y  a  lieu  de  croire,  dit 
saint  Augustin ,  qu'il  parle  de  la  loi  du  jeûne,  et  que  ce  qui  s'ob- 
serve dans  le  monde  entier,  sans  aucune  exception,*  a  été  réglé 
par  cet  Apôtre  ». 

143.  Quel  est  le  motif  de  cette  obligation  ? 

Saint  Augustin  l'indique,  en  disant  :  t  II  a  plu  au  Saint-Esprit 
que  le  corps  de  Jésus -Christ  entrât  dans  la  bouche  du  chrétien, 
avant  toute  autre  nourriture,  à  cause  du  respect  qui  lui  est  dû. 
C'est  pourquoi  cette  pratique  s'observe  par  toute  la  terre.  > 

144.  L'obligation  du  jeûne  eucharistique  est -elle  grave? 

Cette  obligation  s'impose  sous  peine  de  péché  mortel;  elle 
n'admet  pas  de  légèreté  de  matière. 

145.  Que  faut -il  pour  que  le  jeûne  eucharistique  soit  rompu? 

Pour  rompre  le  jeûne  eucharistique,  il  faut  le  concours  de  trois 
circonstances  : 

i°  Que  ce  qu'on  prend  vienne  du  dehors.  Ainsi,  ne  rompent 
pas  le  jeûne  :  le  sang  qui  vient  des  gencives  ou  de  la  bouche,  les 
restes  d'aliments  de  la  veille  qui  seraient  demeurés  entre  les 
dents.  Le  jeûne  serait  rompu  si ,  ayant  mis  dans  la  bouche,  avant 
minuit,  du  sucre,  de  la  gomme,  des  pastilles,  etc.,  on  les  avalait 
après  minuit. 

2«  Que  ce  qu'on  prend  soit  avalé  par  mode  de  nourriture,  de 
boisson  ou  de  médicament.  Par  conséquent,  on  ne  rompt  pas  le 
jeûne  si  on  avale  par  inadvertance  quelques  gouttes  d'eau,  de  vin 
ou  de  jus  mêlées  à  la  salive,  lorsqu'on  se  rince  la  bouche;  qu'on 
passe  des  timbres -poste  sur  la  langue  pour  pouvoir  les  coller; 
qu'on  goûte  du  vin,  une  sauce,  un  bouillon,  qu'on  mâche  du  tabac 
ou  quelque  plante  aromatique',  pourvu  que  ce  soit  sans  dessein 
d'avaler,  et  qu'on  rejette  ce  qu'on  a  dans  la  bouche;  de  même  ne 
rompent  pas  le  jeûne  :  un  flocon  de  neige,  une  goutte  de  pluie, 
un  peu  de  poussière,  un  moucheron,  qu'on  avalerait  en  respirant, 
ni  la  fumée  du  tabac  ou  des  mets,  ni  le  tabac  qui,  passant  des 
narines  au  gosier,  vient  à  être  avalé. 

*  Cette  mastication  faite  sans  motif  avant  la  communion  est  inconvenante  et 
véniellement  coupable. 

*  I  Cor.,  XI,  84. 
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3*»  Que  ce  qu'on  prend  soit  digestible.  Ainsi  la  pierre,  le  fer,  le 
bois,  les  cheveux,  les  ongles,  ne  rompent  pas  le  jeûne. 

146.  Celni  qai  doute  s'il  est  à  jeun,  c'est-à-dire  s'il  a  mangé  ou  bu  quelque 
chose  ou  s'il  a  mangé  ou  bu  après  minuit,  peut -il  communier? 

Oui,  surtout  si  le  doute  est  négatif,  c'est-à-dire  si  Ton  n'a 
pour  le  résoudre  aucun  motif,  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre. 

Entre  plusieurs  horloges,  on  peut  s'en  tenir  à  celle  qui  retarde 
le  plus;  à  moins  qu'on  ne  sache  qu'elle  n'est  pas  bien  réglée. 

147.  Y  a-t-il  des  cas  où  l'on  peut  communier  sans  être  à  jeun? 

Oui,  en  cas  de  grave  nécessité.  Ainsi  :  l^  dans  un  danger  pro- 
bable de  mort,  quand  on  communie  en  viatique;  2^  si  la  sainte 
eucharistie  était  exposée  à  être  détruite  ou  profanée,  et,  dans  ce 
cas,  un  laïque  pourrait  la  consommer;  3°  pour  le  prêtre,  s'il  ne 
peut  se  dispenser  de  célébrer  sans  qu'il  en  résulte  un  grand  scan- 
dale, pu  s'il  faut  compléter  un  sacrifice  incomplet. 

Dispositions  de  convenance, 

148.  Quelles  sont  les  dispositions  corporelles  de  convenance  ? 

Il  y  en  a  deux  :  l®  se  présenter  avec  des  vêtements  propres,  et 
une  mise  convenable  qui  ne  soit  ni  sordide  ni  trop  recherchée  »  ; 
2»  avoir  une  tenue  décente,  modeste  et  recueillie. 

149.  Pourquoi  la  décence  est -elle  requise  du  communiant? 

A  cause  du  profond  respect  qu'on  doit  avoir  pour  la  sainte 
eucharistie. 

150.  Comment  convient -il  d'aller  à  la  sainte  table? 

Il  convient  d'y  aller  sans  précipitation,  les  mains  jointes ,  les 
yeux  modestement  baissés. 

151.  Comment  faut -il  se  tenir  à  la  sainte  table? 

On  s'y  tient  à  genoux,  la  tête  droite,  les  yeux  baissés,  les 
mains  sous  la  nappe  de  communion,  qu'on  dispose  de  manière 
qu'elle  puisse  recevoir  la  sainte  hostie  si,  par  accident,  elle  venait 
à  tomber. 

152.  Que  faut -il  faire  lorsque  le  prêtre  présente  la  sainte  hostie? 

Lorsque  le  prêtre  présente  la  sainte  hostie,  on  ouvre  médiocre- 
ment la  bouche  et  on  avance  la  langue  sur  la  lèvre  inférieure  pour 
que  la  sainte  hostie  puisse  y  être  facilement  déposée. 


^  Pour  les  pauvres,  on  doit  les  inviter,  quoique  mal  vêtus,  à  s'approcher  de 
la  sainte  table,  en  leur  recommandant  seulement  la  propreté. 
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153.  Qae  fttut-ll  faire  après  âvoir  reça  la  Minte  hostie  f 
Il  faut  retirer  doucement  la  langue^  laisser  la  SAinte  hostie 
s'humecter  un  peu  et  Tavaler  promptement  avec  respect. 
15i.  Pourquoi  faut-it  Tavaler  promptement? 

Parce  que  si  elle  était  entièrement  altérée  dans  lâ  bouche,  et 
qu'aucune  particule  de  l'espèce  du  pain  ne  pénétrât  dans  l'esto- 
mac, il  n'y  aurait  pas  manducation,  et  par  conséquent  Tefitet  du 
sacrement  ne  serait  pas  produit. 

155.  Que  faudrait- il  faire  si  la  sainte  hostie  s'attachait  au  palais? 

Il  faudrait  la  détacher  doucement  arec  la  langue ,  en  évitant  d'y 
porter  les  doigts  *. 

156.  Y  a-t-il  sujet  de  concevoir  quelque  inquiétude  si  on  reçoit  dent  hostie^ 
ou  seulement  «n  fragment  d'hostie  ? 

Non  ;  car  dans  le  premier  cas,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  n'est 
reçu  qu'une  seule  fois,  et,  dans  le  second,  il  est  reçu  tout  entier. 

157.  Doit-on  s'abstenir  de  cracher  après  la  communion? 

Oui,  pendant  quelque  temps,  pour  ne  pas  s'exposer  à  rejeter 
quelques  parcelles  de  la  sainte  hostie.  Si  toutefois  on  crachait  par 
mégarde,  quand  on  est  sûr  qu'il  n'y  a  plus  de  parcelle  dans  la 
bouche,  on  ne  devrait  pas  s'en  inquiéter,  parce  que  les  crachats 
sortent  de  la  poitrine  et  non  de  l'estomac. 

158.  Est -il  permis  de  manger  ou  de  boire  aussitôt  après  la  communion? 

Non  ;  on  doit  attendre  que  les  saintes  espèces  soient  altérées, 
à  moins  qu'on  n'ait  quelque  raison  de  le  faire.  Si  on  n'avait  pas 
de  raison  suffisante,  on  commettrait  une  faute  vénielle. 

Bé  Diilérentes  sortes  de  eommunlon». 

159.  Quelles  sont  les  différentes  sortes  de  communions? 

1»  Au  point  de  vue  des  temps  et  iea  circonstances  où  l'on  oom* 
munie,  il  y  a  la  première  communion,  la  communion  pascale  \  la 
communion  en  viatique  et  la  communion  fréquente. 

2^  Au  point  de  vue  des  dispositions  qu'on  apporte  à  la  com- 
munion, il  y  a  la  communion  fervente,  la  communion  tiède  et  la 
communion  indigne. 

30  Au  point  de  vue  de  la  manière  de  recevoir  Jésus -Christ,  il  y 
a  la  communion  sacramentelle  et  la  communion  spirituelle. 

^  Pour  éviter  Fadhésion  de  Thostie  au  palais  »  il  suffit,  avant  de  la  recevoir, 
d*humecter  de  salive  le  palais  avec  la  langue. 
^  Four  lA  oommunion  pascale,  voir  II*  Partie,  p.  iS8; 
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Première  eoMmuiiioii. 

160.  Quelle  est  Timportance  de  la  première  communion  ? 

Selon  qu'elle  est  bien  ou  mal  £aite^  elle  a  de  très  grandes  consé- 
quences pour  toute  la  vie  et  par  rapport  au  salut  éternel.  Elle  est 
pour  ceux  qui  communient  dignement  une  source  de  grâces  et 
de  bénédictions  spirituelles  ;  elle  est  au  contraire  comme  le  sceau 
de  la  réprobation  pour  plusieurs  de  ceux  qui  mangent  indignement 
le  corps  du  Seigneur. 

161.  Quelle  obligation  en  résulte -t-il  pour  les  parents? 

Celle  de  procurer  à  leurs  enfants,  par  tous  les  moyens  possibleâ^ 
le  bonheur  de  faire  saintement  leur  première  communion. 

162.  Que  doivent- ils  faire  dans  ce  but? 

Ils  doivent  les  élever  chrétiennement,  afin  de  faciliter  la  tâche 
des  pasteurs,  des  catéchistes  et  des  confesseurs. 

163.  Quand  doit- on  admettre  les  enfants  à  la  première  communion? 

Lorsqu'ils  sont  suffisamment  instruits,  et  qu'on  a  tout  lieu  de 
croire  prudemment  qu'il  ne  leur  manque  aucune  des  dispositions 
essentielles  pour  la  bien  faire. 

Le  dessein  de  l'Église,  en  effet,  en  supprimant  l'usage  de  don* 
ner  la  communion  aux  enfants  aussitôt  après  le  baptême,  a  été 
de  leur  faire  recevoir  l'eucharistie  avec  plus  de  fruit,  après  qu'on 
les  y  aurait  préparés  par  rinstruction  et  par  les  exercices  de  la 
piété  chrétienne. 

164.  Quesuit-ildelà? 

Il  s'ensuit  :  1«  que  ce  n'est  point  précisément  sur  Tâge  qu'il 
fiftut  se  régler  pour  admettre  les  enfants  à  la  première  commu- 
nion ,  mais  sur  les  preuves  effectives  qu'ils  donnent  d'une  bonne 
préparation  ;  2»  qu'il  ne  suffit  pas  que  les  enfants  soient  instruits 
des  vérités  de  la  foi  et  des  devoirs  du  chrétien,  mais  qu'ils  doivent 
avoir  en  outre  le  discernement  du  cœur,  qui  consiste  dans  Tamour 
de  Notre -Seigneur  Jésus -Christ  et  se  manifeste  par  les  bonnds 
œuvres. 

Communion  en  viatique. 

165.  Qu'est-ce  que  communier  en  Tiatique? 

C'est  recevoir  la  sainte  communion  lorsqu'on  est  dans  un  dan- 
ger probable  de  mort. 

166.  Que  veut  dire  le  mot  viatique  ? 

Ce  mot  signifie  provision  de  voyage.  La  sainte  communion  en 
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danger  de  mort  est  en  effet  un  secours,  une  provision  céleste 
pour  le  grand  voyage  de  l'éternité. 

167.  La  communion  en  viatique  est -elle  obligatoire? 

Tout  fidèle  qui  est  en  danger  de  mort  est  obligé,  de  droit  divin, 
de  recevoir  la  sainte  communion.  Voilà  pourquoi  relise  a  tou- 
jours conservé  Teucharistie  pour  l'administrer  aux  malades. 

168.  Pourquoi  la  communion  en  viatique  est -elle  obligatoire? 

Parce  que  la  nécessité  de  communier  est  alors  plus  grande  que 
jamais,  soit  pour  se  fortifier  dans  les  souffrances,  dissiper  les 
craintes  qui  agitent  l'âme,  et  adoucir  les  regrets  que  peut  causer 
la  séparation  finale ,  soit  pour  lutter  victorieusement  contre  le 
démon  dans  ce  dernier  combat  d'où  dépend  notre  salut  éternel. 

169.  Quel  devoir  nous  impose  Tobligation  de  la  communion  en  viatique  ? 

Nous  devons  :  4®  faire  tout  ce  qui  est  en  notre  pouvoir  pour  pro- 
curer ce  grand  secours  à  notre  prochain,  particulièrement  à  nos 
parents  et  à  nos  amis  ;  2®  prendre  nos  mesures  pour  nous-mêmes, 
afin  d'être  avertis  à  temps. 

170.  Peut -on  recevoir  le  viatique  plusieurs  fois  dans  une  maladie  dangereuse? 

On  peut  le  recevoir  tous  les  huit  jours,  et  même,  suivant  plu- 
sieurs auteurs,  tous  les  jours.  A  cet  égard,  il  faut  s'en  tenir  à  la 
sage  appréciation  du  curé  ou  du  confesseur. 

171.  Quelle  est  la  formule  usitée  pour  le  viatique? 

Quand  le  prêtre  donne  le  viatique,  il  emploie  cette  formule  : 
Recevez,  mon  frère,  le  viatique  du  corps  de  Notre  ^  Seigneur 
Jésus-Christ,  pour  vous  garder  contre  l'ennemi  pervers  et  vous 
conduire  à  la  vie  étemelle. 

172.  Si  le  danger  de  mort  était  passé,  pounnit-on  communier  en  viatique? 
Non,  il  faudrait  être  à  jeun,  et  le  prêtre  devrait  employer  la 

formule  ordinaire  :  c  Que  le  corps  de  Notre -Seigneur,  etc.  » 

173.  Dans  une  maladie  qui  empêche  de  se  rendre  à  Té^^se ,  peut-on  recevoir 
la  communion  chez  soi,  autrement  qu'en  viatique? 

Non  seulement  on  le  peut,  mais  c'est  une  pratique  très  sainte 
et  très  salutaire. 

174.  Comment  prépare-t-on  la  chambre  du  malade  à  qui  on  porte  la  commu- 
nion? 

On  doit  l'approprier  et  l'orner  convenablement,  par  respect  pour 
Jésus-Christ  qui  vient  se  donner  au  malade. 

On  y  prépare  une  table  couverte  d'un  linge  blanc,  sur  laquelle 
on  puisse  décemment  déposer  le  saint  Sacrement;  on  place  sur 
cette  table  deux  luminaires  et  deux  vases,  l'un  avec  du  vin ,  que 
pourra  prendre  le  malade  un  peu  après  la  communion;  l'autre 
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avec  de  Teau ,  pour  Tablution  des  doigts  du  prêtre.  On  prépare 
aussi  un  petit  vase  contenant  de  Teau  bénite  avec  un  rameau 
bénit,  pour  l'aspersion  qui  se  fait  au  commencement  de  la  cérémo- 
nie*. Enfin  on  place  un  linge  blanc  devant  le  malade  qui  doit 
communier. 

Gommanion  fréquente. 

175.  Qaand  peut -on  dire  que  la  commuDion  est  fréquente? 

Lorsqu'on  la  fait  plusieurs  fois  par  semaine. 

176.  Sur  quoi  se  fondent  Testime  et  le  désir  qu'on  doit  avoir  de  la  fréquente 
communion? 

1<>  Sur  les  enseignements  de  Notre -Seigneur;  2*  sur  la  doctrine 
de  rÉglise  ;  3<>  sur  le  sentiment  des  saints  Pères;  4«  sur  l'usage  des 
premiers  chrétiens  ;  5^  sur  nos  propres  besoins. 

177.  Comment  Jésus -Christ  nous  enseigne- 1- il  que  nous  devons  communier 
souvent? 

4"  Il  choisit,  pour  matière  eucharistique,  le  pain  et  le  vin  qui 
sont  la  nourriture  quotidienne  de  nos  corps,  afin  de  nous  montrer 
que  la  sainte  communion  doit  être  la  nourriture  quotidienne  de 
nos  âmes  ^ 

2<»  Il  nous  fait  demander  chaque  jour  dans  sa  prière,  notre  pain 
qtwtidien;  c'est-à-dire  la  divine  eucharistie,  comme  l'expliquent 
les  saints  Pères. 

3^  Il  nous  fait  les  promesses  les  plus  magnifiques  : 

Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  a  la  vie  étemelle;  et  Je  le 
ressusciterai  au  dernier  jour...  Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang, 
demeure  en  moi,  et  moi  en  lui,..  Celui  qui  mange  ce  pain,  vivra  éternel- 
lement*, 

178.  Quelle  est  la  doctrine  de  TÉglise  au  sujet  de  la  communion  fréquente  ? 

L'Église  a  toujours  exhorté  les  fidèles  à  s'approcher  souvent  de 
la  table  eucharistique. 

Un  décret  d'Innocent  XI,  de  Tannée  1679,  fait  un  devoir  aux 
évoques  et  aux  curés  de  ne  refuser  à  personne  la  communion  fré- 
quente et  même  quotidienne ,  et  les  engage  à  favoriser  cette  pra- 
tique et  à  remercier  Dieu ,  si  la  communion  fréquente  et  même 
quotidienne  est  en  usage  dans  leur  diocèse  ou  leur  paroisse. 

*  Le  petit  vase  de  vin  n'est  pas  de  rigueur,  H  il  n'est  pas  requis  non  plu**  de 
placer  une  croix  sur  la  table.  Le  petit  vase  d>au  bénite  pour  Taspersion  est 
placé  en  dehors  de  la  table  ou  tenu  par  le  servant. 

*  SofQt  Aogiutin.  —  *  Jeao,  vi,  S5,  67,  69. 
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Le  concile  de  Trente  est  particulièrement  explicite  à  ce  sttJM. 

<t  Le  saiût  concile,  disent  les  Pères  du  concile  de  Trente,  désirerait  que 
leÀ  fidèles  communiassent,  non  êeulèment  spirituellement,  mais  aussi 
sacramentellement,  à  chaque  mesèè  qu'ils  entendent  V  > 

«  Il  est  du  devoir  des  pasteurs,  dit  le  catéchisme  du  concile  de  Trente» 
de  représenter  souvent  aux  fidèles  que ,  comme  ils  sont  persuadés  qu'ils 
ont  besoin  de  nourrir  tous  les  jours  leurs  corps ,  ils  ne  doivent  pas  aussi 
négliprer  de  nourrir  leurs  âmes  dans  ce  sacrement;  puisque  Tâme  n'a  pas 
moins  besoin  de  cette  nourriture  spirituelle  que  le  corps  de  la  nourriture 
corporelle...  Ces  paroles  de  saint  'Au^stin  :  «  Puiscjue  vous  ^he«  tous 
«  les  jours,  recevez  donc  aussi  tous  leè  jours  la  sainte  eucharistie,  »  ne 
marquent  pas  un  sentiment  qui  lui  soit  particulier  ;  mais  quiconque  exa- 
minera avec  soin  quelle  a  été  la  pensée  de  tous  les  Pères  qui  ont  écrit  à  ce 
siget,  reconnaîtra  aisément  qu'ils  ont  été  de  ce  sentiment.  » 

179.  Quel  est  le  sentiment  des  Pères  relativement  i  la  communion  fréquente? 
Tous  les  Pères  de  l'Église  la  recommandent  aux  fidèles. 

c  Recevet-la  tous  les  jours,  si  tous  les  jours  elle  vous  est  utile.  >  (S.  Am- 
DROiSE.)  —  «  La  communion  est  le  souverain  remède  pour  guérir  le  péché; 
vous  pèches  tous  les  jours,  communiez  tous  les  jours.  >  (S.  Bernard.)  — 
«  La  vertu  de  l'eucharistie  est  de  donner  k  salut  à  l'homme  ;  il  est  utile  à 
l'homme  d'y  participer  tous  les  jours,  afin  d'en  recevoir  tous  les  jours 
les  fruits.  »  (S.  Thomas.)  —  c  Je  suis  de  l'avis  de  ceux  qui  recommandent 
la  communion  fréquente.  »  (S.  Liguori.) 

180.  Quel  était  à  cet  égard  l'usage  des  premiers  chrétiens  ? 

Ils  communiaient  généralement  chaque  jour,  et  durant  led  per- 
sécutions, ils  emportaient  même  reucharislie  ches  eux,  afin  de 
pouvoir  se  communier  au  moment  de  l'épreuve  suprême. 

JU  persévéraient  dans  la  doctritiê  des  Apôtres,  dans  la  eommumon 
de  la  fraction  du  pain^, 

181.  Pourquoi  nos  propres  besoins  doivent -ils  nous  porter  à  comMutifer 
fréquemment  ? 

Parce  que  de  même  que  pour  entretenir  et  réparer  les  forces  du 
corps,  on  prend  fréquemment  la  nourriture  matérielle^  de  même 
c'est  par  un  usage  fréquent  du  pain  eucharistique  que  l'âme 
entrelient  et  répare  ses  forces. 

Que  devient  un  homme  robuste,  qui  travaille  beaucoup  et  ne 
prend  de  nourriture  qu'à  de  longs  intervalles?  Que  devient  une 
lampe  bien  approvisionnée,  si  on  n'y  entretient  l'huile?  un  foyer 
ardent,  si  on  n'y  jette  du  combustible? 

182.  Quels  sont  les  avantages  de  la  communion  fréquente  ? 

Saint  François  de  Sales  les  inilique  dans  ces  paroles  :  t  Com- 

-      -  I — -  -     aa 

*  Session  XXII,  ch.  Vi.  —  ^  Actes,  U,  42. 
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munie2  souvent,  dit -11,  pour  apprendre  à  aimer  Dieu,  pour  vous 
purifier  de  vos  imperfections,  pour  vous  délivrer  de  vos  misères, 
pour  vous  consoler  en  vos  afflictions,  pour  vous  appuyer  en  vos 
faiblesses.  » 

«  Deux  sortes  de  gens ,  poursuit  le  saint  docteur,  doivent  communier 
souvent  :  les  parfaits,  parce  qu'étant  bien  disposés,  ils  auraient  grand  tort 
de  ne  point  s'approcher  de  la  source  et  fontaine  de  perfection;  et  les 
imparfaits,  afin  de  pouvoir  justement  prétendre  à  la  perfection;  les  forts, 
pour  conserver  leurs  forces;  les  faibles,  afin  de  devenir  forts;  les  malades, 
afin  d^étre  guéris;  les  sains ,  afin  de  ne  pas  tomber  en  maladie...  Recevez 
le  saint  Sacrement  pour  apprendre  à  lé  bien  recevoir,  parce  qu'on  ne  fait 
guère  bien  une  action  à  laquelle  on  ne  s'exerce  pas  souvent.  Communiez 
donc  le  plus  souvent  que  vous  pourrez,  avec  l'avis  de  votre  père  spirituel  K  » 

183.  Â  qui  appartient -il  de  régler  les  communiona? 

Au  confesseur  seul,  qui  juge,  d'après  les  dispositions  du  péni^ 
tent,  ce  qu'il  doit  lui  conseiller. 

Le  décret  d'Innocent  XI  ordonne,  en  effet,  aux  évëques  et  aux 
curés,  de  laisser  au  confesseur  le  soin  de  déterminer  la  plus  ou 
moins  fréquente  participation  à  la  table  eucharistique.  Le  décret 
apostolique  du  17  décembre  1890,  à  son  tour,  remet  exclusive- 
ment ce  soia  au  coniSsseur  ordinaire  ou  extraordinaire. 

Communion  fervents. 
IBI.  Qu'est-ce  que  la  communion  fervente? 

La  communion  fervente  est  celle  qui  est  faite  avec  une  âme 
bien  disposée,  c'est-à-dire  avec  une  foi  vive,  une  espérance  ferme, 
une  charité  ardente,  avec  de  profonds  sentiments  d'adoration  et 
d'humilité,  et  un  grand  désir  d'être  uni  à  Jésus -Christ. 

185.  Est- il  nécessaire,  pour  la  communion  fervente,  que  le  fruit  de  Teucha- 
rtstie  soit  sensible? 

Non,  car  ce  fruit  ne  consiste  pas  à  être  plus  consolé  dans  la 
prière,  ni  à  avoir  une  certaine  tendresse  de  dévotion  dans  les 
exercices  spirituels,  ni  à  être  délivré  des  imperfections;  mais  à 
être  plus  humble,  plus  détaché  de  soi-même,  plus  mortifié,  plus 
fortement  attaché  à  ses  devoirs,  plus  attentif  à  la  volonté  de  Dieu, 
et  plus  dépendant  de  sa  grâce.  Or  ces  dispositions  peuvent 
s'accroître  en  nous,  alors  même  que  notre  insensibilité  et  nos 
nombreuses  imperfections  nous  laissent  croire  que  nous  ne  faisons 
point  de  progrès  dans  la  vertu. 

*  IfUroduaion  à  la  Vie  dévote. 
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186.  Pourquoi  Dieu  nous  cache -t- il  ainsi  nos  progrès  dans  la  vertu? 

Dieu  nous  cache,  par  miséricorde,  nos  progrès  dans  la  vertu, 
et  les  couvre  du  voile  de  nos  imperfections,  afin  que  notre  trésor 
spirituel  soit  moins  exposé  à  nous  être  enlevé  par  une  complai- 
sance orgueilleuse  en  nous-mêmes. 

Communion  tiède. 

187.  Qu'est-ce  que  la  communion  tiède? 

La  communion  tiède  est  celle  qui  est  faite  en  état  de  grâce , 
mais  avec  peu  de  préparation  et  de  dévotion. 

188.  Quelle  est  la  cause  ordinaire  de  la  communion  tiède  ? 

L'habitude  des  fautes  vénielles  délibérées  et  les  affections  déré- 
glées pour  les  créatures. 

189.  Quelles  sont  les  suites  de  la  communion  tiède? 

C'est  :  4°  de  mettre  obstacle  à  la  communication  surabondante 
de  l'Esprit  de  Jésus -Christ;  2«*  d'exposer  l'âme  au  danger  d'une 
rupture  avec  ce  divin  Esprit. 

«  Quand  même,  dit  Bossuet,  nous  ne  serions  pas  tout  à  fait  indignes  de 
cette  indignité  qui  nous  rend  coupables  du  corps  et  du  sang  du  Sauveur, 
nous  pourrions  nous  rendre  indignes  des  grandes  grâces  sans  lesquelles 
nous  ne  pourrons  vaincre  les  grandes  faiblesses  ni  les  grandes  tentations , 
dont  la  vie  est  pleine.  Nous  pourrions  nous  rendre  indignes  de  cette  par- 
faite communication  avec  TÉpoux,  et  causer  entre  loi  et  nous,  sinon  la 
rupture,  du  moins  ces  froideurs  qui  sont  des  dispositions  à  la  rupture 
même  ^ .  t> 

Gommunion  indigne. 

190.  Qu'est-ce  que  la  communion  indigne? 

C'est  la  communion  faite  sciemment  avec  une  conscience 
souillée  par  le  péché  mortel. 

191.  Ceux  qui  communient  indignement  reçoivent -ils  dans  la  communion  . 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus -Christ? 

Oui,  ils  reçoivent  réellement  et  véritablement  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus- Christ,  mais  seulement  d'une  manière  sacramen- 
telle, dit  le  concile  de  Trente,  et  non  d'une  manière  spirituelle. 

192.  Est-ce  un  grand  péché  de  communier  sans  être  en  état  de  grâce? 
Oui,  c'est  le  péché  de  Judas;  c'est  un  horrible  sacrilège.  Celui 

qui  le  commet  se  rend  coupable  de  crime  contre  le  corps  et  le 
sang  du  Seigneur  *. 

^  Méditations  tur  lea  Èt<mgileê,  —  *  I  Cor.,  xi,  S7. 
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198.  Quelle  est  la  malice  de  ce  crime  ? 

1»  C'est  un  crime  de  profanation  et  de  sacrilège;  carie  coupable, 
ne  faisant  pas  le  discernement  qu'il  doit  du  corps  du  Seigneur  \ 
le  traite  comme  une  chose  vile  et  profane  ^  et  prend  comme  une 
nourriture  ordinaire  la  chair  sacrée  et  sanctifiante  du  Fils  de 
Dieu. 

2?  C'est  un  crime  de  perfidie  et  de  trahison;  parce  que,  comme 
Judas,  il  lui  donne  un  baiser  d'ami  dans  le  temps  même  où  il  le 
sacrifie  à  sa  passion  criminelle. 

3®  C'est  un  crime  d'outrage  cruel;  parce  que,  comme  les  juifs 
déicides,  il  livre  de  nouveau  Jésus -Christ,  autant  qu'il  est  en  lui, 
aux  opprobres  et  au  supplice  de  la  croix. 

«  Je  soutiens  sans  hésiter,  je  soutiens  sans  crainte  de  dépasser  les 
bornes  de  la  vérité  la  plus  exacte,  que  si  le  Sauveur  était  encore  dans  une 
chair  passible  et  mortelle,  et  qu'il  dût  comme  autrefois  endurer  une  seconde 
passion  et  une  seconde  mort,  rien  de  toutes  les  cruautés  qu'exercèrent 
sur  lui  les  bourreaux ,  ni  de  tous  les  tourments  qu'il  souf&it  par  la  haine 
et  la  barbarie  des  Juifs ,  ne  lui  serait  plus  odieux  et  en  ce  sens  plus  dou- 
loureux que  le  crime  d'un  chrétien  qui,  par  un  sacrilège,  profane  son 
corps  et  son  sang,  b  (Bourdaloue.) 

Idt.  Quel  est  l'effet  de  la  communion  indigne  ? 

Celui  qui  communie  indignement  «  mange  et  boit  sa  propre 
condamnation  •  >,  dit  saint  Paul  ';  c'est-à-dire  qu'il  mange  et  boit 
l'arrêt  qui  le  condamne,  qu'il  se  l'incorpore,  qu'il  en  est  pénétré; 
que  le  corps  de  Jésus -Christ  qui  lui  est  donné  pour  être  le  gage 
de  son  salut  éternel,  devient  au  contraire  le  gage  de  sa  perte  éter- 
neUe,  et  que  ce  pain  céleste  préparé  pour  le  nourrir  et  le  vivifier 
est  changé,  par  son  crime,  en  un  poison  mortel. 

195.  Comment  Dien  pmiit-il  souvent,  même  en  ce  monde,  la  communion 
indigne? 

Au  point  de  vue  temporel,  par  la  perte  des  biens,  de  l'honneur, 
de  la  santé,  de  la  vie  ;  et,  au  point  de  vue  spirituel,  par  l'aveugle- 
ment de  l'esprit,  l'endurcissement  du  cœur  et  même  par  l'im- 
pénitence  finale. 

C'est  pour  cette  raison  qu'il  y  a  parmi  vous  beaucoup  de  malades  et 
de  languissants,  et  qu^il  en  meurt  beaucoup^. 

•■  Allusion  à  rhabitude  qu'avaient  les  anciens  de  faii'e  manger  au  condamné 
â  mort,  avant  de  l'exécuter,  sa  propre  sentence  écrite  sur  un  morceau  de  par- 
chemin. 

*  I  Cor.,  XI,  8».  —  *  I  Cor.,  xi    J9.  —  ^  i  q^^^^  ^i,  80. 
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196.  Celui  qui  aurait  eu  le  malheur  de  communier  indignement,  doit -il 
désespérer  de  la  miséricorde  de  Dieu? 

Non,  mai3  il  doit  se  repentir  de  son  crime  et  se  purifier  ^u  plus 
tôt  p«r  une  bonne  confeesion. 

Commumon  spiritn^lU. 

197.  Qu'est-ce  que 4a  communion  spirituelle? 

C'est  le  pieux  désir  de  recevoir  Jésus -Christ,  lorsqu'on  n'a  pas 
le  bonheur  de  faire  la  communion  sacramentelle. 

<  Ceux-là  font  la  communion  spirituelle,  dit  le  catéchisme  du  concile 
de  Trente ,  qui ,  animés  de  cette  foi  qui  opère  par  la  charité,  se  nourrissent 
de  ce  pain  céleste  par  des  désirs  et  des  vœux  ardents,  b 

198.  Quand  peut  se  faire  la  communion  spirituelle? 

Elle  peut  se  faire  en  tout  temps  et  en  tout  lieu,  mais  surtout 
^  la  sainte  messe  et  dans  les  visites  au  très  saint  Sacrement. 

1W*  £9t-il  avantageux  de  communier  spirituellement? 

La  communion  spirituelle  est  une  pratique  très  agréable  à 
Notre -Seigneur;  elle  nous  mérite  ses  grâces  et  nous  prépare 
efficacement  à  la  communion  sacramentelle. 

«  La  communion  spirituelle  est  d'un  grand  mérite  quand  le  désir  est 
grand,  et  que  vous  êtes  disposé  à  recevoir  alors  autant  de  grAces  que 
Notre-Seigneur  veut  vous  en  communiquer.  »  (B.  J.-B.  os  ljl  Salls.) 

8.  Des  effets  de  l'eucharistie. 

200.  Quels  sont  les  effets  de  Teucharistie  ? 

L'eucharislie  produit  deux  sortes  d'effets  :  des  effets  spiritu^s 
et  des  effets  corporels. 

Effets  spiritnsls. 

201.  Quels  sont  Içs  effets  spirituels  de  la  sainte  eucharistie? 

Comme  Teucharistie  est  par  rapport  à  Tâme  ce  que  le  pain  et  le 
vin  sont  par  rapport  au  corps ,  on  peut  dire  d'une  manière  géné- 
rale, avec  saint  Thomas,  qu'elle  produit  pour  la  vie  de  Tâme  des 
effets  analogues  à  ceux  que  ces  aliments  produisent  pour  la  vie 
du  corps,  c'est-à-dire  qu'elle  nourrit,  qu'elle  répare,  qu'elle  sou- 
tient, qu'elle  fait  croître  et  qu'elle  délecte. 

Ces  effets  spirituels  peuvent  se  ramener  à  trois  principaux  :  !<>  la 
nutrition  spirituelle  de  l'âme  ;  2"^  la  rémission  des  péchés  véniels 
et  la  préservation  du  péché  mortel;  S°  l'union  ineffable  avec 
Jésus- Christ. 
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202.  En  quoi  consiste  ta  putrition  spirituelle  de  Vâine? 

Elle  consiste,  soit  dans  raugmentation  de  la  gràoe  sanetiflante, 
8oit  dans  le  droit  aux  grâoes  actuelles  nécessaires  pour  conserver 
la  charité  et  l'union  avec  Jésus -Christ. 

La  sainte  eucharistie  a  cela  de  commun  avec  les  autres  sacre^ 
mentsdo^  vivants,  qu'elle  augmenta  la  grâce  sanctifiante;  mais 
son  effet  propre  est  d'apporter  cette  augmentation  de  grâce  pour 
nourrir  Tâme  spirituellement^  et  rendre  plus  parfaite  son  union 
avec  Jésus-Christ^  çuivant  sa  parole  môme  :  «  Celui  qui  mange 
ma  chair  et  boit  mon  saog  demeure  en  moi,  et  moi  çn  lui  ^  » 

Lêvez-^ùus  ai  mangez ^  car  il  vous  resté  un  grand  chemin  à  faire, 
S'étani  levé,  il  (le  prophète  Élîe)  mangea  et  il  but;  et  s'étant  fortifié 
par  cette  nourriture,  il  marcha  qtHiLrç^t§  JQur^  §t  quarçknt§  nuit»  jusqu'à 
Horeh,  la  montagne  de  Dieu^, 

203.  Comment  savons -nous  que  Fenolisristie  nourrit  Tâme? 

Par  les  paroles  mêmes  du  Sauveur  :  <  Ma  chair  est  véritablement 
nourriture,  et  mon  sang  est  véritablement  breuvage  ^  » 

204.  Pourquoi  Feucharistie  remet -elle  les  péchés  véniels? 

1°  Parce  qu'étant  un  aliment,  elle  doit  réparer  Içs  pertes  epi- 
rituelles  que  subit  l'âme. 

<  Nous  prenonç  chaque  jour  le  pain  célestQ,  pgur  reoiç^Mçr  i  999  ii^fir- 
mités  de  chaque  jour,  v  (S.  Ambroise.) 

3^  Parce  qu'un  effet  de  la  charité  actuelle  que  l'eucharistie  prç^ 
duit  en  nous,  est  de  détruire  les  péchés  véniels. 
La  çha/rité  coiuvr§  la  multitude  de»  péehé$K 

205.  La  sainte  eucharistie  remet -elle  tous  les  péchés  véniels? 

€  La  communion  détruit  par  son  effet  direct  tous  les  péchés 
véniels  passés  qui  sont  encore  dans  l'âme  et  qu'une  affection  du 
communiant  ne  soustrait  point  à  son  action.  »  (Suarez.) 

206.  Les  péchés  véniels  commis  dans  Tacte  de  la  communion  empêchant- ils 
raugmentation  de  la  grâce  sanctifiante? 

«  Les  péchés  véniels  commis  dans  l'acte  même  de  la  commu- 
nion, comme  des  pensées  de  vanité,  des  distractions  volontaires, 
n'empêchent  point  l'effet  principal  de  l'eucharistie,  qui  est  une 
augmentation  de  la  grâce  sanctifiante;  mais  ils  empêchent  l'effet 
secondaire,  qui  est  la  douceur  de  la  réfection  spirituelle*  > 
(S.  Thcmas). 

*  Jean,  vi,  67.  —  *  JH  BoU,  xix,  7, 8.  ^  »  Jean,  vi,  M.  —  *  I  Pierre,  iv,  8. 
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307.  L'eucharistie  remet- elle  quelquefois  les  péchés  mortels? 

Elle  peut  les  remettre  indirectement  et  par  accident,  lorsqu'on 
la  reçoit  avec  un  péché  mortel  dont  on  n'a  ni  la  conscience  ni 
l'affection;  «  car  le  fidèle  qui  n'a  pas  une  contrition  suffisante, 
peut,  dit  saint  Thomc^,  en  s'approchant  avec  respect  et  dévotion 
de  l'eucharistie,  obtenir  la  grâce  de  la  charité,  qui  augmentera 
son  repentir  et  lui  méritera  la  rémission  de  son  péché.  > 

208.  Comment  Teucharistie  préserve- t-elle  du  péché  mortel? 

Elle  préserve  du  péché  mortel  :  i°  en  augmentant  la  grâce  sanc- 
tifiante qui  fortifie  l'âme  pour  le  combat  et  la  rend  moins  sensible 
à  l'attrait  des  joies  vaines  ou  mauvaises  ;  2^  en  lui  donnant  droit  à  des 
grâces  actuelles  spéciales  ;  S""  en  mettant  en  fuite  les  démons. 

Voici  le  pain  qui  est  descendu  du  ciel,  afin  que  celui  qui  en  mange 
ne  nieure  poi7it^. 

209.  L'eucharistie  remet -elle  la  peine  du  péché? 

En  tant  que  sacrement,  l'eucharistie  remet  une  partie  plus  ou 
moins  grande  de  cette  peine,  selon  la  ferveur  et  la  dévotion  du 
fidèle,  non  pas  directement,  comme  le  sacrifice  delà  messe,  mais 
en  vertu  de  la  charité  actuelle  par  laquelle  s'opère  l'union  entre 
Jésus-Christ  et  l'âme  qui  se  nourrit  de  lui. 

210.  Pourquoi  l'eucharistie  nous  unit -elle  intimement  à  Jésus -Christ? 

Parce  que  comme  l'effet  de  la  nourriture  est  de  s'unir  intime- 
ment au  corps  et  de  devenir  une  même  chose  avec  lui,  ainsi 
l'eucharistie,  nourriture  de  l'âme,  nous  incorpore  à  Jésus-Christ, 
en  sorte  que  nous  devenons  une  même  chose  avec  lui  par  la 
communication  de  son  esprit,  aussi  bien  que  par  la  participation 
de  sa  chair  sacrée  et  de  son  précieux  sang. 

211.  Comment  Jésus -Christ  nous  a-t-il  fait  connaître  cette  union? 

En  nous  disant  que  par  l'eucharistie  non  seulement  il  demeure 
en  nous  et  nous  en  lui  *,  mais  qu'il  vit  en  nous  et  que  nous  vivons 
par  lui.  Voilà  pourquoi  ceux  qui  reçoivent  cet  adorable  sacre- 
ment peuvent  dire,  dans  un  sens  très  véritable,  ces  admirables 
paroles  de  saint  Paul  :  «  Je  vis,  ou  plutôt,  ce  n'est  plus  moi  qui 
vis,  mais  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi ^.  » 

Comme  mon  Père  qui  m'a  envoyé  est  vivant,  et  que  je  vis  par  won 
Père;  de  même  celui  qui  me  mange,  vivra  aussi  par  moi*. 

212.  Quelle  différence  y  a-t-il  toutefois  entre  la  nourriture  corporelle  et 
l'eucharistie  ? 

C'est  que  nous  changeons  la  nourriture  corporelle  en  notre 

*  Jean,  vi,  60.  —  *  Jea»,  vi,  67.  —  '  »•!.,  n,  20.  —  *  Jean,  vi,  67. 
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propre  substance ,  au  lieu  que  l'eucharistie  nous  transforme  en 
Jésus -Christ.  C'est  pourquoi  le  catéchisme  du  concile  de  Trente 
applique  à  l'eucharistie  ces  paroles  de  Notre -Seigneur  à  saint 
Augustin  :  c  Vous  ne  me  changerez  point  en  vous,  mais  c'est 
vous  qui  vous  changerez  en  moi.  i» 

213.  Quel  est  l'effet  de  cette  transformation  ? 

Le  fidèle,  en  recevant  la  chair  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  est  fait 
participant  de  sa  nature  divine,  de  sa  vie,  de  ses  sentiments,  de 
ses  inclinations;  il  ne  vit  plus  qu'en  Jésus -Christ,  par  Jésus- 
Christ  et  pour  Jésus-Christ. 

214.  Que  produit  souvent  dans  Tâme  cette  union  ineffable  avec  Jésus-Christ  ? 

Elle  y  produit  une  paix  délicieuse,  une  grande  joie  spiri* 
tueUe. 

Goûtez,  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux^,  —  Combien  est  grande, 
Seigneur,  l'abondance  de  votre  douceur,  que  vous  avez  cachée  et  réservée 
pour  ceux  qui  vous  craignent^! 

a  0  grâce  du  sacrement  merveilleuse  et  cachée ,  qui  n'est  connue  que 
des  fidèles  serviteurs  de  Jésus-Christ  ! . .  Cette  grâce  est  quelquefois  si  grande, 
que  par  la  plénitude  de  la  dévotion  qu'on  y  reçoit,  non  seulement  l'esprit, 
mais  le  corps  même  y  trouve  dans  sa  faiblesse  un  redoublement  de  force  '.  v 

215.  La  communion  n'est- elle  pas  encore  un  gage  de  la  vie  éternelle? 

Principe  de  vie  surnaturelle  et  sainte,  la  communion  nous  est 
un  gage  précieux  de  la  vie  éternelle,  c  Je  suis  le  pain  de  vie,  dit 
Jésus-Christ  lui-même,...  si  quelqu'un  mange  de  ce  pain  il  vivra 
éternellement^.  » 

216.  L'eucharistie  produit-elle  ses  effets  en  d'autres  qu'en  ceux  qui  la  reçoivent? 
Comme  elle  a  été  instituée  par  manière  de  nourriture,  et  que 

la  nourriture  n'est  utile  qu'à  celui  qui  la  prend,  l'eucharistie  ne 
peut  pas  servir  à  d'autres  directement  ex  opère  operato;  mais 
indirectement,  ex  opère  operantis,  et  par  manière  d'impétration  et 
de  satisfaction,  elle  peut  profiter  aux  vivants  et  aux  morts,  si  on 
offre  pour  eux  la  communion  que  l'on  fait. 

Effets  corporels. 

217.  Quels  sont  les  effets  corporels  de  l'eucharistie? 

C'est:  1®  l'union  corporelle  avec  Jésus -Christ;  2»  l'affaiblisse- 
ment de  la  concupiscence;  3»  le  gage  de  la  gloire  future. 

*  Pi.  zzxm,8.  —  '  Pi. xzz,  19.  —  ' ImUaHondeJét\tê-Vhriêt,iy, i,  11.  —  -*  Jean,  yi,48, M. 
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218.  En  quoi  consiste  Tunion  établie  par  reucharistie  entre  le  corps  de  Jésus* 
Christ  et  le  corps  de  celui  qui  le  reçoit? 

Cette  union,  que  certains  auteurs  appellent  morale  et  mys- 
tique, consiste ,  non  point  dans  le  contact  des  espèces  eucbaris* 
tiques,  mais  dans  la  tendre  affection  avec  laquelle  Jésus -Chriat 
traite  comme  sienne  la  chair  de  celui  qui  le  reçoit,  en  sorte  que 
cette  union  subsiste  après  que  les  espèces  ont  été  détruites. 

219.  Comment  Teucharistie  affaiblit -elle  la  concupiscence? 

Elle  l'affaiblit  en  augmentant  la  charité;  car,  comme  le  remarque 
saint  Augustin,  «  Taugmentation  de  la  charité  est  la  diminution  de 
la  convoitise.  » 

220.  Comment  savons -nous  que  Teucharistie  est  le  gage  de  la  gloire  future, 
aassi  bien  pour  le  corps  que  pour  Tâme  ? 

Nous  le  savons  par  les  paroles  de  Jésus -Christ:  «  Celui  qui 
mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  a  la  vie  éternelle,  et  je  le 
ressusciterai  au  dernier  jour  *.  d 

C'est  pourquoi  le  concile  de  Nicée  appelle  l'eucharistie  le  sym- 
bole de  la  résurrection  ;  et  saint  Ignace,  martyr,  un  remède 
d'immortalité,  un  antidote  qui  nous  préserve  de  la  mort. 

a  Par  respect  pour  la  divine  eucharistie,  des  angres  font  une  garde  d'hoa* 
neur  autour  du  corps  des  élus  qui  reposent  au  sein  de  la  terre.  9  (S.  Chrt- 
sosTOME.)  —  «  Quoi!  cette  chair...  ne  ressusciterait  pas  glorieuse,  après 
avoir  été  tant  de  fois  et  à  tant  de  titres  la  propriété  de  Dieu  I  Non ,  non , 
loin  de  nous  la  pensée  de  croire  que  Dieu  abandonne  à  une  destruction 
sans  retour...  la  sœur  du  Christ...  Il  aimera  cette  chair  qui  est  son  pro- 
chain de  tant  de  manières...  ;  cette  chair  qui  n'est  plus  notre  chair,  mais  la 
sienne ,  il  Taimera ,  parce  qu'en  la  faisant  sienne,  il  y  a  fait  éclater  sa  bonté, 
sa  grâce,  sa  miséricorde,  sa  libéralité  toute -puissante  et  sa  magniQque  et 
inépuisable  prodigalité.  »  (Tertullien.) 

221.  Comment  expliquer  la  résurrection  glorieuse»  soit  des  enfants  morts  après 
le  baptême,  soit  des  justes  adultes  qui  n'ont  point  reçu  Teucharistie? 

Pour  avoir  part  à  la  vie  éternelle  et  à  la  résurrection  glorieuse, 
il  faut  manger  la  chair  du  Fils  de  Dieu ,  de  fait  ou  de  désir.  Or  le 
désir  de  la  sainte  eucharistie  est  renfermé  implicitement  dans  la 
foi.  Par  conséquent,  tous  ceux  qui  seront  sauvés  ayant  eu  la  foi, 
ou  la  foi  formelle,  comme  les  adultes,  ou  la  foi  suppléée  par 
rÉglise,  comme  les  enfants,  auront  eu  le  désir,  au  moins  impli- 
cite, de  recevoir  ce  sacrement. 

^  Jean,  vi,  50. 
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10.  Devoirs  envers  la  sainte  eucharistie. 

222.  Quels  sont  nos  devoirs  enrers  la  sainte  eucharistie? 

Nous  devons  :  1^  nous  efforcer  de  vivre  de  plus  en  plus  de  la 
vie  de  Jésus-Christ;  2«  lui  témoigner  une  tendre  dévotion  dans  cet 
auguste  sacrement. 

223.  Que  faut -il  faire  pour  vivre  de  la  vie  de  Jésus -Christ? 

11  faut  :  1®  avoir  une  grande  horreur  du  péché  et  éviter  avec  soin 
tout  péché  véniel  délibéré;  2^  remplir surnatureliement  les  devoirs 
de  son  état  ;  3®  être  animé  d'un  zèle  ardent  pour  le  salut  des  âmes. 

224.  Comment  pouvons -nons  témoigner  à  Jésus -ChWst  une  tendre  dévotion 
dans  le  sacrement  de  Teucharistie  ? 

Nous  le  pouvons  :  1<»  par  la  communion  fréquente  ;  ^  par  les 

visites  au  saint  Sacrement  ;  3«  par  l'assistance  régulière  au  saint 
sacrifice  de  la  messe;  4*»  par  la  communion  spirituelle  ;  5<»  par  le 
zèle  è  propager  la  dévotion  envers  la  sainte  eucharistie. 


TRAITS  HISTORIQUES 

Figures  de  l'eucharistie.  —  L'agneau  pascal.  (Sxode,  xii,  3-25.)  — 
La  manne.  (Exode,  xvi,  14-35.)  -^  Le  pain  miraculeux  porté  par  un  ange 
à  Élie.  (III  Rois,  xix,  5-^.)  •-*  L'eucharistie  annoncée  et  promise  par 
Notre- Seigneur.  (Jean,  vi,  25-59.)  ^  Son  institution  à  la  dernière  Cène. 
(Matth.,  XXVI,  26-29i  Marc,  xiv,  16-25;  Luc,  xxii,  14-20.) 

DiSPOSitiONS  A  hk  COMMUNION.  —  Punition  réservée  au  convive  dépourvu 
de  la  robe  nuptiale.  (Matth.,  xxii,  11-13.)  —  Réception  faite  à  Notre- 
Seigneur  dans  la  maisoil  de  Zachée.  (Luc,  xix,  6-10.)  —  Empressement 
de  Marthe  et  Marie  à  recevoir  Jésus -Christ.  (Luc,  x,  38-42.) 

Différentes  sortes  de  communions.  —  Communion  des  disciples  d'Em- 
maûs.  (Luc,  xxiv,  13-32.)  —  Communion  fréquente  parmi  les  premiers 
chrétiens.  (Actes,  ii,  46;  xx,  11.)  —  Communion  indigne  :  Judas,  sa 
trahison  et  sa  mort.  (Matth.,  xxvi,  25-27;  Actes,  i,  16-20);  blAœe  de  saint 
Paul  aux  Corinthiens.  (I  Cor.,  xi,  20-34.) 


RÉSUMÉ 


L*enoharittie  en  général.  «-  VeucharUtie  est  un  sacrement  qui  contient 
vraiment,  réellement  et  substantiellement  le  corps,  le  sang,  Urne  et  la  divinité 
de  Notre -Seigneur  Jésus -Christ  soua  les  espèces  ou  apparences  du  pain  et  du 
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vin.  —  Le  signe  sensible  dans  Teucharistie  consiste  dans  les  espèces  ou  appa- 
rences du  pain  el  du  vin;  et  le  sacrement  de  Teucharistie,  dans  les  espèces 
consacrées,  c'est-à-dire  contenant  le  corps  et  le  sang  de  Jésus  -  Christ. 

Bans  l'Ancien  Testament,  Teucharistie  a  été  principalement  figurée  par  le 
sacrifice  de  Melchisédech ,  par  les  sacrifices  de  Tancienne  loi ,  pai-  la  manne  et 
surtout  par  l'agneau  pascal.  —  David,  Salomon,  Isaîe,  Zacharie,  Malachie,  l'ont 
admirablement  propMtisée.  —  Dans  le  Nouveau  Testament,  Jésus -Christ  lui- 
même  nous  a  donné  des  figures  de  l'eucharistie,  dans  le  changement  de  l'eau  en 
vin  aux  noces  de  Cana  et  dans  la  multiplication  des  pains;  il  l'a  aussi  pro- 
mise aux  juifs,  à  Capharnaùm,  en  leur  disant:  c  Je  suis  le  pain  vivant,  qui  suis 
descendu  du  ciel...  ;  le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair  pour  la  vie  du  monde.  » 

Le  jeudi  saint,  veille  de  sa  mort,,  après  avoir  mangé  la  Pâque  avec  ses  dis- 
ciples, Jésus -Christ  institua  la  sainte  eucharistie.  Sur  le  point  de  soustraire  sa 
présence  visible,  il  a  voulu  rester  sous  les  espèces  sacramentelles;  il  a  voulu 
laisser  un  monument  perpétuel  de  sa  passion ,  parce  que,  sans  la  foi  à  sa  passion, 
il  n'y  a  pas  de  salut 

Signe  sensible  dans  l'eucharistie.  —  La  matière  de  l'eucharistie  est  le  pain 
de  froment  et  le  vin  de  la  vigne  :  le  pain  sert  à  la  consécration  du  corps  de 
Jésus -Christ;  et  le  vin,  à  la  consécration  de  son  sang.  —  Jésus -Christ  a  choisi 
le  pain  et  le  vin  pour  en  faire  la  matière  de  l'eucharistie,  afin  de  nous  faire  mieux 
entendre  que  ce  sacrement  est  la  nourriture  de  nos  âmes,  de  nous  témoigner 
son  désir  de  nous  voir  participer  souvent  au  divin  banquet,  de  nous  laisser  une 
figure  de  sa  passion  et  un  symbole  de  l'union  qui  doit  régner  entre  tous  les 
membres  de  l'Église.  Notre- Seigneur  a  choisi  deux  éléments,  au  lieu  d'un  seul, 
comme  matière  de  l'eucharistie,  pour  Éaire  de  ce  sacrement  un  parfait  mémo- 
rial de  sa  mort,  pour  signifier  la  complète  réfection  de  l'âme,  pour  indiquer  la 
parfaite  rédemption  de  l'homme  :  celle  du  corps  signifiée  par  le  pain ,  et  celle  de 
l'âme  signifiée  par  le  vin. 

La  forme  consiste  dans  ces  paroles  de  Jésus -Christ  :  Ceci  est  mon  corps,  et 
Ceci  est  mon  sang.  Comme  il  y  a  une  double  matière,  il  y  a  aussi  une  double 
forme  :  lune  pour  la  consécration  du  pain,  et  l'autre  pour  la  consécration  du  vin. 

Présence  réelle.  —  Quand  le  prêtre,  à  la  sainte  messe,  prononce  sur  le  pain 
et  le  vin  les  paroles  de  la  consécration ,  il  s'opère  alors  le  prodige  de  la  pré- 
sence véritable,  réelle  et  substantielle  de  Notre -Seigneur  Jésus -Christ,  sons  les 
espèces  du  pain  et  du  vin. 

Cette  présence  ne  peut  pas  se  constater  par  les  sens  et  par  l'intelligence  ;  elle 
est  l'objet  de  la  foi.  —  On  établit  ce  dogme  :  1«  par  Venseignement  de  VÉglise, 
qui  déclare,  dans  le  concile  de  Trente,  que  Jésus -Christ  tout  entier  est  contenu 
vraiment,  réellement  et  substantiellement  dans  le  sacrement  de  la  très  sainte 
eucharistie;  2»  par  la  sainte  Écriture,  qui  renferme  des  passages  remarquables 
sur  la  présence  réelle  ;  3»  par  la  Tradition,  qui  rend  témoignage  par  les  Pères 
et  les  Docteurs  de  tous  les  siècles  à  la  présence  réelle  de  Jésus -Christ  dans 
l'eucharistie;  4fi  par  la  prescription,  qui  prouve  l'origine  apostolique  de  ce 
dogme.  En  outre,  la  croyance  à  la  présence  réelle  a  été  confirmée  par  les  mi- 
racles  les  plus  éclatants. 
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La  trctn$9ubatarUiation  est  le  changement  de  toute  la  substance  du  pain  au 
corps  de  Jésus-Christ,  et  de  toute  la  substance  du  vin  en  son  sang.  Après  la  con- 
sécration, il  ne  reste  que  les  espèces  on  apparences  du  pain  et  du  vin.  —  Le 
dogme  de  la  transsubstantiation  s'établit  par  renseignement  de  TÉgUse ,  par  la 
sainte  Écriture  et  par  la  Tradition  unanime  des  Pères. 

Jésus -Christ  est  tout  entier  présent  sous  les  espèces  du  pain,  et  tout  entier 
présent  sons  les  espèces  du  vin,  en  vertu  des  paroles  de  la  consécration  et  par 
une  naturelle  concomitance.  Cette  présence  totale  de  Jésus  -  Christ  sous  cha- 
cune des  espèces  s'établit  par  renseignement  de  TÉglise,  par  la  sainte  Écriture 
et  par  le  témoignage  des  Pères.  — •  U  est  de  foi  que,  si  on  partage  les  saintes 
espèces  en  plusieurs  parties,  quel  qu'en  soit  le  nombre,  Jésus -Christ  est  tout 
entier  dans  chaque  parcelle  d'hostie,  tout  entier  dans  chaque  gouttelette  du  sang 
précieux.  Il  est  très  certain,  alors  même  que  les  espèces  ne  sont  pas  parta- 
gées, que  Jésus -Christ  est  tout  entier  et  dans  son  intégrité  sous  Tespèce  du 
pain  et  sous  toutes  ses  parties,  tout  entier  aussi  sous  Tespèce  du  vin  et  sous 
toutes  ses  parties.  Jésus-Christ  est  présent  dans  Teucharistie  tant  que  les  espèces 
ne  sont  pas  corrompues. 

Les  espèces  ou  apparences  eucharistiques  sont  de  véritables  réalités  acciden- 
telles. Elles  ont  les  mêmes  propriétés  que  si  leurs  substances  n'avaient  pas  été 
détruites;  elles  sont  susceptibles  de  toutes  les  mutations  que  subissent  dans 
leurs  qualités  le  pain  et  le  vin.  Elles  demeurent  sans  sijyet  tant  que  subsiste 
le  sacrement  de  Teucharistie  ;  elles  ne  sont  soutenues  que  par  la  vertu  divuie , 
et  ne  cessent  d'être  espèces  sacramentelles  que  lorsqu'elles  sont  altérées  à  un 
tel  point  que,  si  leurs  substances  existaient,  ces  substances  ne  seraient  plus  du 
pain  et  du  vin. 

Les  calvinistes  et  les  rationalistes  nient  la  présence  réelle,  de  Jésus  «Christ 
dans  l'eucharistie,  sous  prétexte  que  ce  dogme  renferme  des  impossibilités  qui 
répugnent  à  la  raison.  Leurs  objections  ne  reposent  sur  aucun  fondement 
sérieux. 

Les  principales  erreurs  contre  le  dogme  eucharistique  sont  celles  de  Bérenger, 
qui  enseignait  que  Jésus-Christ  n'est  dans  l'eucharistie  qu'en  figure,  et  celles  des 
saotimentaires  du  seizième  siècle,  qui  l'ont  attaquée  ou  niée  de  diverses  manières. 
Ces  erreurs  ont  été  anathématisées  principalement  par  le  concile  de  Trente. 

U  est  de  foi  que  Jésus -Christ  dans  l'eucharistie  doit  être  adoré  du  culte  de 
latrie  absolu.  —  Les  fidèles  reconnaissent  la  présence  de  Notre-Seigneur  dans 
une  église,  à  la  lampe  qui  doit  brûler  nuit  et  jour  devant  le  tabernacle. 

Excellence  ée  l'eiicharistie.  —  L'eucharistie  est  le  sacrement  par  excellence. 
Elle  est,  en  effet,  supérieure  aux  autres  sacrements,  au  point  de  vue  de  la  ma- 
tière, de  la  forme,  de  la  vertu  sanctificatrice,  de  la  durée  et  de  la  compréhen- 
sion. Les  perfections  divines  s'y  manifestent  avec  un  éclat  particulier  :  la  puis- 
tance  divine,  en  ce  que  l'eucharistie  est  une  accumulation  de  pcodiges;  la 
iogesse  divine,  parce  que  Dieu  a  fait  de  ce  sacrement  le  centre  où  aboutissent 
tous  les  mystères,  et  que  par  cette  merveilleuse  invention  Jésus -Christ  a  trouvé 
le  moyen  de  demeurer  dans  le  monde  en  le  quittant  ;  la  bonté  divine,  parce  que 
Jésus-Christ,  en  s'y  donnant  totalement  loi -même ,  met  le  comble  à  tous  ses  dons. 
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Minisirt  et  gnjet  de  reacheriftie.  —  On  distint^e  deax  sortes  de  ministres 
de  reucbaristie  :  les  uns  pour  la  consécration ,  les  autres  pour  la  dispensatiou 
de  ce  sacrement.  —  Les  ministres  de  la  consécration  sont  Tévâque  et  le  prêtre , 
à  Texclusion  de  tout  autre.  Les  prêtres  en  état  de  péclié  mortel,  ainsi  que  les 
prêtres  hérétiques,  schismatiques,  apostats,  excommuniés,  dégradés,  consacrent 
validement;  car  le  caractère  sacerdotal,  en  vertu  duquel  ils  consacrent,  est  ina- 
missible.  —  Les  ministres  ordinaires  pour  la  dispensation  de  la  sainte  eucha- 
ristie sont  les  évéques  et  les  prêtres  ;  les  ministres  extraordinaires  sont  les  diacres. 
Ce  sacrement  peut  être  administré  à  toute  heure  du  jour,  et  même,  pour  une 
raison  suffisante,  à  la  tombée  de  la  nuit,  mais  non  la  nuit,  à  Texception  du 
saint  viatique. 

Seul,  rhomme  baptisé  et  vivant  est  le  suj&t  de  reucbaristie.  Par  respect  pour 
ce  sacrement,  l'Église  ne  Tadministre  point  aux  enfants  avant  Tâge  de  discrétion, 
aux  malades  qui  pourraient  exposer  l'auguste  sacrement  à  quelque  accident 
irrévérenciel ,  ainsi  qu'à  ceux  qui  en  sont  notoirement  indignes. 

Nécessité  de  l'eucharistie.  —  L'eucharistie  est  nécessaire  de  nécessité  de 
précepte ,  soit  divin ,  soit  ecclésiastique.  On  est  obligé  de  communier  en  danger 
de  mort,  et,  au  moins  à  Pâques,  chaque  année.  —  Les  enfants  ne  sont  pas 
obligés  de  communier  avant  Tâge  de  discrétion;  mais  en  danger  de  mort,  s'ils 
sont  capables  de  discerner  le  pain  céleste,  le  précepte  divin  les  oblige  à  recevoir 
la  sainte  eucharistie. 

Dispositions  à  la  sainte  communion.  —  La  communion  demande  deux 
sortes  de  dispositions  :  les  dispositions  de  Tâme  et  les  dispositions  du  corps. 

Pour  Yànie,  la  disposition  de  précepte  consiste  dans  Tétat  de  grâce,  c'est-à-dire 
dans  l'exemption  actuelle  de  tout  péché  mortel  ;  les  dispositions  de  convenance 
consistent  dans  l'exemption  des  affections  déréglées,  dans  un  grand  désir  de 
s*unir  à  Jésus -Christ,  désir  accompagné  des  sentiments  de  foi  vive,  d'humilité 
profonde ,  de  confiance  entière  et  d'amour  généreux. 

Pour  le  corps,  la  disposition  de  précepte  consiste  dans  le  jeûne  naturel  ou 
eucharistique,  c'est-à-dire  dans  l'abstention  de  tout  aliment  et  de  toute  boisson 
depuis  l'heure  de  minuit.  —  Pour  rompre  le  jeûne,  il  faut  le  concours  de  trois 
circonstances  :  !•  que  ce  que  l'on  prend  vienne  du  dehors  ;  2«  qu'on  le  prenne 
par  mode  de  nourriture,  de  boisson  ou  de  médicament;  3®  que  la  chose  soit 
digestible.  *~  Les  dispositions  de  convenance  sont  :  des  vêtements  propres,  une 
mise  convenable,  et  une  tenue  décente,  modeste  et  recueillie. 

Différentes  sortes  de  communions.  —  Au  point  de  vue  du  temps  et  des  cir- 
constances où  Ton  communie,  on  distingue  :  la  première  communion,  la  corn* 
munion  pascale,  la  communion  en  viatique  et  la  communion  fréquente.  Au 
point  de  vue  des  dispositions  qu'on  y  apporte,  la  communion  est  fervente,  tiède 
ou  indigne.  Au  point  de  vue  de  la  manière  de  recevoir  Jésus  «Christ,  la  com- 
munion est  sacramentelle  ou  spirituelle. 

La  première  communion  a  de  grandes  conséquences  pour  toute  la  vie,  et  par 
rapport  au  salut  éternel.  De  là  résulte,  pour  les  parents,  l'obligation  de  pro- 
curer à  leurs  enfant»,  par  tous  lee  moyens  poesibles,  le  boaheur  de  taire  sainte- 
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ment  lenr  première  communion.  On  ne  doit  y  admettre  les  enflants  que  lors- 
qu'ils sont  suffisamment  instruits,  et  qu'on  a  tout  lieu  de  croire  prudemment 
qu'il  ne  lenr  manque  aucune  des  dispositions  essentielles  pour  bien  recevoir  cet 
auguste  sacrement. 

Communier  en  viatique,  c'est  communier  lorsqu'on  est  dans  un  danger  pro- 
bable de  mort.  Cette  communion  est  obligatoire  de  droit  divin  pour  tout  fidèle 
qui  est  en  danger  de  mort.  Il  est  permis  de  recevoir  plusieurs  fois  le  saint 
viatique  dans  une  maladie  dangereuse. 

La  commuiiion  fréquente  consiste  à  communier  plusieurs  fois  par  semaine. 
L'estime  et  le  désir  qu'on  doit  avoir  de  la  communion  fréquente  se  fondent  sur 
les  enseignements  de  Kotre-Seigneur,  sur  la  doctrine  de  l'Église,  sur  le  sentiment 
des  saints  Pères,  sur  l'usage  des  premiers  chrétiens  et  sur  nos  propres  besoins. 
Il  appartient  au  confesseur  seul  de  régler  les  communions,  d'après  les  dispo- 
sitions du  pénitent. 

La  communion  fet*venlê  est  celle  qui  est  faite  avec  toutes  les  dispositions 
requises  pour  bien  communier. 

La  communion  tiède  est  celle  qui  est  faite  en  état  de  grâce,  mais  avec  peu 
de  préparation  et  de  dévotion. 

la  communion  indigne  est  la  communion  faite  sciemment  avec  une  con- 
science souillée  par  le  péché  mortel.  Celui  qui  communie  indignement  se  rend 
coupable  de  sacrilège,  il  mange  et  boit  sa  propre  condamnation. 

La  communion  spirituelle  consiste  dans  le  pieux  désir  de  recevoir  Jésus-Christ, 
lorsqu'on  n'a  pas  le  bonheur  de  faire  la  communion  sacramentelle.  Elle  peut  se 
faire  en  tout  temps  et  en  tout  lieu. 

Effets  de  reucharistie.  —  L'eucharistie  produit  deux  sortes  d'effets  :  des 
effets  spirituels  et  des  effets  corporels. 

Elle  produit  pour  la  vie  de  l'àme  des  effets  analogues  à  ceux  que  le  pain  et  le 
vin  produisent  pour  la  vie  du  corps.  Ces  effets  spirituels  peuvent  se  ramener  à 
trois  principaux  :  la  nutrition  spirituelle  de  l'àme,  la  rémission  des  péchés 
véniels  et  la  préservation  du  péché  mortel,  et  l'union  ineffable  avec  Jésus- 
Christ.  L'eucharistie  nous  est  un  gage  précieux  de  la  vie  éternelle. 

Les  effets  corporels  de  l'eucharistie  sont  :  l'union  qui  s'établit  entre  le  corps 
de  Jésus -Christ  et  le  corps  de  celui  qui  le  reçoit,  l'affaiblissement  de  la  concu- 
piscence et  le  gage  de  la  gloire  future. 

Devoirs  envers  l'eucharistie.  —  Pour  acquitter  notre  dette  envers  la  divine 
eucharistie,  nous  devons  :  !<>  nous  efforcer  de  vivre  de  plus  en  plus  de  la  vie  de 
Jésus- Christ ,  c'est- i« dire  avoir  une  grande  horreur  du  péché,  remplir  suma- 
turellement  les  devoirs  de  notre  état,  être  animés  d'un  zèle  ardent  pour  le 
salut  des  âmes;  ^°  témoigner  à  Jésus-Christ  une  tendre  dévotion,  par  la  commu- 
nion fréquente,  par  les  visites  au  saint  Sacrement,  par  l'assistance  régulière  au 
saint  sacrifice  de  la  messe ,  par  la  communion  spirituelle  et  par  le  zèle  à  pro- 
pager la  dévotion  envers  la  sainte  eucharistie. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE 


L'eQohariBtto  ^ 
en  général 


Sanatore 


Sa 
préparation 


Son 
Instltation 


i  Définition  da  lacrement  de  l'eucharistie. 

{  En  quoi  oonsiAte  le  ngne  Mnalble  de  oe  Baorement. 

/  Principales  figures  :    laerlficet,    manne, 
Anden      \     agneau  paecaL 
TeaUnient  j  Prophéties  de  David,  de  Salomon,  â*lflale, 
(      de  Zachariei  de  Malachle. 

„^ (  Figurée  aux  nooes  de  Cana,  à  la  moltl- 

T^STZt         P^^^^  de.  pain.. 

lesiameni  ^  p^^,^  ^„  j^^  ^  ^  Caphamaûm. 

\  Ctrconitances  dan.  lesquelles  Jésus-Christ  l'a  instituée, 
j  Pourquoi  Jésus-Christ  Ta  Instituée  la  veille  de  sa  mort. 


Matière 


Signe  sensible/ 


- 

1-4 


SaduaUté 


Jésus- Chri.t 

\  a  choisi  le  pain  ' 

et  le  yln 


Jésus -Christ 

a  choisi 
deux  éléments 


Pain  de  froment. 
Tin  de  la  vigne. 

Pour  noQS  faire  mieux  entendre  que  Teu- 
charlstie  est  la  nourriture  de  nos  ftmes. 

Pour  témoigner  Kin  désir  de  nous  voir 
souvent  participer  à  reucharistle. 

Pour  nous  laisser  une  figure  de  sa  passion. 

Pour  nous  laisser  un  symbole  de  Tunlon 
qui  doit  régner  parmi  les  fidèles. 

Pour  faire  de  reucharlstie  un  parfait 

mémorial  de  sa  mort. 
Pour  signifier  la  complète  réfection  de 

l'ftme. 
Pour  indiquer  la  parfaite  rédemption  de 

l'homme. 


Forme 


\  Paroles  qui  la  oonstltoent. 

(  Bile  est  double  comme  la  matière. 


Présence 
réeUe 


Nature  :  BUe  est  véritable,  réelle  et  substantielle. 

!  L'enseignement  de  riglise. 
L'autorité  de  l'Écriture  sainte. 
Le  témoignsge  de  la  Tradition. 
La  prescription. 

Bn  quoi  elle  consiste. 

TranssubstanUation  { ,„      ,  ^,  ^„  j  ^  l''»*?^?^"**  ^*  *' 
^  Elle  est  établie  <  Par  la  sainte  Ecriture. 

(  Par  la  Tradition. 

Jésus-  Christ  est  tout  entier  sous  chacune  des  espèces. 

Jésus-Christ  est  tout  entier  sons  cbaque  partie  des  espèces. 
^U  est  présent  dans  l'eucharistie  selon  le  mode  de  la 

substance. 
I  Permanence  de  la  présence  réelle. 

Elles  sont  de  vraies  réalités  accidentelles. 
Elles  ont  les  mêmes  propriétés  que  si  leurs 

substances  n'avaient  pas  été  détruites. 
I  Elles  demeurent  sans  sujet  tant  que  sub- 
siste le  sacrement. 
,  Biles  sont  soutenues  par  la  vertu  divine. 

Difficultés  soulevées  par  les  calvinistes  et  les  rationalistes. 

Bérenger  enseignait  que  Jésus-Christ  n'était  dans  reu- 
Prlndpales    )     charlstie  qu'en  figure, 
erreurs      j  Les  sacramentaires  du  seltième  siècle  ont  attaqué  ou  nié 
de  diverses  manières  la  présence  réelle. 

culte  de  latrie  est  dû  à  l'enoharistia. 
eulte  de  latrie  est  absolu. 


Mode  de  la 
présence  réelle 


Bspèoes 
qui  restent  , 

dans 
l'eucharistie  I 


l  Conséquences  J  ^  * 
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do  reneharistle 


m 
p 

u 

H  J 


Minlitre  et  nijet 

de 

I*eiioharIitle 


Néoesaité 

da 

reachArifltle 


DlBpotltioQa 
nlnte  communion 


DUIérentM  aortes 

de 

oommanionB 


Bfleto 
de  reooharlstle 


\  Devoirs 

'  enTen  reuduristle 


HlnUtre 


Sujet 


Obligation 


^Par  rapport  J 
à  TAme 


fPar  rapport] 
au  oorpe    ] 


Ministre 
oonsécrateur 


VÉgllM 

\  ne  permet  paa  ^ 

d'admintitrer 

ce  sacrement 


Par  rapport  à  la  matière,  à  la  forme»  à  la  rertn  sanctiflcatrioo, 

à  la  durée,  à  la  compréhension. 
Elle  manifeste  avec  éclat  la  puissance  de  Dieu,  sa  sa«esse,  sa 
bonté. 

\  L'éTéqne  et  le  prêtre  senls. 
L'état  de  grAoe  n*est  pas  requis 
pour  la  Yalidité  de  la  consécration. 

Ministre      |  Ordinaire  :  révèque  et  le  prêtre, 
dispensateur  )  Extraordinaire  :  le  diacre. 

'  Tout  homme  baptisé  et  vivant. 

r  Aux  enfants,  avant  TAge  de  discré- 
tion. 

|Auz  malades,  si  le  sacrement  est 
exposé  à  quelque  aoddent  Irrévé- 
rendel. 

A  ceux  qui  en  sont  notoirement 
indignes. 

1  Elle  est  nécessaire  de  néceuité  de  précepte  divin  et  ecclésiastique. 
I  En  danger  de  mort. 
;  Au  moins  à  POqnos,  chaque  année. 

Disposition  de  précepte  :  JÈtat  de  grAce. 

'  Être  exempt  des  affections  déréglées, 
▲voir  un  grand  désir  de  s*unlr  & 

Jésus- Christ. 
'  Sentiments  de  fol ,  d'humilité  »  de 
confiance  et  d'amour. 

Disposition  de  précepte  :  Jeûne  eucharistique. 

-.       .^,        (  Vêtements  propres. 
Dispositions      Mise  conveiali. 
ae  convenance  |  r^^j^^^  décente,  modeste,  recueUUe. 

'  Première  communion. 
I  Communion  pascale. 
[  Communion  en  viatique. 
,  Communion  fréquente. 

S  Communion  fervente. 
Communion  tiède. 
Communion  indigne. 

\  Communion  sacramentelle. 
)  Communion  spirituelle. 

'Nutrition  spirituelle  de  l'Ame. 

I  Rémission  des  péchés  véniels  et  préservation 

du  péché  mortel: 
Union  inefbible  avec  Jésus -Christ 
i  Gage  de  la  vie  étemelle. 

!  Union  corporelle, 
▲flaiblissement  de  la  concupiscence. 
Gage  de  la  gloire  future. 

I  Vivre  de  la  vie  de  Jésus -Christ. 

[  Témoigner  une  grande  dévotion  envers  ce  sacrement. 


Dispositions 
de  convenance  ) 


Eelativement 

au  temps 

\  et  aux  circonstances 

Relativement 
aux  dispositions 

Relativement 
A  la  manière 


Effets  spirituels 


Effets  corporels 


CHAPITRE  X 

DE  L'EUCHARISTIE  COMME  SACRIFICE 


SoMiiAiRS.  --  1.  I>u  uerlfloe  en  gfoéral.  Sa  natnN.  Sa  néoesglté.  Le  saorifloe  avant  Jétus- 
Ghriflt.  —  2.  Du  sacrlfloe  de  la  croix.  —  B.  Da  sacrlfloe  de  la  messe.  Sa  nécessité.  Sa 
nature.  Bappprts  entre  le  sacrifice  de  la  messe  et  celui  de  la  croix.  —  Efficacité  dn 
sacrlûce  de  la  messe.  9m  fin"»  Ses  fruits.  Sa  valeur.  •—  Clroonstanoes  de  Toblatlon  du 
sacrlfloe  de  la  messe.  —  Circonstances  de  la  célébration  do  la  messe.  —  Asslstanoe 
à  la  sainte  ] 


1.  L^eacharifitie  n'est -elle  qu'un  tacrraient? 
Elle  est  aussi  un  sacrifice. 

2.  En  qaoi  reucharistie  comme  sacrifice  diifère-t-eHe  de  Teucharistie  comme 
sacrement  ? 

Entre  l'eucharistie  comme  sacrifice  et  l'eucharistie  comm$ 
sacrement^  il  y  a  plusieurs  différences  : 

lo  Le  sacrifice  est  une  action  passagère  ;  le  sacrement  est  per- 
manent. 

2®  Le  sacrifice  tend  principalement  au  culte  divin  ;  le  sacre- 
ment a  pour  but  principal  la  nourriture  de  l'âme. 

3<»  Le  sacrifice  exige  les  deux  espèces;  le  sacrement  n'exige 
qu'une  seule  espèce. 

4^  Les  fruits  du  sacrifice  peuvent  s'appliquer  à  un  grand 
nombre;  le  sacrement  n'opère  ex  opère  operato  que  dans  celui 
qui  le  reçoit. 

1.  Du  sacrifice  en  général. 

Sa  nature. 

3.  Qu'est-ce  que  le  sacrifice  proprement  dit? 

C'est  l'offrande  extérieure  d'une  chose  sensible  que  fait  à  Dieu 
seul  le  ministre  légitime,  en  la  détruisant  ou  en  la  changeant 
par  un  rite  sacré,  afin  de  reconnaître  d'une  manière  particulière 
le  souverain  domaine  de  Dieu  sur  nous. 


DU  SÀCRinCE  W  GÉNÉRAL  283 

4.  Expliquez  cette  définition. 

On  dit  :  4«  Que  le  sacrifice  est  une  offrande  extérieure  d'une 
chose  sensible,  pour  le  distinguer  de  Toffrande  intérieure  que 
l'homme  fait  à  Dieu  de  lui-même  et  de  ce  qui  lui  appartient. 

2°  Faite  à  Dieu  seul,  parce  que  le  sacrifice  est  un  culte  de  latrie, 
qui  n'est  dû  qu'à  Dieu,  notre  principe  et  notre  fin. 

3<*  Que  fait  le  ministre  légitime,  parce  qu'il  n'est  pas  permis 
indifféremment  à  tout  le  monde  d'exercer  la  sacriflcature ,  mais 
seulement  à  ceux  qui  ont  été  choisis  pour  cette  auguste  fonc- 
tion. Ainsi,  sous  la  loi  de  nature,  les  ministres  du  sacrifice  étaient 
les  chefs  de  famille;  sous  la  loi  mosaïque,  les  fils  d'Âaron;  sous 
la  loi  évangélique,  ce  sont  les  prêtres. 

i^  En  la  détruisant  ou  en  la  changeant,  afin  de  distinguer  le 
sacrifice  proprement  dit  de  la  simple  offrande  qu'on  ferait  d'une 
chose  à  Dieu  pour  être  employée  à  son  service.  Dans  le  sacrifice, 
ce  n'est  pas  seulement  l'usage  de  l'objet,  mai» la  substance  même 
que  l'on  offre,  ce  qu'on  exprime  par  une  deetruction  ou  un  chan- 
gement. 

5<»  Par  un  rite  sacré,  parce  que  la  chose  offerte  doit  devenir 
sacrée,  comme  l'indique  le  mot  sacrifice, 

&>  Afin  de  reconnaître  le  souverain  domaine  d^  Dieu,  pour 
marquer  la  fin  principale  du  sacrifice. 

7®  D*une  manière  particulière,  parce  que,  devant  à  Dieu  notre 
vie,  mais  ne  pouvant  pas  nous  détruire,  nous  substituons  &  notre 
place  une  créature  privée  de  raison. 

5.  Qa*entend-on  par  sacrifice  dans  un  sens  large,  ou  improprement  dit? 

C'est  toute  bonne  œuvre  par  laquelle  la  créature  raisonnable 
s'offre,  se  soumet,  s'immole  à  Dieu. 
Dans  ce  sens ,  tous  les  actes  de  vertu  sont  des  sacrifices. 

I^e  sacrifice  digne  de  Dieu  est  un  esprit  brisé  de  douleur*.  —  Je  vovis 
sacrifierai,  Seigneur,  une  hostie  de  louanges*, 

f  Lorsque  nous  châtions  notre  corps,  si  nous  le  faisons  pour  Dieu ,  c'est 
un  sacrifice  que  nous  lui  offrons.  »  (S.  Augustin.) 

Dans  ces  sacrifices,  le  temple,  l'autel,  le  prêtre,  la  victime,  le 
feu  et  l'encens,  c'est  nous-mêmes.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  dans 
l'Apocalypse  que  Jésus-Christ  nous  a  faits  prêtres  de  Dieu  son 
Père',  et  c'est  aussi  pourquoi  saint  Pierre  appelle  les  chrétiens 
c  un  ordre  de  saints  prêtres',  afin  d'offrir  à  Dieu  des  sacrifices 
spirituels,  qui  lui  soient  agréables  par  Jésus -Christ*  ». 

*  Pi.  L,  17.  -  2  Pi.  oxv,  8.  —  *  Apoc,  I,  6.  -  *  I  Ptorre,  n,  i. 
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6.  Quelle  est  la  matière  et  la  forme  du  sacrifice  proprement  d'/ 

La  chose  sensible  offerte  en  est  la  matière,  et  la  destruction  de 
cette  chose  ou  Faction  sacrificatoire  en  est  la  forme. 

7.  Comment  divise-t-on  le  sacrifice? 

On  divise  le  sacrifice  suivant  qu'on  le  considère  au  point  de 
vue  de  la  matière,  de  la  forme  ou  de  la  fin. 

1»  Au  point  de  vue  de  la  matière,  le  sacrifice  est  :  une  victime 
ou  hostie^,  si  c'est  un  animal  qu'on  offre;  une  oblation,  si  c'est 
une  chose  inanimée,  mais  solide,  comme  le  pain,  la  farine,  etc.; 
une  libation,  si  c'est  une  chose  liquide,  comme  le  vin,  l'huile,  etc. 

2»  Au  point  de  vue  de  la  forme,  le  sacrifice  s'appelle  :  holocavste, 
si  la  chose  offerte  est  brûlée  tout  entière;  hostie  pour  le  péché,  si 
une  partie  est  brûlée  et  l'autre  réservée  aux  sacrificateurs;  hostie 
pacifique,  si  la  partie  non  brûlée  est  réservée,  soit  aux  sacrifica- 
teurs, soit  à  ceux  qui  offrent  l'objet  du  sacrifice. 

30  Au  point  de  vue  de  la  fin,  le  sacrifice  est  :  latreutique,  ou 
d'adoration;  eucharistique,  ou  d'action  de  grâces;  impétratoire, 
c'est-à-dire  offert  &  Dieu  pour  obtenir  ses  bienfaits;  et  propitia- 
toire, c'est-à-dire  offert  à  Dieu  pour  obtenir  de  sa  miséricorde 
la  rémission  des  péchés. 

8.  Quel  est  le  lieu  propre  du  sacrifice? 

C'est  un  édifice  exclusivement  consacré  au  culte,  appelé  temple 
ou  église, 

9.  Où  s'offre  le  sacrifice? 

Sur  une  table  en  pierre,  appelée  atUel. 

Sa  nécessité. 

10.  Ia  vraie  religion  peut -elle  exister  sans  sacrifice? 

Non ,  parce  qu'il  est  essentiel  à  la  vraie  religion  d'avoir  quelque 
acte  extérieur  public  et  solennel,  par  lequel  les  hommes  rendent 
hommage  à  Dieu  et  protestent  de  leur  dépendance  absolue  à  son 
égard. 

Dieu,  en  effet,  étant  le  principe  et  la  fin  de  toutes  choses,  il  n'y 
a  aucune  créature  sur  laquelle  il  n'ait  un  droit  inaliénable;  aucune 
qui,  par  le  titre  de  la  création,  ne  soit  consacrée  au  service  et  à 
la  gloire  de  son  auteur.  Tout  est  pour  Dieu ,  comme  tout  est  par 

*  Hostie,  du  latin  hoêtis,  ennemi,  parce  que  souvent  on  immolait  en  sacri- 
fice les  ennemis  faits  prisonniers. 
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lui.  Mais  les  êtres  purement  matériels  ne  pouvant  le  glorifier  par 
eux-mêmes,  c'est  par  le  ministère  des  créatures  raisonnables  que 
Dieu  veut  recevoir  le  tribut  d'adoration,  de  louange,  d'action  de 
grâces,  qui  est  dû  à  sa  souveraine  majesté,  tribut  qu'il  reçoit  par 
le  sacrifice. 

11.  Que  doit  être  ce  sacrifice  que  Dieu  exige? 

Il  doit  être  intérieur  et  extérieur. 

1"  Intérieur.  Dieu  est  esprit  et  vérité;  sa  créature  ne  peut  le 
glorifier  qu'autant  qu'elle  l'adore  en  esprit  et  en  vérité  *.  Ce  sacri- 
fice intérieur  est  nécessaire  en  tout  temps  et  en  tout  lieu ,  et  de 
la  part  de  toute  créature  intelligente.  C'est  le  sacrifice  que  les 
esprits  bienheureux  ofTrent  à  Dieu;  c'est  celui  que  tous  les 
hommes  aussi  doivent  lui  offrir,  parce  que  tous  sont  obligés  de 
s'unir  à  lui  par  un  saint  amour. 

2"  Extérieur.  Outre  l'offrande  intérieure,  les  hommes  ont  besoin 
d'un  sacrifice  extérieur  et  visible,  à  cause  de  leur  nature,  de  leur 
destination  et  de  l'état  où  le  péché  les  a  réduits. 

Ils  sont,  par  leur  nature,  esprit  et  corps;  ils  doivent  ainsi  à 
Dieu,  leur  créateur,  l'hommage  de  l'un  et  de  l'autre. 

Ils  sont  destinés  à  vivre  en  société  et  en  unité  de  religion  ;  ils 
doivent  donc  avoir  des  signes  extérieurs,  par  lesquels  ils  puissent 
manifester  à  leurs  semblables  l'union  des  sentiments  qu'ils  ont 
avec  eux,  et  les  édifier  par  l'exemple  de  leur  piété. 

Le  péché  a  réduit  leur  esprit  à  une  très  grande  dépendance 
à  l'égard  du  corps;  ils  ont  donc  besoin  d'être  avertis  par  des 
choses  qui  frappent  leurs  sens ,  d'entrer  dans  les  sentiments 
d'adoration  et  d'anéantissement  où  doit  être  une  créature  en  pré- 
sence de  son  Dieu. 

13.  L'obligation  d'offrir  des  sacrifices  à  Dieu  est-elle  de  droit  naturel  ? 

Oui,  d'après  l'opinion  de  saint  Thomas,  car  la  raison  nous  fai- 
sant connaître  que  nous  sommes  sous  la  dépendance  d'un  Être 
infiniment  supérieur,  la  loi  naturelle  nous  prescrit  de  faire,  en 
protestation  d'honneur  et  de  soumission,  des  sacrifices  à  celui 
qui  est  le  principe  de  notre  être  et  notre  fin  dernière. 

13.  Est- elle  aussi  de  droit  divin? 

Oui,  car  c'est  Dieu  lui-même  qui  a  révélé  cette  obligation, 
comme  le  prouvent  l'antiquité,  l'universalité  et  l'uniformité  du 
sacrifice. 

'  Jeon,  IV,  23. 
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Le  sacrifie*  A^ant  JésmB-Chrift. 

14.  Quelle  est  l'antiquité  du  sacrifice  ? 

Le  sacrifice  a  existé  dès  le  commencement  da  monde. 

Les  deux  fils  d'Adam,  Gain  et  Abel,  offraient  des  sacrifices 
à  Dieu  :  Tun  lui  présentait  des  fruits  de  la  terre,  l'autre  les  pre- 
miers-nés de  son  troupeau.  Ils  avaient  appris  cette  pratique 
par  les  lumières  naturelles ,  et  vraisemblablement  aussi  par  ren- 
seignement d'Adam. 

Noé,  au  sortir  de  Tarche,  dressa  un  autel  au  Seigneur,  dit  la 
Genèse  %  et,  prenant  de  tous  les  quadrupèdes  et  de  tous  les  oiseaux 
purs,  il  les  offrit  en  holocauste  sur  Tautel. 

Abraham,  Isaac,  Jacob,  Job  et  tous  les  patriarches,  obser- 
vèrent religieusement  cette  tradition. 

Lorsque  Dieu  donna  sa  loi  aux  Hébreux  par  l'intermédiaire  de 
Moïse,  il  régla  les  sacrifices  jusque  dans  les  moindres  détails, 
choisit  des  prêtres  consacrés  à  leur  offrande,  et  fit  construire 
dans  le  désert  un  tabernacle  portatif,  en  attendant  l'érection  du 
temple  de  Jérusalem  *. 

15.  L'usage  du  sacrifice  a-t-il  été  universel? 

Oui,  il  a  été  en  usage  de  tout  temps,  non  seulement  chez  le 
peuple  de  Dieu,  mais  parmi  tous  les  peuples  idolâtres  de  l'anti- 
quité, et  aujourd'hui  encore  il  est  pratiqué  chez  les  nations  qui 
ne  connaissent  pas  le  vrai  Dieu.  Partout  et  toujours,  comme  en 
font  foi  l'histoire  et  les  récits  des  voyageurs,  le  sacrifice  a  été 
regardé  comme  l'acte  fondamental  de  la  religion,  comme  le  résumé 
pratique  du  culte  extérieur  et  public.  Or  cette  coutume  univer- 
selle ne  peut  s'expliquer  que  par  une  révélation  primitive. 

«  Parcourez  la  terre,  ▼ouô  n'y  trouverez  pas  une  ville  qui  n'ait  ses 
temples  et  ses  dieux,  qui  ne  fasse  usa^  de  prières  et  de  serments,  qui  tte 
consulte  les  oracles ,  qui  n'offre  des  sacrifices  pour  obtenir  des  dons  du  tM 
ou  pour  écarter  les  fléaux  dont  elle  est  menacée.  >  (PLUTAnQDK.) 

16.  Quels  caractères  présentent  les  sacrifices  sanglants  chez  tous  les  peuples  f 
Les  sacrifices  sanglants  présentent  partout  ces  quatre  carac- 
tères : 

1<>  La  victime  est  autre  que  le  coupable. 
S""  La  victime,  le  plus  souvent,  est  «  choisie  parmi  les  animaux 
les  plus  précieux  par  leur  utilité,  les  plus  doux,  les  plus  inno- 

*  OcD.,  Tni,  SU.  —  ^  Voir  !'•  Partie,  teê  iaeHJUxs  de  la  loi  motaïqus,  p.  iS8. 
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cents,  les  plus  en  rapport  avec  Thomme  par  leur  instinct  et  leurs 
habitudes  '  t. 

9°  La  victime  est  brûlée  en  tout  ou  en  partie. 

¥  La  partie  de  la  victime  qui  n'est  point  brûlée  est  consom-* 
mée  par  le  sacrificateur  et  par  le  peuple. 

17.  Quelle  est  la  ngniflcation  de  ces  sacrifices  sanglanis  ? 

Ils  signifient,  non  seulement  Thommage  suprême  qui  est  dû  à 
Dieu,  comme  au  souverain  Maître  de  toutes  choses ,  mais  aussi  le 
besoin  d'expiation. 

L'humanité  a  gardé  le  souvenir  d'une  déchéance  primitive. 
L'homme  coupable  sait  qu'il  doit  apaiser  la  justice  divine  pour 
obtenir  la  miséricorde  et  le  pardon.  Son  péché  ne  pourrait  être 
expié  que  par  le  sacrifice  de  sa  propre  vie.  Mais,  comme  il  n'a 
pas  le  droit  de  se  détruire  lui-même,  il  prend  dans  l'espèce  ani- 
male les  victimes  les  plus  pures,  «  les  plus  humaines,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi.  »  Le  sacrificateur  met  la  main  sur 
la  tète  de  la  victime,  pour  marquer  qu'il  la  charge  des  péchés 
du  peuple;  il  l'égorgé,  il  reçoit  le  sang  dans  une  coupe,  le  répand 
autour  de  l'autel  et  en  asperge  l'assistance.  La  victime  est  brûlée 
en  totalité  ou  en  partie,  pour  attester  que  la  peine  naturelle  du 
crime  est  le  feu,  et  que  la  chair  substituée  est  brûlée  à  la  place 
de  la  chair  coupable.  Si  l'on  communie  à  la  victime,  c'est  pour 
participer  au  caractère  sacré  de  l'animal  immolé. 

<t  La  pratique  des  sacrificeB  humains  chez  les  peuples  païens ,  même  les 
plus  civilisés,  montre,  dans  son  exagération  cruelle  et  diabolique,  com- 
bien l'homme  est  persuadé  de  la  nécessité  de  satisfaire  à  la  justice  de 
Dieu,  f  (J.  t>C  Maistre.) 

18.  Cette  pratique  des  sacriftcés  sanglants  peut-elle  s'expHqnef  naturellement? 

Il  ne  semble  pas  que  l'homme  eût  Jamais  trouvé  de  lui-même 
une  pratique  si  extraordinaire;  il  n*a  pu  la  Connaître  que  par 
une  révélation  positive. 

19.  QueUe  était  la  valeur  des  sacrifices  de  Tancienne  loi  ? 

Par  eux-mêmes,  ils  n'étaient  point  agréables  à  Dieu  et  n'avaient 
aucune  vertu,  ni  pour  purifier  l'homme  de  ses  péchés,  ni  pour 
lui  donner  la  justice. 

Yùus  fCatet  point  agréé  len  holocaustes  pour  le  péché*.  —  un  offrait 
des  dons  et  des  victimes,  qui  ne  p&utaient  purifier  la  conscience  de  ceux 
qui  rendaient  à  Dieu  ce  cuite  '. 

t9.  Qaêlle  était  donc  Fntilit^  de  ces  sacrifices? 

Ces  sacrifices  avaient  une  double  utilité. 

4«  Ils  avertissaient  les  Juifs  des  sentiments  avec  lesquels  ils 

<  i,  de  Malstro,  ^(oérdMenunto  êwr  les  sacrifiée»,  -^  *  Hébr.,  z,  6.  —  *  H4br.,  Cl,  9. 
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devaient  se  présenter  devant  Dieu.  Ils  leur  rappelaient  le  devoir 
de  s'anéantir  devant  sa  majesté,  de  le  remercier  et  de  l'invoquer 
comme  auteur  de  tout  bien,  de  se  reconnaître  pécheurs  et  dignes 
des  châtiments  de  sa  justice,  et  d'implorer  sa  miséricorde  avec 
un  cœur  contrit  et  humilié. 

2o  Ils  leur  représentaient  la  nature ,  les  propriétés  et  les  effets 
du  grand  sacrifice  du  Messie  qu'ils  attendaient,  le  seul  qui  pût 
rendre  à  Dieu  un  honneur  digne  de  lui,  expier  leurs  péchés, 
et  leur  obtenir  le  don'  de  la  justice. 

21.  Tous  les  juifs  comprenaient -ils  ces  vérités? 

Il  n'y  en  avait  qu'un  petit  nombre  qui,  vivant  de  la  foi,  ren- 
daient à  Dieu  un  culte  spirituel ,  et  ne  regardaient  les  sacrifices 
que  comme  des  figures  de  celui  du  Sauveur  promis.  Mais  la  plu- 
part, grossiers  et  charnels,  n'y  voyaient  que  ce  que  les  sens  y  dé- 
couvraient ;  ils  s'imaginaient  que  l'effusion  du  sang  des  animaux 
au  pied  de  l'autel  et  la  fumée  de  la  graisse  qui  s'élevait  vers  le 
ciel,  étaient  fort  agréables  à  Dieu,  et  leur  obtenaient  le  pardon 
de  leurs  péchés  et  les  biens  qu'ils  demandaient,  ne  comptant 
point  du  reste  parmi  ces  biens  la  justice  et  la  sainteté. 

22.  Comment  donc  les  sacrifices  de  la  loi  primitive  ou  mosaïque  étaient -ils 
agréables  à  Dieu  ? 

Les  sacrifices  offerts  à  Dieu  depuis  le  commencement  du  monde 
ne  lui  étaient  agréables  que  comme  figures  du  sacrifice  de  son 
Fils.  Ceux  qui  les  lui  offraient  ne  pouvaient  lui  plaire  et  obtenir 
des  grâces  dans  l'ordre  du  salut,  qu'en  s'unissant  parla  foi  à  ce 
grand  sacrifice,  et  en  fondant  toute  leur  confiance  sur  le  mérite 
infini  de  la  victime  qui  devait  être  immolée  pour  le  salut  des 
hommes.  C'est  pour  cela  que  saint  Jean,  dans  l'Apocalypse,  dit 
que  «  l'Agneau  a  été  immolé  dès  la  création  du  monde*  ». 

2.  Du  sacrifice  de  la  croix. 

23.  Comment  Jésus -Christ  a-t-il  préparé  le  sacrifice  de  la  croix? 

En  faisant  de  sa  vie  un  sacrifice  continuel,  par  la  plus  parfaite 
soumission  à  la  volonté  de  son  Père. 

Entrant  dans  le  monde ,  il  dit  :  Voua  n'avez  point  voulu  d'hottie  ni 
d'ohlation,  mais  vous  m'avez  formé  un  corps;  vous  n'avez  point  agréé 
les  holocaustes  pour  le  péché.  Alors  j'ai  dit  :  Me  voici;  je  viens,  selon 
qu'il  est  écrit  de  moi  dans  le  livre,  pour  faire,  ô  Dieu,  votre  volonté*. 

*  Apoc,  xra,  8.  —  *  Hébr,  x,  5-7. 
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24.  Le  sacrifice  de  la  croix  fut -il  un  véritable  sacrifice? 

Oui ,  car  on  y  trouve  toutes  les  conditions  du  sacrifice  propre- 
ment dit  : 

1°  L'offrande  extérieure  d'une  chose  sensible  :  c'est  l'humanité 
de  Jésus -Christ. 

Jésus-Christ  a  été  offert  une  fois  pour  effacer  les  péchés  de  plusieurs  ^ 
2®  L'offrande  faite  à  Dieu  seul. 

Jésus- Christ  s'est  offert  lui-même  à  Dieti,  comme  une  victime  sans 
tache  ^,  —  Jésus- Christ  nous  a  aimés,  et  s'est  livré  lui-même  pour 
nous  en  s'ofirant  à  Dieu  comme  une  ohlaiion  et  une  victime  d'agréable 
odeur  ^. 

3°  Le  ministre  légitime  :  c'est  le  Fils  de  Dieu  fait  homme,  dont 
il  est  écrit  : 

Vous  êtes  le  prêtre  étemel  selon  l'ordre  de  Melchisédech  \ 

4»  La  destruction  de  la  chose  offerte  :  c'est  la  mort  de  Jésus- 
Christ  sur  la  croix ,  avec  effusion  de  tout  son  sang. 

Vous  avez  été  mis  à  mort,  et  vous  nous  avez  rachetés  pour  Dieu  par 
votre  sang  '. 

5*»  La  fin  principale  du  sacrifice,  qui  est  de  reconnaître  le 
souverain  domaine  de  Dieu. 

Jésus -Christ  s'est  humilié  lui-même,  se  rendant  obéissant  jusqu'à  la 
mort,  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  ^. 

25.  Le  sacrifice  de  la  croix  est -il  le  seul  véritable  sacrifice? 

Oui,  parce  que  la  victime  et  le  prêtre  de  ce  sacrifice  étant 
Dieu,  c'est  le  seul  par  lequel  la  majesté  divine,  outragée  par  le 
péché,  a  reçu  un  honneur  digne  d'elle,  et  une  satisfaction  pleine , 
entière  et  surabondante  ;  c'est  le  seul  par  lequel  le  péché  a  été 
expié,  par  lequel  l'homme,  purifié  par  l'aspersion  du  sang  de  la 
victime,  est  devenu  lui-même  une  hostie  digne  d'être  offerte  à 
Dieu. 

Par  une  seule  oblation,  il  a  rendu  parfaits  pour  toujours  ceux  qu'il 
a  sanctifiés'',  —  Une  seule  fois,  les  siècles  accomplis,  il  a  paru  pour 
détruire  le  péché,  en  se  faisant  lui-même  victime  ^. 


*  Hébr.,  IX,  28.  ~  *  Hébr.,  k,  14.  —  3  Éphée.,  v,  2.  —  *  Hébr..  vii, 
'  Apoc,  V,  9.  —  «  Phll.,  II.  7,  8.  ~  "^  Hébr.,  x,  14.  —  »  Hébr.,  ix,  26. 
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3.  Du  sacrifice  de  la  messe. 
Sa  néMStité. 

26.  Jé^us- Christ  continue- 1- il  a^  ciel  le  sacrifice  du  Calvaire? 

Il  le  continue  en  ce  sens  que  les  effets  de  son  sacrifice  ont  leur 
réalisation  dans  la  gloire,  et  qu'il  applique  ces  effets  à  ceux  qui 
sont  encore  en  ce  monde. 

Le  pontife  que  nom  avons  est  ai  grand,  qu'il  est  as^is  dam  le  ciel  à  la 
droite  du  trône  de  la  souveraine  majesté^.  —  Jésus- Christ  n'est  point 
entré  dans  ce  sanctuxiire  fait  par  la  matn  des  hommes,  qui  n'était  que 
la  figure  du  véritable  ;  mais  il  est  entré  dans  le  ciel  même,  afin  de  se 
présenter  maintenant  pour  nous  devant  la  face  de  Dieu^.  — Je  vis..,,  au 
milieu  d£s  vieillards,  un  agneau  comme  égorgé^,  —  Il  était  vêtu  d'une 
robe  teinte  de  sang;  et  il  s'appelle  le  Verbe  de  Dieu*. 

27.  Le  sacrifice  de  la  croix  doit- il  se  continuer  aussi  sur  la  terre? 

Oui;  car  il  faut  à  rhomme,  qui  est  esprit  et  corps,  un  sacri- 
fice de  religion  extérieur  et  sensible;  or,  tous  les  sacrifices  figu- 
ratifs de  Tancienne  loi  ayant  été  rejetés  de  Dieu,  qui  n'a  pour 
agréable  que  l'oblation  de  son  Fils,  il  est  nécessaire  que  le  sacri- 
fice de  la  croix  se  continue  sur  la  terre,  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

«  Immolé  une  seule  fois  en  lui-môme,  le  Christ  est  immolé  tous  les 
jours  sacramentellement.  »  (S.  Augustin.) 

28.  Pourquoi  encore  faut -il  que  le  sacrifice  de  la  croix  se  continue  sur  la 
terre  ? 

Parce  qu'au  Calvaire,  il  manquait  deux  choses  qui  se  trouvaient 
dans  les  sacrifices  figuratifs.  Sous  la  loi  mosaïque,  le  peuple 
offrait  le  sacrifice  en  union  avec  le  prêtre,  et,  si  l'on  offrait  à  Pieu 
des  victimes  pacifiques,  il  communiait  à  la  vict;ime  offerte. 

Or,  en  premier  lieu ,  au  Calvaire,  à  l'exception  de  la  très  sainte 
Vierge,  qui  seule  avait  l'intelligence  du  mystère  de  la  croix,  les 
spectateurs,  ou  insultaient  aux  souffrances  de  Jésus-Christ,  ou 
n'étaient  touchés  que  d'une  compassion  humaine  *. 

En  second  lieu,  au  Calvaire,  la  communion  à  la  victime  offerte 
était  impossible.  Si  donc  Jésus-Christ,  après  avoir  été  immolé 
et  s'être  offert  sur  la  croix,  n'avait  pas  institué  le  sacrifice 


•  Toutefois  il  n'est  pas  sur  que  saint  Jean ,  Marie  Madeleine ,  Joseph  d'Ari- 
mathie,  Nicodème  et  les  pieuses  femmes  qui  étaient  sur  le  Calvaire,  n'aient 
pas  eu  rinteiligence  du  mystère  de  la  croix. 

*  Hébr.,  vm,  1.  —  *  Hôbr.,  ix,  24.—  ^  Apoc.,  v,  6.  —  ^  Apoo.,  xix,  18. 
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eucharistique,  il  ne  nous  aurait  pas  donné  le  moyen  de  Toffrir 
à  Dieu  comme  notre  victime,  et  de  nous  nourrir  de  lui  par  la 
communion. 

c  Voilà  pourquoi,  dit  le  CoHcile  de  Trente,  il  était  nécessaire  que  Jésus- 
CbriBt  laissât  4  TÉgUse ,  aa phère  épouse,  uu  sacrince  visible,  tel  que  la  na- 
ture des  homipes  le  demande  ;  sacrifice  qui  représentât  le  sacrifice  sanglant 
qui  devait  s'accoipplir  une  fois  sur  la  croix  ;  qui  en  conservât  la  mémoire 
jusqu'à  la  fin  du  monde,  et  qui  en  appliquât  la  vôitu  salutaire  pour  la 
rémission  des  péchés  que  nous  commettons  tous  les  jours  ^  » 

29.  Quel  est  le  sacrifice  qui  continue  sur  la  terre  le  sacrifice  de  la  croix? 
C'est  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 

Sa  nature. 

30.  Qu'est-ce  que  le  sacrifice  de  la  messe? 

C'est  le  SÊ^crifice  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  offert 
^  Dieu,  sous  jes  espèces  du  paiq  et  du  vin,  pour  représenter  et 
continuer  le  sacrifice  de  la  croix. 

31.  Pourquoi  Is  nom  de  messe  •^  est -il  donné  4  ce  sacrifice? 

Ce  nom  vient  d'un  mot  qui  signifie  renvoi.  Dans  les  premiers 
siècles,  après  l'Évangile  et  l'Instructioq,  on  avertissait  les  caté- 
obumènes  de  se  retirer,  ce  qui  s'appelait  messe  ou  renvoi  des 
eatôchumènea.  A  U  fm  du  sacrifice,  il  était  dit,  comme  aujour- 
d'hui encore,  à  tous  les  fidèles  :  lie,  missa  est  :  allez,  c'est  le  renvoi, 
ce  qui  s'appelait  messe  ou  renvoi  des  fidèles.  De  U  vint  bientôt  le 
Bom  de  meaae  donné  au  saint  saci  ifice. 

91.  Comment  établit -on  que  la  messe  est  un  véritable  sacrifice? 

On  l'établit  :  1»  par  l'enseignement  de  l'Église  ;  2»  par  l'Écri- 
ture; 3^  par  la  Tradition  ;  4®  par  le  rite  même  de  la  messe. 

33.  Que  nous  enseigne  l'Église  au  sujet  de  la  sainte  messe  ? 

Elle  affirme  solennellement  que  la  messe  est  un  véritable 
sacritice. 

«  Si  quelqu'un  dit  qu'à  la  messe  on  n'offre  pas  à  Dieu  un  vrai  et  propre 
sacrifice,  ou  que  cette  oblation  consiste  seulement  en  ce  que  Jésus -Christ 
nous  est  donné  comme  nourriture  :  qu'il  soit  anathème'.  » 

3é.  Gomment  établit -on  par  TÉcriture  que  la  messe  est  un  sacrifice? 

Par  plusieurs  textes  qui  l'affirment  d'une  manière  manifeste  : 
Mon  affection  n'est  point  en  vous,  dit  le  Seigneur  des  armées  ,etje  ne 

»  Messe,  du  latin  missa  ou  missio,  renvoi. 

*  SMBlon  XXn,  ch.  I.  —  ^  Concile  de  Trente,  Son.  XJLU.,  ean.  1. 
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recevrai  point  de  présents  de  votre  main.  Car  depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu'au  couchant,  mon  nom  est  grand  parmi  les  nations,  et  l'on  me 
sacrifie  en  tout  lieu,  et  l'on  offre  à  mon  nom  une  oblation  toute  pure*. 

Le  sacrifice  dont  parle  ici  le  prophète  est  un  sacrifice  nou- 
veau, établi  pour  tenir  la  place  des  sacrifices  judaïques;  un  sacri- 
fice pur,  agréable  à  Dieu  et  digne  de  son  nom;  ce  ne  peut  donc 
être  que  le  sacrifice  de  Jésus-Christ.  Mais  ce  sacrifice  est  offert 
dans  tous  les  lieux  du  inonde;  ce  n'est  donc  point  le  sacrifice  de 
la  croix;  c'est  le  sacrifice  non  sanglant  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus -Christ,  offert  sur  nos  autels. 

Jésus-Christ,  en  instituant  Veucharistie,  dit,  selon  le  texte 
grec  :  Ceci  est  mon  corps,  qui  est  rompu  pour  vous;  ceci  est  mon 
sang,  qui  est  versé  pour  vous.  Ce  qui  montre  qu'il  ne  parle  pas  seu- 
lement de  l'immolation  de  son  corps  et  de  l'effusion  de  son  sang 
qui  allait  se  faire  sur  la  croix,  mais  encore  d'une  immolation 
mystique  et  représentative,  qui  se  faisait  dans  le  moment  môme 
par  la  séparation  des  espèces  sous  lesquelles  il  s'était  rendu 
présent. 

«  Quand  il  dit  à  ses  Apôtres  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  il 
leur  ordonna,  à  eux  et  à  leurs  successeurs  dans  le  sacerdoce,  dit 
le  concile  de  Trente ,  d'offrir  à  Dieu  le  Père  son  corps  et  son 
sang,  comme  l'Ë^lise  catholique  l'a  toujours  entendu  et  ensei- 
gné. Car,  après  avoir  célébré  l'ancienne  pâque,  que  les  enfants 
d'Israël  immolaient  en  mémoire  de  la  sortie  d'Egypte,  il  établit 
la  pâque  nouvelle,  se  donnant  lui-même  pour  être  immolé  par 
les  prêtres,  au  nom  de  l'Église,  sous  des  signes  visibles,  en  mé- 
moire de  son  passage  de  ce  monde  à  son  Père,  lorsque,  nous 
rachetant  par  l'effusion  de  son  sang,  il  nous  arracha  de  la  puis- 
sance des  ténèbres,  et  nous  transféra  dans  son  royaume*.  » 

35.  Quel  est,  à  cet  égard,  renseignement  de  la  Tradition? 
Les  écrits  des  saints  Pères ,  ainsi  que  les  liturgies  occidentales 
et  orientales,  manifestent  sur  ce  point  un  perpétuel  accord. 

a  Nous  offrons  dans  les  églises,  dit  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  la  Vic- 
time sainte,  vivifiante  et  non  sanglante.  »  —  L'apôtre  saint  André  disait  au 
proconsul  d'Achaïe,  qui  lui  enjoignait  de  sacrifier  aux  faux  dieux  :  «  J'im- 
mole chaque  jour,  sur  l'autel  du  Dieu  tout -puissant,  à  l'unique  et  \Tai 
Dieu,  non  pas  la  chair  des  taureaux,  ni  le  sang  des  boucs,  mais  l'Agneau 
immaculé,  toujours  entier,  toujours  vivant,  après  que  le  peuple  des 
croyants  a  mangé  sa  chair.  » 


»  Malach.,  i,  10, 11.  —  '  Session  XXII,  oh.  i. 
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36.  Comment  le  rite  même  de  la  messe  établit -il  qu^elle  est  an  vrai  sacriflce? 

En  ce  qu'il  renferme  toutes  les  conditions  requises  pour  le 
sacrifice  proprement  dit. 

1»  La  messe  est  une  offrande:  celle  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus -Christ. 

2«  C'est  l'offrande  extérieure  d'une  chose  sensible;  car  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus- Christ  sont  rendus  sensibles  par  les  espèces 
du  pain  et  du  vin. 

3**  C'est  une  offrande  faite  à  Dieu  seul  ;  car  le  sacrifice  de  la  messe 
est  un  culte  de  latrie,  qui  a  pour  objet  d'adorer  Dieu. 

4<»  C'est  une  offrande  faite  par  le  ministre  légitime,  car  la  messe 
n'est  célébrée  que  par  ceux  à  qui  Jésus-Christ  a  dit  :  «  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi.  » 

S'»  C'est  l'offrande  d'une  chose  sensible  que  change  le  ministre; 
car,  par  les  paroles  de  la  consécration,  il  réduit  Jésus -Christ 
à  l'état  de  victime. 

69  C'est  une  offrande  faite  pour  attester  le  souverain  domaine 
de  Dieu  ;  car  la  messe  est  l'acte  d'adoration  par  excellence. 

37.  Quelle  est  la  partie  de  la  messe  qui  constitue  l'essence  du  sacrifice  ? 

Suivant  l'opinion  la  plus  commune  et  la  plus  probable,  l'essence 
du  sacrifice  de  la  messe  consiste  dans  la  consécration;  l'offrande 
et  la  communion  n'en  sont  que  des  parties  intégrantes. 

C'est,  en  effet,  dans  la  consécration  seule  que  Jésus -Christ 
subit  le  changement  requis  pour  le  sacrifice ,  changement  qui , 
sans  être  une  destruction  substantielle,  équivaut  à  une  destruc- 
tion, puisque,  dans  l'état  sacramentel,  le  corps  de  Jésus-Christ 
est  en  quelque  sorte  inanimé  et  devient  comestible,  comme  les 
hosties  pacifiques  de  l'Ancien  Testament. 

Il  est  essentiel  que  la  consécration  se  fasse  sous  les  deux  espèces, 
car  Jésus-Christ,  voulant  que  le  sacrifice  non  sanglant  de  l'eucha- 
ristie se  rapportât  au  sacrifice  de  la  croix,  avait  mis  son  corps  et 
son  sang  sous  les  espèces  distinctes  du  pain  et  du  vin ,  et  avait 
prescrit  à  ses  Apôtres  de  faire  de  même  en  mémoire  de  lui. 

Rapports  entre  le  sacrifice  de  la  messe  et  celui  de  la  croix. 

38.  Quels  rapports  y  a-t-il  entre  le  sacrifice  de  la  messe  et  celui  de  la  croix? 

Le  sacrifice  de  la  messe  est  :  1<>  la  représentation  et  la  commé- 
moration du  sacrifice  de  la  croix;  2»  il  en  est  la  continuation  et 
la  consommation. 
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39.  Comment  le  sacrifice  de  la  messe  est-il  une  représentatidn  et  une  com- 
mémoration du  sacrifice  de  la  croix? 

Parce  que  Jésus -Christ  y  meurt  d'une  mort  mystique. 

Jésus- Christ,  dans  la  sainte  eucharistie,  est  tout  entier,  il  est 
vrai,  sous  l'espèce  du  pain,  et  tout  entier  sous  l'espèce  du  vin; 
mais  ce  n'est  qu'en  vertu  de  l'union  indissoluble  du  corps ,  du 
sang,  de  l'âme  et  de  la  divinité,  dans  celui  qui  est  tout  ensemble 
Dieu  et  homme  vivant.  Les  paroles  de  la  consécralîott ,  par  la 
vertu  qui  leur  est  propre,  ne  mettent  sous  l'espèce  du  paiti  que 
le  corps,  et  sous  l'espèce  du  vin  que  le  sang  de  Jésiis-Chrlst;  et 
cette  séparation  des  symboles  sacrés  est  une  vive  et  efficace  répré- 
sentation de  l'effusion  de  son  sang  et  de  la  mort  violente  qu'il 
a  soufferte  ». 

En  outre,  la  fraction  extérieure  de  l'hostie,  la  commutiiôn  du 
prêtre  et  des  assistants,  qui  semblent  détruire  Jésus -Chfist,  en 
consommant  les  espèces;  la  croix  de  l'autel,  la  ct*oix  des  orne- 
ments sacrés,  les  paroles  de  la  liturgie,  les  nombreux  signés  de 
croix  que  fait  le  prêtre:  tout  rappelle,  dans  la  célébration  de  la 
messe,  l'immolation  du  Calvaire. 

40.  Lé  sacrifice  de  la  messe  n*est-il  que  la  représentation  et  là  eotbmémo- 
ration  du  sacrifice  de  la  croix? 

Il  en  est  encore  la  continuation  et  la  consommation;  il  est 
l'un  des  grands  moyens  par  lesquels  Dieu  nous  en  applique  le 
fruit  pour  la  rémission  de  nos  péchés. 

Si,  à  la  messe,  la  destruction  de  la  victime  ne  se  fait  qu'en 
figure ,  si  son  sang  n'est  répandu  que  mystiquement  par  le  glaive 
de  la  parole  de  Dieu,  son  oblation  toutefois  est  très  réelle^  puisque 
c'est  i'obiation  de  la  même  victime  qui  a  été  mise  à  mort^  et  dont 
le  sang  a  été  répandu  sur  Tautel  de  la  croix. 

Jésus -Christ,  revêtu  sur  la  table  sacrée  des  signes  qui  repré- 
sentent sa  mort,  y  renouvelle  son  obéissance  jusqu'à  la  mort  de 
la  croix;  il  s'offre  à  son  Père  et  intercède  pour  nous,  en  lui  repré- 
sentant cette  mort  volontaire  qu'il  a  soufferte  pour  son  Église ,  et 
le  prix  infini  dont  il  l'a  rachetée. 

»  «  Ils  sont  séparés  :  le  corps  d'un  côté ,  le  sang  de  l'autre  ;  la  parole  a  été  l'épée, 
le  couteau  tranchant  qui  a  fait  cette  séparation  mystique.  £n  vertu  de  la  parole,  il 
n'y  aurait  là  que  le  corps ,  et  rien  là  que  le  sang  :  si  l'un  se  trouve  aVec  l'autre, 
c'est  à  cause  qu'ils  sont  inséparables  depuis  que  Jésus  est  ressuscité  ;  car,  depuis 
ce  temps,  il  ne  meurt  plus.  Mais  pour  imprimer  sur  ce  Jésus  qui  ne  meurt  plus 
le  caractère  de  la  mort  qu'il  a  véritablement  soufierte,  la  parole  vient,  qui  met 
le  corps  d'uh  côté^  le  sang  de  l'autre,  et  chacun  sous  des  signes  différents.  Le 
voilà  donc  revêtu  du  caractère  de  sa  mort,  ce  Jésus  autrefois  notre  victime  par 
refiusion  de  son  sang,  et  encore  aujourd'hui  notre  victime  d  une  manière  nouvelle 
par  la  séparation  my.stique  de  ce  sang  d'avec  ce  corps.  »  (BossuÈt.) 
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41.  Le  sacrifice  de  la  messe  est  donc  le  même  que  celui  de  la  croix? 
C'est  essentiellement  le  même;  il  n'en   diffère  que  dans  la 

manière  dont  il  est  offert. 

«  C'est  la  seule  et  même  victime,  dit  le  concile  de  Trente,  le  même 
Jésus- Christ,  qui  s'est  offert  autrefois  lui-même  sur  la  croix,  et  qui  s'offre 
maintenant  par  le  ministère  des  prêtres,  sans  qu'il  y  ait  de  différence  entre 
Tune  et  l'autre  oblation  que  dans  la  manière  ^  t> 

«  Il  n'y  a  qu'une  même  hostie  offerte  sur  la  croix  et  sur  l'autel.  »  (S.  Am- 

BR0I8E.) 

42.  Quelle  différence  y  a-t-il,  dans  la  manière,  entre  le  sacrifice  de  la  messe 
et  celui  de  la  croix  ? 

Entre  les  deux  sacrifices,  il  y  a  ces  trois  différences  : 

1«  Sur  la  croix,  la  mort  de  Jésus -Christ  fut  réelle;  il  versa 
son  sang  et  sépara  volonlairement  son  âme  de  son  corps;  à  la 
messe,  son  état  de  mort  n'est  qu'apparent. 

2«  Sur  la  croix,  Jésus-Christ  s'offrit  immédiatement  et  visible- 
ment; à  la  messe,  il  s'offre  invislblëitient,  et  médiatemëtit,  c'est- 
à-dire  par  le  ministère  du  prêtre. 

3^  Sur  la  croix ,  il  mérita  une  fois  pour  toutes,  et  il  paya  aussi 
une  fols  pour  toutes  la  dette  totale  de  l'humanité  déchue  ;  à  la 
messe,  il  applique  ses  satisfactions  et  ses  mérites. 

43.  Y  a-t-il  aussi  quelque  différence  entre  le  sacrifice  de  la  messe  et  celui  du 
cénacle  ? 

Oui,  car  à  la  messe  Jésus -Christ  est  impassible  et  immortel, 
tandis  qu'au  cénacle  il  s*offrlt  passible  et  mortel  ;  à  la  messe  Jésus- 
Christ  se  sert  de  la  bouche  et  des  mains  du  prêtre  comme  d'un 
instrument,  datis  la  dernière  cène  Jésus-Christ  s'offrit  lui-même 
sans  ministre. 

Efficacité  du  sacrifice  de  la  inessé. 
Ses  finsi, 

44.  Quelle  est  l'efficacité  du  sacrifice  de  la  messo  ? 

Le  sacrifice  de  la  messe  produit  tous  les  effets  figurés  par  les 
sacrifices  de  la  loi  ancienne.  Il  est  : 
1»  Latreutique,  ou  sacrifice  de  gloire  et  d'adoration  j 
2«  Eucharistique,  ou  sacrifice  de  louange  et  d'action  de  grâces. 
^  Propitiatoire,  ou  sacrifice  d'expiation,  de  satisfaction. 
4"  Impétratoire ,  ou  sacrifice  de  demande,  d'impétn^tion. 

*  aoMlon  XXII,  ch.  II. 
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Ces  effets  répondent  de  la  manière  la  plus  parfaite  aux  fins  du 
sacrifice,  qui  sont  d*adorer  Dieu,  de  le  remercier  de  ses  bienfaits, 
d'en  obtenir  le  pardon  de  nos  péchés  et  de  lui  demander  ses 
grâces. 

45.  Pourquoi  le  sacrifice  de  la  messe  a-t-il  cette  efficacité? 

l'»  Parce  qu'étant  comme  la  consommation  et  la  perfection  des 
sacrifices  anciens,  dit  le  concile  de  Trente*,  il  comprend  tous  les 
biens  figurés  par  ces  sacrifices. 

2»  Parce  qu'étant  comme  le  moyen  par  lequel  la  vertu  du  sacri- 
fice de  la  croix  est  appliquée  à  chacun ,  il  a  tous  les  effets  de  ce 
sacrifice. 

46.  Comment  la  messe  produit -elle  son  effet  latreutique  et  son  effet  euchit- 
ristique  ? 

Elle  les  produit  toujours  immédiatement  et  infailliblement. 

47.  Est -il  de  foi  que  la  messe  a  un  effet  propitiatoire  et  un  effet  impétratoire? 

Oui,  ainsi  Ta  défini  le  concile  de  Trente. 

a  Si  quelqu'un  dit  que  le  sacrifice  de  la  messe  est  seulement  un  sacri- 
fice de  louange  et  d'action  de  grâces,  ou  bien  une  pure  commémoration  du 
sacrifice  accompli  sur  la  croix,  mais  qu'il  n'est  pas  propitiatoire,  ou  qu'il 
ne  sert  qu'à  celui  qui  communie,  et  qu'on  ne  doit  pas  l'offrir  pour  les 
vivants  et  les  morts,  pour  les  péchés,  les  peines,  les  satisfactions  et  autres 
nécessités  :  qu'il  soit  anathème  '.  » 

48.  Comment  la  messe  produit-elle  son  effet  propitiatoire? 

1°  Quant  à  la  rémission  des  péchés,  elle  ne  remet  immédiate- 
ment, ni  les  péchés  mortels,  ni  les  péchés  véniels,  comme  le  fait 
le  sacrement  de  pénitence;  mais  elle  les  remet  médiatement,  en 
apaisant  la  justice  de  Dieu,  qui,  en  considération  du  sacrifice  de 
son  Fils,  accorde  aux  pécheurs  la  grâce  de  la  pénitence. 

2"^  Quant  à  la  rémission  de  la  peine  temporelle  due  aux  péchés, 
elle  remet  cette  peine  immédiatement  et  infailliblement,  soit  aux 
justes  vivants,  selon  la  mesure  de  leurs  dispositions;  soit  aux  âmes 
qui  souffrent  dans  le  purgatoire,  selon  la  mesure  que  fixe  la 
divine  sagesse. 

49.  Comment  la  messe  produit -elle  son  effet  impétratoire? 

1®  S'il  s'agit  des  biens  spirituels,  elle  produit  immédiatement  et 
infailliblement  une  certaine' mesure  de  grâces  actuelles  dans  tous 
ceux  pour  qui  on  l'applique. 

2<>  S'il  s'agit  des  biens  temporels,  elle  les  obtient  immédiate- 
ment, mais  non  infailliblement. 

^  Senion  XXII,  ch.  i  —  >  Session  XXII,  can.  3. 
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50.  La  messe  produit -elle  ses  efiTets  propitiatoire  et  irapétraloire  par  elle- 
même? 

Il  en  est  qu'elle  produit  ex  oipere  operato,  c'est-à-dire  par  elle- 
même,  par  sa  propre  vertu.  Ce  sont,  par  exemple,  la  rémission 
médiate  des  péchés,  la  rémission  immédiate  delà  peine  tempo- 
relle due  au  péché,  les  grâces  d'impétration  attachées  à  la  messe, 
en  tant  qu'elle  est  l'action  même  de  Jésus-Christ. 

Mais  il  en  est  d'autres  qu'elle  produit  seulement  ex  opère 
operantis.  Ce  sont  les  grâces  ou  les  faveurs  que  Dieu  accorde  en 
vue  du  mérite  et  de  la  dévotion  du  prêtre  qui  célèbre,  et  de  ceux 
qui  assistent  au  sacrifice. 

Ses  fruits, 

51.  Comment  divise- 1- on  les  fruits  de  la  messe?  * 

On  distingue  :  4*^  Le  fruit  général,  qui  est  pour  tous  les  fidèles, 
vivants  et  morts;  car,  comme  le  prêtre  célèbre  au  nom  de 
l'Église,  toute  l'Église  participe  au  fruit  du  sacrifice. 

2®  Le  fruit  moins  général,  qui  est  pour  les  fidèles  qui  assistent 
au  saint  sacrifice,  ou  concourent  à  sa  célébration ,  en  servant  la 
messe  ou  en  fournissant,  par  exemple,  les  ornements,  le  lumi- 
naire, les  hosties,  etc.  Ce  fruit  dépend  de  la  dévotion  des  fidèles 
qui,  par  leur  assistance  ou  leur  coopération,  deviennent  eux- 
mêmes  co- sacrificateurs. 

3»  Le  fruit  spécial,  qui  revient  à  ceux  pour  qui  est  célébré  le 
saint  sacrifice. 

i^  Le  fruit  très  spécial,  qui  est  pour  le  célébrant  lui-même. 

«  Quand  le  prêtre  célèbre,  il  honore  Dieu,  il  réjouit  les  anges,  il  édifie 
rÉglise,  il  secourt  les  vivants,  il  procure  le  repos  aux  morts,  et  se  rend 
lui-même  participant  de  toutes  sortes  de  biens ^x> 

Sa  valeur. 

52.  Quelle  est  la  valeur  du  sacrifice  de  la  messe  ? 

Le  sacrifice  de  la  messe  a  une  valeur  infinie,  comme  le  sacrifice 
de  la  croix  lui-même,  dont  il  est  la  représentation  et  la  continua- 
tion ;  car  celui  qui  en  est  la  victime  et  le  principal  ministre  a  une 
dignité  infinie. 

Voilà  pourquoi  la  sainte  messe,  en  tant  que  sacrifice  d'adoration 
et  dWion  de  grâces,  obtient  toujours  et  complètement  son  effet 
auprès  de  Dieu. 

*  JndttUUm  de  Jitua- Christ,  IV,  v. 
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En  tant  que  sacrifice  de  propitiation  et  dMmpétration ,  le  sacri- 
fice de  la  messe  a  de  même  en  soi  une  valeur  infinie.  Mais,  consi- 
déré dans  son  application,  il  a,  suivant  les  uns,  ime  valeur  finie  et 
déterminée,  parce  que  Jésus- Christ  ne  veut  pas  appliquer  le 
mérite  de  sa  passion  dans  toute  son  étendue,  soit  pour  exciter 
davantage  la  piété  des  fidèles,  soit  pour  procurer  la  célébration 
fréquente  de  ce  sacrifice  sans  lequel  la  religion  ne  peut  exister  ; 
suivant  d'autres,  il  a  une  valeur  Infinie,  de  telle  sorte  qu'appliqué 
à  un  individu,  il  n*est  limité  que  par  ses  dispositions  ou  sa  capa- 
cité plus  ou  moins  parfaites,  et  qu'appliqué  à  tous,  il  profite 
autant  à  chacun  d'eux  que  s'il  n'était  offert  que  pour  lui  seul. 


Circonstances  de  l'oblation  du  sacrifice  de  la  messe. 

53.  A  qui  est  offeft  le  eacrifice  de  la  messe  ? 

Le  sacrifice  de  la  messe  n'est  offert  qu'à  Dieu  seul ,  parce  qu'il 
est  l'acte  d'adoration  par  excellence. 

54.  Que  signifient  donc  ces  expressions  :  Is  meêse  dé  la  trèê  êainté  Viërgê, 
la  meêse  des  Anges,  la  messe  de  saint  Pierre,  etc.? 

Elles  signifient  que  la  messe  est  célébrée  en  mémoire  ou  en  hon- 
neur de  la  très  sainte  Vierge,  des  Anges,  etc.;  mais  non  que  la 
messe  leur  est  offerte. 

55.  Peut -on  offrir  le  saint  sacrifice  à  Dieu  en  Thonneur  des  saints? 

Oui;  c'est  une  vérité  de  foi  enseignée  par  le  concile  de  Trente. 

((  Si  quelqu'un  dît  que  c'est  une  imposture  de  célébrer  des  messes  eu 
rhonneur  des  saints  et  pour  obtenir  leur  intercession  auprès  de  Dieu  : 
qu'il  soit  anathème^  » 

56.  Pourquoi  offre -t- on  le  saint  sacrifice  à  Dieu  en  Thonneur  des  Saints? 
1°  Pour  le  louer  et  le  remercier  des  victoires  qu'il  leur  a  fait 

remporter  par  sa  grâce,  et  de  la  gloire  dont  il  les  a  couronnés. 

2»  Pour  nous  offrir  avec  Jésus-Christ  dans  ce  sacrifice,  comme 
ils  se  sont  offerts  eux-mêmes. 

3°  Pour  témoigner  que  Jésus-Christ  étant  leur  Sauveur  et  le 
nôtre,  nous  espérons  de  participer  comme  eux  à  la  vertu  de  son 
sacrifice. 

4®  Pour  leur  demander  qu'ils  unissent  leurs  prières  aux  nôtres. 

57.  Par  qui  est  offert  le  sacrifice  de  la  messe? 

Il  est  offert  par  Jésus-Christ  même,  par  le  prêtre  célébrant,  par 


^  Session  XXn,can.  6. 
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chacun  des  assistants,  et  même  par  toute  TËIglise;  mais  en  divers 
sens  et  en  diverses  manières. 

56.  Comment  est- il  offert  par  Jésus- Christ? 

Jésus-Christ,  Prêtre  éternel  selon  Tordre  de  Melchisédech,  étant 
présent  sur  Tautel,  comme  victime,  sous  les  apparences  du  pain 
et  du  vin ,  s'offre  lui-même  en  sacrifice  à  Dieu  son  Père.  11  est 
donc,  au  sacrifice  de  la  messe,  le  principal  offrant. 

59.  Comment  le  sacrifice  de  la  messe  est -il  offert  par  le  prêtre  célébrant? 

Le  prêtre  célébrant  offre  le  saint  sacrifice  comme  ministre  de 
Jésus-Christ  ;  c'est  par  les  mains  du  prêtre  que  Jésus-Christ  s'offre 
lui-même  sur  l'autel,  comme  il  s'offrit  dans  la  dernière  cène. 

60.  Comment  le  sacrifice  de  la  messe  est -il  offert  par  chacun  des  assis- 
tants, et  même  par  tonte  l'Église? 

Le  prêtre  célébrant  n'offre  pas  le  sacrifice  en  son  nom  propre 
et  privé,  mais  au  nom  de  l'Église  et  comme  député  de  tout  le 
oorpa. 

Le  prêtre^  ministre  de  Jésus- Christ,  est  aussi  le  ministre  de 
l'Église ,  et  c'est  au  nom  de  l'Église  et  comme  député  de  tout  le 
corps,  qu'il  parle  et  qu'il  agit,  qu'il  loue,  qu'il  rend  grâces,  qu'il 
supplie,  et  qu'il  présente  à  Dieu,  sous  les  symboles  sacrés,  la  vic- 
time de  notre  salut.  C'est  donc  l'Église  qui  présente  à  Dieu  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus -Christ  par  le  ministère  du  prêtre. 

La  messe  n'est  pas  le  sacrifice  du  prêtre  seul ,  mais  de  tout  le 
corps  de  l'Église;  ce  sacrifice  est  offert  visiblement  par  le  prêtre, 
et  spirituellement  par  tous  les  fidèles  ensemble,  et  par  chacun 
d'eux  en  particulier,  tous  s'unissant  au  prêtre  qui  prie  et  qui 
offre.  C'est  pourquoi  le  prêtre  demande  aux  assistants  qu'ils 
joignent  leurs  prières  aux  siennes,  afin  que  «  son  sacrifice,  qui 
est  aussi  le  leur,  soit  agréable  à  Dieu  le  Père  tout -puissant;  » 
voilà  pourquoi  encore  il  dit  dans  le  canon  :  «  Souvenez- vous,  Sei- 
gneur, de  tous  vos  serviteurs  qui  sont  ici  présents  et  qui  vous 
offrent  ce  sacrifice  de  louange.  3> 

ei.  L'Église  ne  s'offre-Velle  pas  avec  JéBUs-Christ  par  le  ministère  du  prttre? 

Non  seulement  l'Église,  par  le  ministère  du  prêtre,  offre  à  Dieu 
le  saint  sacrifice,  mais  elle  s'offre  elle-même  avec  Jésus -Christ, 
en  lui  et  par  lui. 

Selon  la  doctrine  de  saint  Pierre  \  l'immolation  que  Jésus - 
Christ  a  faite  de  lui-même  une  seule  fois  sur  la  croix  avait  pour 

*  I  Plorre,  m.  18. 
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fin  de  nous  offrir  à  Dieu,  après  nous  avoir  purifiés  de  nos 
péchés  et  rendus  les  membres  de  son  corps.  En  s'ofTraut  sur 
Tautel,  il  nous  offre  avec  lui,  comme  sa  conquête,  comme  son 
héritage,  comme  une  partie  de  lui-même  ;  en  sorte  que  Jésus- 
Christ  et  son  Église  sont,  comme  le  dit  saint  Augustin,  une  seule 
victime,  que  le  même  Jésus -Christ,  en  qualité  de  souverain 
prêtre,  présente  sans  cesse  à  Dieu,  comme  le  sacrifice  universel 
du  chef  et  des  membres. 

(52.  Pour  qui  est  offert  le  sacrifice  de  la  messe? 

Pour  les  vivants  et  pour  les  morts. 

63.  Pour  quels  vivants  est-il  offert? 

Pour  les  chrétiens  fidèles,  justes  ou  pécheurs;  afin  que  ceux-ci 
fassent  pénitence,  et  que  ceux-là  croissent  dans  la  justice. 

Il  n'est  point  offert  directement  et  officiellement  pour  les  infi- 
dèles, les  hérétiques  et  ceux  qui  sont  publiquement  excommu- 
niés ;  mais  comme  il  est  offert  pour  Textirpation  des  hérésies  et 
la  dilatation  de  TÉglise,  il  s'ensuit  qu'il  est  offert  indirectement 
pour  la  conversion  des  infidèles,  des  hérétiques,  etc. 

6i.  Pour  quels  morts  le  sacrifice  de  la  messe  est -il  offert? 

Pour  ceux  qui,  étant  morts  dans  la  grâce  de  Dieu,  ont  encore 
des  péchés  à  expier  dans  le  purgatoire. 

11  ne  peut  être  offert  pour  les  damnés,  qui  sont  incapables  de 
jouir  du  fruit  du  sacrifice. 

65.  Y  a-t-il  dans  le  purgatoire  des  âmes  abandonnées  pour  lesquelles  on 
n'offre  à  Dieu  ni  prières  ni  sacrifices? 

Il  est  vrai  que  plusieurs  fidèles  n'ont  ni  parents  ni  amis  qui 
prient  nommément  pour  eux.  Mais  ils  ne  sont  pas  pour  cela  aban- 
donnés. «  L'Église,  dit  saint  Augustin,  la  mère  commune  des 
chrétiens,  se  charge  de  leur  rendre  ce  devoir  de  charité  ;  et  elle 
le  leur  rend  effectivement,  lorsque  sans  nommer  personne  en 
particulier,  elle  prie  en  général  pour  les  âmes  de  tous  ceux  qui 
sont  morts  dans  la  communion  chrétienne  et  catholique,  d 

66.  Une  messe  de  Requiem  a -t- elle  plus  de  vertu,  pour  le  soulagement  des 
âmes  qui  souffrent  en  purgatoire,  qu'une  messe  conforme  à  Toffice  du  jour, 
célébrée  à  leur  intention  ? 

Elle  n'a  pas  plus  de  vertu  du  côté  du  sacrifice,  mais  elle  est  plus 
utile  aux  défunts  à  cause  des  prières  particulières  qui  les  con  - 
cernent. 
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67.  Pour  quelle  fin  le  sacrifice  de  la  messe  est -il  offert? 

Pour  une  fin  spirituelle  et  par  rapport  aux  biens  futurs;  car 
Jésus -Christ  n'est  le  pontife  que  des  biens  futurs  *.  Il  ne  promet 
et  ne  commande  de  désirer  que  les  biens  éternels  :  il  n'a  offert 
son  sacrifice  que  pour  nous  mériter  ces  biens  et  tout  ce  qui  peut 
nous  y  conduire ,  et  il  ne  renouvelle  son  oblation  sur  l'autel  que 
pour  nous  les  procurer. 

68.  Le  sacrifice  de  la  messe  i)*est-il  pas  aussi  offert  pour  demander  les  biens 
temporels? 

Oui,  l'Église  offre  ce  sacrifice  pour  demander  la  victoire,  la 
paix,  la  guérison  des  maladies,  la  conservation  et  la  maturité  dés 
fruits  de  la  terre,  etc.  Mais  il  ne  nous  est  permis  de  demander 
toutes  ces  choses  que  par  rapport  aux  biens  futurs,  c'est-à-dire 
en  tant  qu'elles  peuvent  nous  être,  ou  nécessaires,  ou  utiles,  pour 
arriver  à  la  possession  de  ces  biens. 

Nous  devons  donc  consentir  de  tout  notre  cœur  à  n'être  point 
exaucés,  si  ce  que  nous  demandons  est  un  obstacle  à  notre  salut. 
Quiconque  prie  et  offre  le  saint  sacrifice  dans  un  autre  esprit  ne 
le  fait  pas  en  chrétien  :  son  oblation  et  sa  prière  sont  rejetées; 
ou  si  Dieu  semble  l'écouter  en  lui  accordant  ce  qu'il  demande, 
c'est  dans  sa  colère,  et  non  dans  sa  miséricorde. 

69.  Est -il  permis  au  prêtre  de  recevoir  un  honoraire*  pour  la  célébration  de 
la  messe? 

Il  peut  le  recevoir;  «  car  celui  qui  travaille  mérite  sa  récom- 
pense '  »,  et  «  ceux  qui  servent  à  l'autel  ont  part  aux  oblations  de 
l'autel  ^  ». 

70.  L'honoraire  n*est  donc  pas  le  prix  de  la  messe? 

Il  n'est  pas  le  prix  du  sacrifice,  qui  par  lui-même  est  inappré- 
ciable ;  ce  n'est  pas  non  plus  une  aumône,  comme  celle  qu'on  fait 
à  un  pauvre.  Le  prêtre  a  droit  à  l'honoraire  à  titre  de  justice, 
c'est-à-dire  qu'en  retour  des  secours  spirituels  qu'il  dispense,  il  a 
droit  à  ce  qu'on  lui  donne  ce  qui  est  nécessaire  à  son  entretien. 

Révérez  les  prêtres.,.,  donnez-leur  leur  part  des  prémices  et  des  hos- 
ties d'expiation,  comme  il  vous  a  été  ordonné*. 


*  Honoraire,  de  honorarium ,  don  volontaire  qu*on  faisait  aux  magistrats 
pour  les  honorer.  L'honoraire  offert  au  prêtre  est  la  rétribution  qu'on  lui  donne 
pour  les  fonctions  du  saint  ministère  et  spécialement  à  l'occasion  de  la  célébra- 
tion de  la  messe. 

*  Hébr.,  DC,  11.  —  2  Lnc    x^  7.  —  3  I  Cor,  ix,  13.  —  *  Eccll.,  vu,  83,  34. 
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Giroonstàncdft  de  là  célébraiioti  d«  la  mntè. 

71.  A  quoi  se  rapportent  les  circonstances  dé  la  célébration  de  la  messe? 
Elles  ont  pour  oh*et  ie  temps  et  le  lieu  oQ  Ton  peut  et  doit 

célébrer;  les  orDem3nls  et  les  vases  sacrés  dont  il  faut  se  servir; 
les  rubriques  que  Ton  doit  observer,  et  le  servant  de  messe  K 

72.  Peut- on  célébrer  tous  les  jours  de  Tannée  le  saint  sacriflce  de  la  messe? 

On  le  peut,  excepté  :  1"  le  vendredi  saint,  où  Ton  consomme 
rhostie  consacrée  de  la  veille,  mais  où  Ton  n'offre  point  de  sacri- 
fice; 2^  le  jeudi  saint  et  le  samedi  saint,  où  il  ne  doit  y  avoir  dans 
chaque  église  qu'une  seule  messe  solennelle.  Toutefois  Tévéque 
peut,  en  cas  de  nécessité,  autoriser,  le  jeudi  saint,  des  messes 
basses  en  dehors  de  la  messe  solennelle,  et  môme,  par  induit,  le 
samedi  saint. 

73.  Le  même  prêtre  peut- il  célébrer  plusieurs  fois  par  jour? 

Il  ne  le  peut  pas,  excepté  :  l**  le  jour  de  Noël,  où  il  peut  dire 
trois  messes*;  ^  en  cas  de  nécessité,  où  il  peut  dire  deux  messes, 
avec  l'autorisation  de  l'évêque,  autorisation  présumée,  si  le  cas 
est  urgent.  C'est  ce  qui  s'appelle  biner, 

74.  A  quelle  heure  le  prêtre  peut- il  célébrer? 

Depuis  l'aurore  jusqu'à  midi ,  ou  vingt  minutes  avant  ou  après. 
On  excepte  :  l**  la  messe  de  minuit,  à  la  fête  de  Noël  ;  2«  le  cas  de  né- 
cessité, quand  il  s'agit,  par  exemple,  decélébrer  pour  porter  le  saint 
viatique  à  un  moribond,  pour  donner  la  faculté  d'entendre  la  messe 
à  une  partie  de  la  population  qui  doitpartir  en  voyage  avant  l'aurore, 
ou  qui  ne  peut  arriver  qu'après  midi ,  etc.  ;  3»  le  cas  où  existe  la 
coutume,  approuvée  au  moins  tacitement  par  l'évêque,  de  célébrer 
en  hiver  une  ou  deux  heures  avant  l'aurore,  pour  faciliter  Taudi- 
tion  de  la  messe  aux  ouvriers,  serviteurs  et  servantes;  4<>  le  cas 
d'un  prêtre  qui,  en  raison  d'un  voyage  ou  de  quelque  empêche- 
ment, voudrait  célébrer  un  peu  avant  ou  après  Theure  fixée. 

75.  Dans  quel  lieu  doit -on  célébrer? 

De  droit  commun,  on  ne  doit  célébrer  que  dans  les  églises 
consacrées  ou  bénites ,  et  dans  les  chapelles  bénites. 

Par  exception,  on  peut  célébrer  hors  des  églises,  dans  une 
chambre  particulière,  en  plein  air,  dans  les  camps,  sur  le  rivage 

»  Dans  les  royaumes  d'Espagne  et  de  Portugal,  Benoît  XIV  a  permis  la  célé- 
bration de  trois  messes  le  jour  de  la  Commémoration  des  morts. 

*  Pour  les  vaaea  aacréa,  les  ornementé  et  les  rubriques ,  voir  Chap.  XVIII,  XIX  ot  XX. 
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de  la  mer,  sur  un  vaisseau^  dans  un  long  pèlerinage  à  travers  le 
désert;  mais  dans  tous  ces  cas,  à  moins  qu'on  ne  puisse  le  faire 
commodément,  il  faut  demander  la  permission  au  Pape  ou  à  Tévêque. 

76.  Quels  sont  les  oi^toires  où  Tévéque  peut  permettre  de  dire  la  messe  ? 

Ce  sont  les  oratoires  publics ,  qui  ont  une  porte  ouverte  sur  la 
voie  publique,  ainsi  que  les  chapelles  des  communautés,  des  sémi- 
naires, des  hôpitaux  ou  autres  lieux  religieux  et  pieux;  mais  non 
les  oratoires  privés,  c'est-à-dire  érigés  pour  une  famille,  si  ce  n'est 
dans  un  cas  transitoire  et  pour  une  grave  raison. 

77.  Dans  quels  cas  est -il  défendu  de  célébrer  dans  les  églises  et  chapelles? 

C'est  :  i°  lorsqu'elles  ont  été  interdites  par  Tautoritô  ecclésias- 
tique ;  2<»  qu'elles  ont  été  profanées,  c'est-à-dire  souillées  par  un 
des  crimes  notoires  spécifiés  dans  le  droit  canon  ;  3<»  qu'elles  sont 
exécrées,  c'est-à-dire  qu'elles  ont  perdu  leur  consécration  ou  leur 
bénédiction,  par  suite  de  dégradations  considérables  se  produi- 
sant d'un  seul  coup. 

Quand  une  église  est  profanée,  elle  n'a  pas  besoin  d'être  con- 
sacrée ou  bénite  de  nouveau  ;  on  la  réconcilie  par  des  cérémonies 
spéciales.  Si  elle  est  exécrée,  elle  doit  être  consacrée  ou  bénite  de 
nouveau,  dès  que  les  réparations  convenables  ont  été  faites. 

78.  Un  prêtre  peut -il  célébrer  sans  serrant  de  messe? 

Non ,  excepté  le  cas  de  nécessité  urgente ,  pour  administrer  le 
saint  viatique  à  un  moribond,  ou  pour  ne  pas  priver  le  peuple 
d'une  messe  de  précepte ,  et  par  induit  dans  un  pays  de  mission. 

79.  Une  femme  peut -elle  servir  la  messe? 

Non;  mais,  en  cas  de  nécessité,  elle  peut  répondre  de  loin,  sans 
approcher  de  l'autel.  . 

80.  Faut -il  plus  d'un  servant  à  la  messe  privée? 

Il  ne  doit  y  en  avoir  qu'un  seul ,  à  moins  que  le  célébrant  ne 
soit  un  évoque.  Toutefois  on  en  tolère  deux  dans  les  messes 
basses  qui  se  célèbrent  avec  quelque  solennité. 

AsBistance  à  la  sainte  mease. 

81.  Est- il  avantageux  d'assister  souvent  à  la  sainte  messe? 
L'assistance  à  la  messe  est  une  des  pratiques  les  plus  avanta- 
geuses de  la  vie  chrétienne. 

En  assistant  pieusement  à  cet  auguste  sacrifice,  nous  rendons 
à  Dieu  un  culte  digne  de  lui;  nous  pouvons,  d'une  manière  très 
efficace,  obtenir  la  contrition  de  nos  péchés,  satisfaire  à  la  justice 
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divine,  augmenter  en  nous  la  vie  de  la  grâce  et  affaiblir  l'empire 
des  passions,  nous  unir  plus  étroitement  à  Jésus -Christ,  soulager 
les  âmes  du  purgatoire ,  obtenir  tous  les  secours  dont  nous  avons 
besoin  pour  nous  et  pour  ceux  qui  nous  sont  chers. 

Ces  pensées  doivent  nous  porter  à  entendre  la  sainte  messe 
souvent  et  avec  toute  la  ferveur  dont  nous  sommes  capables.  Les 
personnes  pieuses  dont  la  vie  est  sagement  réglée  et  la  dévotion 
bien  entendue,  trouvent  presque  toujours,  sans  nuire  aux  devoirs 
de  leur  état,  le  moyen  de  sanctifier,  par  l'assistance  au  divin  sacri- 
fice, les  travaux  et  les  peines  de  chaque  journée. 

«  0  aveuglement,  6  dureté  du  cœur  humain,  de  ne  pas  faire  plus  de 
réflexion  sur  un  don  si  ineffable,  et  de  tomber  même  dans  l'indifférence  par 
l'usage  qu'on  en  fait  tous  les  jours  !  Car  si  ce  très  saint  sacrement  ne  se 
célébrait  qu'en  un  seul  lieu  et  n'était  consacré  ({ue  par  un  seul  prêtre 
dans  le  monde,  avec  quelle  ardeur  pensez -vous  que  les  hommes  cour- 
raient en  ce  lieu  et  vers  ce  prêtre,  pour  être  prt^^cnts  à  la  célébration  des 
divins  mystères?*  » 

82.  Que  doit- on  faire  d'abord  pour  entendre  la  ir.nsse  avec  fruit? 

Il  convient  de  s'instruire  à  fond  de  ce  qui  se  rapporte  à  la  sainte 
messe,  afin  de  bien  comprendre  les  cérémonies  et  les  prières,  et 
qu'ainsi  chaque  mouvement  du  prêtre,  chaqu  t  mot  qu'il  prononce, 
nous  fasse  pénétrer  davantage  dans  les  mystères  du  sacrifice. 

83.  Par  quelles  pratiques  peut -on  entrer  dans  les  disposition ->  convenables 
pendant  le  saint  sacrifice? 

On  entre  dans  ces  dispositions  par  les  pratiques  suivantes  : 

1<>  Se  tenir  pendant  le  saint  sacrifice  attentif  et  recueilli  ;  pour 
cela  veiller  sur  ses  sens,  sur  son  esprit,  sur  son  cœur,  et  ordinai- 
rement se  servir  d'un  livre  de  piété»,  afin  de  soutenir  l'attention. 

2^  Exciter  en  soi  un  grand  repentir  de  ses  péchés,  se  souvenant 
que  c'est  pour  les  expier  que  Jésus-Christ  s'immole  sur  l'autel. 

3^  Se  proposer  une  fin  particulière  :  par  exemple,  la  grâce  de 
pratiquer  telle  vertu ,  de  vaincre  telle  tentation ,  ou  toute  autre 
faveur  pour  soi  ou  pour  le  prochain. 

4°  S'offrir  avec  Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ  ;  «  car,  dit  saint 
Ambroise,  Jésus -Christ  ne  sera  pas  à  notre  égard  une  véritable 
victime,  si  nous  ne  nous  sacrifions  nous-mêmes  avec  lui  ;  d  c'est- 

*  Entre  les  livres  dont  on  peut  se  servir  pendant  les  offices  de  TÉglise  et 
spécialement  pendant  la  sainte  messe,  le  Paroissien  est  assurément  le  plus 
pratique  et  le  plus  substantiel  pour  les  fidèles. 

^  ImUatlon  de  Jésua-Ohrist,  IV,  i,  IS,  13. 


TRAITS  HISTORIQUES.  —   RÉSUMÉ  305 

à- dire  si  nous  ne  mourons  chaque  jour  avec  lui  au  monde  et  à 
nous-mêmes,  pour  ne  plus  vivre  que  pour  Dieu. 

5<>  Considérer  que  le  changement  qui  se  fait  du  pain  et  du  vin 
au  corps  et  au  sang  de  Jésus- Christ,  est  le  symbole  du  change- 
ment qui  doit  s'opérer  en  nous. 

6*>  Communier  au  moins  en  esprit  quand  on  ne  peut  le  faire 
sacramenteliement. 

84.  Quelles  méthodes  peut -on  employer  pour  bien  entendre  la  sainte  messe? 
Il  y  a  diverses  méthodes,  qui  peuvent  se  réduire  à  deux  :  prier 

ou  méditer. 

1"  Prier,  en  unissant  nos  supplications  à  celles  du  prêtre,  en 
exprimant  les  mêmes  sentiments,  en  adressant  les  mêmes  de- 
mandes à  Dieu  par  Jésus  qui  s'offre  pour  nous  à  son  Père. 

2^  Méditer,  soit  sur  les  quatre  fins  du  saint  sacrifice,  soit  sur  la 
passion  de  Notre -Seigneur,  dont  la  sainte  messe  rappelle  les 
diverses  circonstances. 

85.  Que  doit- on  faire  api^s  la  messe? 

Il  convient:  1°  de  remercier  Dieu  de  la  grâce  insigne  qu'il  nous 
a  faite  ;  2*»  de  lui  demander  pardon  pour  toutes  les  fautes  et  négli- 
gences échappées  à  notre  faiblesse  pendant  le  saint  sacrifice; 
30  de  former  la  résolution  généreuse  d'être  fidèles  à  tous  nos 
devoirs  pendant  le  jour,  par  reconnaissance  et  par  amour  pour  ce 
divin  Sauveur,  qui  s'est  immolé  pour  nous  sur  l'autel. 


TRAITS  HISTORIQUES 

Sacrifice  de  Melchisédech ,  figure  du  sacrifice  eucharistique.  (Gen.,  xiv, 
18-20.)  —  Isaac,  survivant  à  son  sacrifice,  figure  Jésus-Ghrist  sur  nos 
autels.  (Gen.,  xxii,  2-18.)  —  Les  apôtres  Paul  et  Barnabe  rejettent  avec 
horreur  le  sacrifice  que  veulent  leur  olfrir  les  habitants  de  Lystre.  (Actes, 
XIV,  10-16.)  —  Gélébration  de  la  sainte  messe  pendant  les  temps  aposto- 
liques. (I  Cor.,  X,  16,17;  xi,  21-30.) 


RÉSUMÉ 


Sacrifice  en  général.  —  L*eucharistie  n'est  pas  seulement  un  sacrement ,  elle 
est  aussi  un  sacrifice.  Le  sacrifice,  en  général,  est  toute  bonne  œuvre  par 
laquelle  la  créature  raisonnable  s'unit  saintement  à  Dieu.  Considéré  comme 
cérémonie  de  religion,  le  sacrifice  est  l'odhinde  extérieure  d'une  chose  sensible, 
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que  fait  à  Diea  seul  le  ministre  légitime,  en  la  détraisant  ou  en  la  changeant 
par  un  rite  sacré,  afin  de  reconnaître  d'une  manière  particulière  le  souverain 
domaine  de  Dieu. 

Le  sacrifice  est  essentiel  à  la  vraie  religion  ;  il  doit  être  intérieur  et  extérieur. 
Le  sacrifice  intérieur  est  nécessaire  en  tout  temps  et  en  tout  lieu,  et  de  la 
part  de  toute  créature  intelligente.  Outre  l'off'rande  intérieure ,  les  hommes  ont 
besoin  d'un  sacrifice  extérieur  et  visible,  à  cause  de  leur  nature,  de  leur 
destination  et  de  Tétat  où  le  péché  les  a  réduits.  —  L'obligation  du  sacrifice  est, 
suivant  saint  Thomas,  de  droit  naturel,  car  la  raison  nous  faisant  connaître 
que  nous  sommes  sous  la  dépendance  d'un  Être  supérieur,  la  loi  naturelle  nous 
prescrit  de  faire  des  sacrifices  à  celui  qui  est  le  principe  de  notre  être  et  notre 
dernière  fin.  Cette  obligation  est  aussi  de  droit  divin;  car  c'est  Dieu  lui-même 
qui  Ta  imposée. 

Le  sacrifice  a  existé  dés  le  commencement  du  monde,  et  son  usage  a  été  uni- 
versel. On  le  trouve  chez  tous  les  peuples  et  avec  certains  caractères  uniformes. 
La  pratique  des  sacrifices  sanglants  n*a  pu  être  connue  que  par  une  révélation 
positive  :  l'homme  n'aurait  jamais  pu  la  trouver  de  lui-méthe. 

Les  sacrifices  de  l'ancienne  loi  n'étaient  agréables  à  Bien  que  parce  qu'ils 
étaient  des  figures  du  sacrifice  de  son  Fils. 

Sacrifice  de  la  croit.  —  Jésus -Christ  a  préparé  le  sacrifice  de  la  croix  en 
faisant  de  sa  vie  un  sacrifice  continuel,  par  la  plus  parfaite  soumission  à  la 
volonté  de  son  Père.  —  On  trouve  dans  le  sacrifice  de  la  croix  toutes  les  condi- 
tions du  sacrifice  proprement  dit  :  l'offrande  extérieure  d'une  chose  sensible, 
l'offrande  faite  à  Dieu  seul,  le  ministre  légitime,  la  destniction  de  la  chose 
ofi'erte  et  la  fin  principale  du  sacrifice,  qui  est  la  reconnaissance  du  souverain 
domaine  de  Dieu.  Le  sacrifice  de  la  croix  est  le  seul  véritable  sacrifice,  parce 
que  seul  il  rend  à  Dieu  un  honneur  digne  de  sa  majesté  souveraine. 

Sacrifice  de  la  messe.  —  Au  ciel,  Jésus-Christ  continue  le  sacrifice  du  Cal- 
vaire en  ce  sens  que  les  effets  de  son  sacrifice  ont  leur  réalisation  dans  la 
gloire,  et  qu'il  applique  ces  effets  à  ceux  qui  sont  encore  en  ce  monde.  —  Le 
sacrifice  de  la  croix  devait  se  continuer  aussi  sur  la  terre.  Il  faut  en  efi'et  à 
l'homme  un  sacrifice  de  religion  extérieur  et  sensible,  et  comme  les  sacrifices 
figuratifs  de  l'ancienne  loi  ont  été  rejetés  de  Dieu ,  qui  n'a  pour  agréable  que 
l'oblation  de  son  Fils,  il  est  nécessaire  que  le  sacrifice  de  la  croix  se  continue 
jusqu'à  la  fin  des  siècles;  c'est  pourquoi  Jésus -Christ  a  laissé  à  son  Église  le 
sacrifice  de  la  messe  qui  représente  et  continue  le  sacrifice  sanglant  de  la  croix. 

Le  sacrifice  de  la  messe  est  le  sacrifice  du  corps  et  du  sang  de  Jésus -Christ, 
offert  à  Dieu  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin.  On  établit  que  la  messe 
est  un  véritable  sacrifice,  par  l'enseignement  de  l'Église,  par  l'Écriture,  par  la 
Tradition  et  par  le  rite  même  de  la  messe.  —  Suivant  l'opinion  la  plus  commune 
et  la  plus  probable,  l'essence  du  sacrifice  de  la  messe  consiste  dans  la  consé- 
cration ,  car  c'est  dans  la  consécration  seule  que  Jésus  -  Christ  subit  le  change- 
ment qui  est  requis  pour  le  sacrifice;  toutefois  l'offrande  et  la  communion  sont 
des  parties  intégrantes  du  .sacrifice. 

Non  seulement  le  sacrifice  de  la  messe  est  une  représentation  et  une  comme- 
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moration  da  sacrifice  de  la  croix,  mais  il  en  est  encore  la  continuation  et  la 
consommation.  Le  sacrifice  eucharistique  est  essentiellement  le  même  que  celui 
de  la  croix;  il  n'en  diffère  que  dans  la  manière  dont  il  est  offert.  Il  y  a  entre  les 
deux  sacrifices  ces  trois  différences  :  1<>  stir  la  croix,  la  mort  de  Jésus -Christ 
fut  réelle  ;  à  la  messe ,  son  état  de  mort  n'est  qu'apparent  ;  2<»  sur  la  croix 
Jésus-Christ  s'offrit  immédiatement  et  visiblement;  à  la  messe,  il  s'offre  par  le 
ministère  du  prêtre  et  d'une  manière  invisible  ;  3<>  sur  la  croix ,  Jésus-Christ 
mérita  une  fois  pour  toutes  et  paya  aussi  une  fois  pour  toutes  la  dette  totale  de 
l'humanité  déchue  ;  à  la  messe ,  il  applique  ses  satisfactions  et  ses  mérites.  Il 
existe  aussi  quelque  différence  entre  le  sacrifice  de  la  messe  et  celui  du  cénacle  : 
à  la  messe,  Jésus -Christ  est  impassible  et  immortel,  tandis  qu'au  cénacle  il 
s'offrit  passible  et  mortel; 

Le  sacrifice  de  la  messe  produit  au  suprême  degré  tous  les  effets  figurés  par 
les  sacrifices  de  la  loi  ancienne.  Il  est  latreutique,  eucharistique,  propitiatoire 
et  impétratoire.  Ces  quatre  effets  répondent  de  la  manière  la  plus  parfaite  aux 
fins  mêmes  du  sacrifice.  —  Si  on  considère  les  fruits  de  la  messe  par  rapport 
à  ceux  à  qui  ils  s'appliquent^  on  distingue  :  i^  le  fruit  général,  qui  est  pour  tous 
les  fidèles  vivants  et  morts  ;  2^  le  fruit  moins  général,  qui  est  pour  les  fidèles  qtii 
assistent  au  saint  sacrifice  ou  concourent  &  sa  célébration;  3^  le  fruit  spécial, 
revenant  à  ceux  pour  qui  est  célébré  le  saint  sacrifice;  4»  le  fruit  très  spécial, 
qui  est  pour  le  célébrant  lui-même.  —  Le  sacrifice  de  la  messe  a  une  valeur 
infinie,  comme  le  sacrifice  de  la  croix  lui- môme;  toutefois,  en  tant  que  sacri- 
fice de  propitiatidn  et  de  demande,  il  est  limité  dans  son  application  par  les 
dispositions  de  chacun. 

Le  sacrifice  de  la  messe  n'est  offert  qu'à  Dieu  seul,  parce  qu'il  est  l'acte 
d'adoration  par  excellence.  —  Il  est  offert,  mais  en  divers  sens  et  en  différentes 
manières,  par  Jésus -Christ  même,  par  le  prêtre  célébrant,  par  chacun  des 
assistants,  et  même  par  toute  l'Église.  —  11  est  offert  pour  les  vivants  et  pour  les 
morts.  ~  Il  est  offert  pour  une  fin  spirituelle  et  par  rapport  aux  biens  futurs. 
—  Le  prêtre  a  droit  à  un  honoraire  pour  la  célébration  de  la  messe. 

On  doit  se  conformer  à  tout  ce  qui  est  prescrit  par  la  sainte  Église,  touchant 
le  temps  et  le  lieu  où  Von  peut  et  où  l'on  doit  célébrer;  les  ornements  et  les  vases 
sacrés  dont  il  faut  se  servir;  les  rubriques  que  l'on  doit  observer,  et  le  servant 
de  messe. 

Lassistance  à  la  messe  est  une  des  pratiques  les  plus  avantageuses  de  la  vie 
chrétienne.  Il  est  recommandé  de  s'y  tenir  attentif  et  recueilli ,  d'exciter  en  soi 
un  grand  repentir  de  ses  péchés,  de  se  proposer  une  intention  particulière, 
de  s'offrir  avec  Jésus -Christ  et  par  Jésus  -  Christ ,  de  communier  au  moins  en 
esprit  si  on  ne  peut  le  faire  sacramentellement.  Les  diverses  méthodes  que  Ton 
peut  employer  pour  entendre  la  messe  peuvent  se  réduire  à  deux  :  prier  et 
méditer. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE 


Sa  nAtarc 


Ce  qa'est  le  sacrlfloe  en  général. 

Le  sacrlfloe  considéré  comme  cérémonie  de  religion. 


Le  eacrlflce 
en  général 


(  Le  iacrlfloe  est  essentiel  à  la  vraie  religion. 
Sa  nécessité  <  II  doit  être  intérieur  et  eztérleor. 

(  L'oWlgaUon  du  saoriflce  est  de  droit  divin. 
Le  sacrlfloe        |  Son  nniyersallté. 
Vavant  Jésus -Christ)  Valeur  des  sacrifloes  de  l'ancienne  loi. 


Il  présente 
.  les  conditions 
Sacrlfloe      î     d'nn  vrai 
de  la  croix   ]      norifloe 


Sacrifice 
delà 


r  Offrande  extérieure  d'une  chose  sensible. 
i  Offrande  faite  à  Dieu  seul. 
Ministre  légitime. 
I  Destruction  de  la  chose  offerte. 
^Fln  principale  du  sacrifice. 


^  Il  est  le  seul  véritable  sacrifice. 


Néoeasité 


Nature 


Rapports 

entre 
le  saoriflce 
de  la  messe 

et  celui 
de  la  croix 


I  Comment  se  continue  au  dèl  le  sacriflce  du  Calvaire. 
<  Continuation  du  sacriflce  de  la  oroix  sur  la  terre. 
(  Pourquoi  11  doit  se  continuer  sur  la  terre. 
/  La  messe  est  un  vrai  sacrifice. 

(  Par  renseignement  de  l*^liBe. 

)  On  le  prouve    ^•''  î'^i^**  "*'»*«• 
■  "  1  Par  la  Tradition. 

[  Par  le  rite  même  de  la  messe. 

(  Le  sacriflce  de  la  messe  est  la  représentation  et   la 
commémoration  de  celui  de  la  croix. 
Il  en  est  la  continuation  et  la  consommation. 
.  Il  est  essentiellement  le  même  que  celui  de  la  croix. 

ILa  mort  de  J.-C.  tut  réelle. 
Il  s'offrit  immédiatement  et  visi- 
blement. 
Il  mérita  et  satlsflt  une  fois  pour 
toutes. 


A 

la 
messe 


Fins 


Différences  <  ^  L'état  de  mort  de  Jésus -Christ 

n'est  qu'apparent. 

Jésus -Christ  s'offre  par  le  prêtre 
et  Invisiblement. 

Il  applique  ses  satisfactions  et  ses 
méritea. 

I  Sacriflce  latreutique. 

I      —      eucharistique. 

I      ^       propitiatoire. 
Efficacité     i  \      —      impétratoire. 

I  Fruits  :  général,  moins  général»  spécial,  ti-ès  spécial. 
I  Valeur  infinie  du  sacriflce  do  la  messe. 
\  Application  des  satisfactions  et  des  mérites  de  J.-C. 
r  II  est  offert  à  Dieu  seul. 

ÎPar  Jésus -Christ  même. 
Par  le  prêtre  célébrant. 
Par  chacun  des  assistants. 
Par  tonte  rJÈglise. 
Il  est  offert  pour  les  vivants  et  pour  les  morts. 
Il  est  offert  pour  une  fin  spirituelle. 
Le  prêtre  a  droit  à  un  honoraire. 


I  Circonstsnces 

de  Toblation 

^  de  00  sacrifice 


Circonstances  i  Temps  et  lieu  de  la  célébration. 

de  <  Ornements,  vases  sacrés, 

sa  célébration  (  Rubriques ,  servant  de  messe. 

Assistance    \  Avantages. 

à  la  messe    \  Manière  d'en  retirer  le  plus  grand  fruit. 


CHAPITRE  XI 

DE  LA   PÉNITENCE 


SoMMAiBB.  —  1.  De  U  Tertu  de  pénitence.  —  S.  Du  sacrement  de  pénitence  en  général.  Sa 
nature.  Sa  nécessité.  Son  Institution.  —  8.  Du  Blgne  sensible  dans  le  sacrement  de  péni- 
tence. Matière  de  la  pénitence.  Forme  de  la  pénitence.  —  4.  Du  ministre  du  sacrement 
de  pénitence.  Conditions  néceMaires  pour  le  minUtre  :  pouvoir  d'ordre  ;  approbation  ; 
pouvoir  de  Juridiction.  Cas  réserréa.  Censurer.  Fonctions  du  confesseur.  Le  sceau  do  la 
confession.  -~  5.  Du  sujet  du  sacrement  de  pénitence.  —  6.  Des  effets  du  sacrement  de 
pénitence.  —  7.  Krrenrs  relatives  au  sacrement  de  pénitence. 


1.  De  la  vertu  de  pénitence. 

1.  Que  signifie  le  mot  pénitence? 

Le  mot  pénitence  «  signifie  repentir,  expiation,  et  exprime,  dans 
le  langage  ttiéologique.,  soit  une  vertu,  soit  un  sacrement. 

2.  Qu'est-ce  que  la  vertu  de  pénitence? 

C'est  une  vertu  surnaturelle  qui  porte  Thomme  à  détester  ses 
péchés,  avec  la  résolution  de  ne  plus  les  commettre  à  l'avenir  et 
de  satisfaire  à  la  justice  divine. 

3.  Combien  d'actes  comprend  cette  vertu  ? 

Elle  comprend  quatre  actes  :  1*»  la  rupture  avec  la  vie  précé- 
dente; 2®  la  haine  et  la  détestation  des  péchés  commis;  3°  le 
ferme  propos  d'une  vie  meilleure  ;  i^  l'expiation  des  fautes  passées. 

4.  La  vertu  de  pénitence  est -elle  nécessaire? 

Elle  est  nécessaire,  soit  de  nécessité  de  moyen ,  soit  de  néces- 
sité de  précepte  divin  : 

i^  De  nécessité  de  moyen  ;  car  les  péchés  ne  peuvent  être  remis 
qu'autant  que  Dieu  rend  son  amitié  au  pécheur.  Or  il  répugne 
que  Dieu  rende  son  amitié  à  un  pécheur  impénitent,  attendu  que 
ce  pécheur  serait  à  la  fois  ami  et  ennemi  de  Dieu. 

*  Pénitence,  du  latin  pœnitenHa :  de  poma,  peine,  et  tenere,  tenir. 
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2°  De  nécessité  de  précepte  divin  ;  car  il  est  écrit  : 

Convertissez 'VOUS,  et  faites  pénitence  de  toutes  vos  iniquités,  et  Vini- 
quité  n'attirera  plus  votre  ruine  *.  —  5i  vous  ne  faites  pénitence,  vous 
périrez  tous  '. 

5.  Comment  la  manière  de  faire  pénitence  a-t-elle  été  déterminée  dans  la 
loi  nouvelle  ? 

Elle  a  été  déterminée  par  l'institution  du  sacrement  de  péni- 
tence. 

a  Dieu  étant  riche  en  miséricorde,  et  connaissant  la  fragilité  de  notre 
nature,  a  bien  voulu,  dit  le  concile  de  Trente,  établir  un  remède  pour 
rendre  la  vie  à  ceux  qui,  depuis  le  baptême,  se  seraient  livrés  à  la  servi- 
tude du  péché  et  à  la  puissance  du  démon  -,  et  ce  remède  est  le  sacrement 
de  pénitence,  par  lequel  le  bienfait  de  la  mort  de  Jésus- Christ  est  appliqué 
à  ceux  qui  sont  tombés  après  le  baptême  ^.  » 

6.  En  quoi  la  vertu  de  pénitence  diffère -t- elle  du  sacrement  de  pénitence? 

1®  La  vertu  de  pénitence  a  été  nécessaire  en  tout  temps  pour 
obtenir  le  pardon  de  ses  péchés,  au  lieu  que  le  sacrement  n'est 
nécessaire  que  depuis  Tinstitution  de  Jésus-Christ,  et  ne  produit 
son  effet  qu'à  l'égard  des  péchés  commis  depuis  le  baptême. 

2°  La  vertu  de  pénitence  n*est  qu'une  partie  du  sacrement,  qui 
comprend  de  plus  l'absolution  donnée  par  le  prêtre. 

30  La  vertu  de  pénitence  peut  exister  sans  le  sacrement,  mais 
le  sacrement  ne  peut  pas  exister  sans  la  vertu  de  pénitence,  et 
c'est  même  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  sous  lequel  on  le 
désigne. 

a  La  vertu  de  pénitence  a  été  nécessaire  en  tout  temps  pour  obtenir  la 
grâce  de  la  justice  à  tous  ceux  qui  s'étaient  souillés  par  quelque  péché 
mortel ,  et  même  à  ceux  qui  demandaient  d'être  lavés  par  le  sacrement  de 
baptême  ^.  » 


2.  Du  sacrement  de  péaiteuce  en  généraL 

Sa  nature  et  sa  nécessité. 
7.  Qu'est-ce  que  le  sacrement  de  pénitence? 

C'est  un  sacrement  institué  par  Jésus -Christ  pour  remettre  les 
péchés  commis  après  le  baptême. 

^  Éiéch^  XTin,  80.  —  *  Lac,  zni,  6.  —  >  Concile  de  Trente,  Sen.  XIV»  eh.  1. 
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8.  Quels  sont  les  divers  noms  donnés  à  ce  saoromeat  dans  rantiquité  chré- 
tienne ? 

Les  Pères  le  nomment  :  confession,  absolution,  réconciliation, 
second  baptême,  baptême  laborieux,  seconde  planche  après  le  nau- 
frage, 

9.  Pourquoi  l'appelle- 1- on  encore  le  saint  tribunal,  le  tribunal  de  la  misé- 
ricorde i 

Parce  que  ce  sacrement  est  administré  par  manière  de  juge- 
ment :  le  pénitent  y  joue  le  triple  rôle  d'accusé,  de  témoin  et  d'ac- 
cusateur; et  le  prêtre,  celui  de  juge  portant  une  sentence. 

10.  La  pénitence  est -elle  un  véritable  sacrement? 

Il  est  de  foi  que  Ja  pénitence  est  un  véritable  sacrement  de  la  loi 
nouvelle. 

«  Si  quelqu'un  dit  que,  dans  rÉglise  catholique,  la  pénitence  n'est  pas 
véritablement  et  proprement  un  sacrement  institué  par  Notre -Seijçneur 
Jésus -Christ  pour  réconcilier  les  fidèles  tombés  après  le  hsiptéroe  :  qu'il 
soit  anathème  ^  is> 

11.  La  Tradition  confirme -t- elle  renseignement  de  TÉglise? 

Tous  les  Pères  de  l'Église  ont  admis  l'existence  de  ce  sacrement. 

«  Les  prêtres ,  dit  saint  Chrysostome ,  remettent  les  péchés  non  seule- 
ment dans  la  régénération  par  le  baptême ,  mais  dans  la  réconciliation  par 
la  pénitence.  x> 

a  II  faut  nécessairement,  dit  saint  Basile,  déclarer  ses  péchés  à  ceux 
à  qui  est  confiée  la  dispensation  des  mystères  de  Dieu  \  voilà  ce  que  les 
Pères  ont  toujours  enseigné  sur  la  pénitence,  d 

«  Les  prêtres,  dit  saint  Ambroise,  exercent- ils  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés  dans  le  bain  de  la  régénération,  ou  dans  le  tribunal  de  la  récon- 
ciliation? Ils  Texercent  dans  ces  deux  célestes  mystères.  » 

12.  Trouve- 1- on  dans  la  pénitence  tout  ce  qui  constitue  un  sacrement? 

Oui,  on  y  trouve  ;  1®  le  signe  extérieur  et  sensible,  qui,  du  côté 
du  pénitent,  est  la  manifestation  extérieure  de  son  repentir  et 
la  déclaration  de  ses  péchés,  et,  du  côté  du  prêtre,  la  sentence 
d'absolution  et  l'imposition  de  la  pénitence;  2^  la  production 
de  la  grâce,  avec  la  rémission  des  péchés;  3^  l'institution  divine. 

13.  Est-il  de  foi  que  la  pénitence  est  distincte  du  baptême? 

Cela  est  de  foi,  contre  les  prolestants,  qui  prétendent  que  la 
pénitence  n'est  autre  chose  que  le  souvenir  du  baptême,  lequel, 
suivant  eux,  par  la  foi  qu'il  suscite,  rend  tous  les  péchés  non 
imputables,  qu'ils  soient  commis  avant  ou  après  le  baptême. 

*  CoocUe  de  Trente,  Sen.  XIV,  oan.  1. 


342  DU   SACREMENT  DE  PÉNITENCE  EN  GÉNÉRAL 

<(  Si  quelqu'un^  confondant  ces  deux  sacrements,  soutient  qnele  sacre- 
ment de  pénitence  n'est  autre  que  le  baptême  lui- môme,  comme  si  ces 
deux  sacrements  n'en  faisaient  qu'un,  et  que  par  conséquent  la  pénitence 
n'est  pas  appelée  avec  raison  la  seconde  planche  après  le  naufrage  :  qu'il 
soit  anathème^.  x> 

14.  En  quoi  le  baptême  et  la  pénitence  diffèrent -ils? 

Ils  diffèrent  :  1<>  Par  la  matière.  I^  matière  du  baptême  est 
Teau;  la  matière  de  la  pénitence  est  constituée  par  les  actes  du 
pénitent. 

2o  Par  la  forme.  La  forme  du  baptême  est  dans  ces  paroles  :  Je 
te  baptise,,.;  celle  de  la  pénitence,  dans  celles-ci  :  Je  t'absous,., 

3^  Par  le  sujet.  Le  sujet  du  baptême  est  tout  homme  non 
baptisé;  le  sujet  de  la  pénitence,  celui-là  seul  qui  a  été  baptisé. 

4®  Par  le  ministre.  Le  ministre  du  baptême,  en  cas  de  nécessité, 
est  un  homme  quelconque  ;  celui  de  la  pénitence  est  le  prêtre 
seul,  faisant  fonction  de  juge. 

50  Par  les  effets.  Les  eflets  du  baptême  sont  le  caractère  inef- 
façable, et  la  rémission,  soit  du  péché  originel,  soit  des  péchés 
actuels  commis  avant  le  baptême,  quant  à  la  peine  totale  et  la 
coulpe;  l'effet  de  la  pénitence  est  la  seule  rémission  des  péchés 
actuels  commis  après  le  baptême,  quant  à  la  coulpe  et  à  la  peine 
étemelle. 

15.  Le  sacrement  de  pénitence  est -il  nécessaire? 

Le  sacrement  de  pénitence  est  nécessaire  non  seulement  de 
nécessité  de  précepte,  mais  encore  de  nécessité  de  moyen,  pour 
quiconque  a  péché  mortellement  après  avoir  reçu  le  baptême. 

Cependant  il  en  est  de  la  pénitence  comme  du  baptême  :  celui 
qui  ne  peut  le  recevoir,  peut  y  suppléer  par  le  désir  du  sacre- 
ment, accompagné  de  la  contrition  parfaite. 

Son  institution. 

16.  Quand  Jésus -Christ  a-t-il  institué  la  pénitence? 

Notre -Seigneur,  dit  le  concile  de  Trente,  a  principalement 
institué  le  sacrement  de  pénitence,  lorsque,  étant  ressuscité  des 
morts,  il  souffla  sur  ses  disciples,  en  disant  :  <r  Recevez  le  Saint- 
Esprit;  les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  et 
ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez  *.  » 

17.  Pourquoi  le  saint  concile  dit-il  que  le  sacrement  de  pénitence  a  été  prin- 
cipalement institué  dans  cette  circonstance? 

Parce  que  Tinstitution  de  ce  sacrement  avait  été  promise  et, 

*  Concile  de  Trente,  Scea.  XIV»  can.  3.  —  ^  Session  XIV,  ch.  l 
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pour  ainsi  dire,  préparée  par  ces  paroles  :  c  Je  vous  donnerai  les 
clefs  du  royaume  des  cieux,  et  tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre, 
sera  aussi  lié  dans  les  cieux;  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la 
terre,  sera  aussi  délié  dans  les  cieux  ^  » 

Le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  est  plus  étendu  que  celui  de 
remettre  et  de  retenir  les  péchés,  parce  qu'il  embrasse  aussi  le 
pouvoir  de  faire  des  lois  et  d'en  dispenser,  de  prononcer  des  cen- 
sures et  d'en  absoudre;  mais  à  cela  près  l'un  est  renfermé  dans 
l'autre,  et  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  fait  partie  de  celui 
de  lier  et  de  délier,  ou  du  pouvoir  des  clefs. 

18.  Par  quelles  paroles  Jésus -Christ  a-t-il  déterminé  la  matière  et  la  forme 
du  sacrement  de  pénitence? 

Il  en  a  indiqué  la  matière,  qui  consiste  dans  les  actes  du 
pénitent,  lorsqu'il  a  dit  :  c  Faites  pénitence,  car  le  royaume  des 
cieux  est  proche  *.  » 

Il  en  a  déterminé  la  forme,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Je  vous  donnerai 
les  clefs  du  royaume  des  cieux,...  tout  ce  que  vous  délierez  sur 
la  terre,  sera  aussi  délié  dans  les  cieux  ^  i» 

i9.  Comment  Jésus -Christ  a-t-il  fait  connaître  la  vertu  de  ce  sacrement  et 
Torigine  de  cette  vertu  ? 

Par  ces  paroles  :  «  Il  fallait  que  le  Christ  souffrît,  et  qu'il  ressusci- 
tât d'entre  les  morts  le  troisième  jour,  et  qu'on  prêchât  en  son  nom 
la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés  dans  toutes  les  nations  ^.  i» 

3.  Du  signe  sensible  dans  le  sacrement  de  pénitence. 

Matière  du  sacrement  de  pénitence. 

20.  Comment  se  divise  la  matière  du  sacrement  de  pénitence  ? 

Elle  se  divise  en  matière  éloignée  et  en  matière  prochaine. 

21.  Quelle  est  la  matière  éloignée  de  la  pénitence? 

La  matière  éloignée,  ou  plutôt  à  éloigner,  c'est  ce  que  l'absolu- 
tion doit  détruire,  c'est-à-dire  le  péché. 

22.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  matière  éloignée? 
Deux  :  l'une  nécessaire,  l'autre  suffisante. 

23.  Quelle  est  la  matière  nécessaire  du  sacrement  de  pénitence  ? 

La  matière  nécessaire,  ce  sont  tous  les  péchés  mortels,  commis 
depuis  le  baptême,  et  qui  n'ont  pas  encore  été  soumis  aux  clefs 
de  l'Église. 

«  Si  quelqu'un  dit  que,  dans  le  sacrement  de  pénitence,  il  n'est  pas 

*  ICatth.,  XVI,  19  ;  xvm,  18.  —  •  Matth.,  iv,  IT.  —  '  Luc,  xxiv,  46,  47. 
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nécessaire  de  droit  divin ,  pour  la  rémission  des  péchés,  de  confesser  tons 
et  chaque  péché  mortel  dont  on  peut  se  souvenir  après  y  avoir  auparavant 
bien  et  soigneusement  pensé,  même  les  pécbéa  secrets,  qui  sont  contre 
les  deux  derniers  préceptes  du  Décak>gue,  et  les  eiroonstançes  qui  chc^ngent 
Tespèce  du  péché...  :  qu'il  soit  anathèmç  ^  » 

â4.  Quelle  est  la  matière  sufiGoante  ? 

La  matière  suffisante  ou  libre,  ce  sont  les  péchés  qu'il  n'y  a 
pas  obligation  de  soumettre  an  pouvoir  des  cleÊs,  c'est-à-dire  : 
lo  les  péchés  véniels,  qui  peuvent  être  effacés  par  d'autres  moyens, 
tels  que  la  réception  des  autres  sacrements,  la  prière,  le  jeûne, 
l'aumône,  etc.;  2<>  les  péchés,  soit  mortels,  soit  véniels,  dont  on  a 
déjà  reçu  l'absolution. 

25.  Pourquoi  ces  péchés  sont -ils  une  matière  suffisante? 

1<>  Les  péchés  véniels  sont  une  matière  suffisante,  parce  que 
Notre- Seigneur,  en  disant  à  ses  Apôtres  :  «  Les  péchés  seront 
remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  »  n'a  pas  distingué  les 
péchés  véniels  des  péchés  mortels  ;  par  conséquent,  les  péchés 
véniels  sont  susceptibles  d'être  effacés  par  le  sacrement  de  péni- 
tence. 

2<>  Les  péchés,  soit  mortels,  soit  véniels,  déjà  effacés  par  Tabso- 
lution,  sont  encore  une  matière  suffisante  éloignée,  parce  qu'on 
peut  en  avoir  encore  la  contrition ,  de  même  que  l'eau  qui  aurait 
servi  pour  l'ablution  dans  le  baptême  pourrait  encore  servir  pour 
l'ablution  dans  un  second  baptême.  Dans  ce  cas,  si  l'absolution 
ne  détruit  pas  le  péché  déjà  remis,  elle  prodnH  d'autres  effets  : 
l'augmentation  de  la  grâce  sanctifiante,  la  rémission  de  la 
peine,  etc. 

26.  Y  a-t-il  des  CM  où  la  confiession  peut  être  nujile,  fiante  do  matière  safii- 

sante? 

Oui,  lorsque,  n'ayant  pas  commis  de  péché  grave  depuis  la 
dernière  confession,  on  s'accuse  d'imperfections  plutôt  que  de 
péchés,  ou  de  vrais  péchés  véniels,  sans  en  avoir  la  douleur  né- 
cessaire. 

27.  Que  faut -il  faire  alors? 

11  faut  s'accuser  de  quelque  péché  de  la  vie  passée.  On  peut 
se  contenter  d'en  déterminer  l'espèce;  par  exemple  :  je  m'accuse 
des  péchés  de  ma  vie  passée  contre  la  patience,  contre  la  charité 
due  au  prochain ,  contre  la  chasteté,  etc.  ;  mais  on  doit  toujours 
accompagner  cette  accusation  de  la  douleur  et  du  bon  propos 
requis. 

1  Concile  â«  Trente,  Sess.  XIV,  can.  7. 
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28.  QtteHe  est  la  matidre  prochaine  du  sacrement  de  pénitence? 

La  matiète  prochaine  du  sacremeat  de  pénitence  consiste  dans 
les  actes  mêmes  du  pénitent,  savoir  :  la  contrition,  la  confession 
et  la  satisfaction  ^ 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  trois  actes  du  pénitent,  formant  comme  la 
matière  du  sacrement,  ne  sont  pas  nécessaires  pour  l'entière  et  parfaite 
rémission  des  péchés  :  qu'il  soit  anathème».  » 

Forme  du  sacrement  de  pénitence. 

29.  Quelle  est  la  forme  du  sacrement  de  pénitence  ? 

Ce  sont  les  paroles  de  l'absolution  que  prononce  le  prêtre  ;  Je 
vous  absous  de  vos  péchés,  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit. 

Quoique  le  prêtre  soit  tenu  d'employer  cette  formule  tout 
entière,  il  n'y  a  cependant  d'essentiel  que  ces  mots  :  Je  vous 
absous. 

30.  Qu'est-ce  donc  que  Tabsolution? 

L'absolution  «  est  la  senteûce  que  te  prê4re  prononce  au  nom  de 
Jésus -Christ,  pour  remettre  les  péchés  au  pénitent  bien  disposé. 

31.  Les  paroles  de  l'absohition  opèrent- elles  ce  qu'elles  signilSent? 

Oui,  elles  opèrent  réellement  la  rémission  et  la  délivrance  des 
péchés.  Elles  ne  déclarent  pas  seulement,  comme  le  prétendent 
les  luthériens  et  les  calvinistes,  que  les  péchés  sont  remis;  elles 
les  remettent  en  effet. 

Le  prêtre,  au  saint  tribunal  de  la  pénitence,  est  revêtu  de  Tau- 
torité  divine;  il  est  juge,  et  porte  djes  sentences  qui  obtiennent 
leur  effet  sur  la  terre  et  dans  les  cieux.  Gomme  Jésus  r  Christ 
dont  il  continue  la  mission,  le  prêtre  a  le  pouvoir  non  seule- 
ment de  déclarer  les  péchés  remis,  mais  de  les  remettre  vraiment 
et  juridiquement. 

c  Si  quelqu'un  dît  que  l'absolution  sacramentelle  du  prêtre  n'esb  pas  u^n 
acte  judiciaire,  mais  une  simple  formalité  ministérielle,  qui  pronpnce  et 
déclare  que  les  péchés  sont  remis  au  pénitent,  pourvu  seulement  qu'il 
croie  qu'il  est  absous...  :  qu'il  soit  anathètoe^.  » 

Comme  mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie  de  même,..  Recevez  le 
Saint-Esprit  Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  <^i  vous  les  remettrez^.,, 

*  Absolution,  du  latin  ab  solvere,  délier  de.  Acte  par  lequel  le  pécheur  est 
délié  de  ses  péchés. 

1  Vdr  CbEpitw  XII.  -  *  Conçue  de  Trente,  Sew.  XIV,  qm.  4.  -  3  OwDcUe  deXwnte; 
SeM,  XIT,  OUI.  9.  —  ^  Jean,  rr,  SI -SI.  -^ww, 
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32.  Quelles  sont  les  paroles  qui  accompagnent  la  formule  d'absolution  ? 

l*»  Avant  Tabsolution  des  péchés ,  le  prêtre  spécifie  que  c'est  au 
nom  de  Jésus -Christ  qu'il  remet  les  péchés;  il  énonce  ensuite  et 
écarte  tout  ce  qui  serait  pour  le  pénitent  un  obstacle  à  la  récep- 
tion du  sacrement  : 

«  Que  Notre -Seigneur  Jésus -Christ  vous  absolve;  et  moi,  par  son 
autorité,  je  vous  absous  de  tout  lien  d'excommunication,  (de  suspense),  et 
d'interdit,  pour  autant  que  je  le  puis  et  qu'il  vous  est  nécessaire.  » 

2°  Après  l'absolution,  le  prêtre  demande  à  Dieu  que  tous  les 
actes  expiatoires  offerts  par  le  pénitent  servent  à  réparer  ses 
péchés  : 

«  Que  la  passion  de  Notre -Seigneur  Jésus-Christ,  que  les  mérites  de  la 
bienheureuse  vierge  Marie  et  de  tous  les  saints,  que  tout  ce  que  vous 
ferez  de  bien  et  souffrirez  de  mal ,  servent  pour  la  rémission  de  vos  péchés, 
pour  l'augmentation  de  la  grâce  et  pour  la  récompense  de  la  vie  éternelle. 
Ainsi  soit -il.  t> 

4.  Du  ministre  du  sacrement  de  pénitence. 

Conditions  nécessaires  pour  le  ministre. 

33.  Que  faut -il  pour  administrer  validement  le  sacrement  de  pénitence? 

Il  faut  :  1«  le  pouvoir  d'ordre;  2»  l'approbation;  3»  le  pouvoû- 
de  juridiction. 

Le  pouvoir  d'ordre, 

34.  Qu'est-ce  que  le  pouvoir  d'ordre? 

C'est  le  pouvoir  conféré  par  l'ordination  et  inhérent  au  carac- 
tère sacerdotal. 

35.  Le  pouvoir  d'ordre  est -il  absolument  nécessaire  pour  donner  validement 
l'absolution  ? 

Il  est  de  foi  que  le  prêtre  seul  peut  être  le  ministre  du  sacre- 
ment de  pénitence.  Ainsi  l'a  défini  le  concile  de  Trente  contre  les 
wicléfites ,  les  vaudois  et  les  luthériens. 

c  Si  quelqu'un  dit...  que  les  prêtres  ne  sont  pas  les  seuls  ministres  de 
l'absolution ,  mais  que  c'est  à  tous  les  ûdèles  du  Christ  et  à  chacun  qu'il 
a  été  dit  :  Les  péchés  seront  remis  à  cetix  à  qui  vous  les  remettrez,  et  ils 
seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez,  paroles  en  vertu  des- 
quelles un  ûdèle  quelconque  peut  absoudre  les  péchés  :  qu'il  soit  ana- 
thème^» 

i  GonoUe  de  Trente»  Sâesion  ZIV,  oath  10. 
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a  Le  droit  de  lier  et  de  délier  n*est  accordé  qu'aux  prêtres.  »  (  S.  Am- 
BROISE.)  —  «  La  rémission  des  péchés  n'est  point  accordée  aux  mortels 
sans  l'intervention  du  sacerdoce  auguste  et  divin.  »  (S.  Éphrem.) 

36.  L'usage  de  se  confesser  à  des  laïques  dans  le  cas  de  nécessité  n'a- 1- il 
pas  existé  autrefois  dans  l'Église? 

Cette  confession  se  faisait  quelquefois  par  humilité,  pour  mar- 
quer le  désir  de  recevoir  le  sacrement  ;  mais  jamais  il  n'a  été 
admis  dans  l'Église  qu'un  laïque,  même  en  cas  de  nécessité,  pût 
suppléer  le  prêtre  pour  donner  validement  l'absolution. 


L'approbation. 

37.  Qu'est-ce  que  l'approbation? 

C'est  le  témoignage  authentique  que  donne  un  prélat  sur  la 
capacité  d'un  prêtre  à  entendre  les  confessions.  La  capacité  com- 
prend la  science  compétente  et  la  sainteté  de  vie. 

38.  L'approbation  est -elle  requise  pour  entendre  validement  et  licitement  les 
confessions  ? 

Oui ,  ainsi  que  l'a  déclaré  le  concile  de  Trente. 

«  Quoique  les  prêtres  reçoivent  dans  leur  ordination  la  puissance  d'ab- 
soudre des  péchés,  le  saint  concile  ordonne  néanmoins  que  nul  prêtre, 
pas  même  régulier,  ne  pourra  entendre  les  confessions  des  séculiers,  non 
pas  même  des  prêtres,  ni  être  tenu  pour  capable  de  le  pouvoir  faire,  s'il 
n'a  un  bénéfice  portant  titre  et  fonction  de  curé,  ou  s'il  n'est  jugé  capable 
par  les  évêques,  qui  s'en  seront  rendus  certains  par  l'examen,  s'ils  le 
trouvent  nécessaire,  ou  autrement,  et  s'il  n'a  leur  approbation  *.  » 

39.  A  qui  appartient -il  de  donner  l'approbation? 

A  l'évêque,  au  vicaire  général  ou  capitulaire,  ou  à  l'abbé  ayant 
une  juridiction  quasi -épiscopale,  dans  le  territoire  desquels  on 
doit  entendre  les  confessions. 

40.  L'évêque  peut- il  limiter  et  révoquer  l'approbation? 

Il  peut  toujours  validement  limiter  l'approbation,  quant  au 
temps,  aux  lieux,  aux  personnes  et  aux  péchés;  et  la  révoquer 
même  après  l'avoir  accordée. 

41.  Un  évéque  peut -il  absoudre  ses  diocésains,  et  un  curé  ses  paroissiens, 
dans  n'importe  quel  diocèse? 

Oui ,  parce  qu'ils  ont  juridiction  personnelle  et  ordinaire  sur 
leurs  sujets;  par  conséquent,  l'approbation  de  l'évêque  du  lieu 
n'est  point  nécessaire. 

^  Seoalon  XIY,  ch.  vu. 
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42.  L'approbation  est -elle  distincte  de  la  juridiction? 

Avant  le  concile  de  Trente,  l'approbation  n'était  pas  une 
formalité  distincte,  ni  une  condition  pour  recevoir  la  juridiction. 
Ce  concile  en  a  fait  une  condition  nécessaire,  en  sorte  que  le 
prêtre,  s'il  n'est  approuvé,  ne  peut  recevoir  la  juridiction  ai  de 
l'évéque  ni  du  curé.  L'approbation  appartient  jsxclusivement  à 
l'évèque,  la  juridiction  peut  être  déléguée  ou  par  l'évoque  ou  par 
le  curé.  Mais  le  plus  souvent,  dans  nos  pays,  l'évèque  confère 
la  juridiction  en  ménae  temps  qu'il  approuve,  en  sorte  qu'en 
pratique  l'approbation  n'est  pas  séparée  de  la  juridiction. 

Il  y  a  toutefois  cette  différence  que  l'approbation  est  un  acte 
de  l'intelligence  qui  juge  de  la  capacité,  tandis  que  la  juridiction 
est  un  acte  de  la  volonté  qui  confère  un  pouvoir  sur  des  sujets. 

Le  pouvoir  de  juridiction, 

43.  Qu*e8t-ce  que  la  juridiction? 

La  juridiction,  en  général,  est  le  pouvoir  de  régir  des  sujets , 
dans  des  limites  détenninées  de  temps  et  d'espace. 

44.  Combien  y  a-t-il  d^espéces  de  juridictioa  eodônasiiqiie  ? 
Deux  :  l'une  au  for  eoctérieur,  et  l'autre  au  fàr  intérienr. 

La  première  a  pour  objet  principal  et  direct  l'utilité  publique 
de  l'Église  ;  c'est  le  pouvoir  de  porter  des  lois ,  de  gouverner  les 
fidèles,  d'ihiposer  des  peines ,  etc. 

La  seconde  a  pour  objet  principal  et  direct  l'utilité  privée  de 
chaque  fidèle.  Elle  se  divise  en  extra-péniterttielle  et  en  péniten-- 
tielle,  suivant  qu'on  la  considère  comme  pouvoir  de  prêcher,  de 
dispenser,  etc.,  ou  comme  pouvoir  d'absoudre  au  tribunal  de  la 
pénitence. 

45.  Gomment  divise -t- on  la  juridiction  pénitentielle ? 

On  la  divise  en  juridiction  ordinaire  et  en  juridiction  déléguée. 

La  juridiction  ordinaire  est  celle  qui  est  attachée  à  une  fonc- 
tion emportant  charge  d'Ames.  La  juridiction  déléguée  est  celle 
que  donne  par  commission  celui  qui  a  la  juridiction  ordinaire. 

46.  A  qui  appartient  la  juridiction  okxlinairê? 

Elle  appartient  :  1°  au  Pape  pour  toute  l'Église,  au  for  extérieur 
et  intérieur  ;  2«  de  même  à  l'évèque  pour  son  diocèse  ;  3»  au  curé 
pour  sa  paroisse,  au  for  intérieur  seulement. 

47.  Queb  sont  ceux  qui  ont  la  juridiction  déléguée  ? 

Ce  sont  les  vicaires,  les  aumôniers,  les  chapelains,  etc. 
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48.  La  juridiction  est-eUe  nécessaire  pour  pouvoir  absoudre? 

Oui,  ainsi  que  le  déclare  le  concile  de  Trente: 

«  Gomme  il  est  de  la  nature  du  jugement,  que  la  s^tence  soit  portée 
sur  des  sujets,  l'Église  de  Dieu  a  toujours  été  persuadée ,  et  le  saint  Synode 
confirme  comme  très  vrai ,  que  Tabsolulion  est  nulle ,  lorsqu'elle  est  donnée 
par  lin  prêtre  à  celui  sur  lequel  il  n'a  pas  une  juridiction  ordinaire  ou 
subdéléguée*.  » 

49.  L'Ëglise  supplée- 1- elle  quelquefois  le  défaut  de  juridiction? 

Oui,  dans  deux  cas,  pour  ne  pas  laisser  périr  un  grand  nombre 
d'Ames,  par  début  des  moyens  ordinaires  de  salut  :  l*"  lorsque  le 
confesseur  a  ub  titre  cofor^,  c'est-à-dire  un  titre  qui  a  été  vraiment 
conféré  par  un  supérieur  légitime,  mais  qui  est  nul  k  cause  d'un 
défaut  secret,  par  exemple,  à  cause  de  simonie,  d*excommunica- 
tion;  2»  lorsqu'on  croit  communément  que  le  confesseur  est 
approuvé,  tandis  qu'il  ne  l'est  pas  réellement.  Ces  deux  cas  se 
confondent  le  plus  isouvent. 

CO.  Les  prêtres  qui  n*ont  ni  approbation  ni  juridiction  peuvent  «ils  absoudre 
valîdement? 

Ils  ne  peuvent  absoudre  validement  qu'à  l'article  de  la  mort  ou 
dans  un  danger  grave  de  mort.  Dans  ce  cas,  l'Ëglise  donae  la 
juridiction  à  tout  prêtre ,  même  à  un  prêtre  hérétique  et  excom- 
munié, afin  que  personne  ne  périsse  par  défaut  d'absolution. 


Cas  ^réservés. 

51.  Les  prêtres  approuvés  peuvent- ils  absoudre  de  tous  les  péchés? 

Oui,  sauf  des  cas  réservés. 

5^.  Qu'entend -on  par  ccu  réservés? 

On  entend  par  là  certains  péchés  dont  les  confesseurs  inférieurs 
ne  peuvent  absoudre  sans  un  pouvoir  spécial.  Un  péché  peut 
être  réservé,  soit  en  lui-même,  soit  en  raison  des  censures  qu'il 
a  fait  encourir. 

53.  Les  supérieurs  ecclésiastiques  ont -ils  le  droit  de  restreindre  ainsi  la 
juridiction  des  confesseurs  inférieurs? 

Ceux  qui  ont  la  juridiction  ordinaire  au  for  extérieur  et  au  for 
intérieur,  peuvent  réserver  des  péchés.  C'est  de  foi ,  d'après  le 
concile  de  Trente. 

a  Si  quelqu'un  dit  que  les  évoques  n'ont  pas  le  droit  de  se  réserver  des 
cas,  si  ce  n'est  qttant  à  la  police  ettérîeure,  et  qu'ainsi  cette  réserve  n'em- 

^  SeMlon  XIT,  ch.  m. 
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pèche  pas  un  prêtre  d'absoudre  véritablement  des  cas  réservés  :  qu*il  soit 
anathème^  » 

c  Nos  anciens  Pères ,  dit  le  même  concile,  ont  toujours  considéré  qu*îl 
était  d'une  grande  importance  pour  la  discipline  du  peuple  chrétien,  que 
certains  crimes  atroces  et  d'une  gravité  particulière  ne  fussent  pas  absous 
indifféremment  par  tout  prêtre,  mais  par  ceux  du  premier  ordre.  C'est 
pourquoi  les  souverains  pontifes,  en  vertu  de  la  suprême  puissance  qui 
leur  a  été  donnée  sur  TÉglise  universelle,  ont  pu  avec  juste  raison  réserver 
à  leur  jugement  particulier  la  connaissance  de  certains  crimes  plus  graves. 
Et  comme  tout  ce  qui  vient  de  Dieu  est  bien  ordonné ,  on  ne  peut  douter 
que  tous  les  évêques,  chacun  dans  son  diocèse,  n'aient  le  même  pouvoir, 
pour  édifier,  et  non  pour  détruire,  en  vertu  de  l'autorité  qui  leur  a  été 
donnée  sur  les  autres  prêtres  inférieurs,  principalement  à  l'égard  des 
péchés  qui  emportent  avec  eux  la  censure  et  l'excommunication  *.  » 

54.  Pourquoi  TÉglise  a -t- elle  établi  des  cas  réservés? 

C'est  :  l*"  pour  mieux  faire  sentir  au  pécheur  TéDormité  de  sa 
faute  ;  2»  pour  le  détourner  plus  efficacement  des  péchés  réservés, 
par  une  difficulté  plus  grande  d'en  obtenir  l'absolution  ;  3^  pour 
lui  fournir  des  médecins  spirituels  plus  habiles  et  plus  expéri- 
mentés. 

55.  Que  faut -il  pour  qu'un  péché  soit  réservé? 

Il  faut  qu'il  soit  :  1®  mortel;^  extérieur;  3^  consommé  dans  son 
espèce;  4«  certain,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  ait  pas  de  doute  sur  la 
gravité  ni  sur  la  réserve  du  péché. 

56.  Quels  sont  ceux  qui  peuvent  absoudre  des  cas  réservés? 

i^  Ceux  qui  les  ont  établis,  ou  leurs  successeurs,  ou  leurs  supé- 
rieurs ;  2«  ceux  à  qui  ce  pouvoir  a  été  délégué. 

57.  Que  doit  (aire  le  pénitent  lorsqull  a  des  cas  réservés  ? 

Il  doit  suivre  la  marche  que  lui  indiquera  son  confesseur  pour 
en  obtenir  le  pardon.  Le  plus  souvent  le  confesseur  lui -môme  se 
munira  des  pouvoirs  nécessaires. 

58.  Y  a-t-il  des  cas  réservés  à  l'article  de  la  mort? 

Non;  tout  prêtre  peut  alors  les  absoudre,  même,  s'il  y  a  né- 
cessité, le  prêtre  qui  n'est  point  approuvé. 

59.  Un  simple  confesseur  peut -il  quelquefois,  même  en  dehors  du  danger 
de  mort,  absoudre  des  cas  et  censures  réservés? 

Oui,  lorsqu'on  ne  peut,  môme  par  lettre,  s'adressera  temps 
au  supérieur,  et  qu'il  y  a  urgence ,  c'est-à-dire  s'il  existe  un  trop 
grave  inconvénient  pour  le  pénitent  à  ne  pas  recevoir  l'absolu- 
tion ,  comme  pour  l'accomplissement  de  la  communion  pascale. 

*  Seasion  XIV,  oan.  11.  —  «  Session  XIV,  ch.  vn. 
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Les  péchés  réservés  pour  cause  de  censure,  sont  remis  di- 
rectement avec  les  autres  péchés  accusés,  ainsi  que  la  censure 
elle-même,  mais  il  y  a  obligation  pour  le  pénitent  de  recourir 
par  lui -môme  ou  par  l'intermédiaire  du  confesseur,  dans  le  mois 
suivant,  à  la  sacrée  Pénitencerie,  ou  au  supérieur  ecclésiastique, 
et  cela  sous  peine  de  retomber  dans  la  censure,  si  celle-ci  est 
réservée  au  Pape. 

Pour  les  péchés  simplement  réservés ,  on  peut  suivre  prudem- 
ment une  conduite  ansdogue;  mais  alors  les  péchés  ne  sont  remis 
qu'indirectement,  et  Ton  doit  ensuite  les  soumettre  au  pouvoir  des 
clefs,  en  les  accusant  à  un  confesseur  muni  de  pouvoirs. 


Censures. 

60.  Qu*appelle-t- on  censures? 

On  appelle  censures  certaines  peines  ecclésiastiques,  par  les- 
quelles un  chrétien  est  privé,  en  tout  ou  en  partie,  des  biens 
de  l'Église ,  comme  les  sacrements ,  les  offices  divins ,  les  indul- 
gences ,  etc. 

61.  Combien  y  a-t-il  de  censures? 

11  y  en  a  de  trois  sortes  :  l'excommunication ,  la  suspense  et 
l'interdit. 

V excommunication  est  une  censure  qui  sépare  un  chrétien  de 
la  communion  des  fidèles  et  le  prive  de  tous  ses  biens  spirituels. 

La  suspense  est  une  censure  qui  prive  un  ecclésiastique  de 
l'usage  ou  de  l'exercice  d'un  ordre,  d'un  office  ou  d'un  bénéfice. 

Uinterdit  est  une  censure  qui  défend,  dans  certains  lieux  ou  à 
certaines  personnes,  les  offices  divins,  les  sacrements,  la  sépul- 
ture ecclésiastique. 

62.  De  combien  de  manières  sont  portées  ou  sont  encourues  les  censures? 
Les  unes  sont  portées  par  le  droit  {aiure)\  les  autres  sont  por- 
tées par  une  sentence  ou  ordonnance  particulière  {ah  homine). 

Il  y  a  les  censures  laise  sententise ,  ou  de  sentence  prononcée , 
lesquelles  s'encourent  ipso  facto,  ou  par  le  seul  fait  de  la  viola- 
tion de  la  loi;  et  les  censures  ferendœ  sententise,  ou  de  sentence 
à  prononcer,  lesquelles  s'encourent  seulement  par  une  sentence 
émanée  du  supérieur  ecclésiastique. 

63.  Que  faut- il  pour  qu*un  pécheur  encoure  une  censure  en  matière  grave? 

Il  faut  d'abord  que  son  péché  soit  mortel,  extérieur,  consommé 
dans  son  espèce  et  certain;  il  faut  ensuite  que  le  pécheur  soit 

14* 


3S9  DU  MINISTRE  DU  «ÀORBIIPNT  DE  PÉNITENCE 

contumace  y  c'est- &-4ire  rebelle  aux  (ois  4P  i'Ëglise;  4'où  il  suit 
que  rignorance^  soit  4u  précepte,  soit  de  1^  peine»  exeuse  de  la 
censure. 

64.  Tout  prêtre  peut -il  absoudre  de  U  censure? 

Si  la  censure  est  réservée ,  un  simple  prêtre  ne  peiit  en  absoudre 
sans  un  pouvoir  spécial.  Ainsi,  par  exemple,  il  né  peut  absoudre  de 
l'excommunication  encourue  pour  avoir  extérieurement  expKmô 
une  proposition  hérétique,  avoir  frappé  grièvement  un  clerc  ou 
un  religieux,  avoir  violé  la  clôture  d'un  monastère  de  religieuses 
à  vœux  solennels ,  etc.  ;  ces  excomtnutilcations  étant  réservées  au 
souverain  pontife. 

Mais  tout  prêtre  approuvé  peut  absoudre  des  censures  non 
réservées;  il  peut  môme,  dans  les  cas  urgents,  absoudre  des  cen- 
sures réservées  au  Pape,  sauf  à  recourir,  dans  l'espace  d'un  mois, 
à  la  sacrée  Pénitencerie;  enfin  tout  prêtre,  même  non  approuvé, 
peut  absoudre  de  toute  espèce  de  censures  à  l'article  de  la 
mort,  parce  qu'alors  il  n'y  a  plus  de  réserve,  et  que  TËglise  sup- 
plée la  juridiction. 


Fonctions  du  conlesseur. 

65.  Quelles  fonctions  remjslit  le  prêtre  au  saint  tribunal  de  la  pénitence? 

11  remplit  les  fonctions  de  père,  de  docteur,  de  médecin  et  de 
juge. 

66.  Coimpent  le  confesseur  remplit- il  la  foDcUon  dt  père? 

1»  En  communiquant  aux  âmes  la  vie  surnatuFslIe ,  en  l'entre- 
tenant ou  en  l'augmentant,  jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ  sait  formé 
en  elles  ^  ;  2®  en  exerçant  à  l'égard  des  pénitents  la  plus  tendre  et 
la  plus  miséricordieuse  charité,  à  l'exemple  de  Jésus-Ohrist,  qui 
est  venu  chercher,  non  les  justes,  mais  les  pécheurs*»  et  qui 
ordonne  à  ses  ministres  de  pardonner ,  non  pas  sept  fois  >  mais 
soixante-dix  fois  sept  fois  ^,  c'est-à-dire  toqjours,  poqr^u  que  le 
pécheur  soit  bien  disposé. 

67.  Gomment  le  confesseur  exerce- 1- il  la  fonction  de  àocUurf 

En  instruisant  les  pénitents,  s'il  en  est  besoin,  des  vérités  de  la 
religion  chrétienne  et  de  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  connaître 
pour  recevoir  avec  fruit  le  sacrement  de  pénitence,  et  particu- 
lièrement des  devoirs  de  leur  état. 
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68.  Gomment  le  confesseur  remplit -il  la  fonction  de  médecin? 

En  travaillant  à  guérir  le  pénitent  des  plaies  causées  par  le 
péché  et  à  le  ramener  à  la  pleine  santé  spirituelle.  Pour  cela,  il  a 
le  droit  de  connaître  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  l'éclairer 
sur  la  nature  du  mal,  sa  cause,  son  origine,  ses  conséquences,  les 
occasions  de  chutes,  etc.  La  maladie  connue,  il  applique  le  remède 
convenable,  ep  s'efforçant  d'inspirer  au  pénitent  une  véritable 
contrition  et  en  lui  imposant  le3  pénitences  médicinales  propres 
à  le  corriger  de  ses  vices. 

09.  Comment  le  confesseur  remplit -il  la  fonction  de  Juge  f 

En  instruisant  la  cause  et  en  portant  la  sentence.  Pour  instruire 
la  cause,  il  a  le  droit  et  le  devoir,  s'il  en  est  besoin,  d'interroger 
le  pénitent  sur  le  nombre,  l'espèce,  les  circonstances  qui  changent 
l'espèce  du  péché,  sur  les  causes  des  péchés,  sur  les  habitudes  et 
les  occasions I  sur  les  obligations  à  l'égard  du  prochain,  en  un 
mot,  sur  tout  ce  qu'il  doit  savoir  pour  prononcer  un  jugement 
équitable. 

70.  Qaand  le  prêtre  est -il  tenu  de  donner  Tabsolution  au  pénitent? 
Quand  il  a  la  certitude  morale  que  le  pénitent  est  vraiment 

contrit  et  bien  disposé. 

71.  Quand  le  prêtre  doit -il  refuser  l'absolution? 

Quand  il  connaît  certainement  que  le  pénitent  n'a  pas  la  con-? 
trition  et  les  dispositions  requises. 

Ainsi  sont  incapables  de  recevoir  l'absolution  : 

1»  Ceux  qui  ne  donnent  aucun  signe  de  repentir,  ou  dont  la 
confession  manque  manifestement  de  sincérité. 

ip  Ceux  qui,  le  pouvant,  refusent  de  restituer  le  bien  d'autrui, 
de  payer  leurs  dettes,  de  réparer  le  dommage  causé. 

3"»  Ceux  qui  conservent  des  haines  et  des  inimitiés  et  ne  veulent 
pas  se  réconcilier  avec  leurs  ennemis. 

ip  Ceux  qui  ne  veulent  pas  abandonner  l'occasion  prochaine  de 
péché. 

5»  Ceux  qui,  donnant  un  scandale  public,  ne  se  mettent  pas  en 
peine  de  le  faire  cesser. 

G''  Ceux  qui  ne  veulent  pas  s'abstenir  de  l'usure,  d'industries  et 
de  commerces  illicites, 

7°  Ceux  qui  ignorent  volontairement  les  mystères  de  la  foi  et  ne 
prennent  pas  soin  de  les  apprendre. 

73.  Est-ce  un  péché  grave  de  donner  l'absolution  aux  indignes? 

Oui,  c'est  un  péché  grave,  et  contre  Dieii,dont  le  sacrement  est 
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profané,  et  contre  le  pénitent,  qui  est  exposé  au  danger  de  la 
damnation  éternelle. 


Le  sceau  de  la  confession. 

73.  Qa*est-ce  que  le  sceau  de  la  confession  ? 

Le  sceau  de  la  confession  ^  est  l'obligation  rigoureuse  de  garder 
inviolablement  le  secret  sur  tout  ce  qui  est  connu  par  la  con- 
fession sacramentelle. 

Ce  secret  doit  être  gardé  avec  tous,  et  même  avec  le  pénitent 
en  dehors  de  la  confession. 

74.  Sur  quoi  est  fondée  cette  obligation  ? 

Elle  est  tout  à  la  fois  de  droit  naturel,  de  droit  divin  et  de  droit 
ecclésiastique. 

l»  De  droit  naturel.  Car  il  est  défendu  par  le  droit  naturel  de 
violer  un  secret  confié  et  promis.  Or,  dans  la  confession ,  le  péni- 
tent confie  des  secrets  au  prêtre,  et  celui-ci  s'engage  par  un  pacte 
tacite  à  les  garder.  En  outre ,  la  révélation  de  la  confession  serait 
une  véritable  difTamation,  que  le  droit  naturel  proscrit  évidem- 
ment. 

2o  De  droit  divin.  Si  le  secret  de  la  confession  n'était  pas  gardé, 
le  précepte  divin  de  la  confession  serait  annihilé  ;  car  personne 
ne  voudrait  découvrir  au  prêtre  des  péchés  occultes,  au  détri- 
ment de  sa  réputation.  La  loi  du  secret  de  la  confession  est  donc 
divine  comme  l'institution  même  du  sacrement  de  pénitence, 
institution  dont  elle  est  une  conséquence  nécessaire. 

3<>  De  droit  ecclésiastique.  «  Que  le  prêtre,  dit  le  quatrième 
concile  de  Latran,  prenne  bien  garde  de  faire  connaître  le  moins 
du  monde  l'état  du  pécheur,  par  paroles,  par  signes,  ou  de 
quelque  autre  manière  que  ce  soit.  »  Le  même  concile  punit  de 
la  déposition  et  condamne  à  être  renfermé,  le  reste  de  sa  vie,  dans 
un  monastère ,  le  prêtre  qui  aurait  été  assez  indiscret  pour  révéler 
un  secret  de  confession. 

75.  Quelle  est  l'étendue  de  cette  obligation  ? 

Cette  obligation  est  tellement  rigoureuse,  que,  sans  le  consente- 
ment exprès  du  pénitent,  il  n'est  jamais  permis  de  révéler,  soit 
directement,  soit  indirectement,  le  moindre  péché  connu  par  la 
confession,  pas  même  après  la  mort  du  pénitent,  ni  en  aucun 

*  Le  secret  auquel  est  tenu  le  confesseur  est  appelé  sceau  scuramentel,  parce 
que  les  péchés  déclarés  en  confession  sont  placés  comme  sous  un  sceau  qu'on 
ne  peut  ni  violer  ni  briser. 
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cas,  serait-ce  pour  sauver  sa  propre  vie  et  pour  éviter  les  plus 
grands  maux  à  la  société  civile  ou  aux  âmes. 

Au  reste,  Dieu  veille  sur  le  secret  de  la  confession  qu'il  a  insti- 
tuée, et  l'histoire  nous  fournit,  à  ce  sujet,  les  preuves  les  plus 
frappantes  de  sa  providence. 

76.  Pourquoi  dit- on  :  sans  le  consentement  eiprès  du  pénitent? 

Parce  que  l'obligation  du  secret  étant  établie  en  faveur  du 
pénitent,  celui-ci  peut  céder  de  son  droit  et  autoriser  le  confes- 
seur à  révéler  sa  confession,  mais  non  toutefois  le  péché  d'un 
complice. 

L'autorisation  qu'accorderait  le  pénitent  doit  avoir  les  trois  con- 
ditions suivantes.  Elle  doit  être:  l*"  expresse,  et  non  pas  simple- 
ment implicite  ou  présumée  ;  2«  entièrement  volontaire  et 
spontanée  ;  3^  fondée  sur  un  motif  raisonnable  et  conforme  aux 
propres  intérêts  du  pénitent. 

Le  prêtre  gui  serait  ainsi  autorisé  devrait  agir  de  telle  sorte 
qu'il  n'y  eût  point  de  scandale  et  qu'il  ne  donnât  pas  lieu  de 
croire  qu'il  a  violé  le  sceau  de  la  confession. 

77.  Le  prêtre  peut -il  répondre  en  justice  sur  ce  qu'il  sait  par  la  confession? 
Non;  et  s'il  est  interrogé,  il  doit  simplement  déclarer  au  juge, 

même  avec  serment,  s'il  en  est  besoin,  qu'il  ne  sait  rien  de  ce 
qu'on  lui  demande;  car  ce  qu'il  sait  par  la  confession,  il  ne  le 
sait  pas  comme  homme,  mais  bien  comme  représentant  de  Dieu, 
et  à  ce  titre  il  n'est  point  soumis  à  la  juridiction  du  juge. 

78.  Le  prêtre  est -il  lié  par  le  sceau  de  la  confession  à  Tégard  de  celui  qui 
vient  au  confessionnal  pour  le  tromper,  se  moquer  de  lui  ou  lui  extorquer  de 
Targent? 

Non,  parce  qu'il  n'y  a  pas  alors  confession  sacramentelle. 

79.  Quels  sont  ceux  qu'oblige  le  sceau  sacramentel  ? 

i^  Le  confesseur;  2^  le  prêtre  non  approuvé,  et  même  le  laïque 
qui  simulerait  le  rôle  de  prêtre,  si  tous  deux  sont  regardés  par  le 
pénitent  comme  des  confesseurs  véritables;  3°  l'interprète  à  qui 
le  pénitent  a  recours  pour  se  confesser;  4°  le  supérieur  auquel  on 
a  demandé  la  permission  d'absoudre  d'un  cas  réservé;  5»  le 
savant  qui  a  été  consulté  par  le  confesseur  avec  la  permission  du 
pénitent;  6^  celui  qui,  voisin  du  confessionnal,  a  entendu  ou 
deviné,  même  involontairement,  quelque  chose  de  la  confes- 
sion, ou  Ta  appris  par  un  autre;  7®  celui  qui  écrit  la  confes- 
sion d'une  personne  peu  instruite  ou  ignorant  la  langue  du  con- 
fesseur; 8»  celui  qui  lit  le  papier  où  se  trouvent  écrits  les 
péchés  du  pénitent,  lorsque  c'est  une  lettre  adressée  à  un  supé- 
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rieur  pour  lui  demander  l'autorisation  d'être  absous  d'un  péché 
réservé,  ou  un  écrit  que  le  pénitent  tient  à  la  main  en  se  con- 
fessant y  OU  bien  un  écrit  déjà  remis  au  confesseur  en  vue  de 
la  confession  ou  laissé  par  oubli  dans  le  confessionnal  :  hors  ces 
cas,  celui  qui  lirait  un  billet  de  cette  nature  ne  serait  pas  tenu 
au  secret  sacramentel,  mais  au  secret  naturel. 

80.  Le  pénitent  est -il  tenu  au  secret  à  Tégard  du  confesseur? 

La  loi  du  secret  ayant  été  établie  en  sa  faveur,  il  n'est  pas  tenu 
au  sceau  sacramentel ,  mais  au  secret  naturel  sur  les  choses  qu'il 
ne  peut  révéler  sans  causer  au  confesseur  un  dommage  injuste, 
ou  aller  oontre  sa  volonté  raisonnable  ^  ou  faire  injure  au  sacre- 
ment. 

81.  Quel  est  l'objet  du  sceau  sacramentel? 

Tout  ee  qui  a  été  déclaré  sacramentellement  et  dont  la  révélation 
est  de  nature  à  rendre  la  confession  même  très  légèrement 
odieuse.  Ainsi  tombent  sous  le  sceau  du  secret  non  seulement 
tous  les  péchés  mortels  ou  véniels,  secrets  ou  publics,  avec  leurs 
circonstances  et  leur  objet,  mais  aussi  tous  les  défauts,  soit 
naturels,  soit  moraux,  du  pénitent;  son  défaut  de  disposition  à 
recevoir  l'absolution  ;  la  pénitence  qui  lui  est  imposée  ;  les  abus 
qui  régnent  dans  un  monastère,  dans  une  paroisse,  etc.;  les 
scrupules  eux-mêmes ,  si  leur  révélation  tournait  au  désavantage 
du  pénitent  ;  les  vertus  et  les  dons  extraordinaires  de  Dieu ,  si  le 
pénitent  les  a  manifestés  en  confession  pour  faire  connaître  son 
ingratitude  envers  Dieu;  le  refus  ou  le  délai  d'absolution. 

Le  refus  ou  le  délai  d'absolution  tombe  sous  le  sceau,  m^s  non 
l'absolution  par  elle-même;  cependant  le  confesseur  agit  pru- 
demment en  ne  disant  pas  qu'il  l'a  donnée. 

L'action  de  se  confesser  ne  tombe  pas  sous  le  secret,  à  moins 
que  le  pénitent  ne  se  soit  opposé  à  ce  qu'on  le  fasse  connaître. 

Le  confesseur  ne  peut  refuser  un  billet  de  confession  là  où  il 
est  d'usage  de  le  donner,  à  un  pénitent  mal  disposé;  il  ne  peut 
non  plus  refuser  la  communion,  à  celui  qu'il  n'a  point  absous, 
qu'elle  soit  demandée  en  public  ou  en  secret. 

5.  Du  sujet  du  saorement  de  pénitenee. 

82.  Quel  est  le  sujet  du  sacrement  de  pénitence  ? 

Tout  chrétien  qui,  depuis  le  baptême,  a  commis  quelque  péché. 
Par  conséquent  celui  qui  n'est  point  baptisé,  ou  qui,  étant  baptisé, 
n'a  commis  aucun  péché,  ne  peut  recevoir  ce  sacrement. 
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83.  4  ^^i  <^  sacrement  e9t-il  néc^ssaire  de  nécessité  de  moyen? 

Il  est  nécessaire  de  nécessité  de  moyen,  en  réalité  ou  en  désir, 
^  tout  chrétien  qui  a  péché  mortellament. 

c  ûe  sacremant^  dit  le  eonciie  de  Tranta,  est  néfee^iaira  au  salut  pour 
ceux  qui  sont  tombés ,  comme  le  baptême  à  ceux  qui  n'ont  pas  encore  été 
régénérés  ^» 

84.  Quelles  sont  les  dispositions  que  doit  apporter  le  pénitent  au  sacrement 
(|6  pén^tenpe  ? 

Il  doit  :  1"^  connaître  les  principales  vérités  de  la  foi,  la  nécessité 
de  la  grâce  et  de  la  prière  ;  2"*  avoir  la  contrition ,  l^  ferme  propos 
de  ne  plus  pécher  et  de  satisf^iire;  Q^"  confesser  intégralement  au 
moins  les  fautes  mortelles, 

85.  L^  fidèles  ont- ils  la  droit  de  choisir  librement  leur  confesseur? 

Oui;  mais,  pour  faire  ce  choix ^  ils  doivent  implorer  la  lumière 
divine,  et  préférer  celui  qui  réunit  oes  trois  qualités  :  la  science, 
la  prudeqee  et  la  charité.  La  science,  pour  connaître  les  règles 
du  devoir;  la  prudence,  pour  les  appliquer;  la  charité  et  la  dou* 
ceur,  pour  les  faire  aimer  et  goûter  par  le  pénitent. 

86.  Comment  le  pénitent  doit -il  considérer  ion  confesseur? 

Il  doit^  suivant  le  conseil  de  saint  François  de  Sales,  le  eonsi- 
délfer  comme  un  ange  descendu  du  eiel  pour  Ty  conduire. 

87.  Gomment  doit -il  traiter  avec  lui? 

Suivant  le  même  docteur,  le  pénitent  doit  traiter  avec  son  con- 
fesseur à  cœur  ouvert,  en  toute  sincérité  et  fidélité,  lui  manifester 
clairement  son  bien  et  son  mal,  sans  feinte  ni  dissimulation,, 
afin  que  par  ce  moyen  son  bien  soit  examiné  et  plus  asstiré,  et  son 
mal  corrigé. 

0,  t)es  eifets  du  sacrement  de  pénitence* 

88.  Quels  sont  les  effets  du  sacrement  de  pénitence? 

4«  II  efface  tous  les  péchés  mortels  commis  après  le  baptême, 
ainsi  que  les  péchés  véniels  accusés  dont  on  i^  la  con^ritjoq. 

Les  péehés  remis  par  la  pénitence  ne  revivent  point  par  les 
péchés  subséquents,  car  ce  les  dons  de  Dieu  sont  sans  repentir'  ». 
Toutefois  les  péchés  subséquents  sont  plus  graves,  en  raison  de 
l'ingratitude  envers  Dieu,  après  le  grand  bienfoitde  la  réconci- 
liation. C'est  pourquoi  le  Sauveur  dit  que  Tétat  du  pécheur  relaps 
est  pire  que  le  premier  ^. 

^  Seaslon  XIV,  oh.  S.  —  >  Bom.,  xi ,  2».  —  ^  Matth.,  zn,  4«. 
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Si  r impie  fait  pénitence  de  tous  ses  péchés  qu'il  a  commis,,,.  Je  ne  me 
souviendrai  d'aucune  de  ses  anciennes  iniquités*. 

2?  Le  sacrement  de  pénitence  remet  la  peine  éternelle  due  au 
péché.  La  coulpe  étant  effacée,  la  cause  de  la  damnation  est 
anéantie. 

Il  n'y  a  donc  point  maintenant  de  condamnation  pour  ceux  qui  sont 
en  Jésus 'Christ*. 

3^  Il  remet,  par  la  vertu  propre  de  la  pénitence  sacramentelle, 
une  partie  plus  ou  moins  grande  de  la  peine  temporelle  due  au 
péché,  suivant  la  perfection  plus  ou  moins  grande  de  l'œuvre 
imposée  ou  des  dispositions  du  pénitent. 

c  Si  quelqu'un  dit  que,  pour  la  peine  temporelle  due  aux  péchés,  on 
ne  satisfait  point  du  tout  à  Dieu  par  les  mérites  de  Jésus -Christ...  au 
moyen  des  peines  imposées  par  le  confesseur  :  qu'il  soit  anathème  ^.  » 

4k^  Le  sacrement  de  pénitence  fait  renaître  le  pécheur  à  la  vie 
surnaturelle,  en  lui  communiquant  la  grâce  sanctifiante  première; 
ou  bien  il  augmente  cette  même  vie  dans  Tâme  du  juste,  en  lui 
communiquant  la  grâce  sanctifiante  seconde.  La  rémission  des 
péchés  ne  peut  s'accomplir  sans  Tinfusion  de  la  grâce. 

D'après  une  opinion  assez  commune,  le  sacrement  rétablit 
rame  dans  le  même  degré  de  grâce  sanctifiante  et  dans  le  même 
droit  à  la  gloire,  qu'elle  avait  avant  le  péché. 

Lorsque  V impie  se  sera  détourné  de  V impiété  où  il  avait  vécu,..,  il 
rendra  ainsi  la  vie  à  son  âme  *. 

5»  Il  fait  revivre,  non  seulement  les  vertus  infuses  inséparables 
de  la  grâce  sanctifiante,  mais  encore  les  mérites  des  bonnes 
œuvres  qui  avaient  été  accomplies  en  état  de  grâce,  et  que  le 
péché  a  mortifiées  •. 

Je  vous  rendrai  les  années  que  votis  ont  fait  perdre  la  sauterelle,  le 
ver,  la  nielle  et  la  chenille  -',  c'est-à-dire,  selon  saint  Jérôme,  «  je  ne 
laisserai  pas  périr  la  moisson  que  vous  avez  perdue  dans  le  trouble  de 
votre  âme.  » 

>  Les  théologiens  distinguent  cinq  espèces  d'œuvres  :  !<>  les  œuvres  vivifiantes, 
qui  donnent  la  vie  à  l'âme,  comme  la  contrition;  S»  les  œuvres  vivantes,  qui 
ont  pour  principe  la  charité  et  méritent  la  vie  étemelle  ;  3<»  les  œuvres  mortelles, 
qui  donnent  la  mort  à  Tàme ,  ce  sont  les  péchés  mortels  ;  4<»  les  œuvres  mortes, 
qui  sont  bonnes  par  elles-mêmes,  mais  sont  accomplies  dans  l'état  de  péché 
mortel;  ^  les  œuvres  mortifiées,  qui,  ayant  été  vivantes  et  méritoires,  sont 
frappées  de  mort  par  le  péché.  Les  œuvres  mortes  ne  sont  point  vivifiées  par 
la  pénitence;  elles  méritent  des  biens  temporels,  et  si  elles  sont  faites  avec  le 
secours  de  la  grâce  actuelle,  elles  méritent,  d'un  mérite  de  convenance  faillible, 
la  justification  à  laquelle  elles  disposent. 

*  Aiéch.,  xvm,  21,  22.  —  •  Rom.,  vin,  l.  —  '  CtoncUe  de  Trente,  Bcaa.  XIV,  eaa.  13. 
—  *  É«éch.,  xvm,  27.  —  »  Joôl,  n,  28. 
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a  Voyez  combien  le  Seigaeur  est  bon ,  combien  il  est  miséricordieux  ; 
non  seulement  il  vous  pardonne  vos  fautes,  mais  il  vous  rend  ce  qu'elles 
avaient  enlevé.  »  (S.  àmbroise.) 

6°  Il  donne  la  grâce  sacramentelle,  ou  le  droit  de  recevoir  en 
temps  opportun  des  grâces  actuelles  pour  éviter  le  péché ,  sur- 
monter les  tentations  et  pratiquer  les  œuvres  satisfactoires. 

1^  Il  communique  ordinairement  la  paix  et  la  sécurité  de  la 
conscience. 

Vos  péchés  vous  sont  remis.,.  Allez  en  paixK 

7.  Erreurs  relatives  au  sacrement  de  pénitence. 

89.  Quelles  sont  les  principales  erreurs  relatives  au  sacrement  de  pénitence? 

On  distingue  :  i^  L'erreur  des  montanistes  et  des  novatiens, 
au  deuxième  et  au  troisième  siècle,  qui  contestaient  l'efficacité  du 
sacrement  de  pénitence,  en  admettant  l'existence  de  certains 
péchés  irrémissibles,  ou  plutôt  que  l'Église  ne  devait  pas  remettre. 

2«  L'erreur  de  Wicleff,  au  quatorzième  siècle,  qui  soutenait 
que  la  contrition  seule  suffisait  pour  la  rémission  des  péchés,  et 
que  la  confession  n'était  pas  requise. 

30  L'erreur  des  protestants,  au  seizième  et  au  dix-septième 
siècle,  qui  ont  nié  l'existence  de  ce  sacrement,  en  ont  combattu 
l'institution  divine,  ainsi  que  la  nécessité  de  la  satisfaction,  et 
ont  refusé  de  reconnaître  à  l'Église  le  pouvoir  d'accorder  les 
indulgences. 


TRAITS  HISTORIQUES 

PÉNITENCE.  —  David  confesse  son  crime  et  s'en  repent.  (II  Rois,  xii, 
i-16.)  —  La  pénitence  des  Nînivites  fléchit  la  colère  de  Dieu  et  obtient 
miséricorde.  (Jonas,  m,  5-iO.)  —  Saint  Jean  -  Baptiste  prêche  la  péni- 
tence. (Matth.,  III,  l-il.) 


RÉSUMÉ 


La  yertn  de  pénitence.  —  La  vertu  de  pénitence  est  une  vertu  surnaturelle 
qui  porte  Thomme  à  détester  ses  péchés ,  avec  la  résolution  de  ne  plus  les  com- 
mettre et  de  satisfaire  à  la  justice  divine.  Elle  comprend  quatre  actes  :  la  rup- 
ture avec  la  vie  précédente ,  la  détestation  des  péchés  commis ,  le  propos  d'une 

^  Luc,  vu,  48,  50. 
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vie  meilleure  et  Texpiation  des  fautes  passées.  —  Elle  est  nécessaire,  soit  de  né- 
cessité de  moyen,  attendu  qu'il  répugne  que  Dieu  pardonne  au  pécheur  impéni- 
tent ;  soit  de  nécessité  de  précepte  divin,  car  il  est  écrit  :  «  Si  vous  ne  fautes  péni- 
tence, vous  périrez  tous.  »  —  Elle  diffère  du  sacrement  en  ce  qu'elle  a  été  néces- 
saire de  tout  temps  et  qu'elle  peut  exister  sans  le  sacrement;  tandis  que  le 
sacrement  ne  peut  pas  exister  sans  la  vertu  de  pénitence. 

Le  sacrement  de  pénitence  en  général.  —  Le  sacrement  de  pénitence  est 
un  sacrement  institué  par  Jésus -Christ  pour  remettre  les  péchés  commis  après 
le  baptême.  —  Il  est  de  foi  que  la  pénitence  est  un  véritable  sacrement.  On  y 
trouve  tous  les  éléments  constitutif  d'un  sacrement  :  le  signe  sensible ,  la  pro- 
duction de  la  grâce  et  l'institution  divine.  —  Le  baptême  et  la  pénitence  diffèrent 
sous  le  rapport  de  la  matière  et  de  la  forme,  du  sujet  et  du  ministre,  ainsi 
qu'au  point  de  vue  des  effets. 

Jésus -Christ  a  principalement  institué  la  pénitence  lorsque  après  sa  résur- 
rection ,  il  dit  à  ses  Apôtres  :  c  Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les 
remettrez  y  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  » 

Signe  iiensible  de  la  pénitence.  —  La  matière  du  sacrement  de  pénitence 
est  éloignée  on  prochaine.  Les  péchés  mortels,  commis  depuis  le  baptôma,  et  qui 
n'ont  pas  encore  été  soumis  aux  clefs  de  l'Église,  constituent  la  matière  ^{ot- 
gnée  nécessaire  du  sacrement  de  pénitence  ;  les  péchés  véniels  non  confessés,  et 
les  péchés,  soit  mortels,  soit  véniels,  dont  on  a  déjà  reçu  l'absolution,  en  consti- 
tuent la  matière  éloignée  suffisante  ou  libre.  La  matière  prochaine  consiste  dans 
les  actes  mêmes  du  pénitent  :  la  contrition ,  la  confession  et  la  satisfaction. 

La  forme  du  sacrement  de  pénitence  consiste  dans  les  paroles  de  l'absolution 
que  prononce  le  prêtre  :  Je  vous  absous  de  vos  péchés,  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit»  —  Ces  paroles  opèrent  ce  qu'elles  signifient. 

Minittrt  du  sacrement  de  péniteaca.  —  Pour  administrer  validement  le 
sacrement  de  pénitence,  il  faut  :  le  pouvoir  d'ordre,  l'approbation  et  le  pouvoir 
de  juridiction.  —  Le  pouvoir  d'ordre  est  celui  que  confère  l'ordination  j  il  est 
inhérent  au  caractère  sacerdotal.  Il  est  absolument  nécessaire  pour  pouvoir 
administrer  le  sacrement  de  pénitence.  —  Vapprobation  est  le  témoignage 
authentique  que  donne  un  prélat  sur  la  capacité  d'un  prêtre  pour  confesser.  D 
appartient  à  l'évêque ,  au  vicaire  général  ou  capitulalre  de  donner  l'approbation. 
L'évêque  peut  la  limiter  et  la  révoquer  au  besoin.  —  La  juridiction  est  le  pouvoir 
de  régir  des  sujets.  On  distingue  la  juridiction  au  for  extérieur,  qui  a  pour 
objet  principal  et  direct  l'utilité  publique  de  l'Église,  et  la  juridiction  au  for 
intéiHeur,  qui  a  pour  objet  principal  et  direct  l'utilité  privée  de  chaque  Adèle. 
Le  pouvoir  de  juridiction  appartient  :  l»  au  Pape  pour  toute  l'Église  au  for  inté- 
rieur et  extérieur;  2<»  de  même  à  l'évêque  pour  son  diocèse;  3<>  au  curé  pour  sa 
paroisse,  mais  au  for  intérieur  seulement. 

Tous  les  confesseurs  n'ont  pas  le  pouvoir  d'absoudre  des  cas  réservés,  c'est- 
à-dire  de  certains  péchés  qui  ne  peuvent  être  absous  sans  un  pouvoir  spécial. 
L'Église  a  établi  les  cas  réservés  pour  mieux  faire  sentir  au  pécheur  l'énormilé 
de  sa  Êiute,  l'en  détourner  plus  efficacement  et  aussi  pour  lui  fournir  des  méde- 
cins spirituels  plus  habiles  et  plus  expérimentés.  —  Pour  qu'un  péché  soit  ré- 
servé, il  doit  être  mortel,  extérieur,  consommé  dans  son  espèce  et  certain. 
A  l'article  de  la  mort,  tout  prêtre  peut  absoudre  des  cas  réservés. 

Les  censures  sont  des  peines  ecclésiastiques  par  lesquelles  un  chrétien  est 
privé,  en  tout  ou  en  partie,  des  biens  de  l'Église.  Il  y  en  a  de  trois  sortes  : 
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YexcommuniccUion,  la  suspense  et  Vinterdit.  —  Les  unes  sont  portées  par  le 
droit  {a  jure),  les  autres  par  une  sentence  particulière  {ab  homine).  Il  y  a  les 
censures  latm  sententiœ,  lesquelles  s'encourent  ipso  facto,  et  les  censures 
ferendœ  sententiœ,  lesquelles  s'encourent  seulement  par  une  sentence  à  pro- 
noncer. —  Pour  qu'un  pécheur  encoure  une  centre  en  matière  grave,  il  faut 
que  son  péché  soit  mortel,  extérieur,  consommé  dans  son  espèce  et  certain;  il 
faut  de  plus  que  le  pécheur  soit  contumace.  —  Si  la  censure  est  réservée,  un 
simple  prêtre  ne  peut  en  absoudre  sans  un  pouvoir  spécial. 

Le  confesseur  remplit  les  fonctions  de  père,  de  docteur,  de  médecin,  de  juge. 
^  Le  prétrtt  est  tenu  de  donner  l'absolution ,  quand  il  a  la  certitude  morale  que  le 
pénitent  est  vraiment  contrit  et  bien  disposé  ;  il  doit  la  refuser,  quand  il  con- 
naît certftiiiemcnt  que  le  pénitent  n'a  pas  la  contrition  et  les  dispositions  re- 
quises. 

Le  sceau  de  la  confession  est  l'obligation  rigoureuse  de  garder  inviolablement 
le  secret  sur  ce  qui  est  connu  par  la  confession  sacramentelle.  Cette  obligation 
est  de  droit  naturel,  de  droit  divin  et  de  droit  ecclésiastique.  Le  devoir  du 
secret  sacramentel  étapt  établi  en  faveur  du  pénitent,  celui-ci  peut  céder  de 
son  droit  et  autoriser  le  confesseur  à  révéler  sa  confession;  mais  il  faut  que 
cette  autorisation  soit  expresse,  entièrement  volontaire,  spontanée  et  fondée  sur 
un  motif  raisonnable.  -—  Le  sceau  sacramentel  oblige  non  seulement  le  confes- 
seur, mais  encore  tons  ceux  qui,  d'une  manière  quelconque,  auraient  pu  con- 
naître eD  tout  ou  en  partie  la  matière  de  la  confession. 

Sujet  du  sacrement  de  pénitence.  —  Tout  chrétien  qui,  depuis  le  baptême, 
a  commis  quelque  péché,  peut  recevoir  ce  sacrement.  Il  est  nécessaire  de  néces- 
sité de  moyen ,  en  réalité  ou  en  désir,  à  tout  chrétien  qui  a  péché  mortelle- 
ment. —  Pour  bien  recevoir  ce  sacrement,  le  pénitent  doit  connattre  les  prin- 
cipales vérités  de  la  foi,  la  nécessité  de  la  grâce  et  de  la  prière,  avoir  la 
contrition,  le  ferme  propos  de  ne  plus  pécher  et  de  satisfaire,  enfin  confesser  inté- 
gralement au  moins  les  lliutes  mortelles.  —  Les  fidèles  ont  le  droit  de  choi^r 
librement  leur  confesseur. 

Effets  du  sacremsBt  4e  pénitence.  —  Le  sacrement  de  pénitence  :  !<>  efface 
tous  les  péchés  mortels  commis  après  le  baptême,  ainsi  que  les  péchés  véniels 
accusés  dont  on  a  la  contrition  ;  ^  il  remet  la  peine  étemelle  due  au  péché  ; 
3»  il  remet,  par  la  vertu  de  la  pénitence  sacramentelle,  une  partie  de  la  peine 
temporelle  proportionnée  à  l*œuvre  imposée  ou  aux  bonnes  dispositions  du 
pénitent  ;  4o  il  fait  renaître  le  pécheur  à  la  vie  surnaturelle  en  lui  communi- 
quant la  grâce  sanctifiante  première ,  ou  bien  il  augmente  cette  même  vie  dans 
l'âme  du  juste;  5<»  il  fait  revivre  les  œuvres  mortifiées;  6^  il  donne  la  grâce 
sacramentelle;  7^  il  communique  ordinairement  la  paix  de  la  conscience. 

Erreurs  relatives  au  sacrement  de  péiiitetice.  —  Au  deuxième  et  au  th)i- 
sième  siècle ,  les  montanistes  et  les  novàtiens  contestèrent  l'efficacité  du  sacre- 
ment ,  en  admettait  certains  péchés  irrémissibles.  Au  quatontième  siècle,  Wideff 
enseigna  que  la  contrition  était  suffisante,  et  que  la  confession  n'était  pas 
i-equise  pour  obtenir  la  rémission  àes  péchés.  Enfin,  au  seizième  et  au  dix-sep- 
tième siècle,  les  protestants  nièrent  l'existence  de  ce  sacrement,  son  institution 
divine  et  la  nécessité  de  la  satisfaction ,  et  ils  refusèrent  de  reconnaître  à  l'Église 
le  pouvoir  d'aeoorder  des  indulgences. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE 


Vertu 


(  Déflnltlon. 


i  Actes  oompriB  dana  cette  vertu, 
ae  pénitence    (  Différences  entre  la  vertu  et  le  sacrement. 


Sacrement 
de  pénitence 


î  DéflnlUon. 

<  En  quoi  II  diffère  du  baptême. 

(  Giroonstances  de  son  Institution. 


Signe  sensible 


Ministre 


Su]et 


Effets 


Erreurs 


Matière 


Forme 


Éloignée 


Prochaine 


N6cioona1ro 


Suffisante 


[  Péchés  mortels  non  en- 
core soumis  aux  clefs 
de  riigllse. 

i  Péchés  véniels  non  par- 
I      donnés. 

I  Péchés  mortels  ou  vé- 
[      nlels  déjà  pardonnes. 

:  Contrition,  confession,  satisfaction. 


\  Paroles  qui  la  constituent. 
M 


Conditions 
nécessaires 


Cas  réservés 


Censures 


Fonctions 

Secret 

delà 

confession 


f  Elle  opère  ce  qu'elle  exprime. 

i  En  quoi  il  consiste. 
Pouvoir  d'ordre  <  Le  prêtre  seul  peut  être  ministre  du 
(     sacrement. 

Approbation 


(En  quoi  elle  consiste. 


1  L'évoque  peut  la  limiter,  la  révoquer. 

^  En  quoi  elle  consiste. 

^^  J  Au  for  extérieur. 
Juridiction     ^  — *--»  }  ^Tj  for  intérieur. 

I  Cas  où  l'Église  supplée  le  défaut  de 
Juridiction. 

[  Motifs  de  l'Église  en  les  établissant 

Conditions  pour  qu'un  péché  soit  réservé. 
[  A  l'article  de  la  mort,  Il  n'y  a  pins  de  cas  réservé. 

fCe  qu'elles  sont 

^  Excommunication,  suspense,  interdit 

Censures  (^^~^«'  «^  homine, 

1  Conditions  pour  encourir  une  censure. 

VquI  peut  eu  absoudre. 

:  Le  ministre  est  père,  docteur,  médecin.  Juge. 

'  Il  est  de  droit  naturel,  de  droit  divin  et  de  droit 

I      ecclésiastique. 

I  Rigueur  de  son  obligation. 

[  Ceux  qui  peuvent  être  obligés  par  ce  secret 

(  Tout  chrétien  baptisé  ayant  commis  quelque  péché. 

<  Dispositions  requises. 

(  Droit  de  choisir  librement  le  confesseur. 

f  II  efface  tous  les  péchés  commis  après  le  baptême. 

(La  peine  étemelle  due  au  péché, . 
Il  remet   ^  ^^^  partie  plus  on  moins  grande  de  la  peine  temporelle. 

Il  rend  la  vie  surnaturelle  au  pécheur,  ou  l'augmente  dans  le  Juste. 

n  fait  revivre  les  œuvres  mortifiées. 

n  confère  la  grflce  sacramentelle. 

Il  communique  ordinairement  la  paix  de  la  conscience. 

Les  montanlstes  et  les  novatiens  contestaient  son  efficacité. 
Wicleff  rejetait  la  nécessité  de  ta  confession. 
Les  protestants  nient  l'existence  du  sacrement 


.      CHAPITRE  XII 

DE  LA  PÉNITENCE  (suite) 


SoiocAiBi.  —  I,  De  la  eontritiotL  —  1.  Nature  de  la  contrition.  —  8.  Kéeesslté  de  la  iwn- 
trltlon.  —  8.  Qualités  de  la  contrition  :  Intérieure,  surnaturelle,  sourerainet  nnirerselle. 

—  4.  I>u  bon  propoe.  —  5.  Différentes  sortes  de  contritions  :  contrition  parfaite,  contri- 
tion imparfaite. 

U.  De  la  confesHon.  —  1.  Nature  de  la  confession.  —  8.  Convenance  et  utilité  de  la 
confession.  —  3.  Du  précepte  de  la  confession.  —  4.  Qualités  de  la  confession.  Son  inté- 
grité :  causes  qui  excusent  de  rintégrité  matérielle;  moyens  de  rassurer.  —  5.  Berall- 
dation  des  confessions.  —  6.  Différentes  sortes  de  confessions.  —  7.  Pratique  de  la 
confession. 

III.  De  la  iaHafacUon,  —  1.  Nature  de  la  satisfaction.  —  8.  Différentes  espèces  de  satis- 
factions :  satisf action  sacramentelle,  satisfaction  extra-sacramentelle.  —  8.  Des  suffrages. 

—  4.  Des  Indulgences.  Leur  natura  Diverses  sortes.  Pouvoir  de  TÉglise  relatif  aux 
Indulgences.  Conditions  requises  pour  les  gagner.  Application  des  indulgences  aux  Ames 
du  purgatoire.  Principales  indulgences  :  indulgences  du  Jubilé;  indulgence  plénière  à 
rartide  de  la  mort. 


Les  actes  du  pénitent. 

1.  Quels  actes  doit  produire  le  pénitent  pour  bien  reœvoir  le  sacrement  de 


Le  pénitent  doit  produire  trois  actes  :  la  contrition,  la  confes- 
sion et  la  satisfaction. 

Ces  actes  extérieurs  et  sensibles  sont,  comme  dit  le  concile  de 
Trente,  la  quasi-matière  du  sacrement  de  pénitence.  Ils  sont 
ainsi  appelés,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  des  objets  matériels, 
comme  Teau,  le  chrême,  le  pain,  le  vin,  Thuile,  qui  font  la 
matière  des  autres  sacrements. 

ARTICLE  I.  —  DE  LA  CONTRITION 

1.  Nature  de  la  contrition. 

2.  Qu'est-ce  que  la  contrition? 

La  contrition  est  la  douleur  intérieure  et  la  détestation  du 
péché  commis,  avec  le  propos  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir. 
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<  Ce  mouvement  de  la  contrition  a  été  nécessaire  dans  tous  les  temps , 
pour  obtenir  le  pardon  des  péchés;  et,  dans  Thomme  tombé  après  le  bap- 
tême, il  prépare  au  pardon,  quand  il  renferme  la  confiance  en  la  miséri- 
corde divine,  et  le  désir  de  faire  les  autres  choses  requises  pour  recevoir 
comme  il  faut  le  sacrement  de  pénitence  ^  » 

3.  Pourquoi  donne-t-on  à  cette  douleur  le  nom  de  contrition? 

Parce  que  le  cœur  se  trouve  comme  brisé  par  le  repentir  : 
contrition  %  en  effet ,  signifie  brisement,  broiement,  t  Par  le  péché, 
dit  saint  Thomas,  Thomme  se  raidit  opiniâtrement  dans  sa  vo- 
lonté propre;  il  est  inflexible  et  dur,  comme  les  corps  qui  ne 
cèdent  point  sous  la  pression.  Mais  quand  cet  homme  sort  enJOLa 
de  son  obstination,  on  dit  que  sa  volonté  est  brisée.  » 

4.  Quels  sont  les  mouvements  de  Tàme  dans  Tacte  de  contrition  ? 

l''  Elle  se  porte  vers  le  passé,  déteste  le  péché  commis  el  en 
éprouve  de  la  douleur  ;  2®  elle  se  porte  vers  ravenir  et  prend  la 
ferme  résolution  de  ne  plus  commettre  le  péché. 

Convertissez-vous  et  faites  pénitence  de  toutes  vos  iniquités,,.,  Écartez 
loin  de  vous  toutes  les  prévarications  d^mt  vous  vous  êtes  rendus  cou- 
pables, et  faites-vous  un  cœur  nouveau  et  un  esprit  nouveau^. 

5.  En  quoi  consiste  la  détestation  du  péché? 

Elle  consiste  dans  une  tristesse  de  la  volonté,  qui  souffre  du 
péché  comme  d'un  mal  présent,  et  s^efforce  de  le  détruire. 

Je  repasserai  devant  vous  toutes  les  années  de  ma  me  dans  l'amer- 
twne  de  mon  âme  ^.  —  Mes  iniquités  se  sont  élevées  au-dessus  de  nuk  tété; 
elles  pèsent  sur  moi  comme  un  fardeau  qui  m'accable*, 

6.  En  quoi  consiste  principalement  la  contrition? 

EHe  consiste  principalement  dans  la  détestation  du  péché.  Cette 
détestation  a  pour  effet  la  douleur,  el  de  cette  déftestation  et  de 
cette  douteur,  quand  elles  sont  sincères  et  véritables,  découle  na- 
turellement le  ferme  propos. 

7.  Quels  rapports  y  â-t-il  entre  la  contrition  d'un  côté,  et  de  l'autre  la 
vertu  et  le  sacrement  de  pénitence? 

La  contrition  est  un  acte  de  la  vertu  de  pénitence,  et  elle  fait 
partie  du  sacrement  en  tant  qu'elle  renferme,  sous  la  loi  nouvelle, 
le  désir  de  se  confesser  et  de  saiisfiûre  à  )a  justice  divine. 

r  •  •  '■  I        ■  ■  ■■  ■  — ..  .    I.    .  .,1 .1    ■ 

*  Contrition,  du  latin  conterere,  briser,  broyer. 

*  GoDAUt  do  Traote,  Sees.  XIV,  qh.  ly.  -  «  Msh.,  xyiu,  80,  81.  —  »  teft,  MXYm,  18. 
—  *  Fh,  zzzyu,  4. 
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2.  Nécessité  de  la  contrition. 

8.  La  contrition  est -elle  nécessaire? 

Elle  est  absolument  nécessaire  de  nécessité  de  moyen  et  de 
nécessité  de  précepte  divin,  pour  la  rémission  des  péchés  mortels; 
car  elle  est  un  acte  de  la  vertu  de  pénitence,  qui  est  elle-même 
de  nécessité  et  de  précepte  divin  *. 

La  contrition  est  encore  nécessaire  de  précepte  divin ,  en  tant 
qu'elle  fait  partie  du  sacrement  de  pénitence;  elle  est  néces- 
saire de  précepte  ecclésiastique  en  ce  qui  regarde  la  confession 
annuelle. 

9.  La  contrition  est -elle  nécessaire  de  nécessité  de  moyen  à  Thomme  juste 
pour  la  rémission  des  péchés  véniels  ? 

Oui,  au  moins  la  contrition  virtuelle,  c'est-à-dire  la  contrition 
qu'implique  l'acte  de  charité;  car  de  même  que  le  péché  mortel 
ne  peut  être  remis  tant  que  k  volonté  adhère  au  péché,  ainsi  en 
est*il  du  péché  véniel,  puisque  Feflfet  subsiste  avec  la  cause. 

iO.  Quand  oblige  le  précepte  de  la  contrition  ? 

Ce  précepte  oblige,  soit  par  lui-même,  soit  par  accident. 

Il  oblige  par  lui-même,  directement  :  à  l'article  de  la  mort,  ou 
lorsqu'on  s'expose,  en  négligeant  l'acte  de  contrition,  au  danger 
prochain  de  mourir  dans  l'impénitence. 

Il  oblige  par  accident,  indirectement  :  i^  lorsqu'on  est  en  état 
de  péché  mortel  et  qu'on  doit  accomplir  un  acte  qui  exige  l'état 
de  grâce,  comme  l'administration  des  sacrements  ou  la  réception 
des  sacrements  des  vivants;  2®  lorsqu'on  est  tenu  de  faire  un  acte 
d'amour  de  Dieu,  car  cet  acte  implique  la  détestation  du  péché; 
30  quand  on  a  besoin,  comme  dans  les  tentations  violentes,  de 
grâces  particulières  qu'il  serait  téméraire  d'espérer  avec  l'attache- 
ment au  péché. 

Il  va  de  soi  qu'en  (J^ehors  du  précçpte,  il  est  très  utile  de  faire 
souvent  des  actes  de  contrition. 

11.  Le  précepte  de  la  contrition  oblige- 1- il  aussitôt  qu'on  a  commis  un 
péché  mortel? 

Il  n'oblige  pas  immédiatement  ;  quoique  rester  longtemps  de 
propos  délibéré  en  état  de  péché  n'aille  pas  sans  une  nouvelle 
faute,  tant  à  cause  du  mépris  qu'on  fait  de  l'amitié  divine,  que 
du  danger  où  l'on  s'expose  de  succomber  à  de  graves  tentations. 

1  Voir  n«  A,  p.  80». 
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Ainsi,  dans  le  même  cas,  le  précepte  de  la  confession  n'urge 
pas  immédiatement.  Toutefois  c'est  une  pratique  très  salutaire  de 
faire  un  acte  de  contrition  et  de  se  confesser,  dès  qu'on  est  tombé 
dans  le  péché. 

Ne  différez  point  à  vous  convertir  au  Seigneur,  et  ne  remettez  point 
de  jour  en  jour  ;  car  sa  colère  éclatera  tout  d*un  coup  y  et  il  vous  perdra 
au  jour  de  la  vengeance  *. 

12.  Quelle  est  Timportance  de  la  contrition  dans  le  sacrement  de  pénitence  ? 

Elle  est  une  partie  tellement  essentielle  de  ce  sacrement,  que, 
si  elle  fait  défaut,  le  pardon  est  impossible.  Dieu  peut  pardonner 
sans  la  confession  et  la  satisfaction,  lorsque  ces  deux  conditions 
ne  peuvent  être  remplies,  mais  jamais  il  ne  pardonne  sans  la 
contrition,  parce  qu'il  ne  peut  donner  son  amitié  à  celui  qui,  par 
son  obstination  dans  le  mal,  veut  demeurer  son  ennemi.  ÎPar 
conséquent,  le  sacrement  est  nul  et  profané,  lorsqu'on  demande 
au  prêtre  l'absolution  sans  se  repentir  de  ses  péchés. 

13.  La  contrition  doit -elle  précéder  la  confession? 

Il  n'est  pas  nécessaire  qu'elle  précède  l'accusation  des  péchés  ; 
il  suffit  que  l'acte  en  soit  émis  avant  l'absolution ,  bien  qu'il  soit 
plus  prudent  de  s'y  exciter  avant  de  s'approcher  du  tribunal  de  la 
pénitence. 

14.  La  contrition  doit -elle  être  dans  le  cœur  du  pénitent  pendant  qu'il  reçoit 
l'absolution  ? 

Oui,  OU  actuellement  ou  virtuellement. 

Actuellement,  par  un  acte  positif  de  contrition  au  moment  de 
l'absolution. 

Virtuellement,  si  l'acte  ayant  été  produit,  un  jour  ou  plusieurs 
jours  à  l'avance  en  vue  de  la  confession,  se  continue  par  certaines 
pratiques,  telles  que  la  fuite  des  occasions,  la  prière  fréquente, 
le  recueillement,  etc. 


3.  Qualités. de  la  contrition. 

15.  Quelles  sont  les  qualités  de  la  contrition  ? 

La  contrition  doit  être  :  intérieure,  surnaturelle,  souveraine  et 

universelle. 

*  Eccll.,  V,  8,  9. 
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Contrition  intérienre. 
16.  Qu'entend -on  en  disant  que  la  contrition  doit  être  intérieure  f 

On  entend  que  la  douleur  doit  être  réellement  dans  le  cœur, 
et  non  pas  seulement  dans  les  paroles  ni  dans  les  signes  extérieurs. 

47.  Pourquoi  faut- il  que  la  contrition  soit  intérieure? 

Parce  que  c'est  le  cœur  qui  est  le  principe  du  péché  ;  car  a  c'est 
du  cœur  que  partent,  dit  le  Sauveur,  les  mauvaises  pensées,  les 
meurtres,  etc.  ^  »  C'est  donc  dans  le  cœur,  c'est-à-dire  dans  la 
volonté,  que  doit  être  la  douleur  et  la  délestation  du  péché;  sans 
cela,  toutes  les  marques  extérieures  de  la  plus  vive  douleur  ne 
sont  rien  .devant  Dieu. 

Déchirez  vos  cœurs,  et  non  vos  vêtements*,  —  Votes  trouverez  le  Sei' 
yneur  votre  Dieti,  pourvu  toutefois  que  vous  le  cherchiez  de  tout  votre 
cosur,  et  dans  Vamerlume  et  VaffUciion  de  votre  âme  '. 

18.  Là  contrition  consiste -t- elle  dans  les  larmes  ou  dans  les  formules? 

La  contrition  ne  consiste  pas  à  répandre  des  larmes  :  Ésaii  en 
répandit  avec  abondance  sans  être  touché  d'une  sincère  douleur. 
Les  larmes  sont  bonnes  et  utiles  :  la  femme  pécheresse  et  saint 
Pierre  en  ont  versé.  Mais  elles  ne  sont  pas  nécessaires  :  on  ne 
lit  pas  dans  la  sainte  Écriture  que  le  bon  larron  et  saint  Paul  dans 
sa  conversion  en  aient  versé. 

La  contrition  ne  consiste  pas  davantage  à  lire  ou  à  prononcer 
des  actes  de  contrition  ou  d'autres  prières  :  Antiochus  et  Judas 
en  ont  prononcé  sans  être  convertis.  Ces  actes  sont  bons,  mais 
ils  ne  sont  pas  nécessaires  :  l'enfant  prodigue  et  le  publicain  ont 
exprimé  des  paroles  de  douleur;  la  femme  pécheresse  demeura 
silencieuse  aux  pieds  de  Jésus. 

19.  Les  signes  extérieurs  d'humilité  sont -ils  nécessaires? 

Comme  les  larmes  et  les  formules,  les  signes  extérieurs  d'hu- 
milité peuvent  être  utiles,  mais  ils  ne  sont  pas  nécessaires.  Le 
publicain  de  l'Évangile  se  frappe  la  poitrine  et  s'en  va  justifié; 
le  centurion  et  les  autres  qui  se  convertissent  à  la  mort  de 
Jésus-Christ,  s'en  retournent  frappant  leur  poitrine.  Mais  il  n'est 
pas  dit  que  les  Juifs  qui  eurent  le  cœur  pénétré  de  componction 
à  la  première  prédication  de  saint  Pierre  aient  donné  ces  signes 
extérieurs  de  conversion. 

20.  Quelle  est  donc  la  douleur  que  nous  devons  avoir  de  nos  péchés? 

La  douleur  que  Dieu  veut  que  nous  ayons  de  nos  péchés  est 

*  Matth.,  XV,  19.  —  >  Joôl ,  II,  13.  —  •  Dent.,  iv,  89. 
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une  douleur  du  cœur,  dit  le  concile  de  Trente,  cette  douleur  de 
David,  de  saint  Pierre  et  de  tous  les  vrais  pénitents,  dont  le  cœur 
était  affligé,  contrit  et  humilié  *. 

U homme  ne  voit  que  ce  qui  paraît  au  dehors,  mais  le  Seigneur  re- 
garde le  cœur  '. 

Contrition  surnaturelle. 
2t.  Qu'entend -on  en  disant  que  la  contrition  doit  être  surnaturelle  f 

On  entend  qu'elle  doit  être  excitée  en  nous  par  un  mouvement* 
de  l'Esprit -Saint,  et  par  des  motifs  que  fournit  la  foi.  Ainsi  la 
contrition  doit  être  surnaturelle  dans  son  principe  et  dans  ses 
motifs. 

22.  Pourquoi  faul-il  que  la  contrition  soit  surnaturelle  dans  son  principe? 

Parce  que  personne  ne  peut  par  les  seules  forces  de  la  nature 
se  disposer  à  la  grâce  de  la  justification  ;  il  faut  nécessairement 
pour  cela  l'inspiration  prévenante  et  le  secours  de  l'Esprit- Saint, 
comme  l'a  déûni  le  concile  de  Trente'. 

23.  Pourquoi  faut -il  que  la  contrition  soit  surnaturelle  dans  ses  motifs? 
Parce  qu'il  doit  y  avoir  proportion  entre  les  moyens  et  la  fin. 

Oi:  il  n'y  a  que  des  moyens  surnaturels  qui  puissent  conduire 
à  la  justification,  qui  est  une  fin  surnaturelle. 

2i.  Qaels  sont  les  principaux  motifs  surnaturels  ? 

Ce  sont  :  1°  l'infinie  bonté  de  Dieu,  que  le  péché pflfense;  2*  les 
souffrances  et  la  mort  de  Jésus -Christ  sur  la  croix,  dont  nos 
fautes  ont  été  la  cause;  3°  la  laideur  du  péché,  qui  déplaît  souve- 
rainement à  Dieu  ;  4»  la  récompense  éternelle  que  nous  fait  perdre 
le  péché;  5»  les  châtiments  éternels  dont  il  nous  rend  passibles. 

25.  Les  motifs  naturels  suffisent -ils  pour  obtenir  la  justification? 

Ces  motifs  ne  peuvent  suffire.  Ainsi  l'on  n'est  point  justifié  si 
l'on  regrette  le  péché  seulement  en  tant  qu'il  est  déraisonnable, 
ou  parce  qu'il  a  été  l'occasion  de  la  perte  d'un  bien  temporel, 
comme  la  santé,  la  réputation,  la  fortune.  Telle  fut  la  douleur 
de  Saul  et  d'Antiochus. 

Contrition  souyeraine. 

26.  Qu*entend-on  en  disant  que  la  oontrition  doit  être  tmtveminef 

On  entend  qu'elle  doit  être  la  plus  grande  de  toutes  les  dou-* 
leurs,  une  douleur  plus  grande  que  celle  de  la  perte  de  tout  ce  que 
nous  avons  de  plus  cher  au  monde. 

*  Pfi.  L,  17,  -  2  I  Rote,  XVI,  7.  -  3  Seaeion  VI,  can.  8. 
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27.  Pourquoi  la  contrition  doit -elle  être  souveraine? 

I"  Parce  qu'elle  doit  être  proportionnée  au  bien  que  le  péché 
nous  fait  perdre  et  au  malheur  où  il  nous  précipite.  Or  le  bien 
que  le  péché  nous  fait  perdre ,  c'est  le  souverain  bien ,  le  bien 
unique,  Dieu  lui-même;  et  le  malheur  où  il  nous  précipite,  c'est 
le  plus  grand  de  tous  les  maux,  ou  plutôt  le  mal  unique,  à  savoir  : 
la  perte  de  Dieu.  On  doit  donc  détester  le  péché  plus  que  tout 
autre  mal,  et  mieux  aimer  tout  perdre  et  tout  souflrir  plutôt  que 
de  le  commettre. 

Sachez  et  comprenez  quel  mal  c'est  pour  votis  et  combien  il  vous  est 
amer  d*avoir  abandonné  le  Seigneur  votre  Dieu  *. 

2«  Parce  que  le  pécheur,  pour  se  réconcilier  avec  Dieu ,  doit 
réformer  ses  sentiments  sur  ceux  de  Dieu.  Or  Dieu  hait  le  péché 
souverainement,  il  le  déteste  infiniment.  Le  pécheur  n'a  donc 
point  de  miséricorde  à  attendre  de  lui,  s'il  ne  hait  son  péché 
et  ne  le  déteste  souverainement. 

Le  sacrifice  digne  de  Dieu  est  un  esprit  brisé  de  douleur  *.  —  Je  me 
stUs  épuisé  à  force  de  soupirer;,.,  f  arroserai  de  mes  larmes  le  lieu  où  je 
suis  couché  '. 

28.  La  contrition  doit -elle  être  souveraine  intensivement  ou  appréciative* 
ment? 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  la  contrition  soit  intensivement  sou- 
veraine, c'est-à-dire  qu'on  éprouve  dans  le  sentiment  une  douleur 
plus  vive,  plus  sensible  que  celle  que  ferait  éprouver  un  autre 
malheur  :  la  perte,  par  exemple,  d'une  personne  qui  nous  est  unie 
par  les  liens  du  sang  ou  de  l'amitié.  Il  suffit  que  la  contrition  soit 
appréciativement  souveraine,  c'est-à-dire  que  par  la  raison  on 
considère  le  péché  comme  le  plus  grand  des  maux,  et  que  par  suite 
la  volonté  le  déteste  comme  tel. 

L'intensité  de  la  douleur  naît  des  sens,  de  l'imagination  ;  c'est 
quelque  chose  de  purement  accidentel,  qui  ne  dépend  pas  toujours 
de  nous.  L'appréciation,  au  contraire,  naît  d'un  jugement  de  la 
raison  et  comporte  un  acte  de  la  volonté,  qui  dépend  de  nous. 

Voilà  pourquoi  l'intensité  de  la  douleur,  bien  qu'elle  soit  dési- 
rable, n'est  pas  nécessaire  à  la  contrition ,  qui  réside  essentielle- 
ment dans  les  facultés  supérieures  de  l'âme  :  la  raison  et  la  volonté, 
et  non  dans  la  sensibilité. 
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Jérém.,  n,  19.  —  ^  Pa.  l,  19.  —  ^  Pb.  vi,  6. 
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Contrition  nniydrselie. 

29.  Qu'entend- on  en  disant  que  la  contrition  doit  être  univet'sellef 
On  entend  qu'elle  doit  s'étendre  au  moins  k  tous  les  péchés 
mortels,  sans  aucune  exception  ni  réserve. 

Quiconqiie,  ayant  gardé  toute  la  loi,  la  viole  en  un  seul  point,  est  cou- 
pable, comme  V ayant  toute  violée  ^. 

90.  Pourquoi  faut -il  que  la  contrition  s'étende  au  moins  à  tous  les  péchés 
mortels  ? 

Parce  que  :  1*  comme  il  n'y  a  aucun  péché  mortel  qui  ne  soit 
une  injure  grave  faite  à  Dieu,  il  n'y  en  a  par  conséquent  aucun 
que  nous  ne  devions  haïr  si  nous  voulons  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu;  or  cette  haine  ne  peut  être  sincère,  s'il  y  a  un  seul  péché 
mortel  auquel  le  cœur  demeure  attaché;  2<»  la  rémission  des 
péchés  ne  peut  se  faire  que  par  la  grâce  sanctifiante;  or  un  seul 
péché  mortel  dont  on  ne  se  repent  pas  exclut  cette  grâce. 

31.  Est-il  nécessaire  de  faire  un  acte  de  contrition  pour  chaque  péché  mortel 
en  particulier? 

Il  suffît  d'un  acte  de  contrition  qui  s'étende  à  tous  les  péchés 
mortels  qu'on  a  commis. 

32.  Si  on  accuse  en  même  temps  des  péchés  mortels  et  des  péchés  véniels, 
est -il  nécessaire  d'avoir  la  contrition  des  uns  et  des  autres? 

Il  suffit  de  se  repentir  des  péchés  mortels,  qui  seuls  excluent  la 
grâce  sanctifiante;  mais  on  ne  reçoit  pas  le  pardon  des  péchés 
véniels  pour  lesquels  on  garde  de  l'affection ,  car  Dieu  ne  sau- 
rait pardonner  la  moindre  faute  à  laquelle  la  volonté  demeure 
attachée. 

33.  Le  péché  véniel  peut -il  être  remis  sans  que  soit  remis  le  péché  mortel? 

Aucun  péché  véniel  ne  peut  être  remis  sans  que  le  péché 
mortel  le  soit  aussi;  car,  dit  saint  Thomas,  le  péché  mortel  exclut 
entièrement  la  grâce  sanctifiante ,  sans  laquelle  aucun  péché  n'est 
remis ,  pas  plus  le  péché  véniel  que  le  péché  mortel. 

34.  Est -il  nécessaire,  pour  les  péchés  véniels,  qu'on  en  ait  une  contrition 
universelle? 

Cela  est  nécessaire  pour  obtenir  le  pardon  de  tous  les  péchés 
véniels.  Mais  sans  cette  contrition  universelle  on  peut  obtenir  la 
rémission  des  péchés  véniels  dont  on  se  repent;  car  les  péchés 
véniels,  n'étant  pas  incompatibles  avec  la  grâce  sanctifiante, 
peuvent  être  remis  les  uns  sans  les  autres. 

*  Jacq.,  it,  10. 
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35.  Que  deviendrait  la  confession  si,  n'ayant  à  déclarer  que  des  péchés 
véniels,  on  ne  se  repentait  d'aucun  d'eux? 

1»  Si  Ton  croit  de  bonne  foi  avoir  la  contrition  de  tous  ou  du 
moins  de  Tun  d*eux,  sans  l'avoir  réellement,  la  confession  est 
nulle;  2<*  si  Ton  a  conscience,  en  les  accusant,  de  n'avoir  la  con- 
trition d'aucun,  la  confession  est  non  seulement  nulle,  mais 
sacrilège. 

36.  Que  faut -il  faire  pour  éviter  cette  profanation? 

Il  faut  avoir  soin,  avant  la  confession,  de  s'exciter  à  la  contri- 
tion au  moins  d'un  des  péchés  véniels  qu'on  veut  accuser,  et  au 
ferme  propos  de  ne  plus  le  commettre.  Et  si  l'on  craint  de  ne  pas 
s'en  repentir  suffisamment,  il  est  très  utile,  pour  assurer  l'effet  de 
l'absolution,  d'accuser  quelque  péché  de  la  vie  passée  contre  tel 
ou  tel  commandement,  en  renouvelant  au  sujet  de  ce  péché  l'acte 
de  contrition. 

4.  Du  bon  propos. 

37.  Qu'est-ce  que  le  bon  propos? 

Le  bon  propos  est  la  volonté  sincère  de  ne  plus  pécher  à  l'ave- 
nir. C'est  le  second  élément  de  la  contrition,  qui  ne  peut  être  véri- 
table qu'à  la  condition  d'exclure  toute  affection  au  péché,  toute 
volonté  de  pécher. 

Vous  voilà  guéri;  ne  péchez  plus  à  ravenir,  de  peur  quHl  ne  vous 
arrive  quelque  chose  de  pire  K 

9 

38.  Quelles  sont  les  qualités  du  bon  propos? 

Pour  être  sincère  et  vrai ,  le  bon  propos  doit  être  ferme ,  uni- 
versel et  efficace. 

39.  Qu'entend-on  en  disant  que  le  bon  propos  doit  être  ferme? 

On  entend  que  le  pénitent,  tout  en  se  défiant  de  sa  faiblesse  et 
ne  comptant  que  sur  le  secours  de  Dieu,  doit  être  disposé  à 
éviter  le  péché,  quelque  mal  qu'il  ait  à  craindre  en  changeant  de 
vie,  ou  quelque  bien  qu'il  ait  à  espérer  en  péchant  de  nouveau. 

J'ai  juré,  et  j'ai  résolu  fortement  de  garder  les  jugements  de  votre 
justice  *. 

40.  Pourquoi  le  bon  propos  doit -il  être  ferme? 

Parce  que  sans  cela  on  n'a  pas  la  volonté  de  se  convertir  à 
Dieu  totalement  et  sincèrement. 


^  Jean,  V,  14.  — -  *  P8.  cxvui,  106. 
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41.  La  crainte  de  retomber  dans  le  péché  empéche-t-elle  le  propos  d'être 
ferme  ? 

Non,  car  on  peut  avoir  cette  crainte  à  cause  de  l'expérience 
qu'on  a  de  sa  faiblesse,  tout  en  étant  bien  résolu  de  ne  pas  re- 
tomber dans  le  péché. 

Que  celui  donc  qui  croit  être  ferme  prenne  garde  de  tomber^, 

42.  La  rechute  après  la  confession  prouvent- elle  que  le  propos  n'a  pas  été 
ferme? 

La  rechute  par  elle-même  n'est  qu'un  signe  de  changement 
dans  la  volonté,  mais  non  de  l'absence  du  ferme  propos. 

43.  Dans  quels  cas  la  rechute  doit-elle  inspirer  des  doutes  sur  le  ferme  pi^pos  ? 

10  Lorsque  le  pénitent  retombe  aussitôt  après  sa  confession ,  et 
presque  sans  aucune  résistance. 

2®  Lorsqu'il  ne  prend  aucun  moyen  d'éviter  le  péché  ni  les 
occasions  qui  y  conduisent. 

44.  Qu'est-ce  qu'on  entend  en  disant  que  le  bon  propos  doit  être  universel? 

On  entend  qu'il  doit  s'étendre  au  moins  à  tous  les  péchés  mor- 
tels; car  si  on  conservait  de  l'affection  pour  quelque  péché,  avec 
l'intention  de  le  commettre  de  nouveau,  on  ne  serait  pas  vraiment 
et  totalement  converti. 

45.  Est -il  indispensable  que  le  bon  propos  soit  universel  pour  les  péchés 
véniels? 

Pour  que  la  confession  ne  soit  pas  nulle  lorsqu'on  n'a  que 
des  péchés  véniels  à  déclarer,  il  suffit  qu'on  ait  la  résolution 
d'en  éviter  un  en  particulier.  Mais  celui  qui  aime  vraiment  Dieu, 
forme  le  propos  sincère  d'éviter  tous  les  péchés  véniels  délibérés. 

46.  Qu'est-ce  qu'on  entend  en  disant  que  le  bon  propos. doit  être  efficace? 
On  entend  que  le  pénitent  doit  se  proposer  non  seulement 

d'éviter  le  péché,  mais  de  prendre  tous  les  moyens  de  l'éviter,  par 
conséquent  de  travailler  à  se  corriger  de  ses  mauvaises  habitudes 
et  de  fuir  les  occasions  prochaines, 

47.  Qu'est-ce  qu'une  mauvaise  habitude? 

C'est  la  tendance  à  retomber  dans  certains  péchés,  acquise  par 
des  actes  réitérés. 

48.  Que  faut -il  faire  pour  se  corriger  d'une  mauvaise  habitude? 

11  faut  prier,  veiller  sur  soi-même,  multiplier  les  actes  de  la 
vertu  opposée,  et  recourir  souvent  aux  sacrements  de  pénitence 
et  d'eucharistie. 

*  ICor.,  X,  13. 
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49.  Qu*e8t-ce  qu'une  occasion  prochaine? 

C'est  roccasioû  qui  porte  ordinairement  au  péché  et  met  dans 
un  péril  évident  de  le  commettre;  comme  la  fréquentation  de  tel 
lieu,  de  telle  compagnie,  de  telle  personne. 

50.  ComJ^en  y  a-t-il  de  sortes  d'occasions  prochaines? 

On  en  distingue  deux  sortes.  Les  unes  portent  par  elles-mêmes 
au  péché;  comme  la  lecture  des  mauvais  livres,  la  fréquentation 
des  mauvaises  compagnies,  la  négligence  à  s'instruire  des  devoirs 
de  son  état.  Les  autres  portent  au  péché,  non  par  elles-mêmes, 
mais  seulement  à  raison  des  dispositions  du  sujet;  comme  une 
fonction,  un  état,  quand  on  n'a  pas  ce  qui  est  nécessaire  pour  en 
remplir  les  devoirs  ou  en  surmonter  les  tentations. 

51.  Y  a-t-il  obligation  de  renoncer  à  toutes  les  occasions  prochaines  du  péché  ? 
Oui ,  à  moins  qu'elles  ne  soient  du  nombre  de  celles  qu*on  ne 

peut  quitter  sans  péché,  ou  sans  s'exposer  au  danger  évident  de 
commettre  un  péché  aussi  considérable  ou  même  plus  que  celui 
qu'on  veut  éviter. 

Celui  qui  aime  le  péril  y  périra  ^ 

52.  Pourquoi  y  a-t-il  obligation  d'éviter  les  occasions  prochaines? 
Parce  qu'on  doit  préférer  son  salut  à  teut. 

Si  votre  oeil  droit  vous  scandalise,  arrachez-lê  et  Jetep-lê  loin  de  vous  '. 

53.  Que  fkut^il  tsir9  quand  les  occasions  ne  peuvent  être  quittées  sans  péché, 
ou  sans  un  plus  grand  danger  de  péché? 

Il  faut  prendre  les  avis  d'une  personne  éclairée,  et  surtout 
veiller  sur  soi-même  et  prier  beaucoup  ^. 

5.  Dlllérentes  sortes  de  contrition. 

54.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  contrition? 

Deux  sortes  :  la  contrition  parfaite,  et  la  contrition  impar^ 
faite,  qu'on  appelle  aussi  attrition. 

ContriUoii  parlaiia. 

55.  Qu'est-ce  que  la  contrition  parfaite? 

La  contrition  parfaite  est  la  douleur  d'avoir  offensé  Dieu,  parce 
qu'il  est  infiniment  bon  et  infiniment  aimable,  et  que  le  péché  lui 
déplaît. 

«  C'est,  dit  le  concile  de  Trente,  la  contrition  perfeetionnée  par  la  cha- 
rité*. JD 

*  Swll.,  m,  il.  —  *  Matth.,  v,  t9.  —  »  Voir  !!•  P«rtt«,  De  Voeeoiion,  p.  189..  —  *  Ses- 
■Ion  XIT»  çfa.  xy. 
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56.  Pourquoi  cette  contrition  est -elle  appelée  parfaite? 

Parce  que  son  motif,  qui  est  l'amour  de  Dieu  pour  lui-même,  à 
cause  de  ses  perfections,  est  un  motif  parfait. 

57.  Quel  doit  être  le  degré  de  cet  amour? 

Le  degré  le  plus  infime  suffît.  Dès  lors  qu*on  aime  Dieu  appré- 
ciativement  par-dessus  tout  \  d'un  amour  de  bienveillance  *,  la 
charité  est  parfaite ,  d'après  le  sentiment  commun  des  théolo- 
giens, quel  que  soit  d'ailleurs  le  degré  de  son  intensité. 

«  La  douleur  du  péché,  si  petite  qu'elle  soit,  pourvu  qu'elle  parvienne 
à  la  nature  de  là  contrition,  détruit  tout  péché.  »  (S.  Thomas.) 

58.  Quel  est  Teflét  de  la  contrition  parfaite  ? 

C'est  d'eflacer  le  péché,  môme  avant  l'absolution,  pourvu  qu'on 
ait  le  désir  de  se  confesser. 

J'aime  ceux  qui  m'aiment  '.  —  La  charité  couvre  la  multitude  des 
péchés^,  —  Beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis,  parce  qu'elle  a  beau» 
coup  aimé^,  dit  Notre -Seigneur  en  parlant  de  Madeleine. 

a  Dieu  nous  crie  :  Aimez-moi,  et  vous  me  posséderez,  car  vous  ne  pou- 
vez pas  m'aimer  sans  me  posséder.  »  (S.  Augustin.) 

59.  Pourquoi  le  désir  de  la  confession  est -il  nécessaire,  pour  que  la  contri- 
tion parfaite  efface  le  péché? 

Parce  que  le  sacrement  de  pénitence  étant  le  moyen  ordinaire 
établi  pour  la  rémission  des  péchés,  Dieu  veut  que  nous  ayons 
recours  à  ce  sacrement;  il  y  a  donc  obligation  de  le  recevoir,  si 
c'est  possible,  et  dans  tous  les  cas,  d'en  avoir  le  désir.  Celui  qui 
n'aurait  point  ce  désir  ne  voudrait  pas  ce  que  Dieu  veut,  et  par 
suite,  n'aimant  pas  Dieu  parfaitement,  il  n'aurait  pas  la  contri- 
tion parfaite. 

60.  Celui  qui,  ayant  péché  gravement,  a  fait  un  acte  de  contrition  parfaite, 
doit -il  ensuite  se  confesser  sans  retard? 

Ce  n'est  pas  indispensable;  il  suffit  qu'il  confesse  son  péché  à 
la  première  confession  qu'il  fera  par  nécessité  .ou  par  dévotion. 
Toutefois  il  est  très  convenable  de  ne  pas  retarder  de  recourir  au 
sacrement.  Celui  qui  a  une  vraie  contrition  éprouve  d'ailleurs  le 
besoin  de  faire  au  plus  tôt  l'humble  aveu  de  sa  faute,  et  de  se 
donner  à  soi-même  l'assurance  et  la  paix  attachées  à  la  grâce 
de  l'absolution. 

Si  l'on  devait  faire  la  communion ,  il  y  aurait  alors  stricte  obli- 

^  Voir  n«  28.  —  *  Voir  ![•  Partie,  p.  106,  U"  12  et  le.  -  '  Pror!,  viii,  17.  - 
*  I  Pierre. ir,  8.  —  »  Luc,  vu,  47. 
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gation  de  se  confesser  auparavant,  lors  même  qu'on  aurait  fait  un 
acte  de  contrition  parfaite. 

t51.  Est-ce  par  la  vertu  du  sacrement  que  le  pécheur  est  réconcilié,  lorsqu^il 
a  la  contrition  parfaite  ? 

Oui;  car,  dit  le  concile  de  Trente,  «  bien  qu'il  arrive  quelque- 
fois que  la  contrition  soit  parfaite  par  la  charité  et  qu'elle  récon- 
cilie l'homme  à  Dieu,  avant  qu'il  ait  reçu  de  fait  le  sacrement 
de  pénitence,  cependant  il  ne  faut  pas  attribuer  cette  réconcilia- 
tion à  la  contrition  seulement,  indépendamment  de  la  volonté  de 
recevoir  le  sacrement,  laquelle  y  est  renfermée  *.  » 

62.  Le  désir  de  recevoir  le  sacrement  doit -il  être  explicite? 

Le  désir  implicite  suffit  plus  probablement,  puisque,  d'après  le 
concile  de  Trente,  ce  désir  est  renfermé  dans  la  contrition  par- 
faite. Par  conséquent,  un  pécheur  qui  ferait  un  acte  de  contrition 
parfaite,  sans  penser  actuellement  à  la  confession ,  soit  par  inad- 
vertance, soit  par  ignorance  invincible,  ne  laisserait  pas  que 
d'être  justifié. 

63.  La  contrition  parfaite  remet -elle  la  peine  due  au  péché? 
Régulièrement  non  ;  mais  elle  diminue  cette  peine  à  raison  de 

sa  perfection,  et  même  <t  la  charité  peut  être  si  grande,  dit  saint 
Thomas,  que  la  contrition  produite  par  elle  mérite  non  seulement  la 
rémission  de  la  faute,  mais  encore  la  délivrance  de  toute  la  peine.  » 

64.  La  contrition  parfaite  est -elle  nécessaire? 

Elle  est  de  nécessité  de  moyen  pour  tous  les  pécheurs  qui  ne 
peuvent  recevoir  les  sacrements  de  baptême  ou  de  pénitence. 

66.  Peut -on  facilement  avoir  la  contrition  parfaite? 

Par  lui-môme,  l'homme  ne  peut  pas  avoir  la  contrition  parfaite, 
parce  qu'il  ne  peut  rien  dans  l'ordre  surnaturel  sans  la  grâce  de 
Dieu;  mais  avec  cette  grâce,  il  peut  l'avoir  facilement,  en  la  solli- 
citant par  une  humble  prière. 

66.  Pourquoi  n*est-il  point  difficile  d'avoir  la  contrition  parfaite? 

Parce  qu'on  peut  l'espérer  de  la  bonté  de  Dieu,  et  que  les  motifs 
de  cette  contrition  sont  faciles  à  concevoir. 

67.  Comment  savons -nous  qu'on  peut  l'espérer  de  la  bonté  de  Dieu? 

Par  les  livres  saints,  qui  nous  apprennent  que  Dieu  ne  veut  point 
la  mort  du  pécheur,  mais  plutôt  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive. 

Dieu  n'a  point  fait  la  mort,  et  il  ne  se  réjouit  point  de  la  perte  des 
vivants  *.  —  Est-ce  que  je  veux  la  mort  de  l'impie,  dit  le  Seigneur  Dieu ^ 

*  SesBion  XIV,  ch.  iv.  —  *  Sag.,  i,  13. 
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et  ne  f>eua>je  pae  plutôt  qu'U  se  convertisse,  et  qu'U  se  retire  de  m  mau- 
vaise voie ,  et  qu'il  vive  '  f 

II  suit  de  ces  paroles  miséricordieuses  que  le  pécheur,  s*il  se 
trouve  dans  Timpossibilité  de  recevoir  les  sacremeats  qui  effacent 
le  péché  avec  la  contrition  imparfaite ,  peut  espérer  de  la  bonté 
de  Dieu  la  contrition  parfaite ,  seul  moyen  pour  lui  de  recouvrer 
la  vie  de  la  grâce. 

6S.  Gomment  les  motifs  de  la  contrition  parfaite  sont-ils  faciles  à  concefoir^ 

Il  suffit,  pour  s'exciter  à  la  contrition  parfaite,  de  considérer 
que  le  péché  offense  Dieu,  infiniment  saint  et  parfait;  et  pour 
produire  Tacte  de  cette  contrition,  de  haïr  le  péché  en  tant  qu*ii 
est  contraire  à  la  sainteté  et  à  la  perfection  de  Dieu. 

De  même  que  la  charité  parfaite  consiste  à  aimer  Dieu  pour 
lui-même,  à  cause  de  sa  souveraine  amabilité,  de  même  la  contri- 
tion parfaite  consiste  à  détester  le  péché,  parce  qu'il  blesse  cette 
même  amabilité. 

Or,  avec  la  grâce  de  Dieu,  notre  intelligence  peut  concevoir 
l'opposition  qui  existe  entre  le  péché  et  la  nature  divine,  et  notre 
volonté  peut  avoir  le  péché  en  horreur,  conformément  à  cette 
considération.  L'acte  de  la  contrition  parfaite  n'est  donc  pas  dif- 
ficile en  lui-môme  • . 

69.  Quelles  conclusions  pratiques  résultent  de  Tefficacité  et  de  la  nécessité 
de  la  contrition  parfaite? 

1°  Quand  on  a  eu  le  malheur  d'offenser  Dieu  mortellement,  il  est 
bon  de  foire  aussitôt  un  acte  de  contrition  parfaite,  afin  de  recou- 
vrer l'inestimable  bienfait  de  la  grâce  sanctifiante  qu'on  a  perdue. 

^  En  danger  de  mort,  si  Ton  est  dans  l'impossibilité  d'avoir 
un  prêtre,  on  doit  ne  point  se  troubler,  mais  s*excit6rà  produire 
un  acte  de  charité  parfaite  accompagné  de  la  douleur  de  ses 
péchés,  et  se  confier  ensuite  à  la  bonté  divine. 

30  Si  on  assiste  un  mourant  et  qu'il  n'y  ait  point  de  prêtre,  on 
doit  de  même  lui  faire  produire  des  actes  de  charité  et  de  contri- 
tion, lui  rappelant  qu'il  peut  ainsi  obtenir  sûrement  le  pardon 
de  ses  fautes,  et  lui  inspirant  de  grands  sentiments  d'espérance 
et  de  confiance  en  l'infinie  miséricorde  de  Dieu. 

*  Jbéch.,  xvm,  SS. 

^  L'erreur  beaucoup  trop  générale  qui  fait  regarder  la  contrition  parfaite 
comme  extrêmement  difficile  à  obtenir,  vient  d'une  confusion  entre  la  charité 
intensive  et  la  charité  appréciative.  On  croit  que  la  contrition  consiste  à  tentir 
un  très  grand  amour  de  Dieu  et  une  très  grande  douleur  du  péché,  et  comme 
cette  émotion  sensible  ne  dépend  pas  de  la  volonté,  on  en  conclut  à  une  sorte 
d'impossibilité  d'avoir  la  contrition  parfaite.  De  là  résultent  des  conséquences 
pratiques  très  funestes  pour  les  âmes. 


CONTRITION  IMPARFAITE  347 


Contrition  imparfaite. 

70.  Qu'est -ce  que  la  contrition  imparfaite? 

La  contrition  imparfaite,  ou  attriiion,  est  la  douleur  d'avoir 
ofTenaé  Dieu,  conçue  ordinairement,  dit  le  concile  de  Trente  % 
par  la  considération  de  la  laideur  du  péché,  ou  par  la  crainte  de 
l'enfer  et  des  peines  *. 

71.  Pourquoi  cette  contrition  est -elle  appelée  imparfaite? 
Parce  qu'elle  s'inspire  d'un  motif  imparfait. 

73.  Pourquoi  cette  contrition  est -die  appelée  attrition? 

Parce  qu'elle  brise  le  cœur  d'une  manière  imparfaite. 

tf  Attrition^  dit  acheminement  à  la  contrition  parfaite.  Dans  les  choses 
matérielles,  on  dit  trituré  ce  qui  est  broyé  jusqu'à  un  certain  degré,  mais 
non  parfaitement  ;  mais  on  dit  contrituré,  ce  qui  est  pulvérisé  dans  toutes 
ses  parties,  par  une  division  qui  va  jusqu'aux  derniers  éléments.  C'est 
pourquoi,  dans  les  choses  spirituelles,  Vattrition  désigne  un  certain  bri- 
sement de  cœur,  un  certain  déplaisir  des  péchés  commis,  mais  non  un 
brisement  complet,  un  déplaisir  parfait,  comme  pour  la  contrition  par- 
faite. »  (S.Thomas.) 

73.  Pourquoi  le  motif  de  l'attrition  estait  imparfait? 

Parce  que  ce  motif  n'est  point  l'amour  de  bienveillance,  par 
lequel  on  aime  Dieu  pour  lui-même,  à  cause  de  ses  perfections 
infinies;  mais  seulement  l'amour  de  concupiscence,  par  lequel 
on  l'aime  comme  auteur  de  notre  félicité  •. 

74.  Gomment  l'attrition  renfbrme-t-elle  cet  amour  de  concupiscence? 
Parce  que ,  suivant  la  doctrine  du  concile  de  Trente,  Tattrition, 

qui  prépare  la  voie  à  la  justice,  est  accompagnée  de  l'espérance 
du  pardon  et  qu'elle  exclut  la  volonté  de  pécher.  Or,  quand  on  a 
la  confiance  de  trouver  Dieu  propice  à  cause  de  Jésus -Christ,  et 
qu'on  déteste  le  péché,  on  aime  nécessairement  Dieu  de  quelque 
manière,  on  a  ce  commencement  d'amour  qui  est  requis  pour  la 
justification. 

75.  Quel  est  l'eflét  de  l'attrition  ? 

C'est,  dit  le  concile  de  Trente,  de  disposer  le  pécheur  à  recevoir 
la  grâce  de  Dieu  dans  le  sacrement  de  pénitence  ^. 

*  Pa^r  jyeines ,  on  peut  entendre  les  peines  temporelles  de  cette  vie,  en  tant 
qu'elles  sont  inAigées  par  Dieu ,  comme  châtiment  du  péché. 

^  Attrition,  du  latin  ad,  à;  terere,  broyer. 

^  BMiton  XIT.  eh.  it.  *-  *  Voir  II*  Partie,  p.  10«»  ii««  11  et  U.  —  '  Sesilon  XIT,  eh.  xv. 
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76.  Pourquoi  rattrition  ne  peut -elle  pas  par  elle-même  produire  la  justifi- 
cation ? 

Parce  que  Tamour  qu'elle  renferme  n'unit  pas  sufQsamment  le 
pécheur  à  Dieu.  Il  faut  donc  que  la  vertu  du  sacrement  supplée 
ce  défaut,  par  l'infusion  de  la  grâce  sanctifiante,  et,  par  suite,  de 
la  charité  qui  l'unit  parfaitement  à  Dieu. 

77.  Qu*ont  de  commun  la  contrition  parfaite  et  la  contrition  imparfaite? 

lo  Elles  sont  toutes  les  deux  une  douleur  d'avoir  ofTensé  Dieu , 
accompagnée  du  ferme  propos  de  ne  plus  pécher. 

2°  Elles  ont  toutes  les  deux  les  qualités  que  doit  avoir  la  véri- 
table contrition.  La  contrition  imparfaite  est,  comme  la  contrition 
parfaite  :  intérieure,  car  elle  est  une  douleur  du  cœur  ;  surnatu^ 
relie,  car  elle  est,  suivant  la  doctrine  du  concile  de  Trente,  un 
don  de  Dieu  et  vient  de  l'impulsion  du  Saint-Esprit;  souve- 
raine et  universelle,  parce  qu'elle  exclut  la  volonté  de  pécher. 

78.  En  quoi  différent  la  contrition  parfaite  et  la  contrition  imparfaite? 

Elles  diffèrent  :  !•  par  leurs  motifs  :  la  contrition  parfaite  pro- 
cède d'un  motif  de  charité  ;  la  contrition  imparfaite  a  pour  motif 
la  considération  de  la  laideur  du  péché  ou  la  crainte  de  l'enfer 
et  du  châtiment,  en  tant  toutefois  que  cette  considération  et 
cette  crainte  sont  connues  surnaturellement  et  par  la  foi,  et 
qu'elles  se  rapportent  à  Dieu  offensé  ;  2®  par  leurs  effets  :  la  con- 
trition parfaite  justifie  avant  la  réception  actuelle  du  sacrement; 
la  contrition  imparfaite  aide  et  prépare  seulement  le  pécheur  à 
être  justifié  dans  le  sacrement  de  pénitence. 

79.  Faut -il  se  contenter  de  s'exciter  à  la  contrition  imparfaite? 

Dans  la  pratique,  le  pécheur  doit  s'efforcer  de  concevoir  dans 
son  cœur  la  contrition  parfaite. 

80.  Que  faut -il  faire  pour  avoir  la  contrition? 

1<>  Il  faut  la  demander  humblement  à  Dieu,  source  unique  de 
toute  grâce. 

2<>  On  doit  s'y  exciter,  en  considérant,  par  la  foi,  les  suites 
funestes  du  péché  et  surtout  la  bonté  infinie  de  Dieu,  qu'il  outrage, 
et  la  passion  de  Jésus-Christ,  mort  pour  le  réparer. 

Saint  Charles  Borromée  se  préparait  au  sacrement  en  faisant 
en  esprit  trois  stations,  par  lesquelles  il  s'élevait  graduellement 
de  la  contrition  imparfaite  à  la  contrition  parfaite  :  la  première  à 
l'enfer,  pour  y  considérer  les  châtiments  terribles  que  mérite  le 
péché  ;  la  seconde  au  ciel ,  pour  y  considérer  le  bonheur  infini 
qu'il  nous  fait  perdre  ;  la  troisième  au  Calvaire,  pour  y  considérer 
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les  souffrances  de  Jésus- Christ  crucifié  à  cause  de  nos  crimes  ^  et 
l'amour  infini  qu'il  nous  a  témoigné  par  sa  passion  et  par  sa  mort. 

81.  Faut- il  beaucoup  de  temps  pour  concevoir  une  véritable  contrition  de  ses 
péchés? 

Un  seul  instant  peut  suffire.  Il  convient  toutefois  d'y  consacrer 
le  temps  que  demande  une  affaire  qu'on  juge  importante;  de 
peur  que,  par  trop  de  précipitation,  l'acte  ne  soit  nul  quant  à  la 
substance. 

ARTICLE  IL  —  DE  LA  CONFESSION 
1.  Nature  de  la  coDfession. 

8*2.  Que  signifie  le  mot  confession  *■  ? 

Il  signifie  en  général  aveu,  déclaration  d'un  fait;  et,  dans  le 
langage  sacré,  la  proclamation  de  la  gloire  de  Dieu ,  l'adhésion 
à  la  doctrine  de  Jésus-Christ  ou  l'accusation  des  péchés. 

Je  vous  confesserai,  Seigneur,  parmi  les  nations,  et  je  chanterai  un 
cantique  à  la  gloire  de  votre  nom^.  —  Quiconque  me  confessera  devant  les 
hommes,  je  le  confesserai  aussi  moi-même  devant  mon  Père^.  —  Je  décla- 
rerai au  Seigneur,  et  je  confesserai  contre  moi-même  mon  injustice •^, 

83.  Qu est-ce  que  la  confession  sacramentelle? 

C'est  l'accusation  de  ses  péchés  faite  à  un  prêtre  approuvé, 
pour  en  recevoir  l'absolution. 

Si.  Pourquoi  dit -on  que  la  confession  est  une  accusation? 

Parce  qu'elle  n'est  pas  une  simple  narration ,  une  confidence, 
encore  moins  une  excuse,  mais  un  aveu  de  sa  culpabilité. 

85.  Pourquoi  dit -on  :  de  ses  péchés? 

Parce  que  dans  la  confession  on  doit  avouer  des  péchés,  et  non 
autre  chose  ;  ses  propres  péchés,  et  non  ceux  d'autrui. 

86.  Pourquoi  dit -on  :  faite  à  un  prêtre  approuvé? 

Parce  que  la  confession,  pour  être  sacramentelle,  doit  être  faite 
à  un  ministre  de  l'Église  qui  ait  pouvoir  de  juridiction. 

87.  Pourquoi  dit -on  :  pour  en  recevoir  Vabsolution? 

Parcequelaconfessiondoitavoirpourbutlarémission des  péchés. 

88.  La  confession  est -elle  d'institution  divine? 

Oui,  car  elle  a  été  instituée  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

^  Confession  :  de  confiteri,  cum,  avec;  fateri,  avouer.  —  Dans  les  anciens 
auteurs  ecclésiastiques ,  le  mot  confession  désigne  aussi  le  lieu  où  le  corps  d'un 
martyr  avait  été  inhumé,  puis  par  extension  l'autel  bâti  au-dessus  de  ce  tombeau  ; 
c'est  ainsi  que  Ton  dit  la  Confession  de  saint  PietTe  au  Vatican, 

*  P8.  xvir,  49.  —  -  Maith.,  x,  S3.  —  ^Ps.  xxxi,  6. 


350  NATURE  DE   LA  CONFESSION 

89.  Gomment  établit «od  que  la  confession  est  d'institution  divine? 

On  rétablit  :  !<"  par  renseignement  de  TÉglise  ;  2*  par  la  sainte 
Écriture  ;  3°  par  la  Tradition. 

90.  Comment  l'établit -on  par  l'enseignement  de  l'Église? 

Le  concile  de  Trente  s'exprime  ainsi  : 

a  Si  quelqu'un  nie  que  la  confession  sacramentelle  soit,  ou  établie ,  on 
nécessaire  au  salut ,  de  droit  divin;  ou  s'il  dit  que  la  méthode  de  se  confes- 
ser en  secret  au  prêtre  seul,  ainsi  que  l'Église  catholique  l'observe  et  Ta  tou- 
jours observé  dès  l'origine,  est  tout  autre  chose  que  ce  que  le  Christ  a  insti- 
tué et  prescrit,  et  que  c'est  une  invention  humaine  :  qu'il  soit  anathème  ^  » 

91.  Comment  l'établit -on  par  la  sainte  Écriture? 

Notre -Seigneur,  après  sa  résurrection,  dit  à  ses  Apôtres:, 
Recevez  le  Saint-Esprit,  les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous 
les  remettrez,  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez  *. 
Par  ces  paroles  Jésus-Christ  a  établi  les  évoques  et  les  prêtres 
juges  à  regard  des  pécheurs.  S'ils  sont  juges,  ils  doivent  néces- 
sairement connaître  de  ce  qu'ils  ont  à  juger;  et  ils  ne  le  peuvent 
que  par  l'aveu  sincère  des  pécheurs  eux-mêmes. 

a  II  est  manifeste,  dit  le  concile  de  Trente,  que  les  prêtres  ne  pour- 
raient exercer  le  pouvoir  des  clefs ,  qui  leur  est  donné  pour  remettre  ou 
pour  retenir  les  péchés ,  sans  connaissance  de  cause  ;  ni  garder  l'équité 
dans  l'imposition  des  peines ,  si  les  pénitents  ne  déclaraient  leurs  péchés 
qu'en  général ,  et  non  en  particulier  et  en  détail  ^.  » 

Si  nous  confessons  nos  péchés ,  Dieu  est  fidèle  et  juste  pour  fwus  les 
remettre,  et  pour  nous  purifier  de  toute  iniquité^.  —  Plusieurs  de  ceux 
qui  avaient  cru  venaient  confesser  et  déclarer  ce  qu'ils  avaient  fait  ^. 

92.  Comment  établit -on  l'institution  divine  de  la  confession  par  la  Tradition? 

D'innombrables  témoignages  des  saints  Pères  et  des  faits  nom- 
breux de  l'histoire  ecclésiastique  attestent  que  la  confession  a 
toujours  été  en  usage  dans  l'Église.  Toutes  les  sectes  orientales, 
dont  quelques-unes  firent  schisme  dès  le  cinquième  siècle,  sont 
d'accord  avec  l'Église  catholique  pour  reconnaître  que  la  confes- 
sion est  d'institution  divine.  C'est  donc  par  une  insigne  mauvaise 
foi  que  les  chefs  de  la  Réforme,  après  s'être  faits  dans  le  principe 
les  défenseurs  de  la  confession,  prétendirent  ensuite  qu'elle  avait 
été  établie  par  le  quatrième  concile  de  Latran  (1215). 

«  Dans  le  concile  de  Latran,  l'Église  n'a  point  statué  que  les  fidèles 
auraient  à  se  confesser,  elle  savait  bien  que  c'était  là  une  nécessité  et  une 
institution  de  droit  divin  ;  mais  elle  a  ordonné  que  le  précepte  de  la  con- 
fession fût  rempli  au  moins  une  fois  l'an  par  tous  les  chrétiens,  et  par 
chacun  d'eux  arrivé  à  l'âge  de  discrétion^.  » 

*  Seadon  XIV,  can.  6.  —  *  Jean,  xx,  22 ,  38.  —  *  Session  XIV,  ch.  v.  —  *  I  Jean,  1-9. 
—  »  Aotef,  XIX,  I8i  —  •  ConeUe  de  TrniU,  SMf.  XIV,  omi.  ii 
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2.  Convenance  et  utilité  de  la  confession. 

93.  La  confession  convient -elle  à  la  nature  de  Thomme? 

Oui,  car  :  i^  Elle  satisfait  ce  besoin  de  confidence  que  Thomme 
éprouve  au  milieu  de  ses  faiblesses  et  de  ses  misères. 

Or  le  confesseur,  tel  que  Jésus- Christ  Fa  établi,  est  Thomme 
qui  réunit  en  sa  personne  toutes  les  qualités  que  notre  cœur 
réclame  d'un  confident  accompli  :  dévouement,  désintéressement, 
discrétion  absolue. 

«  Qu'y  a-t-il  de  plus  naturel  à  Thomme  que  ce  mouvement  d*un  cœur 
qui  se  penche  vers  un  autre  pour  y  verser  son  secret?  »  (Bossuet.) 

2^  Elle  satisfait  ce  besoin  qu'éprouve  le  coupable,  déchiré  par  le 
remords,  de  faire  l'aveu  de  son  crime,  afin  d'obtenir  par  cet  aveu 
le  soulagement,  l'indulgence  et  le  pardon.  Il  souffre,  il  s'agite, 
tant  qu'il  n'a  pas  rejeté  ce  poids  qui  l'opprime.  Or  la  confession 
secrète  lui  offre  le  moyen  le  plus  facile  de  calmer  son  inquiétude. 

«  Qui  n'a  tourné  des  regards  d'envie  vers  le  tribunal  de  la  pénitence  ? 
dit  un  protestante  Qui  n'a  souhaité,  dans  l'amertume  du  remords,  dans 
l'incertitude  du  pardon  divin ,  entendre  une  bouche  qui  pût  lui  dire ,  avec 
la  puissance  du  Glirist  '.Allez  en  paix,  vos  péchés  vous  sont  pardonnes?  » 

3»  Elle  satisfait  ce  sentiment  de  justice  qui  nous  porte  à  exiger 
du  coupable  l'humble  et  volontaire  aveu  de  ses  fautes.  Soit  dans 
la  famille  à  l'égard  des  enfants,  soit  dans  la  société  à  l'égard  des 
criminels,  le  père  ou  le  juge,  bien  que  déjà  convaincus,  inter- 
rogent le  délinquant,  le  pressent  d'avouer  son  méfait,  afin  de 
trouver  dans  cet  aveu  un  commencement  d'expiation.  C'est  ce  qui 
portait  Platon  à  conseiller  de  «  s'accuser  soi-même...  dès  qu'on 
a  commis  quelque  injustice  ;  de  ne  point  tenir  le  crime  secret, 
mais  de  l'exposer  au  grand  jour,  afin  qu'il  soit  puni  et  réparé.  » 
Or  la  confession  sacramentelle  répond  d'une  manière  admirable 
à  ce  sentiment  de  justice  que  l'homme  porte  au  fond  du  cœur. 

94.  La  confession  est -elle  très  utile? 

Elle  est  très  utile,  soit  à  l'individu,  soit  à  la  famille,  soit  à  la 
société. 

95.  Comment  la  confession  est- elle  très  utile  à  l'individu? 

La  confession  est  pour  l'individu  :  1®  Un  moyen  d'expier  l'orgueil, 
qui  est  la  racine  de  tout  mal*.  Elle  humilie,  en  efiet,  le  pécheur  et 
lui  fait  porter  la  confusion  de  ses  péchés  par  la  déclaration  détaiUée 
que  Dieu  l'oblige  d'en  faire  à  un  homme  comme  lui. 

1  Bmest  NavlUe.  —  '  SooU.,  xzi,  6. 
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2^  Une  source  de  lumière,  soit  par  la  connaissance  qu'elle  nous 
oblige  de  prendre  de  nous-mêmes  dans  Texaraen  de  conscience, 
soit  par  la  direction  que  nous  donne  le  confesseur. 

L'homme  ne  craint  rien  tant  que  de  se  connaître.  S'il  lui  arrive 
quelquefois  de  s'interroger,  ce  n'est  que  dans  des  moments  ra- 
pides, et  d'une  manière  superficielle.  Rarement  il  s'applique  les 
vérités  qu'il  lit  ou  qu'il  entend  ;  elles  ne  font  impression  sur  lui 
que  lorsqu'on  les  lui  dit  à  lui-même,  et  qu'on  les  proportionne 
à  ses  dispositions  et  à  ses  besoins.  Quand  donc  Jésus -Christ  et 
l'Église  ne  nous  feraient  pas  un  précepte  de  la  confession,  tout 
chrétien  qui  voudrait  travailler  efficacement  à  son  salut  ne  pour- 
rait guère  se  dispenser  de  chercher  un  conseiller  sage  et  fidèle, 
pour  apprendre  à  bien  connaître  dé  lui  l'état  de  son  âme. 

3»  Un  préservatif  contre  le  péché  et  un  moyen  d'avancer  dans 
la  vertu.  Elle  est  un  préservatif,  car  elle  nous  porte  à  fuir  le 
péché  à  cause  de  la  honte  qu'il  y  a  à  l'avouer»;  un  moyen 
d'avancement,  car  elle  nous  fait  travailler  sans  relâche  à  la  correc- 
tion de  nos  vices  et  à  la  répression  de  nos  défauts,  et,  par  suite, 
à  la  pratique  des  vertus  que  nous  devons  acquérir. 

«  C'est  une  impiété  de  nommer  la  confession  la  gêne  et  la  torture  des 
consciences...  Il  est  vrai  que,  par  la  honte  qu'il  y  a  à  découvrir  ses  péchés, 
elle  pourrait  paraître  un  joug  pesant ,  s'il  n'était  rendu  léger  par  les  grands 
avantages  et  les  consolations  que  reçoivent,  par  l'absolution,  ceux  qui  s'ap- 
prochent dignement  de  ce  sacrement*.  y> 

96.  Comment  la  confession  est -elle  très  utile  à  la  famille? 

La  confession,  par  là  même  qu'elle  exerce  sur  chacun  une 
influence  bienfaisante,  fait  accomplir  les  devoirs  réciproques 
qu'imposent  les  relations  nécessaires  des  membres  de  la  famille. 
Elle  entretient  entre  les  époux  l'union  et  la  concorde;  elle  main- 
tient les  enfants  dans  le  respect  et  l'obéissance  ;  elle  inspire  aux 
serviteurs  la  soumission  et  la  fldélité ,  et  ainsi  elle  fait  régner  la 
paix  et  la  prospérité  dans  la  société  domestique. 

97.  Comment  la  confession  est- elle  très  utile  à  la  société  civile? 

1°  Par  le  mal  qu'elle  prévient  ou  qu'elle  fait  cesser;  2<»  par  les 
vertus  qu'elle  fait  pratiquer  aux  individus  et  aux  familles. 

«  a  Confesser  mes  fautes,  dit  J.-J.  Rousseau,  est  une  chose  utile  pour  m*en 
corriger,  parce  que,  me  faisant  une  loi  de  tout  dire  et  de  dire  vrai,  je  serai 
souvent  retenu  par  la  honte  de  le  révéler.  »  —  c  Quel  préservatif  salutaire  pour 
les  mœurs  de  l'adolescence,  dit  Marmontel,  que  l'usage  et  Tobligation  d'aller 
tous  les  mois  à  confesse  !  » 

*  Concile  de  Trente,  Seas.  XIV,  ch.  v. 
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a  Que  de  restitutions,  dit  Rousseau,  que  de  réparations,  la  confession 
ne  fait-elle  point  faire  chez  les  catholiques!  »  —  «  On  peut  ]a  regarder, 
dit  Voltaire,  comme  le  plus  grand  frein  des  crimes  secrets.  Elle  est  très 
bonne  pour  engager  les  cœurs  ulcérés  à  pardonner,  et  pour  faire  rendre 
par  les  petits  voleurs  ce  qu'ils  peuvent  avoir  dérobé  à  leur  prochain  •.  »  — 
«  Le  meilleur  des  gouvernements,  dit  Raynal,  serait  une  théocratie  où 
l'on  établirait  le  tribunal  de  la  confession.  » 


3.  Du  précepte  de  la  confession. 

98.  La  confession  est- elle  obli(^atoire  ? 

Oui,  elle  est  pour  le  pécheur  une  obligation  de  précepte  divin 
et  de  précepte  ecclésiastique. 

d9.  Pourquoi  la  confession  est -elle  obligatoire  pour  le  pécheur? 

Parce  que  Jésus -Christ  l'a  instituée  pour  la  rémission  des 
péchés  commis  après  le  baptême.  En  donnant  à  ses  Apôtres  et  à 
leurs  successeurs  le  pouvoir  de  délier,  de  remettre  les  péchés,  il  a 
voulu  que  les  chrétiens  coupables  de  fautes  graves  en  iisseut 
l'aveu  à  ses  ministres,  pour  en  obtenir  le  pardon;  si  la  confession 
n'était  pas  obligatoire,  il  aurait  donné  à  son  Église  un  pouvoir 
inutile,  parce  que  le  prêtre  ne  peut  juger  s'il  doit  remettre  les 
péchés  ou  les  retenir,  à  moins  qu'on  ne  les  lui  fasse  connaître  par 
la  confession. 

«  Si  quelqu'un  dit  que,  dans  le  sacrement  de  pénitence,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  droit  divin,  pour  la  rémission  des  péchés,  de  confesser  tous 
et  chaque  péché  mortel...  :  qu'il  soit  anathème  K  » 

100.  Que  faut-il  penser  de  ceux  qui  disent  qu'il  suffit  de  se  confesser  à  Dieu? 

Qu'ils  méprisent  la  volonté  divine. 

«  Que  personne  ne  dise  en  soi-même  :  Je  fais  pénitence  en  secret  devant 
Dieu;  Dieu  voit  ce  qui  se  passe  dans  mon  cœur,  et  il  me  pardonne.  Ce 
serait  donc  en  vain  qu'il  aurait  été  dit  :  Ce  que  vous  aurez  délié  sur  la 
iet*re  sera  délié  dans  le  ciel.  Ce  serait  donc  en  vain  que  les  clefs  auraient 
été  données  à  l'Église  de  Dieu.  »  (S.  Augustin.) 

101.  Quand  le  précepte  divin  de  la  confession  oblige -t-il? 

Il  oblige  par  lui-même  le  pécheur  :  1»  A  l'article  de  la  mort. 

2°  En  péril  de  mort;  par  exemple,  dans  une  maladie  grave, 
ou  quand  on  doit  subir  une  opération  dangereuse ,  ou  avant  un 
combat,  etc. 

*  Voltaire  trouvait  probablement  la  confession  trop  onéreuse  pour  les  grands 
voleurs. 

^  CoocUe  de  Trente,  Sess.  XIV,  con.  7. 
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Il  oblige  par  accident  :  !<"  Quand  on  doit  recevoir  la  sainte 
eucharistie. 

2«  Quand  on  doit  recevoir  les  autres  sacrements  des  vivants,  à 
moins  que  Ton  ne  soit  moralement  certain  d'avoir  la  contrition 
parfaite. 

3"  Quand  la  confession  devient  un  moyen  nécessaire  pour  sur* 
monter  une  grave  tentation. 

4"  Lorsque,  sans  confession,  l'on  devrait  rester  longtemps  en 
état  de  péché  mortel. 

5®  Quand,  n'ayant  que  Tattrition,  on  doit  administrer  un  sacre- 
ment. 

102.  Pourquoi  rÉglise  a -t- elle  fait  un  précepte  de  la  confession? 

C'est  afin  de  déterminer  l'obligation  du  précepte  divin,  en  dehors 
du  péril  de  mort. 

103.  Quand  oblige  le  précepte  ecclésiastique? 

AU  moins  une  fois  l'an,  comme  Ta  prescrit  le  quatrième  concile 
de  Latran  ^ 

4.  Qualités  de  la  coniesslon. 

104.  Quelles  sont  les  qualités  que  doit  avoir  la  confession  ? 

Elle  doit  être  :  humble,  sincère ,  simple,  prudente  et  entière. 

105.  Quand  la  confession  est -elle  humble? 

C'est  lorsqu'on  accuse  ses  péchés  avec  les  sentiments,  le  ton  et 
l'attitude  d'un  coupable  confus  et  humilié  d'avoir  offensé  Dieu. 

Le  publicain,  se  tenant  bien  loin,  n'osait  pas  n^éme  lever  le$  yeux  au 
ciel;  mais  il  frappait  sa  poitrine  en  disant  :  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de 
7noi  qui  suis  un  pécheur^, 

106.  Quand  la  confession  est -elle  sincère? 

C'est  lorsqu'on  accuse  ses  péchés  tels  qu'on  les  connaît,  sans 
les  augmenter,  ni  les  diminuer,  ni  les  excuser;  donnant  pour 
certain  ce  qui  est  certain,  pour  douteux  ce  qui  est  douteux,  et 
répondant  franchement  à  toutes  les  interrogations  du  confesseur. 

Il  y  a  péché  grave  à  nier  un  péché  mortel  non  encore  confessé, 
ou  bien  à  accuser  malicieusement  une  faute  grave  qui  n'a  pas  été 
commise. 

Mettez,  Seigneur,  une  garde  à  ma  bouche...  Ne  souffrez  point  que  mon 
cceur  se  laisse  aller  à  des  paroles  de  malice ,  pour  chercher  des  excuses 
à  mes  péchés  ^. 

*  Voir  !!•  Partie,  p.  426.  —  «  Luc,  xvm,  18.  —  •  Ps.  okl,  t,  4^ 
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107.  Quand  la  confession  est- elle  simple? 

C'est  lorsqu'on  accuse  ses  péchés  sans  y  mêler  des  détails  inu- 
tiles, sans  employer  des  détours,  des  façons  de  parler  vagues, 
qui,  sans  tromperie  confesseur  en  matière  grave,  ne  lui  feraient 
pas  connaître  l*état  de  l'Ame,  autant  du  moins  que  le  bien  spi- 
rituel du  pénitent  peut  le  réclamer. 

106.  Qnand  la  confession  est -elle  prudente? 

Quand  on  ne  découvre  rien  des  péchés  d'autrui  sans  une  véri- 
table nécessité.  Cette  nécessité  existe,  lorsque  le  pénitent  ne  peut 
faire  connaître  son  péché .  sans  découvrir  la  part  que  d'autres 
y  ont  eue.  Mais,  dans  ce  cas,  on  doit,  si  on  le  peut  commodément, 
s'adresser  à  un  confesseur  qui  ne  connaisse  point  le  complice. 

109.  Quand  la  confession  est -elle  entière? 

La  confession  est  entière,  ou  intègre,  quand  on  s'accuse  de 
tous  les  péchés  mortels  dont  on  se  souvient  après  un  examen 
sérieux,  avec  leur  nombre  et  les  circonstances  qui  en  changent 
l'espèce. 

Il  est  nécessaire  de  droit  divin ,  dit  le  concile  de  Trente ,  de  confesser 
tous  et  chacun  des  péchés  mortels  dont  on  se  souvient  après  y  avoir 
auparavant  bien  et  soigneusement  pensé,  même  les  péchés  secrets  et 
ceux  qui  sont  contre  les  deux  derniers  préceptes  du  Décalogue,  ainsi  que 
les  circonstances  qui  changent  l'espèce  du  péché  ^  » 

Intégrité  de  la  confession. 

110.  Combien  distingue -t -on  de  sortes  d'intégrité? 

On  distingue  l'intégrité  matérielle  et  l'intégrité  formelle. 
L'intégrité  matérielle  consiste  dans  l'accusation  de  tous  les 
péchés  mortels  commis  depuis  le  baptôme  et  non  encore  con- 


L'intégrité  formelle  consiste  dans  l'accusation  des  seuls  péchés 
mortels  que  présentement  le  pénitent  peut  et  doit  confesser. 

111.  Quelle  sorte  d'intégrité  est  requise  dans  la  confession? 

L'intégrité  matérielle  n'est  pas  de  nécessité  absolue,  parce  que, 
dans  certains  cas,  elle  ne  peut  ni  ne  doit  exister  ;  l'intégrité  for- 
melle, toujours  possible,  est  seule  requise. 

112.  L'accusation  des  péchés  véniels  est -elle  nécessaire  à  l'intégrité  de  la 
confession  ? 

Non  y  ainsi  que  le  déclare  le  concile  de  Trente  :  «  Quant  aux 

UV,  oftn.  7, 
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péchés  véniels,  par  lesquels  nous  ne  sommes  pas  exclus  de  la 
grâce  de  Dieu,  et  dans  lesquels  nous  tombons  plus  fréquemment, 
quoiqu'il  soit  bon  et  utile  de  les  confesser,  comme  le  fait  voir  la 
conduite  des  personnes  pieuses,  on  peut,  sans  se  rendre  coupable, 
ne  pas  les  déclarer,  et  ils  peuvent  être  expiés  par  plusieurs  autres 
remèdes*.  » 

113.  Pourquoi  la  confession  des  péchés  véniels  est -elle  bonne  et  utile? 

lo  Parce  que  l'absolution  qu'en  reçoit  le  pénitent  augmente  en 
lui  la  grâce  sanctifiante;  2^  parce  que  cette  confession  est  un 
moyen  de  se  faire  mieux  connaître  au  confesseur  et  de  recevoir 
de  lui  des  conseils  mieux  appropriés  à  l'état  de  l'âme. 

114.  Qu'entend -on  en  disant  qu'on  doit  confesser  tous  et  chacun  des  péchés 
mortels  ? 

On  entend  qu'on  doit  déclarer  :  i^  V espèce  des  péchés  mortels 
commis  et  les  circonstances  qui  changent  l'espèce  *;  par  exemple, 
si  on  a  péché  par  orgueil ,  par  avarice,  par  impureté,  etc.,  ou  si 
Ton  a  volé  dans  une  église,  ou  si  l'on  a  injurié  ses  parents,  etc.; 
2®  le  nombre  des  péchés,  c'est-à-dire  combien  de  fois  on  a  violé  tel 
ou  tel  commandement '*. 

115.  Que  doit- on  faire  si,  après  un  examen  sérieux,  l'on  ne  se  rappelle  pas 
le  nombre  exact  de  ses  péchés  ? 

On  doit  accuser  ce  nombre  approximativement;  en  disant ,  par 
exemple:  J'ai  commis  tel  péché  environ  cinq  fois  (de  quatre 
à  six  fois),  environ  dix  fois  (de  huit  à  douze  fois);  ou  bien,  à  peu 
près  tant  de  fois  par  jour,  par  semaine,  par  mois,  par  année. 

116.  Q(i*entend-on  en  disant  qu'on  doit  confesser  les  circonstances  qui 
changent  l'espèce  du  péché  ?  * 

On  entend  qu'on  doit  déclarer  les  particularités  qui  ajoutent 
au  péché  une  malice  qu'il  n'a  pas  par  lui-même,  et  constituent 
un  nouveau  péché*;  par  exemple,  un  vol  sacrilège,  un  adul- 
tère, un  faux  témoignage,  une  calomnie,  etc. 

117.  Y  a-t-il  obligation  d'accuser  les  circonstances  qui  aggravent  le  péché 
dans  la  même  espèce? 

D'après  une  opinion  probable,  et  aujourd'hui  la  plus  com- 
mune, il  n'y  a  pas  obligation  d'accuser  les  circonstances,  même 
notablement  aggravantes,  parce  qu'il  n'existe  à  ce  sujet  aucun 
précepte,  ni  divin  ni  ecclésiastique.  Cependant,  en  pratique, 
il  est  souvent  utile  de  les  déclarer,  soit  pour  procurer  à  la 

'  SeMinn  XV,  ch.  v.  —  «  Voir  II»  Partie,  DUtinetion  êpiei/lque  da  péchés,  p.  178.  — 
'  Voir  II»  Partie,  DiêHnciion  numérique  des  péchés,  p.  174.  —  *  Voir  II»  Partie,  p.  160. 
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conscience  une  plus  grande  paix ,  soit  pour  obtenir  du  confesseur 
une  direction  plus  éclairée. 

S'il  s'agissait  de  circonstances  qui  de  véniel  rendent  le  péché 
mortel,  ou  de  mortel  le  rendent  véniel,  on  devrait  les  déclarer, 
afin  que  le  confesseur  connaisse  la  gravité  du  péché. 

118.  Y  a-t-il  obligation  d*accuser  les  péchés  mortels  qu'on  doute  d'avoir 
commis ,  et  ceux  dont  on  doute  s'ils  ont  été  graves  ou  légers  ? 

Théoriquement,  d'après  une  opinion  probable,  il  n'y  a  pas 
obligation  de  les  accuser,  soit  parce  qu'une  loi  douteuse  n'oblige 
pas,  soit  parce  que,  d'après  le  concile  de  Trente,  on  n'est  tenu 
que  d'accuser  les  péchés  mortels  dont  on  a  conscience. 

En  pratique,  si  l'on  excepte  les  gens  timorés  ou  les  personnes 
scrupuleuses  auxquelles  on  l'interdit,  cette  accusation  doit  être 
fortement  recommandée,  surtout  aux  pénitents  qui  ont  la  con- 
science large,  ou  qui  sont  incapables  déjuger  de  la  gravité  des 
péchés.  On  accuse  alors  ces  péchés,  non  comme  certains,  mais 
comme  douteux. 

119.  Y  a-t-il  obligation  d'accuser  un  péché  mortel  certainement  commis, 
lorsqu'on  doute  si  on  Ta  déjà  accusé  ? 

Oui,  si  Ton  n'a  aucun  motif  de  croire  qu'on  l'a  déjà  confessé. 
Mais  si  l'on  a  une  raison  sérieuse  de  penser  que  l'accusation 
a  été  faite,  l'on  n'est  pas  obligé,  suivant  une  opinion  probable, 
de  le  faire  de  nouveau.  Ce  sentiment  peut  être  suivi  en  pratique 
par  les  personnes  dont  la  mémoire  commence  à  baisser,  quand 
elles  ont  toujours  apportée  leurs  confessions  la  diligence  requise, 
et  surtout  par  les  personnes  scrupuleuses.  Pour  les  autres,  elles 
feront  mieux  dans  ce  cas  de  déclarer  le  doute. 

120.  Celui  qui  a  accusé  comme  douteux  un  péché  mortel,  qu'il  reconnaît  plus 
tard  être  certain,  est -il  tenu  de  le  confesser  de  nouveau  comme  certain? 

Oui ,  suivant  l'opinion  plus  commune  et  plus  probable ,  parce 
que  nous  devons  accuser  tous  les  péchés  certains  dont  nous  avons 
conscience,  et  que  ce  péché  n'a  pas  été  accusé  comme  certain  la 
première  fois. 

121.  Y  a-t-il  obligation  d'accuser  les  péchés  graves  oubliés  involontairement 
dans  une  confession  précédente? 

Bien  que  ces  péchés  soient  remis  en  même  temps  que  les 
péchés  accusés,  il  y  a  obligation  pour  le  pénitent  de  les  accuser, 
s'ils  lui  reviennent  en  mémoire,  parce  que  l'oubli  n'exempte 
point  du  précepte  divin  de  confesser  tous  les  péchés  mortels  com- 
mis après  le  baptême. 
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122.  Quand  doit  se  faire  cette  accusation  ? 

Suivant  un  sentiment  plus  probable,  on  n'est  pas  tenu  de  la 
faire  le  plus  promptement  possible,  mais  il  est  utile  de  ne  pas  la 
différer  pendant  un  temps  notable.  Plusieurs  graves  théologiens 
permettent  d'attendre  Tépoque  où  Ton  sera  obligé  de  se  confesser, 
môme  celle  de  la  confession  annuelle.  Mais,  dans  tous  les  cas, 
quand  ce  péché  oublié  revient  en  mémoire ,  on  est  tenu  de  l'ac- 
cuser à  la  confession  suivante,  qu'elle  se  fasse  par  nécessité  ou 
par  dévotion. 

123.  Est -on  obligé  de  réparer  cet  oubli,  si  Ton  s'en  souvient,  avant  de  faire 
la  sainte  communion? 

Il  convient  de  le  faire,  si  on  le  peut  commodément;  mais,  en 
pratique ,  on  n'y  est  pas  obligé. 

124.  Quel  péché  commet -on,  lorsqu'on  omet  volontairement  un  péché  mortel 
en  confession? 

On  commet  un  péché  très  grave,  qui  rend  la  confession  nulle 
et  sacrilège. 

«  Quand  les  fidèles  de  Jésus-Christ  confessent  exactement  tous  les  péchés 
s'offrant  à  leur  mémoire ,  ils  les  exposent  tous  à  la  miséricorde  de  Dieu , 
pour  qu'il  les  leur  pardonne  ;  et  ceux  qui  agissent  autrement  et  passent 
sciemment  sous  silenco  quelques  péchés,  n'exposent  rien  à  la  divine  clé- 
mence qu'elle  leur  puisse  remettre  par  le  ministère  du  prêtre.  Car  si  le 
malade  a  honte  de  découvrir  sa  plaie  au  médecin,  le  médecin  ne  guérit 
pas  ce  qpi'il  ignore  *.  » 

125.  Quelle  est  la  cause  de  ces  omissions  volontaires? 

C'est  une  mauvaise  honte  inspirée  par  le  démon. 

126.  Que  faut -il  considérer  pour  surmonter  cette  mauvaise  honte? 

Il  faut  considérer  :  4»  Que  le  confesseur  est  obligé  à  un  secret 
inviolable,  et  que  ce  que  nous  lui  déclarons  demeure  inconnu  à 
tout  autre  qu'à  lui. 

2®  Que  nous  n'avons  rien  à  craindre  d'humiliant  de  la  part  du 
confesseur.  Celui  à  qui  nous  découvrons  nos  faiblesses  et  nos 
misères  n'est  pas  un  ange,  mais  un  homme  semblable  à  nous, 
environné  comme  nous  de  tentations,  et  par  conséquent  porté 
à  avoir  pitié  de  nos  infirmités,  et  à  ressentir  pour  nous  d'autant 
plus  d'estime  et  de  miséricordieuse  tendresse  qu'il  nous  voit 
plus  confiants  et  plus  sincères. 

3°  Qu'une  confession  sacrilège  offense  Dieu  souvent  plus  gra- 
vement que  toutes  les  fautes  qu'on  est  tenté  de  cacher. 

4<»  Que  nous  n'avons  rien  à  gagner,  mais  tout  à  perdre ,  en 

^  OoDctle  de  Trente,  Seas.  XIV,  ch.  v. 
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cachant  une  faute  grave  au  confesseur.  Si  nous  évitons  une  honte 
d'un  moment,  pouvons -nous  dérober  à  Dieu  la  connaissance  de 
notre  péché  et  éviter  la  confusion  éternelle  qui  en  sera  le  châti- 
ment? Dieu,  au  dernier  jugement,  «  produira  à  la  lumière  ce  qui 
est  caché  dans  les  ténèbres ,  et  découvrira  les  plus  secrètes  pen- 
sées des  cœurs  ^  » 

127.  Peut -on  se  confesser  par  écrit? 

La  confession  doit  être  vocale;  si  donc  on  veut  écrire  sa  confes- 
sion, on  doit  la  lire  soi-même.  Toutefois  la  confession  par  écrit 
peut  être  permise  à  un  pénitent  qui  ne  peut  que  très  difficilement 
s'exprimer  de  vive  voix,  soit  par  un  sentiment  de  pudeur  exces- 
sive, soit  pour  cause  d'un  empêchement  de  langue,  soit  à  raison 
de  la  grande  difficulté  de  se  faire  comprendre  autrement  que  par 
écrit.  Dans  ces  cas,  le  pénitent ,  après  lecture  faite  par  le  confes- 
seur, ajoute  de  vive  voix  :  «  Je  m'accuse  de  tous  ces  péchés.  » 

Causes  qui  excusent  de  l'intégrité  matérielle. 

128.  Quelles  sont  les  causes  qui  excusent  de  Tintégrité  matérielle  de  la  con** 
fession  ? 

Ce  sont  :  4"  V oubli  naturel  involontaire,  sauf  l'obligation  de 
confesser  ensuite  le  péché  oublié,  si  Ton  vient  à  se  le  rappeler, 

2®  L'ignorance  invincible,  car  celui  qui  a  péché  sans  le  savoir 
est  comme  s'il  n'avait  pas  péché. 

3<»  Un  grave  dommage,  soit  temporel,  soit  spirituel,  mais 
extrinsèque  à  la  confession,  qu'aurait  à  courir,  ou  le  pénitent,  ou 
le  confesseur,  ou  une  autre  personne,  par  suite  de  la  déclaration 
de  quelque  péché;  tel  serait,  par  exemple,  le  cas  où  l'onnepour^ 
rait  se  confesser  sans  être  entendu  de  quelqu'un. 

i^  L'impuissance  physique  ou  morale,  car  nul  n'est  tenu  à  l'im- 
possible. 

129.  A  qui  l'intégrité  formelle  suffit- elle  par  suite  d'impuissance  physique  on 
morale  7 

L'intégrité  formelle  suffit  :  4»  Pour  les  muets,  qui  ne  peuvent, 
ni  par  gestes  ni  par  écrit ,  déclarer  tous  leurs  péchés. 

2<>  Pour  les  moribonds,  qui ,  même  ayant  perdu  l'usage  de  la 
parole,  peuvent  être  absous  chaque  fois  qu'ils  donnent  des  signes 
de  repentir. 

3®  Pour  les  étrangers,  dont  la  langue  n'est  pas  connue  du  con- 
fesseur, pourvu  qu'il  y  ait  nécessité  de  se  confesser  et  qu'il  n'y 

*  1  Cor.,  IV,  fi. 
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ait  pas  ua  autre  confesseur  connaissant  la  langue;  ils  doivent 
manifester  leurs  péchés  par  quelques  signes,  mais  ils  ne  sont 
pas  tenus  de  se  servir  d'un  interprète. 

kp  Pour  les  soldats,  au  moment  d'engager  la  bataille,  pour  les 
navigateurs,  dans  un  naufrage  imminent,  etc.  Dans  ces  cas,  l'ac- 
cusation d'un  seul  péché  mortel  ou  d'un  seul  péché  véniel  suffit  ; 
et  môme,  à  défaut  d'une  accusation  quelconque,  le  prêtre  peut 
absoudre  sous  condition  tout  le  monde  à  la  fois.  Le  danger  passé, 
il  y  a  obligation  de  faire  la  confession  détaillée  de  ses  péchés. 

Moyens  (Tassurer  Vintégrité,  —  Examen  de  conscience, 
130.  Que  faut -il  faire  pour  assurer  rintégrifé  de  la  confession? 

Il  faut  :  1«  demander  les  lumières  de  l'Esprit-  Saint  ;  2<»  exami- 
ner avec  soin  sa  conscience. 

13t.  Pourquoi  faut -il  demander  les  lumières  de  TEsprit- Saint? 

C'est  afin  qu'il  nous  fasse  bien  connaître  nos  péchés,  nous  en 
découvre  la  laideur  et  la  malice,  et  nous  en  fasse  concevoir  une 
véritable  contrition. 

Seigneur,  faites  que  je  voie^,  —  Combien  ai- je  commis  d'iniquités  et 
de  péchés  ?  Faites-moi  voir  mes  crimes  et  mes  offenses  *.  —  Je  repasserai 
devant  vous  toutes  les  années  de  tna  vie  dans  Vamerlume  de  mon  âme  '*. 

«  Seigaeur,  que  je  vous  connaisse  et  que  je  me  connaisse.  »  (S.  Augustin.) 

132.  Qu'est-ce  que  Texaraen  de  conscience? 

C'est  la  recherche  attentive  de  tous  les  péchés  qu'on  a  commis. 

133.  Y  a-t-il  obligation  grave  d'examiner  sa  conscience  avant  la  confession? 

Oui,  puisqu'il  y  a  obligation  grave  de  procurer,  autant  que 
possible,  l'intégrité  même  matérielle  de  la  confession.  Dès  lors 
que  le  pénitent  est  tenu  de  déclarer  le  nombre  et  l'espèce  des 
péchés,  et  les  circonstances  qui  changent  l'espèce,  il  est  obligé 
de  les  connaître,  et  par  suite  de  s'examiner. 

Par  conséquent,  celui  qui,  par  une  négligence  grave  dans 
l'examen  de  conscience,  omet  un  péché  mortel,  pèche  mortelle- 
ment et  fait  une  confession  nulle. 

Interrogez-vous  vous-même  avant  le  jugement,  et  vous  trouverez  grâce 
devant  Dieu  *. 

134.  Quelle  attention  doit- on  apporter  dans  Texarocn  de  conscience? 

Celle  qu'on  apporte  à  toute  affaire  sérieuse  et  de  grande  impor- 
tance. 

'  Maro,  X.  61.  —  '  Job,  xm,  83.  —  '  Isaïe,  xxxviii,  16.  —  *  EcoU.,  xvm,  20. 
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Nos  péchés  sont  des  dettes,  comme  Jésus-Christ  les  appelle 
dans  la  prière  qu'il  nous  a  enseignée.  Dieu  consent  à  nous  remettre 
ces  dettes,  mais  à  la  condition  que  nous  prenions  sa  place,  que 
nous  exercions  à  notre  propre  égard  Toffice  de  créancier.  Nous 
devons  donc  nous  examiner,  comme  ferait  un  créancier  intéressé, 
pour  la  revision  des  comptes  de  ses  débiteurs. 

135.  La  diligence  requise  dans  Texamen  de  conscience  est -elle  la  même 
pour  tous  les  pénitents  ? 

Elle  est  proportionnée  à  l'état  et  à  la  capacité  de  chacun.  Quand 
un  pénitent  a  fait  ce  qu'il  est  moralement  capable  de  faire,  eu  égard 
à  sa  mémoire,  à  son  intelligence,  à  sa  science,  à  son  état  de 
santé,  etc.,  il  doit  juger  qu'il  a  fait  un  bon  examen  de  conscience. 

136.  Quel  temps  faut- il  mettre  à  cet  examen? 

Plus  ou  moins  de  temps  suivant  l'état  de  la  conscience  et  la  fré* 
quence  des  confessions. 

Quelques  minutes  suffisent  pour  ceux  qui  sont  moralement 
certains  de  n'avoir  pas  péché  mortellement  depuis  leur  dernière 
confession,  ou  qui  reçoivent  souvent  le  sacrement  de  pénitence. 

Dans  certains  cas,  le  confesseur  peut  et  doit  même  interdire 
l'examen,  par  exemple  aux  scrupuleux;  ou  le  faire  lui -môme 
brièvement,  par  exemple  auprès  des  n>alades,  des  gens  grossiers, 
d'un  esprit  lent  et  confus. 

137.  Quels  sont  les  défauts  qu'on  doit  éviter  dans  l'examen  de  conscience  ? 
Ce  sont:  i^  La  contention  d'esprit,  l'inquiétude,  le  trouble  :  ce 

n'est  pas  pour  torturer  l'âme  que  Notre -Seigneur  a  institué 
la  confession ,  mais  bien  pour  la  consoler,  lui  rendre  le  calme 
et  la  paix. 

Le  Seigneur  n'habite  point  dans  VagitationK 

2o  L'excessive  minutie  dans  l'examen.  C'est  le  défaut  de  cer- 
taines personnes  pieuses  qui  mettent  trop  de  temps  à  s'examiner, 
et  pas  assez  à  s'exciter  à  la  douleur  du  péché  et  au  ferme  propos. 

138.  Y  a-t-il  une  méthode  à  suivre  dans  l'examen  de  conscience? 
Oui,  afin  de  découvrir  plus  facilement  ses  péchés. 

Si  l'on  ne  s'est  pas  confessé  depuis  longtemps,  le  meilleur 
ordre  à  suivre  est  de  parcourir  successivement  les  comman- 
dements de  Dieu  et  de  l'Église,  les  péchés  capitaux  et  les  devoirs 
de  son  état. 

Si  l'on  se  confesse  fréquemment,  on  peut  rechercher  som- 
mairement les  péchés  qu'on  a  commis  contre  Dieu,  contre  le 
/  .«_.«.-._ 

«  IIIBoiBjZiz,  11.  ' 
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prochain  et  contre  soi-même;  ou  bien  s'arrêter  aux  mauvaises 
habitudes,  aux  péchés  les  plus  ordinaires,  aux  péchés  véniels 
auxquels  on  a  quelque  attache  et  qui  peuvent  avoir  des  suites, 
s'ils  sont  négligés;  ou  bien  encore  rechercher  les  péchés  commis 
par  pensées,  par  désirs,  par  paroles,  par  actions  et  par  omissions. 

139.  Y  a-t-il  obligation  pour  le  pénitent  qui  craint  d*oablier  ses  péchés,  de  les 
écrire  et  de  les  confesser  ea  les  lisant  ? 

Cette  pratique,  quoique  louable,  n'est  point  obligatoire;  car 
on  n'est  point  tenu  de  procurer  l'intégrité  de  la  confession  par  un 
moyen  extraordinaire,  que  n'emploient  pas  les  gens  timorés  eux- 
mêmes. 

140.  Est-il  quelquefois  utile  de  se  servir  des  formules  d'examen  qu'on  trouve 
dans  les  livres  de  piété? 

Oui ,  mais  en  se  rappelant  que  ces  formules  ne  doivent  servir 
qu'à  faciliter  la  recherche  des  péchés. 

5.  Revatidatlon  des  confessions. 

141.  Quand  y  a-t-il  obligation  de  refaire  une  confession? 

Quand  elle  est  certainement  nulle.  Si  la  nullité  est  douteuse, 
il  n'y  a  pas  obligation  de  la  refaire,  car  la  présomption  est  en 
faveur  de  la  validité. 

Un  pénitent  qui,  aussitôt  après  sa  confession,  serait  retombé, 
sans  résistance,  dans  des  péchés  graves,  aurait  lieu  de  consi- 
dérer cette  confession  comme  nulle,  faute  de  douleur  et  de  ferme 
propos. 

142.  Dans  quels  cas  la  confession  est -elle  nulle? 

Elle  est  nulle  du  côté  du  confesseur  :  !•  s'il  n'a  pas  la  juri- 
diction nécessaire;  2<>  s'il  ne  profère  pas  ou  profère  mal  la  forme  ; 
3*  s'il  n'a  entendu  aucun  péché. 

Elle  est  nulle  du  côté  du  pénitent  :  1*  si ,  étant  excommunié,  il 
n'y  a  pas  pour  lui  nécessité  extrême  de  recevoir  l'absolution  ; 
2*  s'il  n'a  pas  la  contrition  requise;  3°  s'il  omet,  par  malice  ou 
par  une  négligence  grave  et  coupable,  l'accusation  d'un  péché 
mortel. 

143.  La  confession  nulle  est- elle  toujours  sacrilège? 

La  confession  n'est  sacrilège  que  lorsque  le  pénitent  se  rend 
compte  de  sa  mauvaise  disposition. 

144.  Quel  est  Teffet  de  la  confession  sacrilège? 

C'est  de  rendre  saorilèges  toutes  les  confessions  subséquentes  ; 
excepté  celles  que' ferait  de  bonne  foi  et  avec  de  bonnes  dispa- 
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ftitiôns  le  pénitent  qui  aurait  oublié  entièrement  ses  sacrilèges 
passés. 

La  confession  simplement  nulle  n'a  point  cet  effet,  et  si  le 
pénitent  ignore  invinciblement  cette  nullité,  ses  péchés  seront 
remis  dans  une  confession  valide  subséquente ,  ou  indirectement 
par  la  sainte  eucharistie,  s*il  communie  avec  rattrition. 

145.  Comment  doit  se  refaire  une  coniesaioii  que  le  pénitent  sait  être  nulle? 
Si  le  pénitent  s'adresse  à  un  autre  confesseur,  il  doit  reprendre 

entièrement  sa  confession;  si  c'est  au  même  confesseur,  il  suffit 
qu'il  s'accuse  en  général  des  péchés  déjà  confessés. 

146.  Que  doit  faire  le  pénitent ,  s'il  s'apercevait  que  le  confesseur,  par  dis- 
traction ou  somnolence,  n'a  entendu  aucun  de  ses  péchés,  ou  n'en  a  pas  entendu 
quelques -uns? 

Dans  le  premier  cas,  il  doit  les  répéter  tous  avant  l'absolution. 

Dans  le  second  cas,  supposé  qu'il  ne  connaisse  pas  les  péchés 
qui  n'ont  pas  été  entendus,  il  doit,  si  la  confession  est  courte,  la 
répéter  entièrement;  si  la  confession  est  longue,  il  est  dispensé 
de  cette  obligation  :  il  lui  suffit  de  déclarer  qu'il  doute  que  quel- 
ques-uns de  ses  péchés  aient  été  entendus  du  confesseur. 


B.  Différentes  sortes  de  eonlestlOBs. 

147.  Ck>mbien  distingue- 1- on  de  sortes  de  confessions? 

1»  Relativement  à  la  fréquence,  on  distingue  :  la  confession 
annuelle,  la  confession  qui  se  fait  aux  principales  fêtes,  la  con- 
fession fréquente. 

2®  Relativement  à  la  réitération,  la  confession  est  ordinaire, 
si  elle  ne  comprend  que  les  péchés  commis  depuis  la  dernière 
cU)8olution;  générale,  si  c'est  une  répétition  de  plusieurs  con- 
fessions. 

La  confession  générale  est  complète,  si  elle  est  la  répétition  de 
toutes  les  confessions  de  la  vie;  partielle,  si  elle  est  la  répétition 
des  confessions  fttltes  pendant  une  période  déterminée,  par 
exemple,  une  année,  deux  années. 

148.  La  confession  fréquente  est > elle  utile? 

La  confession  fréquente  est  très  salutaire  au  pécheur  pour  dé- 
mciner  en  lui  les  principes  du  péché  et  pour  en  prévenir  les 
funestes  conséquences;  elle  est  très  utile  au  juste  pour  se  purifier 
toujours  davantage,  renouveler  sa  ferveur  et  progresser  dans  la 
perfection; 
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ce  La  fréquente  confession  est  un  moyen  très  efficace,  non  seulement 
pour  obtenir  la  rémission  des  fautes  actuelles  dont  nous  nous  rendons 
coupables,  et  pour  nous  maintenir  par  là  dans  l'innocence  et  la  pureté  du 
cœur,  mais  encore  pour  nous  faire  acquérir  la  connaissance  de  nous- 
mêmes,  pour  nous  faire  prévoiries  occasions  dangereuses  et  personnelles 
que  nous  avons  à  éviter,  pour  nous  apprendre  à  les  prévenir  et  pour  em- 
pêcher que  nos  imperfections ,  par  une  malheureuse  prescription ,  ne  se 
tournent  en  habitudes  et  ne  s'enracinent.  »  (Bourdaloub.) 

Que  celui  qui  est  juste  se  justifie  encore  ;  et  que  celui  qui  est  saint  se 
sanctifia  encore  *. 

149.  Quand  la  confession  générale  est -elle  nécessaire? 

Elle  est  nécessaire  toutes  les  fois  qu'il  est  moralement  certain  que 
les  confessions  précédentes  ont  été  sacrilèges,  par  défaut  de  con- 
trition ou  d'intégrité.  Il  y  a  alors  obligation  grave  pour  le  péni- 
tent de  faire  une  confession  générale,  à  partir  de  la  confession 
qu'il  sait  avoir  été  mauvaise. 

150.  Dans  quels  cas  la  confession  générale  est -elle  utile? 

La  confession  générale  complète  est  utile,  mais  non  nécessaire  : 
!•  aux  principales  époques  de  la  vie  chrétienne  :  avant  la  pre- 
mière communion ,  au  moment  de  choisir  ou  d'embrasser  un  état 
de  vie  particulier,  le  sacerdoce,  la  profession  religieuse,  le  mariage  ; 
2«  quand  un  pénitent  non  scrupuleux  doute  de  la  validité  de  ses 
confessions  ;  3<>  si  le  pénitent  doit  en  retirer  un  fruit  spirituel 
notable. 

Hors  ces  cas ,  la  confession  générale  complète  ne  doit  pas  être 
facilement  permise.  Une  confession  générale  partielle,  ou  revue, 
peut  être  fort  utile  aux  personnes  pieuses,  à  l'époque  des  missions 
ou  des  retraites. 

151.  A  qui  la  confession  générale  doit -elle  être  inteixiite? 

A  toutes  les  personnes  scrupuleuses  ou  trop  timorées,  à  cause 
des  graves  inconvénients  qui  peuvent  en  résulter  pour  elles. 


7.  Pratique  de  la  confession. 

152.  Comment  doit -on  se  préparer  à  la  confession? 

On  doit  se  tenir  dans  le  recueillement,  faire  son  examen  de 
conscience,  s'il  n'est  déjà  fait,  et  surtout  s'exciter  à  la  contri- 
tion '. 

*  Apoc,  xxii,  11.  —  *  Voir  n»  80. 
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153.  Â  quelle  distance  doit -on  se  tenir  du  confessionnal? 

On  doit  s'en  tenir  suffisamment  éloigné  pour  ne  pas  entendre 
la  confession  d'autrui  ou  Texhortation  du  confesseur.  Si,  par 
mégarde^  on  entendait  quelque  chose,  on  serait  tenu  au  plus 
grand  secret. 

15i.  Que  faut- il  faire  lorsqu'on  est  au  confessionnal? 

Il  faut  :  i^  Se  mettra  à  genoux ,  s'humilier  ainsi  devant  Dieu , 
que  le  prêtre  représente. 

2<'  Faire  le  signe  de  la  croix;  car  c'est  en  vertu  des  mérites 
de  Jésus -Christ,  mort  sur  la  croix,  que  nos  péchés  nous  sont 
pardonnes. 

3*  Dire  :  «Mon  père,  bénissez-moi ,  parce  que  j'ai  péché.  »  On 
dit  :  mon  père,  et  non  monsieur,  parce  que  le  prêtre  tient  la 
place  de  Dieu  notre  Père  céleste,  et  qu'il  a  pour  nous  la  bonté 
d'un  père.  On  dit  :  bénissez -moi,  parce  que  j'ai  péché  ;  aux  yeux 
de  Dieu,  nous  sommes  d'autant  plus  dignes  de  compassion,  que 
nous  sommes  plus  coupables. 

Le  prêtre  étend  alors  la  main  sur  le  pénitent  et  le  bénit  en 
disant  : 

«  Que  le  Seigneur  soit  dans  votre  cœur  et  sur  vos  lèvres,  afin  que  vous 
fassiez  une  sincère  et  entière  confession  de  tous  vos  péchés.  Au  nom  dn 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il.  » 

4*»  Réciter  le  Confiteor,  jusqu'à  mea  culpa,  ou  en  français  :  Je 
confesse  à  Dieu,  jusqu'à  c'est  ma  faute.  Cette  prière  est  une 
confession  générale,  avant  la  confession  détaillée  qu'on  va  faire. 
Si  le  temps  pressait,  on  pourrait  réciter  le  Confiteor  avant  de  se 
présenter  au  confesseur. 

5<»  Dire  combien  il  y  a  de  temps  qu'on  s'est  confessé,  si  Ton 
a  reçu  l'absolution  et  fait  la  pénitence  imposée. 

Ces  indications,  à  moins  qu'on  ne  se  confesse  fréquemment  au 
même  prêtre,  sont  souvent  nécessaires  au  confesseur  pour  con- 
naître l'état  du  pénitent. 

Si  on  n'avait  pas  reçu  l'absolution  et  qu'on  changeât  de  con- 
fesseur, on  devrait  recommencer  sa  confession  depuis  la  dernière 
absolution ,  parce  que  le  ministre  du  sacrement  de  pénitence  ne 
peut  absoudre  que  des  péchés  qu'il  connaît. 

6o  Faire  l'accusation  de  ses  fautes  dans  l'ordre  qu'on  a  suivi 
pour  l'examen  de  conscience,  afin  de  mieux  se  les  rappeler;  ne 
rien  dire  d'inutile,  avoir  soin  de  se  bien  faire  entendre  du  confes- 
seur, pour  qu'il  n'ait  pas  à  faire  répéter  ce  qu'il  n'aurait  pas  com- 
pris. Si  l'on  est  embarrassé,  il  faut  prier  le  confesseur  d'interroger. 
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7<>  La  confession  terminée,  on  ajoute  :  «  Mon  père,  je  m'accuse 
de  tous  ces  péchés,  de  tous  ceux  dont  je  ne  me  souviens  pas, 
de  tous  ceux  de  ma  vie  passée;  j'en  demande  pardon  à  Dieu,  et 
à  vous,  mon  père,  pénitence,  et  absolution,  si  vous  le  jugez  à 
propos.  »  Et  Ton  achève  la  récitation  du  Confiteor. 

8^  Lorsqu'on  n'a  que  des  fautes  vénielles  à  se  reprocher  depuis 
sa  dernière  confession,  il  est  conseillé  d'accuser  quelque  faute 
de  la  vie  passée  dont  on  a  un  vrai  repentir,  afin  de  mieux  assurer 
la  validité  de  la  cx)nfession  ^  Dans  ce  cas,  on  peut  terminer  ainsi  : 
c  Mon  père,  je  m'accuse  de  tous  ces  péchés,...  de  tous  ceux  de 
ma  vie  passée,  et  en  particulier  des  péchés  contre  telle  vertu  ou 
tel  commandement  ;  j'en  demande,  etc.  d 

155.  Que  faut -il  faire  pendant  que  le  prêtre  donne  ses  avis? 

II  faut  l'écouter  attentivement,  sans  l'interrompre,  et  attendre 
qu'il  ait  fini  de  parler,  si  l'on  a  encore  quelque  péché  à  accuser 
ou  si  l'on  veut  demander  quelque  conseil.  Il  faut,  en  particulier, 
faire  attention  à  la  pénitence  qu'il  impose,  et  se  la  faire  répéter, 
si  on  ne  l'a  pas  entendue  ou  comprise. 

156.  Y  a-t-il  obligation  de  répondre  aux  questions  du  confesseur? 

Oui,  pour  tout  ce  qui  regarde  la  confession.  Il  est  juge  et 
médecin  au  tribunal  de  la  pénitence  :  comme  juge,  il  doit  savoir 
la  vérité  pour  prononcer  en  connaissance  de  cause;  comme 
médecin  de  Tâjne,  il  doit  en  connaître  les  maladies,  pour  lui 
appliquer  les  remèdes  spirituels  convenables. 

Si  donc  le  confesseur  interroge,  soit  pour  suppléer  à  l'examen 
de  conscience,  soit  sur  les  habitudes  mauvaises,  les  occasions 
dangereuses ,  on  est  tenu  de  lui  répondre  avec  sincérité. 

157.  Que  faut -il  faire  pendant  que  le  prêtre  donne  Vabsolution? 

Il  faut  se  tenir  en  esprit  aux  pieds  de  Jésus  crucifié,  dont  le 
i^ang  purifie  notre  âme,  et  réciter  de  bouche  ou  de  cœur  l'acte 
de  contrition. 

Si  l'on  était  distrait  en  ce  moment ,  il  ne  faudrait  point  s'en 
inquiéter,  pourvu  que  déjà,  avant  la  confession,  on  ait  eu  la  con- 
trition de  ses  péchés.  Moralement  cette  contrition  a  persévéré 
dans  le  cœur  *. 

158.  Que  doit-on  faire  en  sortant  du  confessionnal  ? 

Il  faut  :  !•  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'on  a  reçue;  2«  se 
pénétrer  des  avis  du  confesseur  ;  3<»  prendre  la  résolution  de  les 
mettre  en  pratique. 


*  Voir  p.  J14,  n«  «T,  «t  p.  Ul,  n«  SC.  —  *  Voir  p.  316,  w>  14. 
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159.  Que  faat-il  faire  si  le  confesseur  juge  à  propos  de  refuser  ou  de  digérer 
l'absolution? 

Comme  le  confesseur  refuse  ou  diffère  Tabsolution,  soit  pour 
éviter  un  sacrilège  au  pénitent ,  soit  pour  le  disposer  à  se  conver- 
tir sincèrement  ou  lui  procurer  quelque  bien  spirituel ,  on  doit 
se  soumettre  à  sa  décision  avec  humilité  et  docilité,  accomplir 
ce  qu'il  a  prescrit,  et  revenir  fidèlement  au  temps  marqué. 

1^.  Est-il  permis  au  pénitent  de  parler  de  ce  qui  lui  a  été  dit  en  confession? 

Non ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  nécessité  ou  utilité  de  le  faire.  Par 
respect  pour  le  sacrement,  il  convient  de  s'abstenir  de  parler 
des  avis  donnés  en  confession,  de  la  pénitence  qu'on  a  reçue, 
éviter,  en  un  mot,  tout  ce  qui  sent  l'indiscrétion  ou  n'est  propre 
qu'à  entretenir  une  curiosité  déplacée. 

ARTICLE  m.  -^  DE  LA  SATISFACTION 

4.  Nature  de  la  satisfaction. 

161.  Qu*est-ce  que  la  satisfaction? 

La  satisfaction  «  est  la  réparation  de  l'injure  que  nos  péchés  ont 
faite  à  Dieu,  et  du  tort  qu'ils  ont  fait  au  prochain. 

163.  Sommes -nous  obligés  de  réparer  ripjure  que  nos  péchés  ont  faite  à 
Dieu? 

Oui,  car  la  satisfaction  est  un  acte  de  la  vertu  de  pénitence.  Il 
ne  suffit  pas  de  se  repentir  de  ses  péchés,  il  faut  encore  les  punir 
en  soi-même;  car  le  péché  est  un  désordre,  et  celui  qui  le  com- 
met ne  peut  rentrer  dans  Tordre  que  par  la  peine. 

Si  vous  abandonnez  le  Seigneur,...  il  se  tournera  contre  vous ,  il  vou^ 
affligera,  et  il  vous  ruinera,  après  tous  les  biens  qu'il  vous  a  faits*. 

163.  Quand  Dieu  pardonne  le  péché,  ne  remet -il  pas  en  môme  temps  la 
peine  due  au  péché? 

Le  pardon  de  Dieu  efface  la  tache  que  le  péché  imprime  dans 
l'âme,  fait  sortir  l'âme  de  l'état  de  culpabilité  dans  lequel  le 
péché  l'a  mise,  et  remet  la  peine  éternelle  que  méritent  les  fautes 
graves;  mais  le  plus  souvent,  il  ne  remet  point  la  peine  tem- 
porelle en  laquelle  est  commuée  la  peine  éternelle,  et  qu'il  faut 
nécessairement  subir  en  cette  vie  ou  dans  le  purgatoire. 

»  Satislaotion ,  du  latin  satis  facere,  faire  assez  pour  qu'on  soit  juste  à 
regard  de  quelqu'un.  Satisfaction  signifie  donc,  soit  Faccomplissement  d'un 
devoir,  soit  l'acquittement  d'une  dette,  soit  la  réparation  d'un  tort  ou  d'une 


^  JOBUé,  XUT,  80. 
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164.  Pourquoi  dit -on  :  le  plus  souvent? 

Parœ  que  la  contrition  peut  être  tellement  parfaite,  qu'elle 
exempte  de  toute  satisfaction  temporelle. 

Mais ,  comme  on  ne  sait  point  si  Ton  mérite  cette  faveur,  on 
ne  doit  jamais  la  supposer.  D'ailleurs,  fussions -nous  assurés 
d'avoir  une  contrition  telle  qu'elle  méritât  une  remise  totale,  et 
par  conséquent  de  n'être  tenus  à  aucune  satisfaction,  nous  devrions, 
à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  l'Agneau  sans  tache,  expier  et  souf- 
frir jusqu'à  la  fin  de  notre  vie  : 

Portant  toujours  en  notre  corps  la  mort  de  Jésus  *, 

165.  Comment  savons -nous  que  Dieu  ne  remet  pas  toujours  la  peine  tempo- 
relle avec  le  péché? 

Nous  le  savons  :  1«  Par  l'enseignement  de  l'Église. 

«  Si  (fuelqu'un  dit  que  toute  la  peine  CBt  toujours  remise  par  Dieu  en 
môme  temps  que  la  coulpe...:  qu'il  soit  anathème*.  » 

2°  Par  la  sainte  Écriture,  où  nous  lisons  que  Moïse,  Aaron, 
David,  etc.,  après  avoir  reçu  le  pardon  de  leurs  péchés,  eurent 
à  en  subir  la  peine  sur  la  terre. 

30  Par  la  Tradition. 

A  Vous  n'avez  pas  même  laissé  impunis,  dit,  en  s'adressant  à  Dieu, 
saint  Augustin ,  les  péchés  de  ceux  à  qui  vous  pardonnez.  Vous  pardonnez 
à  celui  qui  confesse  son  péché  ;  mais  vous  ne  lui  pardonnez  qu'autant  qu'il 
se  punit  lui -môme.  Ainsi  la  miséricorde  et  la  justice  sont  satisfaites  :  la 
miséricorde,  parce  que  l'homme  est  délivré  de  son  péché;  la  justice,  parce 
que  le  péché  est  puni.  t> 

(i  Dieu  ne  laisse  aucun  péché  sans  vengeance,  dit  saint  Grégoire  le 
Grand  :  ou  l'homme  s'impose  une  peine,  ou  Dieu  le  frappe  lui-même.  » 

166.  La  satisfaction  est -elle  injurieuse  à  la  croix  de  Jésus- Christ? 

Notre  satisfaction ,  loin  d'être  injurieuse  à  Jésus -Christ,  l'ho- 
nore, au  contraire,  puisque  c'est  de  lui  que  nous  recevons  tout 
ce  que  nous  présentons  à  Dieu  pour  l'acquit  de  nos  dettes. 

Jésus -Christ,  il  est  vrai,  a  offert  à  la  justice  de  Dieu  une  satis- 
faction abondante  et  surabondante;  ses  souffrances  sont  d'un 
prix  infini  pour  la  rémission  des  péchés.  Mais  Dieu ,  en  les  accep- 
tant à  la  décharge  des  hommes  pécheurs,  est  maître  d'en  appli- 
quer le  prix  à  qui  il  veut,  et  à  telles  conditions  qu'il  lui  plaît.  Il 
a  donc  pu ,  sans  déroger  à  la  plénitude  de  la  satisfaction  offerte 
par  son  Fils,  accorder  la  grâce  aux  coupables,  comme  il  Ta  jugé 

*  II  Cor.,  IV,  10.—  2  Concile  de  Trente,  Sess.  XIV,  can.  12. 
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à  propos,  et  avec  plus  ou  moins  de  réserve,  selon  les  règles 
de  sa  souveraine  sagesse. 

€  Cette  satisfaction  par  laquelle  nous  payons  pour  nos  péchés,  dit  le 
concile  de  Trente ,  n'est  pas  tellement  ndtre ,  qu'elle  ne  se  fasse  et  ne  s'ac- 
complisse par  Jésus -Christ.  Car  nous,  qui  ne  pouvons  rien  de  nous-mêmes, 
comme  de  nous-mêmes,  nous  pouvons  tout  avec  le  secours  de  celui  qui 
nous  fortifie.  Ainsi  l'homme  n'a  pas  de  quoi  se  glorifier  ;  mais  tout  le  sujet 
de  notre  gloire  est  en  Jésus-Christ,  en  qui  nous  vivons,  en  qui  nous  mé- 
ritons ,  en  qui  nous  satisfaisons ,  faisant  de  dignes  fruits  de  pénitence,  qui 
tirent  de  lui  toute  leur  force  et  tout  leur  mérite,  qui  sont  offerts  par  lui 
au  Père,  et  par  son  entremise  sont  reçus  et  agréés  du  Père^  » 

SU  était  vrai,  comme  le  prétendent  les  protestants,  que  nos 
satisfactions  sont  injurieuses  &  Jésus-Christ  et  que  nous  sommes 
dispensés  de  satisfaire,  parce  que  Jésus -Christ  a  pleinement 
satisfait  pour  nous,  il  faudrait  dire  aussi  que  nous  lui  faisons 
injure  quand  nous  prions,  quand  nous  travaillons  à  notre  salut; 
et  que  nous  sommes  dispensés  de  le  faire,  puisque  lui-même 
a  tant  prié  sur  la  terre,  que  toutes  ses  œuvres  ici-bas  ont  eu  pour 
but  de  nous  sauver,  et  qu'il  intercède  encore  pour  nous  dans  le 
ciel. 

167.  Pourquoi  Dieu  ne  remet- il  pas  dans  le  sacrement  de  pénitence  toute  la 
peine  temporelle,  comme  dans  le  baptême? 

Le  saint  concile  de  Trente 'en  signale  deux  raisons  :  Tune  prise 
de  la  justice  de  Dieu,  et  l'autre  de  sa  bonté,  c  II  semble,  dit- il, 
que  la  justice  de  Dieu  exige  qu'il  suive  des  règles  différentes  pour 
recevoir  en  sa  grâce  ceux  qui,  avant  le  baptême,  ont  péché  par 
ignorance,  et  ceux  qui,  après  avoir  été  une  fois  délivrés  de  la 
servitude  du  péché  et  du  démon,  et  avoir  reçu  le  don  du  Saint- 
Esprit,  n'ont  pas  craint  de  profaner  de  propos  délibéré  son  temple 
et  de  contrister  le  Saint-Esprit  '.  D'ailleurs,  il  convient  à  la  bonté 
de  Dieu  de  ne  pas  nous  dispenser  totalement  de  lui  faire  satis- 
faction pour  les  péchés  qu'il  nous  pardonne;  de  peur  que,  pre- 
nant de  là  occasion  de  les  estimer  légers,  nous  ne  venioùsù 
tomber  dans  des  crimes  plus  énormes ,  comme  pour  insulter  et 
outrager  le  Saint-Esprit,  amassant  ainsi  un  trésor  de  colère  pour 
le  jour  de  la  colère  *.  » 

168.  Que  doivent  être  les  œuvres  satisfactoires  ? 

Elles  doivent  être  expiatoires  et  médicinales,  c'est-à-dire 
propres  à  faire  expier  les  péchés  passés  et  à  préserver  des  péchés 
à  venir. 

*  Senion  XIY,  ch.  vui.  —  *  W.  -  »  Epbéi.»  IV,  30.    -  ^  Bom.,  II,  6. 
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160.  Quelles  sont  les  ouvres  satisfactoires  ? 

On  peut  les  ramener  à  trois ,  qui  renferment  toutes  les  autres  : 
la  prière,  le  jeûne  et  l'aumône. 

Sous  le  nom  de  prière,  on  entend  tous  les  actes  de  religion  : 
prière  vocale  et  mentale,  visite  du  saint  Sacrement,  lecture  spi*- 
rituelle,  assistance  à  la  messe,  aux  vêpres,  aux  sermons,  au 
catéchisme,  confession,  communion,  etc. 

Sous  le  nom  déjeune,  on  entend  toutes  les  privations,  toutes 
les  mortifications  corporelles  et  spirituelles. 

Sous  le  nom  d'aumône,  on  entend  toutes  les  œuvres  de  misé- 
ricorde exercées  envers  le  prochain,  de  quelque  nature  qu'elles 
soient. 

170.  Comment  ces  œuvres  sont -elles  expiatoires  et  médicinales? 

La  prière  expie  les  péchés  contre  Dieu ,  et  spécialement  l'or- 
gueil. Le  jeûne  expie  les  péchés  contre  soi-même,  et  spéciale- 
ment la  sensualité.  L'aumône  expie  les  péchés  contre  le  prochain, 
et  spécialement  la  cupidité. 

Ces  œuvres  en  même  temps  nous  préservent  des  péchés  qu'elles 
servent  à  nous  faire  expier. 

171.  Comment  satisfait -on  au  prochain? 

On  satisfait  au  prochain  en  réparant  le  tort  qu'on  lui  a  fait, 
dans  sa  personne,  son  honneur  ou  ses  biens,  et  en  se  réconciliant 
avec  lui ,  si  on  l'a  offensé  ^ 

2.  Différentes  espèces  de  satisfaction. 

172.  Combien  y  a- 1- il  de  sortes  de  satisfaction? 

Deux  sortes  :  la  satisfaction  sacramentelle  et  la  satisfaction 
extra  -  sacramentelle. 

c  Si  quelqu'un  dit  qae  pour  la  peine  temporelle  due  aux  péchés ,  on  ne 
satisfait  point  du  tout  à  Dieu,  par  les  mérites  de  Jésus-Christ,  au  moyen 
des  peines  infligées  par  Dieu  et  supportées  patiemment,  ni  de  celles  qu'on 
s'impose  spontanément,  comme  les  jeûnes,  les  oraisons,  les  aumônes  ou 
les  autres  oeuvres  de  piété,  et  que  par  suite  la  meilleure  pénitence  est 
seulement  une  vie  nouvelle  :  qu'il  soit  anathème*.  » 

Satisfaction  sacramentelle. 

173.  Qu'est  «ce  que  la  satisfaction  sacramentelle? 

C'est  l'acceptation  volontaire  et  l'accomplissement  de  la  péni- 
tence imposée  par  le  confesseur,   pour  réparer  l'injure  faite 

^  Voir  II«  Partie,  p.  Itl,  S77,  40S,  40«.  —  >  ÇoùêO»  de  Treato,  Bm.  XIV,  c«Bi  U. 
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à  Dieu  par  le  pdché  et  pour  expier  la  peine  temporelle  que  1§ 
péché  a  méritée. 

174.  Y  a-t-il  obligation  pour  le  confesseur  d^imposer  une  pénitence  sacra- 
mentelle? 

a  Les  prêtres  du  Seigneur,  dit  le  concile  de  Trente,  doivent, 
suivant  ce  que  le  Saint-Esprit  et  la  prudence  leur  suggèrent, 
enjoindre  des  satisfactions  salutaires  et  convenables,  selon  la 
qualité  des  crimes  et  Tétat  des  pénitents  ^  d 

175.  Y  a-t-il  obligation  pour  le  pénitent  d^accepter  la  pénitence  imposée  par 
1^  confesseur? 

Celui  qui  recevrait  l'absolution  avec  l'intention  de  ne  pas  accom- 
plir une  pénitence  grave  imposée  pour  des  péchés  mortels,  ferait 
une  confession  nulle  et  sacrilège;  car  l'absolution  serait  ainsi 
reçue  avec  l'intention  de  commettre  une  faute  grave,  et  par  con- 
séquent sans  une  contrition  suffisante. 

Si  la  pénitence  était  donnée  pour  des  péchés  véniels  ou  pour 
des  péchés  déjà  remis,  il  est  plus  probable  alors  que  l'absolution 
ne  serait  pas  nulle  et  qu'il  n'y  aurait  que  péché  véniel  à  ne  pas 
accepter  la  pénitence. 

Lorsque  le  pénitent  prévoit  que  l'accomplissement  de  la  péni- 
tence sacramentelle  lui  sera  impossible  ou  d'une  très  grande 
difficulté,  il  doit  prier  son  confesseur  de  lui  en  imposer  une  autre. 

176.  Y  a-t-il  obligation  pour  le  pénitent  d'accomplir  la  pémtence  imposée 
par  le  confesseur  ? 

Oui,  parce  que  l'accomplissement  de  la  pénitence  appartient  à 
rintégrité  du  sacrement.  Celui  qui  n'accomplit  pas  la  pénitence 
aura  reçu  validement  le  sacrement,  mais  il  se  rend  coupable 
d'une  faute  plus  ou  moins  grave. 

177.  Quel  péché  commet  celui  qui  omet  volontairement  sa  pénitence? 

Il  commet  un  péché  mortel,  si  la  pénitence  est  grave  et  imposée 
pour  des  péchés  graves,  accusés  pour  la  première  fois,  ou  pour 
des  péchés  déjà  accusés  antérieurement,  mais  pour  lesquels  on 
n'aurait  pas  satisfait. 

Si  la  pénitence  est  légère  et  imposée  pour  des  péchés  véniels, 
l'omission  de  cette  pénitence  n'est  que  vénielle;  il  en  serait  de 
de  même  plus  probablement,  si  dans  ce  cas  la  pénitence  était 
grave,  à  moins  qu'elle  n'eût  été  imposée  pour  des  péchés  véniels 
qui  induisent  prochainement  au  péché  mortel. 

178.  Comment  faut -il  accomplir  la  pénitence? 

Il  faut  l'accomplir  :  4«  exactement,  c'est-à-dire  telle  qu'elle  a 

1  Seilion  XIV,  cb.  viii.  —  *  IV*  Condlo  de  Latran. 


372  DIFFÉRENTES  ESPÈCES  DE  SATISFACTION 

été  prescrite,  par  conséquent  dans  sa  totalité  et  dans  les  circon- 
stances de  temps,  de  lieu  et  de  mode  qui  auraient  été  déterminées  ; 
^ promptement,  c'est-à-dire  le  plus  tôt  qu'on  le  peut  commodé- 
ment, si  Tépoque  n'a  pas  été  marquée;  3°  pieusement,  c'est-à-dire 
avec  tout  le  soin  qu'on  doit  apporter  à  un  acte  religieux. 

179.  Y  a-t-il  péché  à  différer  la  pénitence? 

Si  la  pénitence  est  grave  et  imposée  pour  des  péchés  graves,  il 
y  a  péché  mortel  à  la  différer  pendant  un  long  espace  de  temps, 
six  mois,  par  exemple;  mais  non  à  la  différer  pendant  un  mois, 
pourvu  qu'il  ne  s'agisse  pas  d'une  pénitence  médicinale,  néces- 
saire pour  empêcher  une  rechute,  et  qu'elle  puisse  être  accom- 
plie peu  après. 

Il  n'y  a  pas  d'obligation  de  faire  la  pénitence  avant  la  commu- 
nion. 

180.  Â  quoi  est  tenu  celui  qui  a  omis  sa  pénitence  en  totalité  ou  en  partie  ? 
Il  ne  suffit  pas  qu'il  s'en  confesse  ,  il  doit  encore  accomplir  ce 

qu'il  n'a  pas  fait;  car  c'est  une  dette  qui  reste  toujours  à  payer. 

181.  Satisferait -on  en  accomplissant  sa  pénitence  en  état  de  péché  moHel? 

On  y  satisferait,  puisqu'on  accomplirait  ce  qui  a  été  imposé; 
mais  on  se  priverait  de  tout  mérite  pour  le  ciel  et  de  tout  effet 
expiatoire.  Il  est  même  plus  probable,  d'après  saint  Liguori,  que 
l'on  commettrait  alors  un  péché  véniel  en  mettant  volontairement 
obstacle  à  l'effet  expiatoire  de  la  pénitence  sacramentelle. 

182.  Que  doit  faire  le  pénitent,  si  le  confesseur  oublie  de  lui  donner  la  péni- 
tence ? 

Si  le  pénitent  s'aperçoit  de  cet  oubli  peu  de  temps  après  être 
sorti  du  confessionnal,  il  doit  retourner  vers  le  confesseur  pour 
s'en  faire  imposer  une,  parce  qu'il  y  a  encore  union  morale 
entre  la  confession  et  l'imposition  de  la  pénitence;  mais,  s'il  ne 
s'en  aperçoit  que  plus  tard,  il  est  exempt  de  toute  obligation. 

183.  Que  doit  faire  le  pénitent  dans  le  cas  où  il  aurait  oublié  sa  pénitence? 
Il  doit,  s'il  le  peut  commodément,  la  demander  de  nouveau  à 

son  confesseur;  mais  si  le  confesseur  l'a  oubliée,  il  n'est  pas  tenu 
de  répéter  sa  confession  pour  avoir  une  autre  pénitence. 

184.  La  pénitence  peut-elle  être  commuée? 

Elle  peut  être  commuée,  pour  une  juste  raison,  non  par  le 
pénitent  lui-même,  mais  par  le  même  confesseur  ou  par  un  autre 
prêtre  approuvé,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  répéter  la  confes- 
sion ;  il  suffit  que  l'un  ou  l'autre  connaisse  au  moins  confusément 
l'état  du  pénitent.  Ce  changement  ou  cette  diminution  doit  se  faire 
en  confession. 
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SatiBlaction  extra -sacramentelle. 
485.  Qu*e8t-cé  que  la  satisfaction  extra-sacramentelle? 

C*est  celle  qu'on  fait  à  Dieu  en  dehors  du  sacrement  de  péni- 
tence. 

186.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  cette  satisfaction  et  la  satisfaction  sacra- 
mentelle ? 

La  satisfaction  sacramentelle  opère  par  sa  vertu  propre,  ex 
opère  operato,  et  elle  a  plus  de  valeur  pour  expier  le  péché  que 
si  l'on  faisait  à  son  choix  une  bonne  œuvre  équivalente  ;  la  satis- 
faction extra-sacramentelle  n'a  point  ce  privilège. 

187.  La  satisfaction  extra -sacramentelle  n'est -elle  pas  cependant  très  utile? 

Oui,  parce  que  la  pénitence  qu'impose  le  confesseur  n'étant 
point  égale  à  la  peine  temporelle  que  mérite  le  péché,  il  nous  est 
très  utile  de  satisfaire  ici-bas  le  plus  possible  à  la  justice  de  Dieu; 
car  la  pénitence  qui  n'aura  pas  été  faite  sur  la  terre  devra  néces- 
sairement se  faire  dans  le  purgatoire. 

188.  Comment  pouvons -nous  juger  de  la  peine  temporelle  que  mérite  le 
péché? 

Nous  pouvons  en  concevoir  quelque  idée  par  les  pénitences 
rigoureuses  qu'imposait  l'ancienne  discipline  de  l'Église,  et  qui 
sont  contenues  dans  les  canons  pénitentiaux.  Ces  pénitences, 
dont  un  grand  nombre  étaient  publiques,  duraient  souvent  plu- 
sieurs années  et  môme  toute  la  vie.  Ainsi,  par  exemple,  pour 
l'apostasie,  on  devait  faire  dix  ans  de  pénitence  ;  pour  le  parjure, 
sept  ans;  pour  un  homicide  volontaire,  pénitence  toute  la  vie  à 
la  porte  de  l'église. 

L'Église  a  mitigé  sa  discipline  par  condescendance  pour  notre 
faiblesse  ;  mais  la  nécessité  de  satisfaire  pour  le  péché  est  tou- 
jours la  même,  et  il  est  de  notre  plus  grand  intérêt  d'avoir  recours 
à  la  satisfaction  extra-sacramentelle. 

189.  Quelles  sont  les  œuvres  de  satisfaction  extra-sacramentelle  ? 

Ce  sont  :  1°  toutes  les  pénitences  que  nous  nous  imposons 
volontairement,  comme  la  prière,  le  jeûne,  l'aumône;  2°  toutes 
les  peines  involontaires  que  nous  supportons  avec  patience  et 
que  nous  offrons  à  Dieu  en  réparation  de  nos  péchés,  comme  les 
maladies,  les  infirmités,  les  humiliations,  les  contrariétés,  les 
travaux  pénibles,  etc. 

Le  concile  de  Trente  déclare,  en  effet,  que  la  bonté  et  la  libéralité 
de  Dieu  sont  si  grandes,  «  que  nous  pouvons  par  Jésus -Christ 
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satisfaire  à  Dieu  le  Père,  non  seulement  par  les  peines  que  nous 
embrassons  de  nous- mômes  pour  punir  en  nous  le  péché,  ou  qui' 
nous  sont  imposées  par  le  jugement  du  prêtre  selon  la  mesure  de 
nos  fautes,  mais  encore,  ce  qui  est  la  plus  grande  marque  de  son 
amour,  par  les  afflictions  temporelles  qu'il  nous  envoie  et  que 
nous  souffrons  avec  patience  ^  » 

190.  Que  faut •  il  pour  que  ces  œuvres  satisfactoires  soient  agréées  de  Dieu? 
11  faut  que  nous  les  fassions  en  état  de  grâce  et  en  esprit  de 

pénitence. 

191.  Qu*e8t-ce  qu'on  entend  par  Tesprit  de  pénitence? 

C'est  une  disposition  du  cœur  qui  consiste  à  s'unir  à  Jésus- 
Christ  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  et  souffert  pour  l'expiation  du 
péché. 

«  C'est  en  Jésus -Christ  que  nous  vivons,  c'est  en  lui  que  nous  méri- 
tons ,  c'est  en  lui  que  nous  satisfaisons ,  c'est  en  lui  que  nous  faisons  de 
dignes  fruits  de  pénitence  *.  « 

192.  Quel  est  le  fruit  de  l'esprit  de  pénitence  ? 

C'est  de  faire  tout  entrer  en  payement  pour  nous  acquitter 
envers  Dieu.  La  moindre  privation  acceptée  ou  choisie  dans  cet 
esprit,  la  plus  légère  humiliation,  la  plus  petite  aumône,  le 
moindre  acte  de  patience,  de  douceur,  de  mortification,  offert  à 
Dieu  en  union  à  Jésus -Christ,  victime  pour  le  péché,  est  d'un 
grand  prix  pour  l'expiation  de  nos  fautes. 

Nous  sommes  cohéritiers  de  Jésus -Christ;  pourvu  toutefois  que  nous 
souffrions  avec  lui,  afin  que  nous  soyons  glorifiés  avec  lui  ^. 

193.  La  satisfaction  peut -elle  se  faire  par  des  œuvres  non  personneUes? 
Elle  peut  se  faire  :  1»  par  les  suffrages,  c'est-à-dire  par  les 

œuvres  des  fidèles  qui  cèdent  à  d'autres  ce  que  ces  œuvres  ont 
de  satisfactoire  ;  S*»  par  les  indulgences  accordées  par  l'Ëglise. 


3.  Des  suffrages. 

194.  Qu'entend -on  par  suffrage? 

On  entend  par  suffrage,  dans  le  langage  de  l'Église,  l'acte  par 
lequel  on  vient  en  aide  à  quelqu'un,  soit  en  priant  et  en  inter- 
cédant pour  lui,  soit  en  payant  à  sa  place  la  dette  du  péché,  par 
la  transmission  qu'on  lui  fait  de  ses  propres  satisfactions. 

^  S«f«ion  Xnr,  dk.  ou  —  *  OomU«  d9  It«ntf ,  Set*.  XIV»  oft».  ••  —  '  BpvL»  vm.  If. 
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195.  Y  a-t-il  communion  de  suiTragefl  entre  les  fidélei  qui  vivent  sur  la  terre? 

Oui,  car:  1»  Ils  peuvent  prier  les  uns  pour  les  autres. 

Allez  vers  mon  serviteur  Job,...  il  priera  pour  vous^.  —  Je  vous 
conjure  donc,  mes  frères,  par  Jésus-Christ  Notre- Seigneur  et  par  la 
charité  du  Saint-Esprit,  de  combattre  avec  moi  par  les  prières  que  vous 
ferez  à  Dieu  pour  moi  *. 

2*  Ils  peuvent  satisfaire  les  uns  pour  les  autres. 
Y  accomplis  dans  ma  chair  ce  qui  reste  à  souffrir  à  Jésus -Christ,  en 
souffrant  moi-même  pour  son  corps  «  qui  est  l'Église  ^. 

496.  Y  a-t^il  communion  de  suffrages  entre  les  vivants  et  les  morts? 

Oui,  car  :  1°  Les  âmes  des  défunts  prient  pour  les  vivants. 

J'aurai  soin  que,  même  après  ma  mort,  vous  puissiez  toujours  vous    ' 
remettre  ces  choses  en  mémoire  *. 

^  Les  suffrages  des  vivants  sont  utiles  aux  morts  pour  la 
satisfaction  de  la  peine  due  au  péché,  ainsi  que  renseigne  le  con- 
cile de  Trente  dans  son  décret  sur  le  purgatoire  *. 

197.  Les  suffrages  appliqués  aux  autres  servent -ils  à  ceux  qui  les  offrent? 

Le  suffrage  peut  être  considéré,  ou  comme  méritoire,  ou  comme 
satisfactoire.  Comme  méritoire,  il  sert  pour  la  vie  éternelle  unique- 
ment à  celui  qui  Toffre,  parce  que  le  mérite  appartient  en  propre 
à  celui  qui  fait  Taction.  Comme  satisfactoire,  il  ne  sert  point  à 
celui  qui  l'offre  quand  il  l'applique  à  un  autre ,  parce  que  nos 
œuvres  ont  une  satisfaction  limitée. 

196.  Quelles  conditions  doit  remplir  celui  qui  offre  ses  satisfactions  pour  autrui? 

Il  faut:  !•  qu'il  ait  l'intention  d'appliquer  à  un  autre  son  suf- 
frage ;  2»  qu'il  agisse  ou  souffre  volontairement  ;  d""  qu'il  soit  en 
état  de  grâce,  si  l'œuvre  est  satisfactoire  en  vertu  des  dispositions 
de  celui  qui  opère. 

•  Saint  Paul  veut  dire  par  ces  paroles  qu'il  offre  ses  souffrances  pour  les  membres 
de  rËglise,  afin  que  les  souffrances  de  Jésus-Christ  leur  soient  applicables.  Jésus- 
Christ  peut  être,  en  effet,  considéré  de  deux  manières  :  \^  dans  sa  personne  ; 
8«  comme  chef  de  FÉglise,  qui  est  son  corps.  Rien  ne  manque  aux  souffrances 
personnelles  de  Jésus-Christ.  W  a  achevé  l'œuvre  que  son  Père  lui  avait  donnée 
à  faire'.  Mais  les  souffrances  de  Jésus -Christ  considéré  comme  chef  de  TÉglise 
et  comme  ne  faisant  avec  elle  qu'un  même  tout,  ne  seront  consommées  que 
par  celles  de  ses  membres.  Tant  qu'il  y  aura  sur  la  terre  des  membres  de  Jésus- 
Christ,  il  lui  restera  quelque  chose  à  souffrir  7.  Comme  donc  le  chef  et  les 
membres  ne  font  qu'un,  les  douleurs  que  le  chef  a  souffertes  et  celles  que  les 
membres  souffrent  sur  la  terre,  ne  font  qu'une  seule  et  même  passion,  qui 
s'accomplit  dans  la  suite  des  siècles,  où  la  soumission,  la  patience  et  la  vertu 
infinie  des  mérites  du  chef  sont  communiquées  à  ses  membres  souffrants. 

*  Job,  zui,  8.  -~  >  Bom.,  XV,  80.  —  '  Coloaa.,  i,  S4.  >-  ^  II  Pierre,  i,  IS.  —  >  Seolon  ZXV. 
*-  *  Jean,  xvu,  4*  —  '  Voir  I»  partie,  p.  S06 ,  »•  880» 
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Quand  Tœuvre  est  satisfactoire  ex  opère  operato,  comme  le 
saint  sacrifice  de  la  messe,  et  tout  ce  que  fait  le  prêtre  au  nom 
de  rËglise,  Tétat  de  grâce  n*est  pas  requis,  attendu  que  la  valeur 
de  l'action  ne  dépend  pas  de  la  sainteté  du  ministre,  mais  de  la 
dignité  de  TÉglise. 

199.  Quelles  conditions  doivent  remplir  ceux  pour  qui  les  satisfactions  sont 
oflertes? 

Il  faut  :  i^  qu'ils  n'aient  pas  encore  atteint  la  fin  dernière,  qu'ils 
soient  par  conséquent  sur  la  terre  ou  en  purgatoire  :  ^  qu'ils 
soient  en  état  de  grâce  ;  3<>  que  la  faute  pour  laquelle  est  offerte  la 
satisfaction  soit  remise. 

4.  Des  indulgences. 

Leur  nature. 

200.  Qu'est-ce  que  les  indulgences? 

Les  indulgences  ^  sont  la  rémission  totale  ou  partielle  de  la 
peine  temporelle  due  aux  péchés  actuels,  déjà  pardonnes  quant 
à  la  coulpe;  rémission  que  fait,  hors  du  tribunal  de  la  pénitence, 
le  ministre  légitime,  par  l'application  du  trésor  de  l'Église. 

201.  Pourquoi  dit- on  :  la  l'émission  de  la  peine  temporelle  f 

Parce  que  les  indulgences  ne  remettent  que  la  peine  temporelle 
due  aux  péchés  pardonnes,  et  non  la  peine  éternelle,  qui  ne 
peut  être  effacée  que  par  le  sacrement  de  péniteoce  ou  par  la 
contrition  parfaite  avec  le  désir  du  sacrement. 

202.  Pourquoi  ajoute-t-on  :  due  aux  péchés  déjà  pardonnes  quant  à  la 
coulpe? 

Parce  que  l'indulgence  ne  remet  pas  la  coulpe,  mais  seulement 
la  peine;  et  qu'elle  ne  remet  point  cette  peine,  même  pour  les 
péchés  véniels,  s'ils  n'ont  été  déjà  pardonnes  quant  à  la  coulpe. 

203.  Pourquoi  ces  paroles  :  hors  du  tribunal  de  la  pénitence  ? 

Parce  que  la  dette  de  la  peine,  restant  après  le  pardon  du  péché, 
se  remet  hors  du  sacrement,  attendu  qu'elle  n'exige  pas  l'infusion 
d'une  grâce  nouvelle,  mais  qu'elle  la  suppose  déjà  acquise. 

204.  Pourquoi  dit- on  :  que  fait  le  ministre  légitime? 

Parce  que  les  indulgences  ne  peuvent  être  accordées  que  par 
les  pasteurs  qui  ont  le  pouvoir  de  dispenser  les  biens  spirituels 

^  Indulgence,  du  latin  indulgere,  ne  pas  user  de  rigueur,  avoir  pitié,  par- 
donner. L'indulgence  est  ainsi  appelée  y  parce  qu*elle  est  de  la  part  de  rÉglise 
un  acte  de  clémence  et  de  miséricorde. 
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de  rÉglise.  En  cela,  les  indulgences  se  distinguent  des  suffrages 
que  peuvent  appliquer  les  particuliers. 

W6.  Pourquoi  ajoute -t- on  ces  mots  :  par  ^application  du  trésor  de  l'Église? 

Pour  distinguer  l'indulgence  de  la  rémission  de  la  peine  qui  se 
fait  par  le  sacrement  ou  par  le  sacrifice. 
206.  De  quoi- se  compose  le  trésor  de  l'Église? 

Il  se  coriipose  des  mérites  surabondants  de  Notre -Seigneur 
Jésus-Christ,  de  la  très  sainte  Vierge  et  des  saints. 

Diverses  sortes  d'indulgences. 

t207.  Combien  distingue- 1- on  de  sortes  d*indulgences  ? 

On  distingue  :  i^  l'indulgence  plénière  et  Tindulgence  partielle  ; 
2«  l'indulgence  personnelle,  locale  et  réelle;  3»  l'indulgence  tem- 
poraire et  l'indulgence  perpétuelle. 

âl)8.  Qu'est-ce  que  l'indulgence  plénière? 

L'indulgence  plénière  est  la  remise  de  toute  la  peine  temporelle 
due  aux  péchés. 

209..  Qu'est-ce  que  l'indulgence  partielle? 

L'indulgence  partielle  est  la  remise  d'une  partie  de  la  peine 
temporelle  due  aux  péchés. 

Cette  partie  de  la  peine  se  compte  par  jours,  par  qtutrantainea 
et  par  années.  Une  indulgence  de  quarante  jours,  de  sept  ans,  etc.^ 
est  la  rémission  de  la  peine  temporelle  que,  dans  l'Église  primitive, 
on  aurait  obtenue  par  quarante  jours,  par  sept  ans,  etc.,  de  péni- 
tence canonique.  Mais  que  valaient  devant  Dieu  les  pénitences 
canoniques  et  que  valent  maintenant  les  indulgences  partielles 
du  même  nombre  de  jours  ou  d'années  ?  C'est  ce  que  nous  ne 
savons  point,  car  nous  ignorons  la  proportion  qui  existe  entre 
nos  satisfactions  et  la  peine  que  Dieu  exige  pour  nos  péchés. 

210.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  indulgence  personnelle,  locale  ou  réelle? 

L'indulgence  personnelle  est  celle  qui  est  accordée  immédiate- 
ment aux  personnes;  par  exemple,  aux  membres  d'une  confrérie. 

L'indulgence  locale  est  celle  qui  est  attachée  à  un  lieu;  par 
exemple,  à  telle  église,  à  telle  chapelle,  à  tel  autel. 

L'indulgence  réelle  est  celle  qui  est  attachée  à  un  objet  portatif; 
par  exemple,  à  un  chapelet,  à  une  croix,  à  une  médaille  ». 

*  Pour  prévenir  les  abus ,  TÉglise  a  statué  que  les  objets  pieux  perdent  leurs 
indulgences  quand  on  les  vend,  quand  on  les  donne  après  s'en  être  servi,  et 
aussi  quand  on  les  prête  avec  l'intention  de  faire  gagner  à  quelqu'un  les  indul- 
gences; mais  non  quand  on  les  prête  sans  cette  intention. 
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211.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  indulgence  temporaire  et  indulgence  per^ 

pétuelle  f 

L'indulgence  temporaire  est  celle  qui  n'est  accordée  que  pour 
un  temps  déterminé. 

L'indulgence  perpétuelle  est  celle  qui  est  accordée  sans  limita- 
tion de  temps. 

Pouyoir  de  rËglise  relatif  aux  indulgences. 

212.  L'Église  a-t-elle  reçu  de  Jésus -Christ  le  pouvoir  d'accorder  des  indul- 
gences ? 

Oui,  il  est  de  foi  que  l'Église  a  reçu  ce  pouvoir. 

213.  Comment  rétablit -on? 

On  l'établit:  1«  par  l'enseignement  du  concile  de  Trente;  2»  par 
la  sainte  Écriture;  3°  par  la  Tradition. 

214.  Comment  le  concile  de  Trente  établit- il  que  rÉgliae  a  le  pouvoir  d'ac- 
corder des  indulgences? 

Q.  Jésus- Christ,  dit  le  concile,  a  conféré  à  son  Église  le  pouvoir 
d'accorder  des  indulgences,  et  l'Église  ayant  dès  les  premiers 
temps  fait  usage  de  ce  pouvoir  qu'elle  a  reçu  d'en  haut,  le  saint 
concile  enseigne  et  ordonne  que  Ton  conserve  dans  l'Église  cette 
pratique  très  salutaire  au  peuple  chrétien  et  confirmée  par  l'au- 
torité des  conciles ,  et  il  frappe  d'anathème  ceux  qui  assurent  que 
les  indulgences  sont  inutiles,  ou  qui  nient  que  l'Église  ait  le  pou- 
voir d*en  accorder  ^  » 

215.  Comment  établit -on  ce  pouvoir  par  la  sainte  Écriture? 
Notre*Seigneur  a  dit  à  ses  Apôtres  :  Tout  ce  que  votAe  lierez  sur  la 

terre,  sera  aussi  lié  dans  les  deux;  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur 
la  terre,  sera  au^si  délié  dans  les  cieux*.  Par  ces  paroles,  Jésus- 
Christ  a  donné  à  son  Église ,  d'abord  en  la  personne  de  saint 
Pierre,  et  ensuite  en  celle  de  tous  les  Apôtres,  un  double  pou- 
voir. Par  le  premier,  elle  retient  les  péchés ,  et  par  le  second , 
elle  les  remet;  par  l'un,  elle  impose  aux  pécheurs  des  œuvres  de 
pénitence,  et  par  l'autre,  elle  leur  remet  en  totalité  ou  en  partie 
ces  œuvres  pénibles,  lorsque  la  gloire  de  Dieu  ou  leur  bien  spi- 
rituel l'engage  à  user  d'indulgence  à  leur  égard. 

216.  Comment  la  Tradition  établit -elle  ce  pouvoir? 

La  concession  des  indulgences  a  été  une  pratique  constante  et 
universelle  de  l'Église. 

i  Seaslon  XXV,  Décret  iiSr  Im  ladolg»a««t.  —  *  Ma^th.,  «t«x,  1|s  «vx,  U* 
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Dans  les  temps  de  persécutions,  il  arrivait  fréquemment  qu'à 
la  prière  des  martyrs  qui  allaient  au  supplice,  et  par  égard  pour 
leurs  mérites  exceptionnels,  les  évoques  remettaient  en  tout  ou 
en  partie  la  peine  à  des  pécheurs  pénitents.  Saint  Cyprien  nous 
en  a  laissé  de  remarquables  exemples.  €  On  regardait ,  dit  saint 
Denis  d'Alexandrie,  l'intercession  des  martyrs  comme  un  juge- 
ment prononcé  en  faveur  des  pénitents,  et  dont  on  croyait  ne  pas 
devoir  s'écarter.  » 

Les  plus  anciens  canons  pénitentiaux ,  et  en  particulier  ceux 
du  concile  d'Ancyre  (314)  et  de  Nicée  (325)  reconnaissent  à 
l'évêque  le  droit  de  remettre  une  partie  des  peines  canoniques,  en 
d'autres  termes,  d'accorder  des  indulgences. 

217.  Quels  sont  ceux  qui,  dans  TÉglise,  peuvent  accorder  des  indulgences? 

Ce  pouvoir  n'appartient  qu'aux  pasteurs,  c'est-à-dire  au  Pape 
et  aux  évoques,  qui,  étant  établis  par  l'Esprit-Saint  pour  gouverner 
l'Église  de  Dieu,  sont  les  dispensateurs  de  son  trésor  spirituel. 

Le  Pape,  comme  pasteur  suprême,  est  le  dispensateur  de  tout 
le  trésor  de  l'Église,  et  peut  accorder  pour  tous  les  fidèles  toutes 
sortes  d'indulgences. 

Les  évoques  ne  peuvent  user  de  ce  pouvoir  que  d'une  manière 
restreinte ,  et  seulement  dans  leur  diocèse. 

218.  Comment  TÉglise  a-t-elle  réglé  le  pouvoir  d'accorder  des  indulgences? 

Selon  la  discipline  actuelle  établie  par  le  quatrième  concile  de 
Latran  (1215),  les  évoques  peuvent  accorder  un  an  d'indulgence 
pour  la  dédicace  d'une  église,  et  quarante  jours  pour  les  autres 
fêtes,  ou  pour  quelque  autre  sujet  que  ce  soit. 

Les  archevêques  peuvent  accorder  les  mêmes  indulgences  que 
les  évéques  dans  tous  les  diocèses  de  leur  province. 

Les  nonces  et  légats  apostoliques  peuvent,  en  vertu  d'une  con- 
cession spéciale  du  souverain  pontife,  accorder  pour  une  bonne 
œuvre  cent,  deux  cents,  trois  cents  jours  d'indulgence,  mais  jamais 
autant  qu'il  y  a  de  jours  dans  l'année. 

Le  saint  concile  de  Trente  c  désire  qu'on  use  de  ce  pouvoir 
avec  modération  et  réserve,  suivant  la  coutume  observée  ancien- 
nement et  approuvée  dans  l'Église,  et  pour  que  la  discipline 
ecclésiastique  ne  soit  pas  énervée  par  une  excessive  facilité  ^  » 

219.  Que  faut -il  pour  que  la  concession  d'une  indulgence  soit  valide? 

Il  faut  deux  choses:  1»  Une  fin  pieuse  et  agréable  à  Dieu, 

*  Scitton  XXV,  Décret  rar  lei  Inâalgenoa. 
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comme  la  conversion  des  infidèles,  l'extirpation  des  hérésies, 
l'exaltation  de  la  sainte  Église,  la  cessation  d'un  iléau  public,  la 
construction  d'une  basilique,  la  fondation  d'un  hôpital,  etc. 

2<>  Une  œuvre  propre  à  obtenir  cette  fin,  comme  des  prières, 
des  jeûnes,  des  aumônes. 

220.  L'Église,  en  noas  accordant  des  indulgences,  nous  dispense-t-elle  de 
faire  pénitence  ? 

Non,  la  loi  de  la  pénitence  est  une  loi  divine  dont  l'Église  ne 
peut  nous  dispenser. 

H  Toute  la  vie  chrétienne,  dit  le  concile  de  Trente,  doit  être  une  péni- 
tence perpétuelle  *.  ù 

u  Dieu,  disait  saint  Gyprien  aux  pénitents  pour  lesquels  les  martyrs  sol- 
licitaient l'indulgence  auprès  des  évoques,  Dieu  peut  user  de  clémence  à 
votre  égard,  pourvu  que  vous  fassiez  pénitence,  et  que  vous  vous  exerciez 
dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et  de  la  prière.  x> 

«  Les  chrétieiis  prudents  et  éclairés ,  dit  Bellarmin ,  entendent  de  telle 
sorte  les  indulgences  accordées  par  les  souverains  pontifes,  qu'ils  s'appli- 
quent, en  les  recevant,  à  faire  de  diprnes  fruits  de  pénitence  et  à  satisfaire 
au  Seigneur  pour  leurs  péchés.  » 

221 .  Que  se  propose  donc  TËglise  en  accordant  des  indulgences  ? 

Elle  se  propose  :  1®  D'aider  les  pécheurs  pénitents  qui  ne 
peuvent  accomplir  leur  pénitence  dans  toute  son  étendue. 

2""  De  fournir  le  moyen  de  suppléer  aux  imperfections  et  aux 
défauts  qui  se  rencontrent  souvent  dans  l'exercice  de  la  péni-  ' 
tence. 

3»  De  rendre  la  paix  et  le  calme  de  la  conscience  à  celui  qui, 
ayant  fait,  autant  qu'il  lui  a  été  possible,  des  œuvres  de  pénitence 
proportionnées  à  ses  péchés,  craint  néanmoins  encore  que  sa 
satisfaction  ne  soit  trop  au-dessous  de  ce  qu'il  doit  à  la  justice 
de  Dieu. 

i^  De  stimuler  à  la  perfection  les  âmes  justes,  qui  devront,  pour 
gagner  les  indulgences,  se  confesser  et  communier  fréquemment, 
et  accomplir  beaucoup  d'œuvres  satisfactoires. 

5<>  De  leur  donner  l'occasion  d'exercer  un  grand  acte  de  charité 
envers  les  âmes  du  purgatoire,  auxquelles  un  grand  nombre  d'in- 
dulgences sont  applicables. 

6"  De  leur  épargner  ou  diminuer  à  elles-mêmes  les  souffrances 
de  l'autre  vie. 

*  Seulon  XIV,  ch.  iz. 
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Conditions  re<iui868  pour  gagner  les  indmlgences. 

222.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  gagner  les  indulgences  ? 

Il  y  a  des  conditions  requises  du  côté  du  sujet,  et  d'autres  du 
côté  de  V oeuvre  prescrite, 

223.  Quelles  sont  les  conditions  requises  du  côté  du  sujet? 

Il  faut  :  1*»  Être  baptisé  et  non  excommunié,  autrement  on  n'a 
pas  droit  de  participer  au  trésor  spirituel  de  TÉglise, 

S*»  Être  sous  la  juridiction  du  prélat  qui  accorde  les  indulgences. 

3*  Se  trouver  en  état  de  grâce;  car  la  peine  du  péché  ne  peut 
pas  être  remise  avant  le  péché  lui -môme. 

S'il  y  a  plusieurs  œuvres  enjointes,  il  suffit  d'être  en  état  de 
grâce ,  quand  on  accomplit  la  dernière. 

Une  indulgence  plénière  ne  peut  être  gagnée  dans  toute  son 
étendue  avec  raffection  au  péché  véniel  ;  cette  indulgence  plé- 
nière peut  devenir  alors  partielle. 

4«  Avoir  le  propos  efficace  de  satisfaire  à  Dieu;  car  les  indul- 
gences ne  sont  accordées  qu'aux  seuls  vrais  pénitents,  et  la  vraie 
pénitence  renferme  essentiellement  le  propos  de  satisfaire  à  Dieu 
suivant  ses  forces. 

5<>  Avoir  l'intention  au  moins  virtuelle  de  gagner  l'indulgence. 
L'intention  formée  le  matin  pour  toutes  les  indulgences  attachées 
aux  œuvres  pieuses  de  la  journée,  peut  suffire  pour  gagner  ces 
indulgences. 

224.  Quelles  sont  les  conditions  requises  du  côté  de  Toeuvre  prescrite  ? 

!•  Il  faut  accomplir  intégralement  cette  œuvre  au  temps  mar- 
qué, et  de  la  manière  prescrite  par  celui  qui  accorde  l'indulgence. 

Si  on  en  omet  une  partie  notable,  ou  même  une  circonstance 
principale,  on  ne  gagne  point  l'indulgence;  il  en  serait  autrement 
si  l'omission  était  légère,  comme  serait  dans  le  rosaire  l'omission 
d'un  ou  deux  Ave  Maria. 

2»  Quand  la  confession  est  prescrite,  elle  est  de  rigueur,  lors 
même  qu'on  n'aurait  que  des  péchés  véniels;  mais  dans  ce  der- 
nier cas,  il  n'est  pas  nécessaire  de  recevoir  l'absolution. 

I>es  personnes  qui  se  confessent  habituellement  au  moins  une 
fois  par  semaine,  c'est-à-dire  tous  les  sept  jours,  peuvent  gagner 
toutes  les  indulgences  occurrentes  de  la  semaine,  excepté  l'in- 
dulgence du  jubilé,  pourvu  qu'elles  conservent  l'état  de  grâce. 

Ce  privilège  a  été  étendu,  par  des  induits  particuliers,  à  la  con- 
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fession  qui  se  fait  deux  fois  par  mois,  c'est-à-dire  tous  les  quatorze 
jours,  dans  les  diocèses  dont  les  évéques  en  ont  fait  la  demande. 

3<>  La  communion  prescrite  pour  gagner  une  indulgence  peut 
être  faite  la  veille  de  la  fête  à  laquelle  elle  est  attachée. 

La  même  communion  suffit  pour  toutes  les  indulgences  qui  se 
gagnent  le  même  jour.  La  communion  pascale  suffit  pour  l'in- 
dulgence attachée  au  jour  de  Pâques,  mais  non  pour  celle  du 
jubilé,  à  moins  que  la  bulle  ne  le  dise  expressément  *. 

4»  Quand  la  visite  d'une  église  est  prescrite,  il  n'est  pas  ordi- 
nairement requis  de  faire  la  communion  dans  cette  église. 

S'il  y  a  plusieurs  indulgences  à  gagner  le  même  jour,  avec  la 
condition  de  visiter  une  église  ou  une  chapelle,  il  faut  sortir  de 
l'église  et  y  rentrer  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  visites  prescrites. 

50  Pour  les  prières  vocales  qu'on  doit  faire  aux  intentions  du 
souverain  pontife,  on  satisfait  à  cette  condition  en  récitant  cinq 
Pater  et  cinq  Ave,  ou  bien  quelque  autre  prière,  comme  un  Mise- 
rere, une  dizaine  de  chapelet,  ou  les  litanies  de  la  très  sainte 
Vierge. 

Les  sourds -muets  peuvent  gagner  les  indulgences,  s'ils  prient 
de  cœur  en  visitant  les  églises,  s'ils  s'unissent  pieusement  aux 
autres  fidèles  lorsqu'il  y  a  des  prières  publiques  imposées,  s'ils 
accomplissent  la  bonne  œuvre  que  leur  impose  le  confesseur  à  la 
place  de  la  prière  privée. 

6"*  Quand  une  indulgence  plénière  est  accordée  une  fois  le 
mois  à  ceux  qui,  durant  tout  le  mois,  auront  fait  telle  prière  ou 
accompli  telle  pratique  de  piété,  il  faut,  pour  gagner  l'indul- 
gence, avoir  réellement  rempli  ces  conditions  pendant  un  mois. 

Lorsqu'un  mois  spécial  n'est  pas  indiqué,  il  suffit  de  remplir 
les  œuvres  prescrites  pendant  trente  jours  consécutifs. 

70  Le  confesseur  peut  commuer  certaines  œuvres  prescrites 
pour  les  indulgences,  en  faveur  de  ceux  qui  sont  empêchés  par 
la  maladie  ou  par  quelque  cause  physique  permanente. 

Application  des  indvlgtnofts  aux  âmes  dn  purgatoire. 

S25»  Comment  les  indulgences  senties  appliquées  aux  âmes  du  porgaleire? 

Elles  ne  leur  sont  point  appliquées,  comme  aux  vivants,  par 

mode  d'absolution  juridique,  mais  par  mode  de  suffrage  mtisfàC' 

III         I  'I I        ■■■1 »■»        ■'       ■■  ■■■   III  »■»» ™ iiii  ^—i.ii» 

»  Il  est  des  indulgences  plénières  pour  lesquelles  la  oonfeesion  et  la  com* 
munion  ne  sont  point  requises;  par  exemple  :  celles  du  chemin  de  la  croix; 
celle  de  Farticle  de  la  mort,  quand  le  malade  ne  peut  se  confesser  ni  communier. 
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toire;  c*est-à-dire  que  TÉglise  supplie  Dieu  d'accepter,  en  rémis- 
sion de  leurs  péchés,  les  œuvres  des  vivants,  auxquelles  sont 
attachées  les  indulgences.  La  raison  en  est  que  le  souverain  pon- 
tife n'a  pas  juridiction  sur  les  défunts. 

226.  Que  faut -il  pour  que  les  indulgences  soient  appliquées  aux  Ames  du 
purgatoire? 

Il  faut  :  1«  que  le  rescrit  du  souverain  pontife  les  déclare  appli- 
cables aux  défants  ;  2»  que  celui  qui  les  gagne  ait  l'intention  de  faire 
cette  application  ;  S*"  qu'il  soit,  d'après  le  sentiment  le  plus  commun, 
en  état  de  grâce,  au  moins  à  la  fin  de  la  dernière  œuvre  prescrite. 

257.  Est- il  nécessaire  de  faire  une  application  spéciale  k  certaines  Ames 
déterminées  ? 

On  peut  appliquer  les  indulgences  à  telles  ou  telles  âmes  en 
particulier;  ou  bien,  si  on  le  veut,  on  peut  en  faire  une  appli- 
cation générale  :  les  suffrages ,  étant  divisibles ,  peuvent  se  ré- 
partir sur  toutes  les  âmes. 

258.  Les  indulgences  appliquées  aux  déAints  ont-' elles  un  effet  certain  et 
infciliible? 

Cette  question  est  controversée  parmi  les  théologiens.  Mais  ce 
qui  est  hors  de  doute,  c'est  que  les  indulgences  sont  le  plus  sou- 
vent profitables  aux  défunts  dans  une  mesure  que  Dieu  nous  laisse 
ignorer,  afin  probablement  que  nous  ne  cessions  jamais  de  gagner 
pour  ces  âmes  le  plus  d'indulgences  possible. 

Principales  indulgencts. 

9S9.  Quelles  sont  les  indulgences  les  plus  remarquables  ? 
L'indulgence  du  jubilé,  comme  étant  la  plus  solennelle;  et  l'in- 
dulgence de  l'arUcle  de  la  mort,  comme  étant  la  plus  importante. 

Indulgence  du  jubilé. 
290.  Qu'est-ce  que  le  jubilé? 

Le  jubilé  ^,  est  une  indulgence  plénière,  accompagnée  de  cer* 
tains  privil^es,  que  le  souverain  pontife  accorde  à  l'Ëglise  uni- 
verselle, pour  un  temps  déterminé. 

»  Jubilé,  de  rhébreu  jobel,  qui,  suivant  les  uns,  signifie  cinquantième, 
parce  que  chez  les  Hébreux  Tannée  du  jubilé  revenait  tous  les  cinquante  ans; 
«livant  d'autres,  sen  de  la  trompette,  parce  que  c'était  au  son  de  la  trompette 
que  s'inaugurait  la  cinquantième  année.  Plusieurs  cependant  font  venir  jubilé  de 
jubai  ou  jobaX,  qui  veut  dire  germer,  parce  que  la  cinquantième  année  on  se 
nourrissait  des  fruits  que  la  terre  produit  spontanément;  (Voir  Impartie,  p.  125.) 
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231.  Quelle  est  l'origine  du  jubilé? 

Le  jubilé  ecclésiastique  fut  institué  officiellement  par  le  pape 
Boniface  VIII  (1300),  qui  confirma  par  une  bulle  une  tradition 
orale  existante.  Il  fut  d'abord  célébré  tous  les  cent  ans ,  puis  tous 
les  cinquante  ans  (Clément  YI,  1343;,  puis  tous  les  trente  ans 
(Urbain  VI,  1390);  il  commença  à  être  célébré  tous  les  vingt-cinq 
ans  sous  le  pape  Paul  II  (1475). 

232.  En  quoi  le  jubilé  diffère- 1- il  de  l'indulgence  plénière  ordinaire? 

Il  en  diflëre  :  !•  par  la  solennité  ;  2«  par  le  pouvoir  spécial 
accordé  à  tous  les  confesseurs  d'absoudre,  à  part  quelques  excep- 
tions, de  tous  les  péchés  et  censures  réservés,  et  de  commuer  la 
plupart  des  vœux  ;  3*  par  les  grâces  très  abondantes  et  extraor- 
dinaires qui  accompagnent  cette  indulgence. 

233.  Combien  distingue- 1- on  de  sortes  de  jubilé? 

On  distingue  :  1<>  Le  jubilé  ordinaire,  appelé  aussi  grand  ou 
majeur,  qui  revient  régulièrement  tous  les  vingt-cinq  ans;  et  le 
jubilé  extraordinaire,  appelé  aussi  mineur,  que  les  souverains 
pontifes  accordent  en  certaines  circonstances,  comme  au  com- 
mencement de  leur  pontificat,  ou  dans  les  nécessités  pressantes 
de  rÉglise. 

2»  Le  jubilé  général,  qui  s*étend  à  tout  Tunivers  ;  et  le  jubilé  par- 
tictdier,  qui  est  accordé  à  une  province,  à  une  ville,  ou  en  un  lieu 
particulier. 

234.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  Tindulgence  du  jubilé? 
Pour  le  jubilé  général,  il  y  a  cinq  conditions  ordinairement 

requises  :  i^  le  jeûne  de  trois  jours,  dans  la  même  semaine,  le 
mercredi,  le  vendredi  et  le  samedi;  2*  Taumône,.  selon  ses  res- 
sources; 3«  la  visite  des  églises,  dans  lesquelles  on  prie  aux  inten- 
tions du  souverain  pontife  ;  4°  la  confession  ;  5*  la  communion. 

Pour  le  jubilé  particulier,  il  n'est  requis  ordinairement  que  la 
confession,  la  communion  et  la  visite  d'une  église. 

235.  Ces  œuvres  peuvent- elles  être  commuées? 

A  part  la  confession,  ces  œuvres  peuvent  être  commuées  en 
faveur  de  ceux  qui  ne  peuvent  les  accomplir.  Ainsi  les  enfants, 
les  vieillards,  les  infirmes,  peuvent  être  dispensés  du  jeûne;  les 
religieux  et  les  pauvres,  de  Taumône;  les  religieuses  cloitrées,  Içs 
prisonniers,  les  infirmes,  de  la  visite  des  églises;  les  enfants  et 
certains  malades,  de  la  communion. 

Mais  il  est  nécessaire,  pour  gagner  l'indulgence,  que  ceux  qui 
sont  ainsi  dispensés  accomplissent  une  autre  œuvre  pie  imposée 
par  le  confesseur. 
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Indulgence  plénière  à  l'article  de  la  mort. 

236.  Qa*est-ce  que  rindulgence  plénière  in  articule  mortis? 

C'est  rindulgence  plénière  que  l'Église  accorde  aux  malades  qui 
sont  sur  le  point  de  mourir. 

237.  Par  qui  peut-être  gagnée  Tindulgence  plénière  à  Tarticle  de  la  mort? 
io  Par  celui  qui,  en  ces  derniers  moments,  a  près  de  lui  *  un 

crucifix,  un  chapelet,  une  médaille  ou  une  autre  image  sainte  à 
laquelle  est  attaché,  par  la  bénédiction  apostolique,  le  privilège 
de  cette  indulgence. 

2*>  Par  celui  qui  est  membre  d'un  ordre  ou  d'un  institut  reli- 
gieux, ou  de  certaines  confréries  auxquelles  le  même  privilège  a 
été  accordé,  comme  la  confrérie  du  Scapulaire,  celle  du  saint 
Rosaire,  etc. 

3<>  Par  celui  qui,  pendant  sa  vie,  a  récité  fréquemment  certaines 
prières,  par  exemple,  les  actes  de  foi,  d'espérance,  de  charité;  ou 
pratiqué  certaines  œuvres  déterminées. 

4*  Par  celui  qui  a  directement  obtenu  ce  privilège  du  souverain 
pontife. 

5"^  Par  celui  à  qui  cette  indulgence  est  appliquée,  au  moyen 
d'un  crucifix  spécialement  bénit  à  cette  fin. 

6»  Par  celui  qui  reçoit  la  bénédiction  du  souverain  pontife,  ou 
d'un  évèque ,  ou  d'un  prêtre  qui  a  obtenu  la  faculté  de  donner 
cette  indulgence. 

238.  L'indulgence  de  l'article  de  la  mort  requiert -elle  la  présence  ou  le 
ministère  du  prêtre  ? 

Non,  à  moins  qu'elle  ne  doive  être  appliquée  par  le  prêtre  en 
vertu  du  pouvoir  qu'il  tient  par  délégation  de  l'évoque  ou  du 
Pape. 

239.  Quelles  sont  les  dispositions  ordinairement  requises  du  côté  du  mourant 
pour  gagner  Tindulgence  plénière  ? 

Il  faut  qu'il  reçoive  les  sacrements,  ou,  s'il  ne  le  peut,  qu'il 
soit  au  moins  contrit;  qu'il  invoque  de  cœur,  s'il  ne  le  peut 
de  bouche,  le  saint  nom  de  Jésus;  qu'il  accepte  la  mort  avec 
soumission  à  la  volonté  de  Dieu  et  en  expiation  de  ses  péchés. 

<^  U  n^est  pas  nécessaire  d'avoir  sur  soi  ou  de  tenir  à  la  main  ces  objets  pieux  ; 
il  suffit  que  le  malade  les  ait  présents  dans  sa  chambre  ou  près  de  son  lit. 
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240.  Peut-on  gagner  plusieurs  indulgences  plénières  à  Farticle  de  la  mort? 

L'indulgence  plénièra  à  L'article  de-  la  mort  n'étant  appliquée 
qu'au  moment  môme  de  la  mort,  on  ne  peut  en  gagner  plusieurs. 
Rien  n'empêche  cependant  d'en  recevoir  l'application  à  plusieurs 
titres  différeritsf  :  par  e^témpte,  on  aryjftfrt  un  crudfl*,  ait  itocr  mé- 
daille, 0^  un  chapelet  béniâ  à-  œt  eSet}  e»  \à  Hte^àOt  éTan 
prêtre  muni  de  pouvoirs  spéciaux;  enfin  êff  faciâor»  de»dîve^â4» 
œuvres  de  piété  qu'on  a  pratiquées  fréquemment  pendant  sa 
vie,  ou  des  diverses  confréries  auxquelles  on  a  été  agrégé.  On 
pourra  ainsi  gagner  plus  sûrement  et  plus  complètement  l'indul- 
gence, et  l'on  profitera  des  grâces  attachées  à  ces  pratiques  ou 
prières. 


TRAITS  HISTORIQUES 

Contrition.  —  Contrition  du  pubrlicain  de  TËvan^ile.  (Luc,,xviii,  13.) 

—  Repentir  sincère  de  la  pécheresse  de  l'Évangile.  (Luc,  vu,  37-50.)  — 
Dbtdctfr  de  èaïîrff  Plétrè^  ctpi-êfe  àbâ  reniement.  (Luc,  ^xir,  61-62:) 

Ferme  propos.  —  Le  roi  Achab  et  le  roi  Joram  portent  des  marques' 
e^téintwre&ào  p&tfîtenciB,  ssfn^  étfe^  Vraiment  piinilîcntà.  (ÎII  Roîs,  ixi,  ^7; 
IV  Rois ,  VI ,  30.)  —  L'apôtre-  saftxf  Mattbred ,  appelé  par  Jêmft-GhrféC,  qtfitté- 
sur-le-champ  ses  anciennes  occupation»  pour  le  suivra.  (Matth,,-  ix,'9.)  — 
Les  Épliésiens  convertis  jettent  au  feu  leurs  mauvais  Irvres.  (A.ctes,  xix»  19.) 

Confession.  —  Le  bon  larron  confesse  ses  crimes  et  rendit  1»  fràtn^ÊiS 
du  ciel.  (Luc,  xxiii,  40-42.)  —  Ananie  et  Saphire  sont  frappes  de  moct, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  été  sincères  dans  leur  déclaration.  (Actes,  v,  i-10.) 

—  Pratique  de  la  confession  pendant  les  temps  apostoliques.  (Actes,  xix, 
18;  Jacq.,  v,  16:) 

Satisfaction.  —  Les  trois  fléaux  satisfactoires  proposés  au  choix  de 
David  repentant.  (II  Rois,  xxiv,  10-13.)  —  Satisfaction  de  Zachée.  (Luc, 
XIX,  8'.) 

Indulgences.  —  Saint  Paul  fait  grâce  à  un  pécheur  public  d'une  partie 
dé  là  pénitence  à  laquelle  il  avait  été  condamné.  (lï  Cor.,  ii,  7-10'.) 
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t.  ÎA  édmrttitrtt.  —  Sa  àâtriré*.  -^  lif  <rd^«'ifrJ4  éàt  K  doiïléur  iiilénéure 
et  là  (Jëtéétatidïl  dti  pêthé  commis ,  dvcc  le  propos*  dé  né  plus  pécher  £  ravéuir. 

Sa  nécessité.  —  La  contrition  est  absolument  nécessaire,  de  nécessité  de  moyen 
et  de  nécessité  de  précepte  divin,  pour  la  rémission  des  péchés  mortels.  Elle  est 
nécessaire  de  préîcéptér  écdésfastlcfûé  en  Ce  (^l  regarde  la  confession  annuelle. 
Le  plrécepte  de  M  contrition  oblij;ér  :  l*  à  Tarticle  de  la  mort  ;  ^  lorsqu'on  est 
êti  dtafde  péchô  marte!  et  qu'on'  doîf  accomplir  un  acte  qui  exigé  l'état  de  grârcs; 
iP  lôrsqu^on  est  tenu  de  feiire  un^  acte  d'atnour  dé  Bieu  ;  4^  quand  on  a  besoin , 
comme  dans  les  tentafionsT Violentes',  de  grâces  particulières  qu'il  serait  téméraire 
«repérer  avec  rattachement  atf  péché.  -^  I!  est  nécessaire  d'avoir  la  Contrition, 
ovr  atctaellement  ôit  vnrtUeHemènt,  pendant  qa*on  reçoit  l'absolution. 

Ses. qualités.;—  La  contrition  doit  être  :  1®  intérieure,  c'est-à-dire  être  une  dou- 
leur du  cœur;  2o  swmalurelle,  c'est-à-dire  être  excitée  en  nous  par  un  mouve- 
ment de  l'Esprit-Siiint  et  par  des  motifs  que  fournit  la  foi  ;  3^  souveraine,  c'est- 
à  -  dire  être  apprécia tivement  la  plus  grande  de  toutes  lés  douleurs  ;  ¥  iMiverselle, 
c'esi-à-dire  s'étendre  au  moins  à  tous  les  péchés  mortels,  sans  aucune  exception 
ni*  réserve. 

le  bon  propos.  —  Le  bon  propos  est  la  volonté  sincère  de  ne  plus  pécher  â 
l'avenir.  Il  doit  être  ferme ,  universel  et  efficace. 

DIfféréftftes  i&tiéi  dé  ootftrîtiotf.  —  il  y  a  deur  sortes  cfë  contritîtfri  :  fei  con- 
trition parfaite  et  la  contrition  imparfaite. 

La:  contrition  parfaite  Cst  la  douleur  d'avoir  oïfèil^é  Dieu ,  parte  quMl  ekt  irifmi- 
Bftçnt  bon  et  infiniment  aimable,  et  que  le  péché  lui  déplaît.  11  suffit,  pour  que 
ISt  cdntritîon  soit  parfaite,  qu'elle  ait  pour  motif  Tamour  dé  Dieu  pour  iùî-méme. 
^=-  Elle  a  pour  effet  d'effacer  le  péché,  môme  avant  Tabsolulion,  pourvu  qu'on  ait 
lé  désir  aru  moins  implicite  de  se  confesser.  —  Elle  est  nécessaire  de  nécessité 
de  moyen  pour  tous  les  pécheurs .  qui  ne'  peuvent  recevoir  le  bâplémé  ou  là 
pénitence.  -^  H"  n'est  point  diflîcile'  d'rfv'oir  la  contrition  parfaite,  pa'rce  qu^'on 
peut  Fespéfer  de  la  bonté  dé  Dieu,  et  que  leâ  motifs'  qui  la  produisent  sont 
faciles  k  conc^v'oir. 

ta-èôfttrition  ifnparfcdté,  ou  attrîlîort;  ôst  la  douleur  d'avoir  offensfé  Dietf, 
oôn^^  ordinairement  par  la^  considération  de  la  laideur  du  péché"  ou  par  fd 
crainte  de  Tenfcr  et  des  peines.  —  Elle  dispose  le  pécheur  à  recevoir  la  grâce' 
de  Ôied  dans  le  sacrement  de  pénitence;  mais  elle  ne  produit  pas  la  justificiatlon 
par  elle-même,  parce  que  l'amdUr  qu'elle  reulerme  n'unit  pas  suffisamment 
le  pécheur  à  Dieu.  —  La  contrition  parfaite  et  la  contrition  imparfaite  se  res- 
semblent en  ce-  qu'èHer  sont  toutes  les  deux  une  douleur  d'aVoir  offensé  Dieu 
et  «lu'ettes  oAt  les-  qualités  que  doit  aVôhr  tâf  VStitScblé  contrition;  elles  différent 
entre  eiie»  par  léifr^mûtxfe  et  pair  leursr  effé^. 

II.  La  confession.  —  Sa  nature.  —  La  confession  est  l'accusation  de  ses 
péchés,  laite  à  un  prêtre  approuvé,  pour  en  recevoir  l'absolution.  Elle  est  d'insti- 
tviiionjiivttté,  ainsi  cpi& f étadxHsscnt Kéusn^rmiÀsntd^  l^Église',  l-Éen^ifè^ sfiojHe 
4Êt  la  ïradjition. 
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Sa  convenance.  —  La  confession  convient  à  la  nature  de  Thomme,  car  elle 
satisfait  ce  besoin  de  confidence  que  Thomme  éprouve  au  milieu  de  ses  faiblesses 
et  de  ses  misères.—  La  confession  est  très  uiUe  :  i°  k  Yindividu,  pour  qui  elle 
est  un  moyen  d*expier  Torgueil ,  racine  de  tout  mal ,  une  source  de  lumières, 
en  même  temps  qu^un  préservatif  contre  le  péché  et  un  moyen  efficace  d'avancer 
dans  la  vertu  ;  2<>  à  la  famille,  à  cause  de  Tinfluence  moralisatrice  qu'elle  exerce 
sur  chacun  de  ses  membres;  3<>  à  la  société,  par  le  mal  qu'elle  prévient  on 
qu'elle  fait  cesser,  et  par  les  vertus  qu'elle  fait  pratiquer  aux  individus  et  aux 
familles. 

Son  obligation.  —  La  confession  est  obligatoire,  soit  de  précepte  divin,  soit 
de  précepte  ecclésiastique.  —  Le  précepte  divin  de  la  confession  oblige  par  lui- 
même  :  Ic'  à  l'article  de  la  mort;  ^  en  péril  de  mort.  11  oblige  par  accident  : 
lo  lorsqu'on  doit  recevoir  la  sainte  eucharistie  ;  2^  quand  on  doit  recevoir  les 
autres  sacrements  des  vivants,  à  moins  que  l'on  ne  soit  moralement  certain 
d'avoir  la  contrition  parfaite  ;  3»  quand  la  confession  est  un  moyen  nécessaire 
pour  surmonter  une  grave  tentation;  4«  lorsque,  sans  confession,  on  devrait 
rester  longtemps  en  étal  de  péché  mortel;  5»  quand,  n'ayant  que  Tattrition, 
on  doit  administrer  un  sacrement.  —  Le  précepte  ecclésiastique  oblige  au  moins 
une  fois  l'an. 

Ses  qualités.  —  La  confession  doit  être  humble,  sincère,  simple,  prudente  et 
entière.  La  confession  est  humble,  lorsqu'on  déclare  ses  péchés  avec  une  grande 
confusion  d'avoir  oiTensé  Dieu  ;  elle  est  sincère,  lorsqu'on  accuse  ses  péchés  tels 
qu'on  les  connaît,  sans  les  augmenter,  ni  les  diminuer,  ni  les  excuser;  elle  est 
simple,  lorsqu'on  accuse  ses  péchés  sans  y  mêler  des  détails  inutiles  et  sans 
employer  des  détours  ;  elle  est  prudente,  quand  on  ne  découvre  rien  des  péchés 
d 'autrui  sans  une  véritable  nécessité  ;  elle  est  entière,  ou  intègre,  quand  on  ne 
tait  rien  de  ce  qu'on  y  doit  rigoureusement  déclarer. 

On  distingue  Tintégrité  matérielle,  ou  celle  qui  consiste  dans  l'accusation  de 
tous  les  péchés  mortels  commis  depuis  le  baptême  et  non  encore  confessés;  et 
l'intégrité  formelle,  ou  celle  qui  consiste  dans  l'accusation  des  seuls  péchés 
mortels  que  présentement  le  pénitent  peut  et  doit  confesser.  L'intégrité  for- 
melle, toujours  possible,  est  seule  requise.  —  Quoique  l'accusation  des  péchés 
véniels  soit  bonne  et  utile,  elle  n'est  pas  nécessaire  à  l'intégrité  de  la  confession. 
—  Il  y  a  obligation  de  confesser  l'espèce  des  péchés  mortels,  les  circonstances 
qui  changent  l'espèce,  aussi  bien  que  le  nombre  des  péchés.  Omettre  volon- 
tairement un  péché  mortel  en  confession,  c'est  commettre  un  péché  très  grave, 
qui  rend  la  confession  nulle  et  sacrilège.  ->  La  confession  doit  être  vocale  ;  toute- 
fois la  confession  par  écrit  peut  être  permise  en  certains  cas  et  moyennant 
certaines  conditions. 

L'oubli  naturel  involontaire,  l'ignorance  invincible,  un  grave  dommage,  l'im- 
puissance physique  ou  morale,  sont  des  causes  qui  excusent  de  l'intégrité  maté- 
rielle de  la  confession. 

On  peut  être  moralement  certain  que  la  confession  est  suffisamment  intègre, 
lorsqu'on  a  demandé  les  lumières  de  l'Esprit -Saint  et  qu'on  a  examiné  sa  con- 
science avec  soin.  —  Il  faut  apporter  à  cet  examen  la  même  attention  qu'on 
apporte  à  toute  affaire  sérieuse;  on  doit  éviter,  en  le  faisant,  la  contention 
d'esprit  aussi  bien  qu'une  excessive  minutie. 

Revalidation.  ~  n  y  a  obligation  de  rendre  une  confession  que  Ton  sait  être 
nulle.  —  La  confeesion  peut  être  nulle,  soit  du  côté  du  confesseur,  soit  du  côté 
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du  pénitent.  Une  confession  nulle  devient  sacrilège,   lorsque  le  pénitent  est 
conscient  de  sa  mauvaise  disposition. 

DiiTërentes  sortes  de  confessions.  —  Relativement  à  la  fréquence,  on  dis- 
tingue :  la  confession  annuelle,  la  confession  faite  aux  principales  fêtes  et  la 
confession  fréquente.  Relativement  à  la  réitération ,  on  distingue  :  la  confession 
ordinaire,  dans  laquelle  on  n*accuse  que  les  péchés  commis  depuis  la  der- 
nière absolution;  et  la  confession  générale,  qui  est  la  répétition  de  plusieurs 
confessions.  La  confession  générale  est  complète  si  on  répète  toutes  les  confes- 
sions de  la  vie,  ou  partielle  si  on  ne  répète  que  les  confessions  faites  depuis 
une  époque  déterminée.  —  La  confession  générale  est  nécessaire  toutes  les  fois 
qu'on  est  moralement  certain  que  les  confessions  précédentes  ont  été  nulles 
ou  sacrilèges  ;  elle  est  utile  aux  principales  époques  de  la  vie  chrétienne ,  ou 
quand  un  pénitent  non  scrupuleux  doute.de  la  validité  de  ses  confessions,  ou 
bien  lorsqu'il  doit  en  retirer  un  grand  profit  spirituel. 

Pratique.  —  Pour  bien  se  confesser,  on  doit  d*abord  S'y  préparer  en  exami- 
nant sa  conscience  et  en  s'excitant  à  la  contrition.  On  se  présente  ensuite  au 
prêtre,  on  accuse  ses  péchés  avec  humilité  et  sincérité,  on  écoute  docilement 
les  avis  donnés,  et  on  produit  un  acte  de  contrition  pendant  que  le  prêtre  pro- 
nonce la  formule  d'absolution.  Après  la  confession,  il  faut  remercier  Dieu  et 
renouveler  ses  bonnes  résolutions. 

III.  L«a  satisfaction.  —  Sa  nature.  —  La  satisfaction  est  la  réparation 
de  Tinjure  faite  à  Dieu ,  et  du  tort  fait  au  prochain.  11  reste  le  plus  souvent  à 
nos  péchés  pardonnes  une  peine  temporelle ,  à  laquelle  il  faut  satisfaire  en  cette 
vie  ou  en  l'autre.  —  Les  œuvres  satisfactoires  doivent  être  expiatoires  et  médi- 
cinales, c'est-à-dire  propres  à  faire  expier  les  péchés  passés  et  à  préserver  des 
péchés  à  venir.  On  peut  les  ramener  à  trois  qui  renferment  toutes  les  autres  : 
la  prière,  le  jeûne  et  l'aumône. 

Ses  différentes  espèces.  —  On  distingue  deux  sortes  de  satisfactions  :  la  satis- 
faction sacramentelle  et  la  satisfaction  extra-sacramentelle. 

La  satisfaction  sacramentelle  est  l'acceptation  volontaire  et  l'accomplissement 
df  la  pénitence  imposée  par  le  confesseur,  pour  réparer  l'injure  faite  à  Dieu  par 
le  péché  et  expier  la  peine  temporelle  que  le  péché  a  méritée.  —  Il  y  a  obligation 
pour  le  confesseur  d'imposer  une  pénitence,  et  pour  le  pénitent,  de  l'accepter 
et  de  l'accomplir.  Il  faut  accomplir  la  pénitence  exactement,  telle  qu'elle  a  été 
prescrite  ;  promptement ,  dès  qu'on  le  peut  commodément ,  si  l'époque  n'a  pas 
ôté  marquée;  pieusement,  avec  tout  le  soin  qu'on  doit  apporter  à  un  acte  reli- 
gieux. —  La  pénitence  sacramentelle  peut,  pour  un  juste  motif,  être  commuée 
en  confession,  ou  parle  même  confesseur,  ou  par  un  autre  prêtre  approuvé. 

T^  satisfaction  extra- sacramentelle  est  celle  qu'on  fait  à  Dieu,  en  dehors  du 
sacrement  de  pénitence.  Les  œuvres  de  satisfaction  extra-sacramentelle  com- 
prennent toutes  les  pénitences  que  nous  nous  imposons  volontairement,  et  toutes 
les  peines  involontaires  que  nous  offrons  à  Dieu ,  en  réparation  de  nos  péchés. 
Pour  que  nos  œuvres  satisfactoires  soient  agréées  de  Dieu ,  il  faut  que  nous  les 
fassions  en  état  de  grâce  et  en  esprit  de  pénitence.  —  La  satisfaction  peut 
encore  se  faire,  soit  par  les  suffrages,  c'est-à-dire  par  les  œuvres  des  fidèles  qui 
cèdent  à  d'autres  ce  que  ces  œuvres  ont  de  satisfactoire,  soit  par  les  indulgences 
que  rÉglise  accorde. 
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Les  suffrages.  —  Oa  entend  par  suffrage  Tacte  par  lequel  on  vient  en  aide 
à  quelqu'un,  soit  en  priant  pour  lui,  soit  en  payant  à  sa  fUace  la  dette  du  péché 
par  la  transmission  qu  on  lui  lait  de  ses  propres  satisfactions.  La  communion 
de  suirj^ages  existe  entre  les  Odëles  qui  virent  sur  la  ferre,  car  ils  peuvent  prier 
et  satisfaire  les  uns  pour  les  autres;  ei4e  existe  entre  les  vivants  et  les  morts, 
puisque  les  ânios  des  défunts  morts  en  état  de  grâce  prient  pour  les  vivants,  et 
que  les  suffrages  des  vivants  peuvent  leur  ôtre  appliqués.  —  Comme  œuvre  mé- 
riioire,  le  suffrage  sert  pour  la  vie  éternelle  à  celui  qui  Toffre  ;  comme  œuvre 
salUfacloire ,  il  ne  sert  point  à  celui  qui  Toffrc  quand  il  l'applique  à  un  autre. 
—  J^'S  coudilions  requises  pour  Tapplication  des  suffrages  sont  :  i^  du  côté  de 
celui  qui  les  offre  :  qu'il  ait  rintcntiou  de  les  appliquer,  qu'il  agis.<«e  ou  souffre 
volontairement  et  qu'il  soit  en  état  de  grûce;  2°  du  côté  de  ceux  pour  qui  les 
suffrages  sont  offerts  :  qu'ils  soient  sur  la  terre  ou  en  purgatoire,  qu'ils  soient 
en  état  de  grâce,  et  que  la  £iute  pour  laquelle  la  satisfaction  est  offerte  soit 
remise. 

J^ef  indulffdnces.  —  V indulgence  est  la  remise  de  ]4  peine  tempoi^Uj?  àuo 
aux  péchés  actuels,  déjà  pardonnes,  que  fait  liors  du  tribunal  de  la  péflitçnct' 
Iç  mij^ijstre  légitime,  par  l'application  du  trésor  de  r£glise. 

f)ii  distingue  :  1°  l'indulgence  plénièrç  ^t  l'indulgence  pf^r^ielle,  ^iij^'^  qu^ 
I41  remise  de  la  peine  temporelle  ^  totale  pu  partielle  ;  2<>  iïndulg^pe  person- 
nelle, locale,  réelle^  suivant  qu'elle  est  immédiat^ement  apcor4^  au^  pers{>njaes, 
ou  attachée  à  un  lieu,  ou  bien  attachée  à  un  objet  portatif;  3^  l'indulgence 
temporaire  ou  perpétuelle,  suivant  qu'elle  est  accordée  pour  joç  lemps  d<^er- 
miné  ou  pour  un  temps  non  limité. 

11  est  de  foi  que  l'Église  a  reçu  de  Jésus  ;phrist  le  pouvoir  d'accorder  (J)*s 
indulgences;  on  l'établit  par  l'enseigne/neni  du  concile  ge  Treijit^,  P¥'' J?  j?R*"Jf 
Écriture  et  par  la  Triidition.  Ce  pouvoir  appartiei^t  au  Page  çoûf  toys  Jes  Hdéles 
et  pour  toutes  sortes  d'indulgences,  et  aux  évoques  dajjs  des  V^|^  4-*^f^/7"i: 
nées  par  les  canons. 

Les  conditions  requises  pour  gagner  les  indulgences  peuvent  se  réduire  à 
trois  :  être  en  état  de  grâce ^  avoir  J'intention  au  moins  yi;tuelle  .de  Igç  S^gg^^i 
et  accomplir  très  exactement  et  intégralement  Ips  œuvçeg  prjçs^ntes. 

Pour  que  les  indulgences  soient  appliquée^  aux  |}éfuntSj  par  niod^  ^  suffrage 
saiisfiictoire,  il  faut  :  1°  que  le  rescrit  du  souvcr^n  pontife  le  mentionjie  sjoé- 
cialemcnt;  2»  que  celui  qui  les  jjajfnç  ait  Imtention  de  faire  celte  appUc^lion- 
tK'qu'il  soit,  d'après  le  sentiment  le  plus  commun^  en  état  de  |[râ(^l  au  ppjns 
à  la  fin  de  la  dernière  œuvre  prescrite. 

Xes  indulgences  les  plus  Vemarquables  ^ont  celle  du  Jubilé  et  celle  ^  Far- 
ticîe  do  la  mort.  —  Le  jubilé  est  une  indulgence  plénière,  accompagnée  de  cer- 
tains privilèges,  que  le  souverain  pontife  ^ccofde  à  l'Êglisç  ùniveçselle  pour 
un" temps  déterminé.  L'indulgence  du  jubilé  diffèr^  ae  l'indulgence  pjénière 
ordinaire  par  sa  solennité  particulière,  par  les  pouvoirs  spéciaux  gcçord^  aux 
confesseiirs  à  cette  occasion,  et  par  les  grâces  très  abondantes  et  extraordinaires 
qui  accompagnent  celte  indulgence.  —  L'indulgence  à  yarticle  de  la  Ptort  est 
riiidulgence  plénière  quç  l'Église  accorde  ajfx  malades  qui  soçt  gur  le  point  de 
môurif. 
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TABLEAU  SYN0PTIQ1ÎE 


/      ^«tiin 


N^fiflPlia 


Ooalltés 


:  Un  qvoA  éUe  conilste. 

S  Elle  wt  nécessaire  de  nécessité  de  moyen  et  de  précepte 
divin,  ponr  la  rémlsulon  Ses  péchés  mortels. 
I  Cas  où  le  précepte  de  la  contrition  oblige. 
/  Son  Importance  dans  le  saoremenc  fo  pénitence. 

ilntérlenre  :  Elle  doit  être  snrtont  ^ne  donlenr  dn  cflenr. 
finrnatnreUfi  :  Dans  son  principe  ei  dann  ses  motlfii. 
Souveraine  :  Il  suffit  qnVIIe  le  soit  appréciativemen^. 
UnlTer^elle  :  Elle  doit  8*étendre  à  tons  les  péchés  martels. 


Contjd(4s» 


„  )  En  qnol  il  cooalate. 

m  ^^^P^^  \  Qnalltée  :  S^rme.  nnlveivel,  efloace. 


DifléD^tes 

sortes 

dj  contritions  J 


H 


00 


ta 


Contrition 
parfaite 

Contrition 
Imparfaite 

Lenrs 
rapports 


/  En  quoi  elle  consiste.  Motif  qni  riniptre. 
^  Efface  le  péché,  môme  avant  rabsolution. 
i  Facilité  de  l'obtenir. 
\Xk)ncIafilons  pratiques  qnl  en  résnlten^ 

En  qnol  elle  consiste.  Hottfs  qirt  l^tnspl^vit. 
Elle  dispose  le  pécbenr  à  recevoir  la  prtbBe 
dans  le  sacrement  de  pénitence. 

Sesfemblanoe  :  Elles  ont  les  mêmes  qnfllté»- 
DlfTéi^nce  :  Biles  différent  dans  leur»  mb- 
tlff  et  dans  lenrs  effets. 


v^A—      /  Définition. 

^^'^^      \  Elle  eut  diMtltutlon  divine. 


<to^«at#ce 
e^  utlllt^ 


<  Elle  convient  à  la  natnre  <L»  rbomjne. 


Elle  est  ntlle  h  rindlvlda,  à  la  faufile,  à  la  société. 
Elle  est  de  précepte  divin  et  eccléaUstlqne. 


ObyiC»U9n    I  Ce  précepte  dl Vin  oblige  par  sol  -  mémo  ou  par  accident, 


Qualités     /     Intégrité 


ConfeMion  < 


Le  précepte  ecclésiastique  oblige  au  moins  une  fois  Tan. 
/  Humilité.  —  Sincérité.  —  Simplicité.  —  Prudence. 
Elle  eyt  matérielle  ou  formelle. 

!L*oub11  involontaire. 
L'Ignorance  Invincible. 
Un  grave  dommage. 
L'impuissance  physique  ou 
morale. 

Moyens  d^aasurer  l'Intégrité  delà  confession. 

\  La  confewion  doit  être  vocale. 

On  doit  refaire  une  confession  certainement  nulle. 

Dd  cAté  du  confesseur. 
Du  côté  du  pénitent. 

La  confession  nulle  est  sacrilège  quand  le  pénitent  est 
sciemment  mal  disposé. 

I  Relativement  à  la  fréquence. 
Relativement  (  Confession  ordinaire. 
^  la        I  Confession  f  Cas  où  elle  est  nécessaire, 
réitération    (   générale  i  Cas  où  elle  est  utile. 

Pratique     ^  Avant  :  S'examiner,  i^exciter  à  la  contrition. 

de  la         I  Pendant  :  Hnmillté,  sincérité,  repentir, 
confession     \ Après  :  Remercier  Dieu,  renouveler  le  bon  propos. 


IRevalldatlon 

des 

confessions 


I  Cas  de  nullités 
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Satisfaction 
lextra-flaoramentelle  i 


p 

m 

M 

OQ 

H 


Satltteetlon 


En  quoi  elle  oonsisto. 
Sa  nécessité. 

jŒavree      \  Biles  doivent  être  expiatoires  et  médicinales, 
satlsfactoires  (  Elles  se  ramènent  à  la  prière,  au  Jeûne  et  à  l'aumône. 

/  Obligation  d'accepter  la  pénitence  sacramentelle. 
Satisfaction  j  Elle  doit  être  accomplie  exactement,  prompte- 
sacramentelle      1     ment  et  pieusement. 

(  Elle  peut  être  commuée. 

[  En  quoi  elle  consiste. 

Î  Tontes  les  pénitences  volontaires. 
Toutes  les  peines  involontaires  offertes 
à  Dieu. 

i  Communion  de  suffrages  entre  les  fidèles  de  la  terre. 
Communion  de  suffrages  entre  les  vivants  et  les  morts. 
Suffrage  considéré  comme  œuvre  méritoire. 
Suffrage  considéré,  comme  œuvre  satisfactolre. 
Conditions  requises  pour  l'application  des  suffrages. 

!  Définition. 
De  quoi  se  compose  le  trésor  de 
l'Église. 

^  Relativement  à  la  remise  de  la 
peine  :  Plénlère  ou  partielle. 

I  Relativement  à  leur  objet  :  Per- 
Bonnolle,  locale  ou  réelle. 

'  Relativement  au  temps  :  Tem- 
poraire ou  perpétuelle. 

!  L'Église  possède  ce  pouvoir. 
Bot  que  se  propose  rÉgllM  en 
„ ^  les  concédant. 

/"Être  en  état  de  grftoe. 

\  Avoir  l'intention  au  moins  vtr- 

<      tuelle. 

f  Accomplir  exactement  les  œuvres 

l     prescrites. 


Leur  nature 


Diverses  sortes 


Pouvoir 
de  les  accorder 


Conditions 
pour  les  gagner 


Application 

aux  ftmes 

du  purgatoire 

Principales 
Indulgences 


ILe  rescrlt  doit  la  mentionner  spé- 
cialement. 
Celui  qui  les  gagne  doit  avoir  l'in- 
tention de  les  lenr  appliquer. 

\  Indulgence  du  jubilé. 

)  Indulgenoe  à  l'article  de  la  mort. 


CHAPITRE  XIII 

DE  L'EXTRÊME-ONCTION 


Sommai  Rx.  —  1.  De  l'extrême  •  onction  en  général.  Sa  nature.  Son  institution.  --  S.  Du 
signe  sensible  dans  l'extrême -onction.  Matière.  Forme.  —  8.  De  l'administration  de 
reztréme- onction.  Ministre.  Sujet.  Dispositions  requises.  Cérémonies.  —  4.  Nécessité  de 
reztrftme-onotlon.  —  B.  Des  efltets  de  Textréme- onction. 


i.  De  rextréme- onction  en  général. 

Sa  nature. 

1.  Qu'est-ce  que  Textréme- onction? 

Vextrême-onction  est  un  sacrement  institué  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  pour  le  soulagement  spirituel  et  corporel  des  ma- 
lades. 

2.  Pourquoi  ce  sacrement  est -il  ainsi  appelé? 

Parce  qu'il  est  la  dernière  des  onctions  saintes  qui  se  font  sur 
le  fidèle.  La  première  se  fait  au  baptême,  la  seconde  à  la  confir- 
mation ,  la  dernière  dans  une  maladie  dangereuse. 

3.  Quels  sont  les  autres  noms  donnés  à  ce  sacrement? 

Dans  l'Église  latine,  ce  sacrement  fut  appelé,  tantôt  le  sacrement 
de  ceux  qui  sortent  (de  cette  vie),  tantôt  Vonction  de  Vhuile 
sainte,  ou  bien  Yonction  sacrée.  Chez  les  Grecs,  il  fut  nommé  : 
Vhuile  sainte,  la  prière  accompagnée  d'huile. 

4.  Pourquoi,  dans  Tordre  des  sacrements,  l'extrême -onction  est -elle  placée 
après  la  pénitence? 

Parce  qu'elle  est  le  complément  de  la  pénitence,  de  même  que 
la  confirmation  est  le  complément  du  baptême. 

«  Les  saints  Pères,  dit  le  concile  de  Trente,  ont  regardé  Textrôme- 
onction  comme  la  consommation ,  non  seulement  de  la  pénitence ,  mais  de 
toute  la  vie  chrétienne ,  qui  doit  être  une  pénitence  perpétuelle  ^  » 

5.  Convenait -il  que  Notre-Seigneur  instituât  l'extrême -onction? 

Oui,  ainsi  que  le  déclare  et  l'enseigne  le  concile  de  Trente  : 
«  Comme  notre  Rédempteur  infiniment  bon ,  qui  a  voulu  pourvoir  en 

*  Sessicto  XTV,  Dn  asorement  de  l'extrême -onction. 
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tout  temps  ses  serviteurs  de  remèdes  salutaires  contre  tous  les  traits  de 
toutes  sortes  d'ennemis,  a  préparé  dans  les  autres  sacrements  de  puissants 
secours  aux  chrétiens ,  pour  pouvoir  se  garantir  pendant  leur  vie  des  plus 
grands  maux  spirituels  ;  aussi  a-t-il  voulu  munir  et  fortifier  la  fin  de  leur 
course  par  le  sacrement  de  Textrôme- onction ,  comme  une  ferme  et  assurée 
défense.  Car  quoique  durant  toute  la  vie  notre  adversaire  cherche  et 
épie  les  occasions  de  dévorer  nos  âmes  par  toutes  sortes  de  moyens,  il 
n*y  a  pourtant  aucun  temps  où  il  emploie  avec  plus  de  force  et  plus  d'at- 
tention ses  ruses  et  ses  finesses,  pçup  i)pu3  perdre  pjt  pour  nous  faire  dé- 
choir, s'il  pouvait,  de  la  confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu,  que  lorsqu'il 
nous  voit  près  de  quitter  la  vie  '.  » 

6.  Comment  établit -on  que  Textréme- onction  est  jjrj  yrai  sacrçpjenj  ? 

On  l'établit  :  1®  Par  TÉcriture  sainje. 

Les  Apôtres  oignaient  d'huile  beaucoup  de  malades,  et  les  guéris- 
saient^. —  Quelqu'un  parmi  vous  est -il  malade?  qu'il  appelle  les  prêtres 
de  V Église  y  et  quHls  prient  sur  lui,  Voignant  d'huile  au  nom  du  Sei- 
gneur, Et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade  ;  le  Seigneur  le  soula- 
gera, et  s'il  a  commis  des  péchés,  ils  lui  seront  remis  '. 

Ce  que  dit  ici  saint  Jacques  suppose  nécessairement  rinstitution 
divine  de  Textrême-onction.  Il  parle  de  Ponction  et  de  la  prière 
faites  sur  un  malade  :  qu'ils  prient  sur  lui,  Voignant  d'huile  ;  et 
il  ajoute  :  et  s'il  a  commis  des  péchéfi,  ils  lui  seront  remis.  L'onc- 
tion et  la  prière  sont  prescrites  par  Tapôtre,  comme  le  signe 
visible  d-une  grâce  intérieure,  qui  est  le  pardon  des  péchés  et  le 
don  de  la  justice.  Or  Tunioi)  de  deux  choses  si  diiTérentes  ne 
peut  exister  pour  produire  la  grâce  que  par  institution  de  Jésus- 
Christ.  L'extrême-onetion  est  donc  un  véritable  sacrement. 

2°  Par  l'enseignement  de  l'Église . 

ç  Ci  quelqi^'un  dit  que  r^xfrôme-onction  ft'egj;  pas  v^fitabUment  «t  ppj^ 
prement  un  sacrement  ipçtitué  par  Notre -Seignçuf  Jçsqs-Chpi^t,  çt  pro- 
mulgué par  l'apôtre  saint  Jacques,  mais  que  c'est  seulement  un  usa?^  qu'on 
a  reçu  des  Pères  ou  bien  ùnè  invention  humaine  :  qu'il  soit  ^n^thèmgt.  » 

30  Par  la  Tradition.  Les  Pères  de  l'Église  citant  le  texte  de  saint 
Jacques,  et  faisant  appel  en  outre  à  la  pratique  de  l'Église,  sont 
unanimes  à  considérer  l'onction  et  la  prière  dont  parle  cet  apôtre 
comme  un  moyen  divinement  établi  pour  le  soulagement  spirituel 
et  corporel  des  malades. 

4*  Par  l'usage  et  le  consentement  unapimj;  ^gtpute^  leç  Églises, 

*  Session  X[V,  oan.  8.  —  ^  Marc,  vi,  13.  —  ?  Jmq.,  y,  14,  18.  —  *  Ctoncile  do  Trente, 
Se«,  XIV,  can.  1.  • 
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latiDie,  grecque,  orientales,  qui  soat  depuis  plusieurs  siècles  sépc^- 
rées  46  cAmmunioQ,  et  qui  néanmoins  s-aecordei^t  toutes  &  recon- 
oai(r9  et  &  pratiquer  reitréme-oneUon  oomme  un  sasrement. 

Son  însUintion. 

7.  Quand  Jésus -Christ  a-t-il  institué  Textrérae- onction? 

B'après  le  sentiment  le  plus  probable,  il  l'institua  après  sa  ré- 
surrection, en  môme  temps  que  le  sacrement  de  pénitence,  dont 
Textrême-onction  est  la  consommation  et  le  complément. 

Auparavant  il  avait  préludé  à  cette  institution,  lorsqu'il  envoyait 
ses  Apôtres  prêcher  la  pénitence  à  travers  la  Jiidée  et  guérir  les 
malades  par  Fonction  de  l'huile*. 

2.  Du  signe  sensible  dans  rextrême-onetlon. 

Matière  âe  r«stréme-oB«ti0ii. 

8.  Quejlf  est  la  matière  éloignée  de  r^xtréme-onçpon? 

C'fiiçt  riîuilQ  d'pliy^,  HnW^  m  ^M^^^  *  m  B?V  ^^  Br^trjç 
délégué  à  cette  fin  par  le  Pape. 

«  Le  çinqi|i^rne  sacrement,  dit  le  concile  dç  FlprçnpQ;  fÇj  l'ç^Jjrôfne- 
^{ictioQ  j  dopt  l'haije  d'olive  est  bénife  par  T^véqug.  » 

Ç.  Çgnven^it-il  que  l'huile  d'olive  fî^t  la  ma^jèrç  de  Textr^me- onction? 

Pqij  c{^r  de  n^êw  que  l'huile  d'oliv^  adoucit  Içs  douleur?  du 
corps,  fortifie  §j;  agspupUt  |es  fïiepibres,  ^lirnpnte  la  luraièrp  et 
par  elle  répand  la  joie,  ainsi  l'extrême -onction  adouQjt  les  tris- 
te9sç9  de  Tâme,  la  fortifie  e{t  l'assouplit  à  ï^,  volonté  cjivine,  ^li- 
meTite  sa  vip  et  fipiit  brjJler  pn  elle  une  joyeHse  plartQ. 

fO-  Qoelje  ^t  {a  matj^r^  prochaine  4e  rextrémç-onctioii? 

C'est  l'onetion  sur  les  organes  des  cinq  sens  faite  en  forme  de 
croix  par  le  ministre  de  ce  sacrement. 

Les  cinq  premières  onctions  se  font  sur  les  yeui,  les  oreilles, 
les  narines,  la  bouche  et  les  mains.  L'onetion  des  pieds  et  celle 
des  reins  ne  sont  pas  nécessaires  pour  la  validité  du  sacrement. 
Le  rituel  romain  en  dispense  dans  certains  cas. 

Jç.ofsgu'i}  y  a  danger  de  mort  imminente,  on  peut  ne  faire 

î  CÇffp  !î'?^^  ^?s  iflPfWf  pst  bénite  p?r  r^v^qne  le  jf^^i  ç^«ît,  ^n  in^if^fi 
temps  gue  le  saint  chrême  et  Thuile  des  catéchumènes. 

'  Maro,  VI,  12,  13. 
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qu'une  seule  onction ,  et  de  préférence  sur  le  front,  avec  la  for- 
mule générale  que  prescrit  le  rituel.  Mais,  si  le  malade  survit, 
il  faut  réitérer  aussitôt  le  sacrement,  sous  condition,  parce  qu'il 
n'est  pas  sûr  que  le  sacrement  soit  valide  avec  une  seule  onction. 

11.  Pourquoi  les  onctions  des  cinq  organes  des  sens  sont -elles  regardées 
communément  comme  nécessaires  au  sacrement  ? 

1®  Parce  que  les  cinq  sens  étant  les  fenêtres  par  où  la  mort  entre 
dans  notre  âme  *  et  les  instruments  de  la  triple  concupiscence , 
il  faut  que  chacun  reçoive  l'onction  sainte,  pour  que  soient 
effacés  le  péché  ou  les  restes  du  péché  dont  ils  furent  l'occasion. 

2*>  Parce  que  l'onction  ainsi  faite  consacre  le  malade  tout  entier 
comme  une  victime  offerte  à  Dieu  en  expiation. 

Forme  de  reztréme- onction. 

12.  Quelle  est  la  forme  de  l'extrême -onction? 

Elle  consiste  dans  les  paroles  que  le  prêtre  prononce  à  chaque 
onction  :  Que  par  cette  onction  sainte  et  sa  miséricordieusehonté,  Ut 
Seigneur  vous  pardonne  tout  ce  gtie  vous  avez  fait  de  mal  et  me- 
nte d'expiation,  par  la  vue,  ou  (par  Vouïe,  ou  par  V odorat,  ou  pat' 
le  goût  et  la  parole,  ou  par  le  sens  du  toucher,  ou  par  vos  pas,  ) 

13.  Pourquoi  cette  forme  est -elle  déprécative? 

Parce  que  «  l'extrême- onction  a  deux  sortes  d'effets  :  l'un  qui 
est  de  conférer  la  grâce  divine ,  l'autre  qui  est  de  rendre  la  santé 
aux  malades  ;  or,  comme  il  n'arrive  pas  toujours  que  les  malades 
recouvrent  la  santé,  on  emploie  la  forme  déprécative  pour  obtenir 
de  Dieu  un  effet  que  le  sacrement  n'opère  pas  nécessairement  ni 
toujours  ». 

c  II  n'est  aucun  sacrement,  d'ailleurs,  où  les  prières  employées 
dans  les  cérémonies  de  l'administration  soient  plus  nombreuses , 
et  c'est  avec  raison;  car  n'est-ce  pas  dans  ce  moment  critique 
que  les  fidèles  ont  le  plus  besoin  de  ce  charitable  secours?  C'est 
donc  un  devoir  pour  tous  les  assistants,  mais  principalement 
pour  les  pasteurs,  de  prier  alors  avec  beaucoup  de  ferveur, 
afin  de  recommander  à  la  miséricorde  divine  la  vie  et  le  salut  du 
malade*  ». 

14.  Quelles  sont,  dans  cette  forme,  les  parties  tout  à  fait  essentielles? 

Ce  sont  celles  qui  expriment  :  1"  l'action  du  ministre,  qurC  par 
cette  onction;  2<»  la  cause  principale,  Dieu;  3«  lé  sujet,  votes; 
4"  l'effet,  pardonne.  —  Que  par  cette  onction  Dieu  vous  pardonne, 

^  Jérém.,  IX    SI.  —  *  Catéohlsma  da  oonrlle  de  Trente. 
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3.  De  radministration  de  l'extrême -onetioD. 

Ministre  de  reztréme- onction. 

15.  Quel  est  le  ministre  de  rextréme- onction? 

Il  est  de  foi  que  le  prêtre  seul  est  le  ministre  de  ce  sacre- 
ment. 

<f  Si  quelqu'un  dit  que  les  prêtres  de  TÉglise ,  que  saint  Jacques  exhorte 
à  faire  venir  pour  oindre  le  malade,  ne  sont  pas  les  prêtres  ordonnés  par 
révêque,  mais  les  plus  anciens  en  âge  dans  chaque  communauté,  et 
qu'ainsi  le  propre  ministre  de  l'extrême -onction  n'est  pas  le  seul  prêtre  : 
qu'il  soit  anathème  ^  » 

16.  Tout  prêtre  peyt-il  administrer  validement  ce  sacrement? 

Oui,  parce  que,  pour  l'administrer  validement,  le  pouvoir 
d'ordre  suffit,  sans  qu'il  soit  nécessaire  que  le  prêtre  ait  le  pou- 
voir de  juridiction. 

17.  Tout  prêtre  peut- il  administrer  licitement  ce  sacrement? 

Hors  le  cas  de  nécessité,  il  ne  le  peut  pas.  Ceux-là  seulement 
sont  les  ministres  légitimes  de  l'extrême- onction,  qui  ont  la 
juridiction  ordinaire  ou  déléguée  :  l'évêque  dans  son  diocèse,  le 
curé  dans  sa  paroisse,  et  tous  ceux  auxquels  ils  délèguent  cette 
fonction  pastorale. 

Snjet  de  reztréme  -  onction. 

18.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  recevoir  validement  Textrême- 
onction  ? 

Il  y  en  a  trois.  Il  faut  ;  1«  Être  baptisé,  parce  que  le  baptême  est 
la  porte  des  autres  sacrements. 

2*>  Avoir  atteint  l'âge  de  raison ,  parce  que  ce  sacrement,  ayant 
été  institué  pour  effacer  les  péchés  et  les  restes  des  péchés,  ne 
peut  être  utile,  ni  aux  enfants  avant  l'âge  de  raison,  ni  aux  insensés 
perpétuels. 

3*»  Être  dangereusement  malade,  parce  que  ce  sacrement  n'a  été 
institué  que  pour  les  cas  de  maladie  dangereuse.  Par  conséquent, 
on  ne  peut  conférer  l'extrême-onction  à  ceux  qui  sont  en  santé, 
quoiqu'ils  soient  près  de  mourir,  comme  les  condamnés  à  mort, 
ou  qu'ils  soient  en  danger  de  mourir,  comme  ceux  qui  vont  au 
combat  ou  qui  naviguent  sur  mer. 

«  Le  svyet  de  ce  sacrement,  dit  le  concile  de  Florence,  est  l'infirme  dont 

^  Concile  de  Trente,  Sesa.  XYI,  can.  4. 
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on  craint  la  mort.  »  —  «  Cette  onction ,  dit  à  son  tour  le  concile  de  Trente, 
doit  être  f^it^  ^\^^  nm\sd^ ,  6urtoi|t  à  ç^%  .q^i  ^Qf^t  4^^§  un  ç(at  «i  dange- 
reux, qu*ils  paraissent  près  de  quitter  la  vie  *.  » 

19.  Peut- on  administrer  Textrôme- onction  aux  vieillards? 

On  peut  Tadministrer  à  ceux  qui,  arrivés  à  une  extr^mp  vipil- 
lesse,  sont  exposés  chaque  jour  à  mourir,  bien  qu'i{s  n'aipnt 
aucune  maladie  ou  infirmité  particulière,  car  on  peut  considérer 
comme  une  maladie  le  grand  âge  accompagné  de  la  défaillance 
des  forces. 

20.  Est -il  nécessaires  pour  fecevpir  re|tréme-oi|ctipn,  qug  jg  ^^M^  ^ 
mort  soit  prochain  ? 

Il  suffit  que  ce  danger  existe  réellement,  ou  qi^'il  bo\\  apprécf^ 
comme  tel  pj^r  les  hommes  de  Tart  ou  par  Jp^  pgrggpnçg  expéri- 
mentées. 

21.  Est-ce  pn^  faut^  gpav^  d'att^i)4^  ^e  )e  in^Uffe  spi^  ^  la  ^^n^i^iç  ^i^- 
mité  pour  lui  faire  administrer  l'extrême -onction? 

«  C'est  une  faute  très  g^ave,  dit  le  catéchisme  du  concilç  de 
Trente,  d'attendre  pour  faire  administrer  l'extrême -onction  au 
malade  que  tout  espoir  de  guérison  soit  perdu,  et  que  la  vie 
commencjB  à  l'abandonner  avec  l'usage  de  la  raison  et  des  sens.  » 

22.  Pourquoi  ^st-çe  une  faute  très  grave? 

1°  Parce  qu'on  prive  ainsi  le  malade  d'une  g^n^ç  P^r^^i©  ^!* 
fruit  qu'il  pourrait  retirer  du  sacrement,  s'il  le  recevait  avec  une 
parfaite  connaissance,  en  s'excitant  à  la  contrition  de  ses  péchés, 
en  s'humiliant  profondément  devant  Dieu,  et  s'unissant  aux 
prières  de  l'Église. 

n  II  est  certain,  dit  le  catéchisme  du  concile  de  Trente,  que  la  grâce 
communiquée  par  ce  sacrement  est  beaucoup  plus  abondante,  lorsque  le 
malade  conserve  encore,  en  le  recevant,  sa  raison  pleine  et  entière,  %% 
qu'il  peut  encore  exciter  en  lui  les  sentiments  de  foi  et  d«  piété.  » 

2°  Parce  qu'on  semble  par  ee  retard  exiger,  pour  ainsi  dire, 
que  Dieu  fosse  un  miracle,  puisqu'on  attend  que  tout  soit  désesr 
péré  pour  faire  administrer  un  sacrement  qui  ne  peut  alors,  sans 
un  miracle  évident ,  rendre  au  malade  la  santé  et  la  vie ,  qu'on 
demande  pour  lui. 

Or  agir  ainsi,  c'est  en  quelque  façon  tenter  Dieu.  Car  si  Dieu 
procure  souvent  la  santé  aux  malades  par  l'extrême -onction, 
c'est  seuleipent  d'une  manière  qui  ne  parait  pas  miraculeuse, 
quoiqu'elle  le  puisse  être  en  effet;  en  ce  sens  du  moins  qu'il  y  a 
daps  ce  sacrement  une  vertu  surnaturelle  qui  vient  en  aide  aux 

*  Session  XIV,  ch.  ni. 
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for0ds  de  la  nature,  lorsque  le  corps  est  encore  capable  d^éprouver 
Iwr  action  bienfaisante. 

S3.  D'où  vient  la  coutume  trop  répandue  de  ne  iaîre  administrer  Textréme- 
onction  aux  malades  qu'à  la  dernière  extrémité? 

Elle  vient  en  partie  de  c^  q^'oi)  enten4  mal  le  mot  extrême' 
on(^91}'  çxtrèmç  v^uf  dire  ]a  ^effli^FP  lips  opctiQRS,  pjis  non  pas 
r9pçtJorï  qu'pn  donne  ^  rextrépjjt^,  V^^Qign^p^mi  peu}  clirétjep 
gu'9p  ^  ppi^F  m\  cç  qn»  r^ppglle  1^  V^^^P  <^e  }a  rporf  i|^  spggéré 
p3  pr^te:jt8,  PQWr  ^PtQngÇr  H^fi  P^ligçnpp  con|r;^ire  ^  Te^prit 
de  Jésus- Christ,  à  l'intention  de  FÉglise  ^t  ^U  Y9P^^I^  P^^^ 
(leg  malades. 

24.  L'extrêixf^-ç]Actioi|  p^yt-rflf)^  ^tos  réUépfé^} 

!<»  Elle  pçi|t  être  rçUéréÇ  autant  d§  fpîç  qu'pp  refopïbe  JÎ»n«i  un 
grave  danger  «de  mort. 

«  Si  If  s  malades,  après  ^vgjf  TPCif  PP^^Q  .9RP*>8P>  F>eyigW9Wt  ^  '*  WtP? 
ils  pourroDf  encor^  êtrç  piidés  par  1q  secours  de  ce  sacrerpent,  lorsqu'jls 
tomberont  dan§  un  pareil  danger  de  jiiorf  *.  » 

2?  pflç  pepj;  ^if?§j  ^frp  réHéré?  dans  1^  R^êjn?  mal^c^e,  ^i  le  d^n- 
^çr  .^p  mort,  ^yftnj;  4isp5iru  gipr^s  1^  réceptipi)  (Jij  sjîcrep^ent, 
reparaît  de  nouveau.  C'est  p^  (jpi  re^§or|;  (}?  ^e^  parole^  (Ija  ptueJ 
romain  :  «  On  ne  doit  pas  réitérer  ce  sacremjsnt  dans  la  m^me 
infirmité,  à  moins  que  celle-ci  ne  se  prolongeât,  ej  qug  Ig  mgj^de, 
étant  entré  en  convalescence,  ne  retombât  dans  Iç  danger  de  mort.  » 

3®  Dans  le  doute  si  la  rechute  du  mal^d^  ggj;  féçllepçnt  yn  flQp- 
veau  danger  de  mort,  pu  si  ce  n'est  p§s  seujprppnt  1^  continua- 
tion du  premier,  le  pape  Benoît  Xiy  fçcomman^Q  de  réitérer 
l'extrême-onction,  parce  gue  cette  pratique  ne  peut  qu'^tr^  qjjlç 
jju  malade. 

Dispositions  requises  pour  recevoir  l'extrôme- onction. 

%.  Quelles  sont  les  dispositions  requise  pour  recevoir  avec  fruit  l'extréme- 
qpctiçn  ? 

Il  y  a  deux  sortes  de  dispositions  :  l'une  de  précepte,  les  autres 
de  convenance. 

26.  Quelle  est  la  disposition  de  précepte  ? 

C'est  l'état  de  grâce;  car  l'extrême-onction  est  un  sacremçnt 
des  vivants.  Il  y  a  donc  obligation  pour  le  malade  de  se  copfesser 
lorsqu'il  se  trouve  en  état  de  péché  mortel.  S'il  ne  le  peut  pas,  il 
doit  faire  un  acte  de  contrition  parfaite. 

I  Ocmclle  cto  Vrenta,  fia»,  xrr,  cb.  h 
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Toutefois  il  est  de  doctrine  commune  que  ia  simple  attrition 
suffit  pour  disposer  le  pécheur  malade  à  recevoir,  par  le  sacrement 
d'extrême-onction ,  la  rémission  des  péchés  qu'il  est  dans  l'inca- 
pacité de  confesser. 

27.  Quelles  sont  les  dispositions  de  convenance? 

1<»  Une  grande  confiance  en  Dieu,  parce  que  nous  pouvons  tout 
espérer  de  sa  puissance,  de  sa  bonté  et  de  sa  miséricorde  :  le  par- 
don de  nos  péchés,  la  récompense  céleste  après  notre  mort,  et 
encore  la  prolongation  de  notre  existence,  si  elle  est  utile  à  la  gloire 
de  Dieu  et  à  notre  salut. 

2®  Une  parfaite  soumission  à  la  volonté  divine,  parce  que  la 
volonté  de  Dieu  est  très  sainte,  très  juste  et  très  bonne. 

28.  En  recevant  ce  sacrement  est -il  permis  de  demander  la  santé? 

Il  nous  est  permis  de  désirer  et  de  demander  la  santé;  mais 
nous  ne  devons  pas  oublier  :  i""  que  les  maladies,  aussi  bien  que 
la  mort,  sont  de  justes  peines  de  nos  péchés,  et  en  même  temps 
des  grâces  de  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  nous  donne  ainsi  le 
moyen  d'expier  nos  fautes  ;  2»  qu'elles  impriment  en  nous  l'image 
de  Jésus -Christ  soufl'rant  et  mourant,  et  nous  font  participer  aux 
mérites  de  ses  souffrances  et  de  sa  mort. 

29.  L*absence  d'intention  actuelle  est -elle  un  obstacle  à  la  réception  de 
Textréme- onction  ? 

L'intention  habituelle,  et  même  l'intention  interprétative,  suffit 
pour  recevoir  ce  sacrement. 

On  ne  refuse  point  l'extrôme-onction  môme  à  ceux  qui  ont  vécu 
d'une  manière  peu  chrétienne,  mais  qui  n'ont  donné,  avant  de 
perdre  connaissance,  aucune  marque  d'irréligion  ni  d'impiété, 
parce  qu'on  peut  supposer  que  la  grâce  a  touché  leur  cœur,  et 
que,  s'ils  pouvaient  parler,  ils  exprimeraient  le  désir  de  recevoir 
les  secours  de  la  religion. 

«  On  ne  doit  pas  moins  administrer  l'extrême  -  onction ,  dit  le  rituel , 
aux  malades  qui,  ayant  perdu  l'usage  de  la  parole  ou  de  la  raison ,  par  la 
folie,  le  délire,  la  privation  des  sens,  avaient  demandé  le  sacrement,  ou 
l'auraient  demandé  s'ils  avaient  prévu  le  cas ,  ou  encore  avaient  donné  des 
signes  de  contrition,  alors  qu'ils  jouissaient  de  leur  sens  ou  de  leur  rai- 
son. 7f 

30.  Quels  sont  les  cas  où  Ton  ne  doit  pas  administrer  l'extrême -onction  à  un 
malade  ? 

1»  Lorsque  le  sujet  n'est  pas  capable  de  recevoir  ce  sacrement, 
comme  les  non-baptisés,  les  excommuniés. 
2«  Lorsqu'il  est  manifestement  indigne  à  cause  de  son  impiété. 
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9*  Lorsqu'il  y  a  à  craindre  une  irrévérence  extérieure  pour  le 
sacrement,  comme  dans  un  accès  de  démence  ou  de  frénésie. 


Cérémonies  de  reztréme- onction. 

31.  Que  faut -il  préparer  quand  on  doit  administrer  Textrême- onction  à  un 
malade? 

Il  faut  préparer  une  table  recouverte  d'un  linge  blanc,  sur 
laquelle  on  place  un  crucifix,  une  assiette  avec  sept  petites  boules 
de  coton  ou  de  quelque  autre  matière  semblable,  pour  essuyer  les 
parties  ointes  de  Thuile  sacrée,  de  la  mie  de  pain  et  de  l'eau  pour 
la  purification  des  mains  du  prêtre  après  l'administration  du  sacre- 
ment, enfin  un  cierge  de  cire  que  l'on  tient  allumé  auprès  de  lui 
pendant  qu'il  fait  les  onctions». 

32.  Que  fait  le  prêtre  avant  les  onctions  ? 

En  entrant  dans  la  chambre  du  malade,  il  dit  :  «  Que  la  paix 
soit  en  cette  demeure;  »  et  l'on  répond  :  «  Et  en  tous  ceux  qui 
l'habitent.  » 

Après  avoir  déposé  l'huile  sainte  sur  la  table  et  s'être  revêtu 
du  surplis  et  de  l'étole ,  il  ofl're  au  malade  la  croix  à  baiser,  et 
l'asperge  d'eau  bénite ,  lui ,  la  chambre  et  les  assistants ,  en  réci- 
tant l'antienne  Asperges  me. 

Il  adresse  ensuite  au  malade  une  pieuse  allocution,  où  il  lui  rap- 
pelle, si  le  temps  le  permet,  la  vertu  et  les  effets  de  l'extréme- 
onction,  et  selon  ses  besoins,  encourage  et  fortifie  son  âme  par 
l'espérance  de  la  vie  éternelle. 

Cette  exhortation  étant  terminée,  le  prêtre  dit  trois  oraisons, 
dans  lesquelles  il  demande  à  Dieu  l'éloignement  du  démon  et  le 
secours  des  saints  anges. 

Ensuite  on  récite  le  Confiteor  avec  Miser catur  et  Indulgentiam, 
afin  de  préparer  le  malade,  par  le  repentir  et  la  confiance,  à  la 
grâce  du  sacrement. 

33.  Comment  a  lieu  Tadministration  proprement  dite  du  sacrement  ? 
Le  prêtre,  se  tournant  vers  le  malade,  fait  cette  invocation  solen- 
nelle avant  de  commencer  les  onctions  : 

«  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  que  toute  vertu 
diabolique  soit  détruite  en  vous,  par  l'imposition  de  nos  mains  et  par 

»  Lorsque  la  cérémonie  est  achevée ,  on  jette  au  feu  tout  ce  qui  a  servi  à 
essayer  les  onctions  et  les  doigts  du  prêtre;  c'est-à-dire  les  boules  de  coton, 
les  miettes  de  pain  et  Teau. 
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rinvocatioa  de  tous  les  sainte  anges,  arcfasinges,  patriarcbee,  prophètes, 
apôtreç,  loartyrs,  confesseurs,  vierges  et  de  tous  Les  saints  ensemble. 
Ainsi  soit- il.  9 

Cette  oraison  finie,  le  prêtre  trempe  le  pouce  de  la  main  droite 
dans  rhuile  sainte,  et  fait  successivement,  en  forme  de  croix, 
les  onciions  sur  les  organes  des  diiïérents  sens  pendant  qu'il 
prononce  les  paroles  de  la  forme  sacramentelle. 

3i.  Que  fait  le  prôtrc  après  les  onctions? 

Il  récite  trois  oraisons,  où  il  rappelle  les  promesses  de  Notre- 
Seigneur  rapportées  par  saint  Jacques,  et  demande  pour  le  malade 
qu'il  vient  d'administrer  tous  les  etîets  du  sacrement,  la  santé  de 
Tâme  et  même  celle  du  corps,  si  Dieu  juge  celte  dernière  utile. 

35.  Que  doit  faire  le  malade  pendant  qu'il  reçoit  l'exlrême-onctipn  ? 

Le  malade  doit,  autant  qu'il  le  peut,  s'unir  ^p^  prières  du  prêtre, 
avoir  une  grande  confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu,  ej;  lui  offrir 
généreusement  le  sacrifice  de  la  vie,  si  telle  est  son  ador^];)le 
volonté. 

36.  Que  doivent  faire  les  assistants  pendant  qu'on  administre  l/s  sjap;^p(^çn^^ 

Ils  doivent  prier  pour  le  malade,  soit  en  s'unissant  aux  prières 
liturgiques,  soit  fin  récitant  le$  5ept  psaume?  de  la  pénitepcp  avgç 
le§  Jitajjies  (ifi§  saints,  ou  qwelqup  autre  prière  à  Jeur^^ré^ 

^.  N.écessltjé  de  l'extr^pfie -onction. 

37.  L'extrême -onction  est -elle  nécessaire  de  iijécessit^  de  m^^fen? 

Non;  car  Tbomme  peut  être  sauvé  par  la  pénitence,  do&l;  i^€x- 
trême-onclion  n'est  que  le  complément. 

38.  Est -elle  nécessaire  de  nécessité  de  précepte  divin? 

Les  théologiens  sont  divisés  à  ce  sujet  :  les  ung  ne  voient  qu'up 
conseil  dansles  paroles  de  saint  Jacques,  et  les  autres  y  voient 
un  précepte.  Ces  derniers  allèguent  en  outre  comme  motif  de 
cette  obligation  la  charité  que  nous  nous  devons  à  nous-mêmes, 
et  qui  nous  fait  un  devoir  de  ne  point  négliger,  en  ce  moment 
critique,  un  moyen  si  efficace  de  repousser  les  attaques  du 
démon. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tous  conviennent  qu'il  y  aurait  péché  grave: 
1<>  à  refuser  de  recevoir  Textrême-onction  par  mépris  ou  avec 
scapdale  ;  S*'  à  la  refuser  lorsqu'on  est  ep  .ét^t  d^  P^S^^  mprtiçl  et 
qu'on  ne  peut  recevoir  le  sacrement  de  pénitence. 
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39.  L'Église  £adt-dle  nj»  devoir  max  ittskieiifs  d'administcer  rextrème -jonction 
^ux  mala^o^? 

Oui.  fi  II  faut;,  jdU  )^  ri^gi^,  rf9i#miJ)J/Stf*er  ^vec  eem  et  sans 
relard  i^  eeux  qui  spnt  gr^yemmt  m^alades  et  leo  daûger  de  mort. 
On  le  fera,  autant  que  possibJ^,  dans  le  plein  visage  de  leurs 
facultés,  afin  qy'apportapt  le  concours  (Jç  leujr  foi  vive  et  dje  Içurs 
pieux  sentiments  pendant  que  leur  sera  faitg  l'onction  sainte,  ils 
puissent  recevoir  plus  abondamment  la  grâce  sacramentelle.  » 

40.  Quel  préjugé  se  rencontre  souvent  à  ç^et  ifox^  phe^  ))e9q,coup  d^  |)arents? 
Chez  un  grancj  nombrp  de  parent? ,  il  ^^ciçt^  sur  ce  point  un 

préjugé  funeste  et  coupable.  Sous  pr^te^fcp  4'épargper  au  œalade 
une  émotion  pénible,  on  invite  de  lui  rappeler  ses  deypirs  ou 
d'avertir  le  prêtre.  Il  eri  résyltç  que  le  malade,  pour  lequel  d'ail- 
lei^rs  on  conçoit  une  crainte  chimérique,  puisque  ordinairement 
il  est  disposé  à  recevoir  le  prêtre,  est  prive  des  bienfaits  de 
l'extrême -onction^  ou  qu'il  reçoit  ce  sacrement  dans  un  état  de 
faiblesse  qui  ne  lui  permet  pas  d'en  retirer  tous  les  fruits  *. 

En  agissant  de  la  sorte,  les  parents  sont  les  pires  ennemis  de 
ceux  qu'ils  croient  aimer. 

41.  Que  doit-on  faire  aussitôt  qu'on  se  sent  sérieusement  malade? 

On  doit  s'empresser  de  solliciter  sipi-m^me  la  yisitg  djj  ipv^^Q, 
On  évite  ainsi  tout  embarras  à  sa  famille  ou  à  son  entourage^  et 
l'on  ne  s'expose  pas  à  être  privé  du  bienfait  dp  réxtrênçfg;;-pnctîop 
ou  d'une  partiç  de  ges  avantages. 

C'est  d'ailleurs  une  ppatigûe  salutaire  de  dem^ander  couvent, 
tandis  qu'on  est  en  santé,  de  ne  pas  mourir  sans  avoir  reçu  les 
derniers  sacrements. 


5.  Des  eflets  de  l'extrénie- onction^ 

42.  Quels  sont  )e8  effets  de  Textréme- onction? 

L'extrême -onction  a  deux  sortes  d'effets  :  les  uns  regardent 
l'âme,  les  autres  regardent  le  corps. 

43.  Quels  sont  les  effets  qui  regardent  T&me? 

D'après  le  concile  de  Trente?  :  1«  l'extrême -onction  confère 
la  grâce  sanctifiante;  2»  elle  remet  les  péchés;  3»  elle  efface  les 
restes  du  péché;  ¥  elle  soulage  et  affermit  l*âme. 

♦  Voir  »•  8>.  —  *  Seeslon  XIV,  ch.  ir. 
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4i.  Quelle  est  la  grâce  sanctifiante  que  confère  Textréme- onction? 

C'est  la  grâce  sanctifiante  seconde,  ou  l'augmentation  de  la 
grâce,  puisque  Textrême-onction  est  un  sacrement  des  vivants; 
et  quelquefois  aussi  la  grâce  sanctifiante  première,  lorsque  ce 
sacrement  remet  les  péchés  mortels. 

45.  Est -il  de  foi  que  Textréme- onction  remet  les  péchés? 

Oui  ;  ainsi  que  l'enseigne  l'Église  et  la  sainte  Écriture. 

i(  Si  quelqu'un  dit  que  la  sainte  onction  des  infirmes...  ne  remet  pas 
ios  péchés...:  qu'il  soit  anathème*.  » 

La  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade;  le  Seigneur  le  soulagera,  et  s* il 
a  commis  des  péchés,  ils  lui  seront  remis*, 

46.  Quels  sont  les  péchés  que  remet  Textréme  -  onction  ? 

Ce  sont  :  !•  les  péchés  véniels;  2«  les  péchés  mortels,  lorsque 
le  malade  n'est  pas  en  état  de  se  confesser,  ou  lorsqu'il  a  des 
péchés  qui  n'ont  pas  été  absous,  soit  par  défaut  de  contrition  suf- 
fisante, soit  parce  qu'il  n'en  a  pas  maintenant  conscience. 

47.  Qu*entend-on  par  les  restes  du  péché  qu'efface  l'extrême -onction? 

On  entend  :  1<»  la  peine  temporelle  due  au  péché;  2*  la  pri- 
vation des  grâces  de  choix;  3»  les  faiblesses,  le  dégoût  du  bien, 
l'attrait  du  mal,  la  défiance,  qui  demeurent  dans  l'âme,  même 
après  que  le  péché  a  été  pardonné. 

48.  Dans  quelle  mesure  l'extrême -onction  remet -elle  la  peine  temporelle 
due  au  péché  pardonné? 

Elle  la  remet  en  tout  ou  en  partie,  selon  le  degré  de  ferveur  et 
d'esprit  de  pénitence  de  celui  qui  reçoit  le  sacrement. 

49.  Comment  l'extrême -onction  soulage -t- elle  et  aifermit-elle  l'âme  du 
malade  ? 

En  lui  donnant  la  force  de  supporter  ses  maux  avec  une  patience 
persévérante ,  et  de  surmonter  les  tentations  du  démon  et  les 
horreurs  de  la  mort,  par  la  confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu. 

Le  Seigneur  est  ma  lumière  et  mon  salut:  qui  est-ce  que  je  craindrai^? 

50.  Quels  sont  les  effets  de  l'extrême -onction  par  rapport  au  corps? 

L'extrôme-onction  adoucit  les  souffrances  du  malade  et  lui  rend 
même  la  santé,  si  Dieu  le  juge  utile  au  salut  de  l'âme. 

51.  Dans  quel  esprit  le  malade  peut -il  désirer  et  demander  la  santé? 

Dans  le  môme  esprit  que  l'Église  la  demande  pour  lui,  c'est- 
à-dire  dans  l'esprit  de  Jésus -Christ  disant  à  son  Père  :  n  Que 
votre  volonté  s'accomplisse,  et  non  pas  la  mienne  *.  » 

*  Concile  de  Trente,  8ei»8.  XIV,  caii.  2.    -  *  Jaoq.,  v,  16.  —  '  Pi.  xxvi,  1.  —  *  Mare,  xtt,  86, 


DE  L'EXTRÊUE- ONCTION.  -—  RÉSUMÉ  405 

52.  Dans  quels  sentiments  doit  demearer  le  malade  après  l'extréme-onction  ? 

40  Dans  un  sentiment  de  vive  gratitude  envers  Dieu  pour  tous 
ses  bienfaits. 

Nous  vous  rendons  grâces,  Seigneur,  Dieu  tout-puissant,,»,  qui  devez 
venir  *. 

2^  Dans  un  sentiment  d'abandon  filial  à  la  volonté  divine. 

Mon  Père,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains^, 

3<>  Dans  un  ardent  désir  de  contempler  Dieu  dans  sa  gloire. 

Voilà  que  je  viens  bientôt;  et  j'ai  ma  récompense  avec  moi  pour  rendre 
à  chacun  selon  ses  œuvres.,.  Amen.  Venez,  Seigneur  Jésus ^, 

53.  Comment  doit- on  assister  le  malade,  lorsqu'il  arrive  à  ses  derniers 
moments  ? 

On  doit  redoubler  de  zèle  pour  le  salut  de  son  âme,  en  lui  fai- 
sant baiser  souvent  le  crucifix,  en  Texcitant  à  la  confiance  en 
Dieu,  en  lui  suggérant  de  saintes  aspirations,  en  lui  rappelant  les 
noms  à  jamais  bénis  de  Jésus,  de  Marie  et  de  Joseph,  et,  lorsque 
approche  l'heure  suprême,  en  récitant  les  prières  de  la  recom- 
mandation de  Tâme  et  celles  des  agonisants. 


RÉSUMÉ 


L'extréme-onction  en  général.  —  U extrême  -  0 fiction  est  un  sacrement 
institué  par  Notre -Seigneur  Jésus -Christ  pour  le  soulagement  spirituel  et  cor- 
porel des  malades.  -—  On  établit  que  Teztréme- onction  est  un  vrai  sacrement 
par  renseignement  de  TËglise,  par  F  Écriture  sainte,  par  la  Tradition  et  par 
Tusage  et  le  consentement  unanime  des  Églises  latine,  grecque  et  orientales. 

Diaprés  le  sentiment  le  plus  probable,  Notre-Seigneur  l'institua  après  sa  ré- 
surrection, en  même  temps  que  le  sacrement  de  pénitence,  dont  l'extréme- 
onction  est  la  consommation  et  le  complément. 

Signe  sensible  dans  rextrème-onction.  --  La  matière  éloignée  de  ce  sacre- 
ment est  l'huile  d'olive,  bénite  par  Tévéque  ou  par  un  prêtre  délégué  à  cette 
fin  par  le  Pape.  —  La  matièi-e  prochaine  est  l'onction  faite  par  le  prêtre  sur 
les  organes  des  cinq  sens. 

La  forme  consiste  dans  les  paroles  que  le  ministre  prononce  à  chaque 
onction  :  Que  par  cette  onction,..  Dieu  vous  pardonne... 

*  Apoon  xii  17.  --  2  Lbc,  xzm,  i«.  —  ^  Apoo.,  xxn ,  12,  20. 
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ixtaninistration  à»  l'extrême- onction.  ~  IL  est  de.  foi  que  le  prêtre  seul 
et  le  ministre  de  ce  sacrement.  Tout  prêtre  peut  Tadministrer  yalidement; 
mais  pour  que  Tadministralion  en  soit  licite,  il  faut,  hors  le  cas  de  nécessité, 
qu'il  ait  la  juridiction  ordinaire  ou  déléguée. 

11  j  a  trois  concKfiona  Mjuise^  pour  tétê^Ar  vaîîdêmént  Vèittèiïié-6TtéG(Sn  : 
il  faut  être  baptisé,  avoir  atteint  Tàge  de  raison  et  être  dangereusement  mata'ifé. 
—  Ce  sacrement  peut  être  réitéré  autant  de  fois  qu'on  retombe  dans  un  grave 
danger  de  mort.  On  peut  aussi  le  réitérer  dans  la  même  maladie,  si  le  danger 
de  mort,  ayant  disparu,  reparaît  de  nouveau. 

Pour  recevoir  aveo  fruit  fextrêrùé-orïictîon,»  ii  font  être  en  état  de  grâce  7  de 
là,  Tobligalion  pour  le  malade  de  se  confesser,,  s'il  a  commis  quelque  péché 
mortel ,  ou  de  faire  un  acte  dé  contrition  s'il  ne  peut  recevoir  le  sacrement  de 
pénitence.  Il  convient,  en  outre,  d'avoir  une  grande  confiance  en  Dieu  et 
une  parfaite  soumission  k  âi  divine  volonté.  —  On  ne  doit  point  adinfnistrer 
l'extrême- onction  lorsque  le  sujet  n'est  pas  capable  de  recevoir  le  sacrement, 
comme  les  non-baptisés- et  lesr  esccommuniés;  lorsqu'il  est  manifestement  indigne 
à  cause  de  son  impiété  ;  lorsqu'il  y  aurait  à  craindre  une  irrévérence  ezténeore 
pour  le  sacrement. 

Quand  il  s'agit  de  conférer  l'extrême-onction  à  un  malade ,  il  faut  préparer  la 
chambre  et  disposer  sur  une  table  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  Tadministra- 
tiou  du  sacrement.  —  Après  avoir  adressé  au  malade,  si  le  temps  le  permet, 
une  pieuse  allocution,  le  prêtre  n^citc  diverses  oraisons,  éi  procède  aux  onctions 
de  l'huile  sainte  sur  les  organes  des  différents  sens. 

Nécessité  de  l'extrême  -  onction.  —  L'extrême -onction  n'est  pas  nécessaire 
de  nécessité  de  moyen,  car  l'homme  peut  être  sauvé  par  la  pénitence,  dont 
Textrême- onction  n'est  que  le  complément.  Il  y  aurait  néanmoins  péché  grave 
à  refuser  de  recevoir  ce  sacrement  paV  m'épris  ou  avec  scandale ,  ou  bien  à  le 
refuser  lorsqu'on  est  en  état  de  péché  mortel  et  qu'on  ne  peut  recevoir  le  sacre- 
ment de  pénitence.  —  Les  parents  se  rendent  coupables  lorsqu'ils  attendent 
plus  qu'il  ne  convient  pour  faire  administrer  TextréiAe - onclion  a  leurs  malades. 

Effets  de  l'extrdme-onctiott.  -^  L'exti-éme-onction  a  deur  sortes  c^effels  :  les 
uns  regardent  Ta  me,  les  autres  regardent  le  corps.  Ce  sacrement  éonfère'  à 
l'âme  la  gV&ce  sanctifiante,  lut  remet  le^  péchéir  et  efface  les-  restes'  du  péché; 
il  la  soulagée  et-Patfèrmîh  Par  ]^'pbt4  atf  corpif,  Péitnhne^otrttît{>fi  HiSeùdft  le» 
soufïhLnces  dU'  mahrdè  cit  ïti  rériâ  rfr€iA&lji  saiSfé:,  #  Bfeu  }é  Jtt»ge  dtile  atràSfTrt- 
de  l'âme. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE 


L*extr6me  -  onction 
en  général 


Signe  Mnxible 


Administration 
de  oe  fiocrement 


Sanéceiilté 


Sëtfé]fec# 


MaUère 


^rme 


iÙnibiré 


Sujet 


)  Définition  de  rextréme  -  onction. 

\  L'extrême -onction  est  un  vrai  sacrement. 

>  En  même  temps  qne  le  sacrement  de  pénitence. 

(  Él'iignéor    :  Atifle  d'olive  bénite  à  cette  un. 

l  Proobaine  :  Onctions  faites  par  le  prêtre  sur  les 

(     orgaues  do:i  sens. 

:  Elle  consiste  datfs'  ïei  ^rolêtf  du  prêtre  à  chaque 
onction. 

iLe  prêtre  seul  eat  ministre  de  ce  sacrement. 
Tourt  prêtre  peut  l'admliihCrcr  ^alldeiffcot. 
fae  prêtre  qui  a  Juridiction  peat  seul ,  IM»  léf-  cas 
»  Éécesiité,  KàttnUiiistrer  Hvltetereot. 

/     n..^**.*^^     CÊcre  buptls£ 

/     Coadtttona     y ^^^^^^  ^^-^^^^^^  ^,^^^ ^.- ^^^^^^^ 

fftre  duogui-eusoment  mulade* 

Dans  chaque  miâadie  grave. 

Dans  la  même  maladie,  si  le  dan- 
1  ger  de  mort»  ayant  disparu, 
f      reparaît  de  nouveau. 

(  Do  précepte  :  Être  en  état  de  grâce. 


Coadtttom 
de  TtlKUté 


Béitératlon 
du  sacrement 


Dispositions 
requises 


De 
convenance 


Confiance  en  Dieu. 
Suum  lésion  à  la  vo- 
lonté  divine. 


\CSLB  où  l'on  ne  doit  pas  administrer  ce  sacrement. 

Manière  de  i  Ce  qn'il  faut  disposer  dans  la  cliambre  du  malade, 
lo  conférer  (  Cérémonies  du  sacrement. 

f  Oêr  Sacrement  iPést*  pas  nécesatifrè  dér  néeeasité  de  moyen. 

I  ref  tiser  par  mépris  ou  avec  séattdâtOk 

I  refusfr  lorsqu'on  tf>t  en  eut  de  péché  noortet 

,  qu'OD  ne  peut  se  confcfcuer. 

^  Devoirs  des  pîrrents  à  l'éganf  du  malade. 

/  *  v  T-*      1^  \  ®'*  conf^ro  la'  grAci  sanctifiante. 

r  ,,î^^*^^  Elle  remet  le*  péchés  et  les  restes  du  péché. 
a  1  ame     f  L'.-xtrôme-onttlon  bouioge'  et  mwrmir  l'âuicr. 

Far  rapport  \  Elle  adoucit  les  souffrances  du  malade, 
au  corpa    )  Elle  rend  1«  santé,  si  Dieu  le  Juge  utile. 


I!  y  aurait 
<  péché  grave 


Ïk  le  ] 
A  le  ] 
et  4 


CHAPITRE  XIV 

DU  SACREMENT  DE  L'ORDRE 


BoMMAiKS.  —  1.  Du  sacrement  de  l'ordre  en  général.  Sa  nature.  Son  institaUon.  —  9.  Diffé- 
rents degrés  de  Tordre.  La  tonsnro.  Les  ordres  mineors.  Les  ordres  majeurs.  —  3.  Du 
signe  sensible  dans  le  eacremeot  de  Tordre.  Matière  et  forme  des  ordroi  minears. 
Matière  et  forme  des  ordres  majeurs.  Matière  et  forme  de  la  consécration  épiscopale.  — 
4.  Dn  ministre  et  du  sujet  du  «ac^ement  de  Tordre.  Le  ministre.  Le  sujet.  Conditions 
requises  du  côté  du  sujet  :  l&ge  canonique,  le  titre  clérical,  Texemptlon  de  toute  Irré- 
gularité, la  vocation  divine,  Tétat  de  grâce.  Conditions  reqnlsed  du  côté  de  Tordl- 
naiion.  —  6.  Des  eftets  du  sacrement  de  Tordre.  —  6.  Des  obligations  dn  sacrement 
de  Tordre. 


1.  Du  sacrement  de  l'ordre  en  général. 

Sa  nature. 

4.  Qu'est-ce  que  l'ordre? 

L'ordre»  est  un  sacrement  qui  rend  participant  du  sacerdoce 
de  Jésus -Christ,  et  donne  la  puissance  et  la  grâce  de  remplir 
dignement  les  fonctions  sacrées. 

2.  Pourquoi  ce  sacrement  est- il  ainsi  appelé? 

On  peut  en  donner  deux  raisons  :  1<>  parce  que  ce  sacrement 
établit  ceux  qui  le  reçoivent  dans  un  ordre  ou  rang  supérieur  à 
celui  des  simples  fidèles  :  il  y  a  ainsi  Vordre  clérical,  ou  le  clergé, 
distinct  de  Tordre  laïque;  S*»  parce  que  ce  sacrement  comprend 
une  gradation  ou  hiérarchie  :  on  n'arrive  à  sa  perfection  qu'en 
passant  par  différents  degrés,  qui  sont  les  ordres. 

3.  Convenait- il  que  Jésus -Christ  établit  le  sacrement  de  Tordre? 

Dans  le  monde  de  la  nature  comme  dans  celui  de  la  grâce 
Dieu  a  établi  que  les  êtres  inférieurs  seraient  dirigés  et  perfec- 
tionnés par  ceux  d'une  nature  moyenne,  et  ceux-ci  par  ceux  d'une 
nature  supérieure.  Jésus -Christ  a  voulu  que  son  %lise  fût  ornée 
de  ce  genre  de  beauté,  et  voilà  pourquoi  il  a  choisi  et  sanctifié 
des  ministres  pour  dispenser  aux  hommes  les  choses  saintes, 

a  Ordre,  du  latin  ordo,  rang,  hiérarchie. 
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les  instruire  dans  la  voie  du  salut,  offrir  pour  eux  le  sacrifice, 
et  attirer  sur  eux  par  leurs  prières  les  bénédictions  de  Dieu. 

Cest  lui  qui  a  fait  les  uns  apôtres,  les  autres  prophètes,  d'autres  évan- 
gélistes,  d'autres  pasteurs  et  docteurs  ;  afin  que  les  uns  et  les  autres  tra- 
vaillent à  la  perfection  des  saints,  aux  fonctions  de  leur  ministère,  à 
rectification  du  corps  de  Jésus -Christ^. 

4.  Comment  établit  -  on  que  Tordre  est  un  vrai  sacrement  ? 

On  rétablit  :  1®  Par  renseignement  de  TÉglise. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  l'ordre  ou  l'ordination  sainte  n'est  pas  un  sacre- 
ment véritable  et  proprement  dit ,  institué  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
ou  que  c'est  une  invention  humaine,.-,  ou  seulement  une  certaine  manière 
de  choisir  des  ministres  de  la  parole  de  Dieu  et  des  sacrements  :  qu'il  soit 
ànathéme'.  » 

2»  Par  la  sainte  Écriture,  où  nous  voyons  que  Tordre  a  toutes 
les  conditions  requises  pour  un  vrai  sacrement. 

Il  est  un  signe  extérieur  et  sensible.  Nous  lisons,  en  effet,  dans 
le  livre  des  Actes,  que  les  sept  diacres  furent  ordonnés  par  la  prière 
et  l'imposition  des  mains  %  et  que  ceux  qui  ordonnèrent  Paul  et 
Barnabe  leur  imposèrent  les  mains,  après  avoir  jeûné  et  prié*. 

II  a  la  vertu  de  produire  la  grâce.  «  Je  vous  avertis,  dit  saint 
Paul  à  Timothée,  de  rallumer  ce  feu  de  la  grâce  de  Dieu  que 
vous  avez  reçue  par  l'imposition  de  mes  mains  ^,  » 

11  a  été  institué  divinement.  C'est  sur  l'ordre  de  l'Esprit-  Saint 
que  Paul  et  Barnabe  furent  choisis  pour  accomplir  Tœuvre  à 
laquelle  il  les  appelait  ^. 

Prenez  donc  garde  à  vous-mêmes  et  à  tout  le  troupeau  sur  lequel  le 
Saint-Esprit  vous  a  établis  évêques  pour  gouverner  l'Église  de  IHeu\ 

3»  Par  la  Tradition  et  le  témoignage  unanime  des  Pères  de 
l'Église.  Saint  Ignace,  martyr,  atteste,  dès  le  premier  siècle,  que 
toujours  le  peuple  fut  distinct  del'évêque,  des  prêtres,  des  diacres, 
et  gouverné  par  eux. 

«  L'homme  impose  les  mains ,  et  Dieu  donne  la  grâce  ;  le  prêtre  étend 
une  main  suppliante,  et  Dieu  bénit  d'une  main  puissante;  l'évoque  initie 
à  Tordre,  et  Dieu  confère  la  dignité.  »  (S.  Ambroise.)  —  a  Que  de  saints 
évoques  j'ai  connus!  que  de  prêtres,  que  de  diacres,  que  d'autres  ministres 
des  divins  sacrements!  »  (S.  Augustin.) 

*  t^ét^  IV,  11,  U.—  *  Conçue  de  Trente.  Sess.  XXIII,  oan.  3.  —  '  Actet,  vi,  6.  — 
*  Actes,  rm,  8.  —  *  II  Tlm.,  i,  8.  —  •  Actes,  xin,  2.  —  "^  Actes,  xx,  «si 
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Son  institution. 

5.  En  <|a6lle  circonstance  Jésus -Christ  a-t-U  iasIitaéldaÉersiiMvideVoAlre? 

Jésus- Christ  a  élevé  graduellement  ses  Apôtres  aux  fonctions  d» 
ministère  sacerdotal. 
1°  Il  choisit  des  apôtres,  qu'il  établit  au-dessus  des  disciples. 

U  appela  à  lui  ceux  que  lui-même  voulut,  et  ils  vinrent  à  lui.  Il  en 
choisit  douze  pour  être  avec  lui,  et  pour  les  envoyer  prêcher^.  — Rappela 
ses  disciples,  et  en  choisit  douze  d'entre  eux,  quil  nomma  Apôtres^, 

^  Le  jeudi  saint,  il  leur  donne  le  pouvoir  de  consacrer  son 
corps  et  son  sang. 

Faites  ceci  en  mémoire  de  mai  '. 

3*»  Après  sa  résurrection ,  il  leur  confère  le  pouvoir  de  lier  et 
de  délier,  de  remettre  et  de  retenir  les  péchés. 

Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  et  ils  seront 
retenus  à  ceux  à  qui  votis  les  retiendrez  *, 

4*  Il  leur  donne  le  pouvoir  de  prêcher  et  de  baptiser. 
Allez  donc^  et  enseignez  toutes  les  stations,  les  baptisant  au  nom  du 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit^, 

&"  Enfin  il  leur  communique  tous  les  pouvoirs  qu'il  avait  kii- 
môme  reçus  de  son  Père. 

Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  ^.  —  Comme 
mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie  de  même  \  —  Voici  que  je  suis 
toujours  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  •. 

2.  Des  différents  degrés  de  l'oi^re. 

6.  Y  a-t-il  plusieurs  ordres? 

Il  est  de  foi  qu'il  y  a  plusieurs  ordres,  les  uns  ma^urs  ou  sacrés 
et  les  autres  mineurs. 

<  Si  quelqu'un  dit  qu'outre  le  sacerdoce  il  n'y  a  pas  d'autre»  ordres, 
soit  rnsgeurs,  soit  mineurs,  par  lesquels  on  tend  comme  par  degrés  au 
sacerdoce  :  qu'il  soit  anathème  ^.  » 

7.  Pourquoi  y  a-t-il  plusieurs  ordres? 

1«  C'est  afin  que  dans  la  loi  nouvelle,  comme  dans  la  loi  an- 
cienne qui  n'en  était  que  la  figure,  il  y  ait  des  ministres  supé^ 
rieurs  servis  par  des  ministres  inférieurs. 

*  Marc,  ixi,  18,  14.  —  *  Luc,  vi,  13.  —  '  Luc,  xxii,  l».  —  *  Jean,  xx,  98.  ~ 
■  Matth.,  xxvin,  l9.  —  •  Matth.,  xxyiii,  18.  —  ''  Jean,  xx,  21.  —  •  MatiH.,  xxvnî,  W. 
^  *  Concile  de  Trente^  Sesa.  XXIK,  can.  9. 
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3^  Aân  que  FÉglise,  qui  est  le  oorps  mystique  de  Xésus-Cfarist, 
retrace,  suivant  TApôlre  S  Timage  d'un  corps  naturel  dans  lequel 
chaque  membre  remplit  sa  fonction  particulière. 

3°  AAn  que  chaque  degré  inférieur  serve  de  préparation  au 
degré  supérieur. 

8.  Ces  ofrdres  multiples  constitaent-Ui^  plosîeurs  saorements  de  Fordi-e? 
Ces  divers  ordres,  quoique  spécifiquement  distincts,  ne  consti- 

taent  génériquement  qu'un  seul  sacrement,  parce  qu'ils  se  rap- 
portent tous  au  sacerdoce,  dont  la  fin  principale  est  Toblation  du 
sacrifice,  à  laquelle  ils  concourent  selon  la  mesure  du  pouvoir 
qu'ils  communiquent  à  ceux  qui  les  reçoivent. 

9.  Combien  y  a-t-il  d'ordres  différents? 

II  y  en  a  sept  :  quatre  ordres  mineurs,  qui  sont  ceux  de  portier, 
de  lecteur,  d'exorciste  et  d'acolyte;  et  trois  ordres  majeurs,  qui 
sont  le  sous-diaconat,  le  diaconat  et  le  sacerdoce,  qui  comprend 
lui-même  l'épiscopat  et  la  prêtrise. 

10.  Tous  ces  ordres  sont- ils  d'institution  divine? 

Le  sacerdoce,  épiscopat  et  prêtrise,  et  le  diaconat  sont  d'insti- 
tution divine. 

«  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'y  a  pas  une  hiérarchie  instituée  par  Dieu ,  qui 
86  compose  des  évêques,  des  prêtres  et  des  ministres  (diacres)  :  qu'il  soit 
anathème  *.  » 

Le  sous-diaconat  et  les  ordres  mineurs  sont  plus  probablement 
d'institution  ecclésiastique. 

il.  En  quoi  les  ordres  majeurs  diffèrent  ^  ils  principalement  des  ordres 
mineurs? 

En  ce  que  les  premiers,  qui  sont  aussi  appelés  ordres  sacrés, 
se  rapportent  d  une  manière  prochaine  aux  fonctions  du  culte  et 
spécialement  à  l'eucharistie,  et  imposent  Tobligation  de  la  conti- 
nence et  de  la  récitation  de  l'office  ;  tandis  que  les  autres  ne  se 
rapportent  à  l'eucharistie  que  d  une  manière  éloignée  et  n'im- 
posent point  ces  obligations. 

12.  Gomment  la  distinction  des  sept  ordres  repose- 1* elle  sur  leur  relation 
prochaine  ou  éloignée  avec  la  sainte  eucharistie  ? 

«  La  distinction  des  ordres,  dit  saint  Thomas,  doit  se  régler 
sur  le  rapport  qu'ils  ont  à  l'eucharistie,  le  pouvoir  d'ordre  ayant 
pour  objet,  ou  la  consécration  de  l'eucharistie  elle-même,  ou 
quelque  fonction  subalterne  relative  à  ce  sacrement.  » 

Dans  le  premier  cas,  c'est  le  sacerdoce,  parce  que  le  prêtre 

*  I  Cor.,  XII,  IS.  —  *  Concile  de  Trente,  Bess.  XXUI,  cam  5.  * 


412  DES  DIFFÉRENTS.  DEGRÉS  DE  L'ORDRE 

consacre  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur,  et  Tévêque,  par  l'ordi- 
nation, donne  des  ministres  à  Teucharistie. 

Dans  le  second  cas,  la  coopération  des  ministres  se  rapporte , 
ou  au  sacrement  lui-même,  ou  à  ceux  qui  ont  à  le  recevoir. 

S'il  s'agit  de  la  coopération  qui  se  rapporte  au  sacrement  lui- 
môme  :  le  diacre  a  pour  fonction  de  distribuer  Teucharistie  aux 
fidèles;  le  sous-diacre,  celle  de  préparer  la  matière  du. sacrement 
dans  les  vases  sacrés  ;  Va^olyte,  celle  de  présenter  cette  matière. 

S'il  s'agit  de  la  coopération  qui  se  rapporte  à  ceux  qui  ont  à 
recevoir  le  sacrement  :  Vexorciste  a  pour  fonction  de  délivrer  les 
énergumènes  qui  sont  déjà  instruits  et  reçus  au  nombre  des 
fidèles,  mais  qui  sont  empêchés  d'approcher  des  divins  mys- 
tères par  l'empire  que  le  démon  a  usurpé  sur  eux;  le  lecteur,  est 
chargé  d'enseigner  ceux  qui  veulent  croire,  mais  qui  ne  sont  pas 
suffisamment  instruits,  c'est-à-dire  les  catéchumènes;  le  portier 
a  pour  fonction  d'interdire  aux  infidèles  tout  accès  aux  divins 
mystères. 

13.  Gomment  se  prépare -t- on  à  la  réception  des  ordres? 
Par  une  cérémonie  ecclésiastique  appelée  tonsure. 

La  tonsare. 

14.  Qu'est-ce  que  la  tonsure? 

La  tonsure  est  une  cérémonie  qui  consiste  à  couper  quelques 
cheveux  à  celui  qui  est  admis  dans  la  cléricature. 

En  tant  que  portée  par  le  clerc,  la  tonsure  consiste  à  avoir  le 
sommet  de  la  tête  rasé  en  forme  de  couronne. 

15.  La  tonsure  est- elle  un  ordre? 

Elle  n'est  qu'une  préparation  aux  ordres.  C'est  comme  la  prise 
d'habit  et  l'entrée  dans  le  noviciat  ecclésiastique. 

16.  Comment  s'accomplit  cette  cérémonie? 

Ceux  qu'on  doit  tonsurer  se  présentent  en  soutane,  avec  le  sur- 
plis sur  le  bras  gauche  et  un  cierge  à  la  main  droite.  L'évêque 
leur  coupe  les  cheveux  au  sommet  de  la  tête,  pendant  qu'on 
chante  le  psaume  Conserva  me;  et  chacun  d'eux,  lorsqu'on  lui 
coupe  les  cheveux,  dit  ces  paroles  tirées  du  psaume  :  Le  Seigneur 
est  la  part  qui  m'est  échue  en  héritage  et  la  portion  qui  m'est 
destinée.  C'est  vous,  ô  mon  Dieu,  qui  me  rendrez  l'héritage  qui 
m'est  propre*. 

•  *   Pi.  XV,  5. 
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Ensuite  Tévèque  les  revêt  du  surplis,  et  dit  sur  chacun  d'eux 
ces  paroles  de  saint  Paul  :  Que  le  Seigneur  vous  revête  de 
l'homme  nouveau,  qui  a  été  créé  selon  Dieu  dans  une  justice  et 
une  sainteté  véritables  *. 

17.  Qae  signifie  le  retranchement  des  cheveax? 

Il  signifie  que  le  tonsuré  déclare  renoncer  au  monde,  à  ses  va- 
nités et  à  ses  convoitises,  pour  n'avoir  plus  désormais  d'autre 
bien  que  Dieu. 

18.  Que  signifie  la  couronne  que  forme  la  tonsure  ? 

Elle  signifie,  suivant  les  uns,  que  le  tonsuré  est  participant  de 
la  royauté  de  Jésus -Christ;  suivant  d  autres,  qu'il  doit  porter  sa 
couronne  d'épines,  en  se  chargeant  des  péchés  du  peuple. 

19.  Que  signifie  le  surplis? 

Le  surplis,  symbole  de  la  candeur  et  de  l'innocence,  signifie  les 
vertus  et  la  sainteté  de  Jésus -Christ,  dont  le  tonsuré  doit  se 
revêtir. 

20.  Quels  sont  les  droits  que  confère  la  tonsure  ? 

La  tonsure,  en  faisant  passer  le  fidèle  de  Tétat  laïque  à  l'état 
ecclésiastique,  lui  confère  le  droit  :  1°  de  porter  extérieurement 
l'habit  ecclésiastique,  et  dans  l'église  l'habit  de  chœur,  c'est-à- 
dire  le  surplis  ;  S®  de  jouir  des  privilèges  du  for  et  du  canon,  qui 
consistent  :  le  premier,  en  ce  que  le  tonsuré  devient  justiciable  du 
for  ecclésiastique  ;  et  le  second ,  en  ce  que  celui  qui  le  frapperait 
d'une  manière  coupable,  avec  violence  et  sciemment,  encourrait 
l'excommunication  majeure. 

a  Mon  très  cher  fils,  dit  l'évéque  en  terminant  la  cérémonie  de  la  ton- 
sure, vous  devez  considérer  que  vous  appartenez  dès  aujourd'hui  au  for 
de  rÉglise  et  que  vous  avez  reçu  les  privilèges  de  la  cléricature.  Prenez 
donc  garde  de  ne  pas  les  perdre  par  votre  faute  et  tâchez  de  plaire  à  Dieu 
par  votre  modestie,  par  vos  bonnes  mœurs  et  par  vos  bonnes  œuvres.  » 

^.  Que  rappelle  Thabit  ecclésiastique  que  le  tonsuré  a  le  droit  de  porter? 

Il  lui  rappelle  qu'étant  entré  dans  l'état  ecclésiastique,  il  a 
choisi  Dieu  pour  son  partage ,  et  que  par  conséquent  il  doit  être 
mort  au  monde. 

22.  Pourquoi  le  tonsuré  est -il  appelé  clerc*? 

Parce  qu'il  choisit  Dieu  pour  son  héritage  et  se  consacre  à  son 
service. 


*  CSlerc,  du  grec  clêros,  sort,  partage,  héritage. 

*  Éphés.,  IV,  S4. 
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Lm  ordres  iniBeors. 

23.  Qu'appelle -t- on  ordres  mineurs? 

On  appelle  ordres  mineurs  les  ordres  qui ,  sans  imposa  à  celui 
qui  les  reçoit  aucun  engagement  irrévocable,  lui  confèrent  le 
pouvoir  d'accomplir  certaines  fonctions  inférieures,  et  sont  comme 
des  degrés  qui  préparent  à  la  réception  des  ordres  majeurs. 

24.  Qu'est-ce  que  Tordre  de  portier  f 

C'est  Tordre  qui  donne  au  clerc  le  pouvoir  d'office  :  1<»  d'ou- 
vrir, de  fermer  et  de  garder  l'église;  2°  de  sonner  les  cloches  pour 
appeler  les  fidèles  aux  offices  divins  ;  3^  d'expulser  de  l'église  les 
indignes,  c'est-à-dire,  comme  cela  se  pratiquait  dans  les  premiers 
siècles,  les  infidèles,  les  hérétiques,  les  excommuniés  et  les  inter- 
dits, et  ceux  qui  ne  devaient  pas  assister  aux  saints  mystères,  les 
catéchumènes  et  les  pénitents,  qui  se  retiraient  avant  l'offertoire. 

Ces  fonctions  sont  confiées  aujourd'hui  à  de  simples  laïques. 

25.  Qu'est-ce  que  l'ordre  de  lecteur? 

C'est  l'ordre  qui  donne  au  clerc  le  pouvoir  spirituel  :  1<»  de  lire 
l'Écriture  sainte  que  Tévêque  ou  le  prêtre  explique  en  chaire, 
comme  cela  se  pratiquait  autrefois  ;  â*"  de  chanter  les  leçons  à 
l'office,  surtout  celles  du  premier  nocturne,  et  les  prophéties 
à  la  messe;  3<>  d'enseigner  le  catéchisme  aux  enfants  et  aux  igno- 
rants; 4''  de  bénir  le  pain  et  les  fruits  nouveaux. 

Ces  fonctions,  à  part  la  dernière,  qui  est  aujourd'hui  réservée 
au  prêtre,  peuvent  être  exercées  par  des  laïques. 

26.  Qu'est-ce  que  Tordre  d'eccorcwte*? 

C'est  l'ordre  qui  confère  le  pouvoir  :  1<>  de  chasser  les  démoAs 
des  corps  des  possédés;  2^  de  préparer  les  choses  nécessaires  pour 
la  bénédiction  de  l'eau;  3<>  d'inviter  ceux  qui  ne  communiant 
point  à  céder  la  place  à  ceux  qui  doivent  communier. 

La  première  de  ces  fonctions,  étant  aujourd'hui  réservée  à 
Tévêque  ou  au  prêtre  autorisé  par  Tévêque,  Texorciste  a  simple- 
ment le  pouvoir  de  les  assister.  Les  autres  fonctions  sont  mainte- 
nant permises  à  des  laïques. 

27.  Qu'est-ce  que  Tordre  d'acolyte  ^f 

C'est  l'ordre  qui  confère  le  pouvoir  :  1°  d'allumer  et  de  porter 
les  cierges,  de  mettre  le  feu  dans  l'encensoir,  de  porter  Tencen- 
soir  et  d'encenser  dans  certaines  circonstances;  2'» de  préparer  les 

*  Exorciste,  du  grec  exorxistès,  qui  conjure  les  démons. 
^  Acolyte,  du  grec  akoloutfios,  suivant. 
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burettes  de  via  6t  d'eau  pour  l'autel,  et  de  servir  le  diacre  et  le 
sous^acre. 
Ces  fonctions  sont  permises  aujourd'hui  aux  laïques. 


Les  ordres  majeurs. 

28.  Qu'est-ce  que  Tordre  du  sous -diaconat? 

C'est  l'ordre  qui  donne  le  pouvoir  :  1«  de  préparer  les  vases 
sacrés  et  de  présenter  le  calice  à  l'autel  ;  2^  de  servir  le  diacre  ; 
29  de  chanter  l'épître  à  la  messe  solennelle;  4^  de  porter  la  croix  aux 
processions  ;  5^  de  laver  les  pales,  les  purificatoires  et  les  corporaux. 

29.  Qu'est-ce  que  Tordre  du  diaconat*? 

C'est  l'ordre  qui  donne  le  pouvoir  :  1<»  d'assister  immédiatement 
le  prêtre  à  la  messe  solennelle,  de  lui  offrir  la  patène  avec  l'hostie, 
le  calice  avec  le  vin;  2«  de  chanter  l'évangile;  3*>  de  prêcher  avec 
la  permission  de  l'évêque  et  du  curé  ;  4»  de  porter  la  sainte  eucha- 
ristie dans  le  ciboire  ou  l'ostensoir;  5"* en  câs  de  nécessité  et  avec 
permission,  de  baptiser  solennellement,  et,  aussi  en  cas  de  néces- 
sité, de  donner  la  sainte  communion. 

30.  Qu'est-ce  que  Tordre  de  la  prêtrise^? 

C'est  l'ordre  qui  donne  le  pouvoir  :  1°  de  consacrer  le  corps  et 
le  sang  de  Jésus*Ghrist;  ^  d'absoudre  les  fidèles  de  leurs  péchés; 
3«  d'administrer  les  sacrements,  excepté  celui  de  l'ordre  et  celui 
de  la  confirmation  (le  prêtre  peut  toutefois  devenir  le  ministre 
extraordinaire  de  ce  dernier  sacrement  par  délégation  du  souve- 
rain pontife);  4°  de  prêcher,  de  présider  les  assemblées  des  fidèles, 
et  de  bénir  les  choses  et  les  personnes  dont  la  bénédiction  n'est 
pas  réservée  aux  évêques. 

81.  Combien  distiogue-t-on  de  degrés  dans  le  sacerdoce*? 

On  en  éistingue  deux  :  la  prêtrise  et  l'épiscopat.  C'est  dans 
l'évêque  et  le  prêtre  un  seul  et  même  sacerdoce,  mais  possédé 
plus  pleinement  et  plus  parfaitement  par  l'évêque  ^. 

33.  La  supériorité  de  l'évêque  sur  le  prêtre  est -elle  de  droit  divin? 

Oui,  puisque  l'institution  en  vient  de  Jésus-Christ  même. 

■  Diacre,  du  grec  diaconos,  ministre,  serviteur. 

^  Prêtre,  du  grec  presbuteros,  vieillard,  non  précisément  à  cause  de  la  matu- 
rité de  Tâge,  mais  à  cause  de  la  maturité  de  jugement  qu'il  doit  posséder. 

*  Sacerdoce,  du  latin  9€u:erdos,  dérivé  de  saverdux,  guide  sacré,  ou  de  saci'a 
docenSf  enseignant  les  choses  saintes,  ou  de  sacra  dans,  distribuant  les  saints 
mystères.  L'antiquité  réservait  communément  le  nom  de  sacerdoce  à  Tépisopat. 

^  Évéque ,  du  grec  episcopos ,  inspecteur,  gardien. 
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Toute  la  Tradition  a  regardé  les  évoques  comme  les  successeurs 
des  Apôtres,  et  les  prêtres  comme  tenant  la  place  des  soixante- 
douze  disciples.  Or  TÉcriture  distingue  les  apôtres  des  soixante- 
douze  disciples,  et  représente  les  premiers  comme  tenant  un  rang 
plus  élevé  que  les  seconds  ^ 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  évéques  ne  sont  pas  supérieurs  aux  prêtres , 
ou  qu'ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  confirmer  et  d'ordonner,  ou  que  ce  pou- 
voir qu'ils  ont,  les  prêtres  le  partagent  avec  eux...  :  qu'il  soit  anathème*.  s 

«  Tous  doivent  respecter  les  diacres,  comme  établis  par  l'ordre  de  Jésus- 
Christ;  l'évéque  comme  celui  qui  est  l'image  du  Père;  les  prêtres,  comme 
le  sénat  de  Dieu,  comme  la  compagnie  des  Apôtres.  »  (S.  Ignace  martyr.) 

33.  L'épiscopat  est -il  un  ordre  distinct  de  celui  de  la  prêtrise? 
L'opinion  commune  et  même  certaine  admet  que  c'est  un  ordre 

distinct  et  qu'il  imprime  un  caractère  spécial. 

34.  Quel  est  le  pouvoir  que  confère  Tordre  de  Tépiscopat? 

Il  Confère  la  plénitude  du  sacerdoce,  et  en  particulier  le  pou- 
voir :  4*  d'ordonner  les  prêtres  et  de  donner  le  Saint-Esprit  par  la 
confirmation  ;  2®  d'être  juge  de  la  foi  et  de  la  morale  pour  ses 
diocésains,  sauf  appel  au  Pape;  3°  d'assister  aux  conciles  avec  voix 
délibérative;  ¥  de  consacrer  les  saintes  huiles,  les  églises,  les 
autels,  les  vases  sacrés;  5<>  de  sacrer  les  rois  et  les  reines;  6»  de 
bénir  les  abbés,  les  abbesses,  les  vierges  qui  se  consacrent  à  Dieu; 
7°  d'administrer  le  temporel  de  son  église;  en  un  mot,  de  faire 
tout  ce  qui  n'est  pas  spécialement  réservé  au  saint-siège. 

35.  Le  Pape  possède- 1- il  un  pouvoir  d'ordre  supérieur  à  celui  de  l'évéque? 

Non,  car  le  souverain  pontificat  n'est  pas  un  ordre  spécial. 
Tous  les  évéques  sont  égaux  au  Pape  quant  au  caractère  épisco- 
pal  et  aux  pouvoirs  qui  en  découlent.  Mais  aussitôt  après  son 
élection ,  et  même  avant  son  exaltation  et  sa  consécration ,  qui 
n'est  pas  un  sacrement,  le  Pape  a,  de  droit  divin ,  comme  évéque 
de  Rome  et  successeur  de  saint  Pierre,  la  primauté  d'honneur  el 
de  juridiction  sur  l'Église  universelle. 

36.  Le  cardinalat  est -il  un  ordre? 

Le  cardinalat  est  la  plus  haute  dignité  ecclésiastique  après  la 
papauté,  mais  il  n'est  pas  un  ordre  spécial.  Cette  dignité,  du 
reste,  n'est  pas  d'institution  divine. 

37.  Outre  le  pouvoir  d'ordre,  n'y  a-t-il  pas  un  autre  pouvoir  à  distinguer  dans 
les  ministres  de  TÉglise  ? 

Il  y  a  encore  à  distinguer  le  pouvoir  de  juridiction. 

*  Luc,  VI,  13;  X,  1.  —  ^  ConoUe  de  Trente,  Sees.  XXUI,  oan.  7. 
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38.  Qu'entend -on  par  le  pouvoir  de  juridiction? 

C'est  le  pouvoir  d'exercer  légitimement  une  fonction  spirituelle, 
qui  est  donné  à  un  sujet  par  son  supérieur. 

39.  En  quoi  le  pouvoir  de  juridiction  diffère -t- il  du  pouvoir  d'ordre? 

En  ce  que  :  1«  le  pouvoir  de  juridiction  est  conféré  par  le  supé- 
rieur, et  le  pouvoir  d'ordre  par  le  sacrement  ;  2°  le  pouvoir  de  juri- 
diction peut  être  limité  et  révoqué  par  l'autorité  légitime,  en  sorte 
que  les  actes  de  ce  pouvoir  accomplis  illégitimement  seraient 
invalides  et  nuls;  tandis  que  les  pouvoirs  d'ordre  sont  inamis- 
sibles,  et,  sauf  le  pouvoir  d'absoudre,  ils  sont  irrévocables.  Ainsi 
ce  serait  validement,  quoique  illicitement,  qu'un  évêque  ordon- 
nerait et  qu'un  prêtre  consacrerait  dans  le  cas  où  ces  fonctions 
leur  seraient  interdites. 

3.  Du  signe  sensible  dans  le  sacrement  de  l'ordre. 

40.  N'y  a-t-il  pour  le  sacrement  de  l'ordre  qu'une  seule  matière  et  qu'une 
seule  forme? 

Non,  la  matière  et  la  forme  varient  avec  les  différents  ordres. 
Matière  et  forme  des  ordres  mineurs. 

4i.  Quelle  est  la  matière  et  la  forme  de  Tordre  de  portier? 

La  matière  éloignée,  ce  sont  les  clefs  de  l'église;  et  la  matière 
prochaine,  la  tradition  ou  présentation  de  ces  clefe  faite  parle 
ministre. 

La  forme  consiste  dans  ces  paroles  du  ministre  :  «  Conduisez- 
vous,  dans  l'exercice  de  vos  fonctions,  comme  devant  rendre 
compte  à  Dieu  pour  les  choses  que  ces  clefs  renferment.  » 

42.  Quelle  est  la  matière  et  la  forme  de  Tordre  de  lecteur? 

La  matière  éloignée  est  le  missel,  ou  le  bréviaire,  ou  la  sainte 
Bible;  et  la  matière  prochaine,  la  tradition  de  l'un  ou  l'autre  de 
ces  livres. 

La  forme  consiste  dans  ces  paroles  du  ministre  :  «  Prenez  ce 
livre,  et  faites,  entendre  aux  fidèles  la  parole  de  Dieu  qu'il  contient, 
afin  que,  vous  acquittant  de  votre  devoir  fidèlement  et  utilement, 
vous  ayez  part  à  la  récompense  de  ceux  qui  ont  annoncé  dès  le 
commencement  la  parole  de  Dieu.  » 

43.  Quelle  est  la  matière  et  la  forme  de  Tordre  d'exorciste  ? 

La  matière  éloignée  est  le  livre  des  exorcismes,  ou  le  missel,  ou  le 
pontifical;  et  la  matière  prochaine,  la  tradition  de  l'un  de  ces  livres. 

18* 
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La  forme  consiste  dans  ces  paroles  du  ministre  :  <  Prenez  ce 
livre  et  le  confiez  à  votre  mémoire,  et  recevez  le  pouvoir  d'im- 
poser les  mains  sur  ceux  qui  sont  possédés  de  l'esprit  malin,  soit 
baptisés,  soit  catéchumènes.  > 

44.  Quelle  est  la  matière  et  la  forme  de  Tordre  d'acolyte  ? 

La  matière  éloignée  est  :  !•  le  chandelier  et  le  ciei*ge  éteint  ; 
2»  les  burettes  vides.  La  matière  prochaine  est  la  tradition  de  la 
matière  éloignée. 

La  forme  consiste  :  !•  dans  ces  paroles  que  prononce  le  ministre 
en  faisant  toucher  à  Tacolyte  un  chandelier  avec  un  cierge  :  «  Prenez  . 
ce  chandelier  et  ce  cierge,  et  sachez  que  votre  fonction  sera  d'al- 
lumer les  cierges  et  les  lampes  dans  l'église;  ^  3<>  dans  ces  autres 
paroles  que  l'évèque  prononce,  en  présentant  à  l*acolyte  des  bu- 
rettes vides  :  «  Prenez  ces  burettes,  où  vous  préparerez  le  vin  et 
l'eau  pour  la  consécration  du  sang  de  Jésus-Christ.  » 

Matière  et  forme  des  ordres  majeim. 

45.  Quelle  est  la  matière  du  sous -diaconat? 

La  matière  éloignée  est  :  1*  le  calice  vide  avec  la  patène  vide  ; 
2^»  le  livre  des épîtres,  ou  le  missel,  ou  le  bréviaire,  ou  la  Bible. 
La  matière  prochaine  est  la  tradition  de  la  matière  éioigqée. 

46.  Quelle  est  la  forme  de  cet  ordre? 

Ce  sont  :  1*  ces  paroles  que  le  ministre  prononce  en  ftiisant 
toucher  au  sous -diacre  le  calice  couvert  de  la  patène  :  c  Faites 
attention  au  ministère  qui  vous  est  confié  ;  c'est  pourquoi  je  vous 
exhorte  à  vous  conduire  de  telle  sorte  que  vous  puissiez  plaire  à 
Dieu;  ^  2«  ces  autres  paroles  qu'il  prononce  en  lui  faisant  toucher 
le  livre  des  épttres  :  c  Recevez  le  livre  des  épltres,  avec  le  pou- 
voir de  le  lire  dans  l'Église  de  Dieu,  tant  pour  les  vivants  que  pour 
les  morts.  ]> 

47.  Quel  avertissement  suprême  Tévéque  donne -t-il  à  ceux  qui  vont  éti« 
ordonnéi  tous -diacres? 

<  Mes  enfants  bien -aimés,  leur  dit- il,  vous  devez  considérer 
mûrement  le  fardeau  redoutable  dont  vous  désirez,  de  votre  plein 
gré,  être  chargés  aujourd'hui.  Car  vous  êtes  libres  jusqu'à  pré- 
sent, vous  pouvez  à  votre  gré  prendre  des  engagements  dans  le 
monde;  mais,  si  vous  recevez  cet  ordre,  vous  ne  pourrez  plus 
vous  dégager  du  lien  qui  vous  attachera  pour  toujours  à  Dieu , 
dont  le  service,  c'est  régner.  Vous  devez  garder,  avec  le  secours  de 
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sa  gi^ftcè,  une  chasteté  perpétuelle^  et  demeurer  înviolablement 
attachés  au  service  de  TÉglise.  Réfléchissez  donc,  pendant  qu'il  en 
est  temps  encore,  et  si  vous  persistez  dans  ce  pieux  dessein ,  au 
nom  du  Seigneur,  approchez.  » 
Les  clercs  Ibnt  un  pas  en  avant  en  signe  de  leur  libre  volonté. 

48.  Quelle  est  la  matière  du  diaconat? 

Cet  ordre  a  ^ne  double  matière  :  Tune  certainement  néces- 
saire :  riraposition  des  mains  de  révoque  sur  la  tête  des  ordinands  ; 
Tautre,  qui  probablement  n'est  pas  nécessaire,  bien  que  requise  : 
la  tradition  du  livre  des  éyangiles,  ou  de  la  }3ible,  ou  du  missel. 

49.  Quelle  est  la  forme  de  cat  ordre  ? 

C'est:  !•  la  longue  prière  consécratoire,  et  spécialement  ces 
paroles  que  prononce  l'évèque  dans  Timposition  de  la  main  : 
«  Receves  le  Saint-Esprit,  afin  que  vous  ayez  la  force  de  résister 
au  démoB  et  &  ses  tentations  ;  »  2«  ces  autres  paroles  qu'il  prononce 
en  bisant  toucher  le  livre  :  €  Recevez  le  pouvoir  de  lire  Tévan- 
gile  dans  r%Iise  de  Dieu^  tant  pour  les  vivants  que  pour  les 
morts,  t 

50.  Quelles  sont  les  vertus  que  suppose  le  diaconat  ? 

Le  diacre  doit  avoir  le  zèle  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu  ; 
il  doit  obéir  i  la  lai  divine,  oar  i'étole  dont  la  revêt  l'évèque, 
signifie  le  joug  du  Seigneur;  il  faut  qu'il  renonce  aux  désirs  char- 
nels et  aux  convoitises  terrestres,  et  confirme  par  ses  exemples 
r£vangile  qu'il  annonce  de  bouche. 

Si.  Quelte  est  la  matière  Uê  l'ordre  de  U  prêtrise? 

Cet  ordre  a  une  double  matière  :  l'une,  certainement  nécessaire  : 
rimposition  des  mains  de  l'évèque;  l'autre,  probablement  acces- 
soire :  la  tradition  du  calice  avec  le  vin ,  et  de  la  patène  avec 
l'hostie. 

52.  Quelle  est  la  forme  de  cet  ordre? 

C'est  :  1*  la  prière  consécratoire,  que  récite  l'évèque,  les  mains 
étendues;  2«  ces  paroles  qu'il  prononce  en  faisant  toucher  le  calice 
et  la  patène  :  «  Recevez  le  pouvoir  d'offrir  &  Dieu  le  sacrifice, 
tant  pour  les  vivants  que  pour  les  morts.  » 

53.  Quelles  sont  les  cérémonies  importantes  de  Tordination  sacerdotale  ? 

Ce  sont  :  !<"  l'acte  par  lequel  l'évèque  revêt  les  ordinands  des 
vêtements  propres  au  sacerdoce. 

Il  leur  met  Tétole  sur  les  deux  épaules,  en  disant  :  a  Prcnei  sur  vous 
le  joug  du  Seigneur;  car  son  joug  est  doux,  et  son  fardeau  est  léger.  » 
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Il  leur  donne  la  chasuble ,  en  prononçant  œs  paroles  :  «  Revêtez  Thabit 
sacerdotal,  symbole  de  la  charité,  car  Dieu  est  tout- puissant  pour  faire 
croître  en  vous  la  charité,  et  conduire  votre  œuvre  à  la  perfection.  > 

2«  La  consécration  faite  à  Tintérieur  de  chaque  main  des  ordi- 
nands  par  une  onction  de  Thuile  des  catéchumènes  y  avec  cette 
prière  : 

((  Daignez,  Seigneur,  consacrer  et  sanctifier  ces  mains  par  cette  onction 
et  notre  bénédiction ,  afin  que  tout  ce  qu'elles  béniront  soit  béni ,  et  que 
tout  ce  qu'elles  consacreront  soit  consacré  et  sanctifié  au  nom  de  Jésus- 
Christ  Notre -Seigneur.  » 

3»  La  troisième  imposition  des  mains,  avec  ces  paroles  : 
c(  Recevez  le  Saint-Esprit;  les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous 
les  remettrez ,  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  > 
54.  Quelles  sont  les  vertus  que  suppose  la  prêtrise  ? 

Comme  le  prêtre  célèbre  le  mystère  de  la  mort  du  Seigneur,  il 
doit  mortifier  sa  chair  dans  toutes  ses  convoitises;  sa  doctrine  doit 
être  comme  une  nourriture  spirituelle  pour  le  peuple  de  Dieu  ;  il 
faut  aussi  que  la  bonne  odeur  de  sa  vie  réjouisse  l'Église  de  Jésus- 
Christ,  afin  qu'il  soit  un  jour  récompensé  d'avoir  rempli  de  si 
hautes  fonctions. 

Matière  et  forme  de  la  consécration  épiscopale. 

fô.  Quelle  est  la  matière  de  la  consécration  épiscopale  ? 

La  matière  essentielle  de  cette  consécration  est  l'imposition  des 
mains  qui  accompagne  la  prière  consécratoire,  et  spécialement 
l'imposition  des  deux  mains,  faite  par  l'évêque  consécrateur  et 
ses  deux  assistants ,  sur  la  tête  de  l'élu. 

56.  Quelle  est  la  forme  de  cette  consécration? 

C'est  la  prière  consécratoire  et  spécialement  ces  paroles  que 
prononcent  les  évéques  en  imposant  les  mains  :  «  Recevez  le 
Saint-Esprit.  » 

57.  Quelles  sont  les  autres  principales  cérémonies  qui  appartiennent  seule- 
ment à  rintégrité  de  la  consécration  ? 

Ce  sont  :  1<> L'imposition  du  livre  des  évangiles  sur  la  tête  et  sur 
les  épaules  de  l'élu ,  avec  ces  paroles  : 

a  Prenez  l'Évangile,  allez,  prêchez  au  peuple  qui  vous  est  confié;  car 
Dieu ,  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles,  peut  augmenter  en  vous 
sa  grâce,  i 

2»  L'onction  du  saint  chrême  faite  sur  la  tête  et  les  mains  de 
l'élu,  avec  ces  paroles  : 
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<  Qae  votre  tête  soit  ointe  et  consacrée,  par  une  céleste  bénédiction 
dans  l'ordre  pontifical.  Que  vos  mains  soient  ointes  par  Thuile  sainte  et 
j>ar  le  chrême  de  la  sanctification,  et  que,  comme  David  fut  oint  roi  et 
prophète  par  Samuel ,  ainsi  elles  soient  ointes  et  consacrées.  j> 

S"»  La  bénédiction  et  la  tradition  de  la  crosse  ou  bâton  pastoral, 
et  de  l'anneau ,  accompagnées  de  ces  paroles  : 

«  Prenez  le  bâton  de  l'office  pastoral ,  afin  de  sévir  pieusement  contre 
les  vices,  d'exercer  la  justice  sans  colère,  de  ranimer  le  zèle  de  vos  audi- 
teurs pour  la  pratique  des  vertus,  et  que,  par  une  molle  indifférence, 
vous  n'abandonniez  pas  la  censure  de  la  sévérité.  » 

<  Prenez  l'anneau ,  signe  de  la  foi ,  afin  qu'étant  orné  d'une  foi  imma- 
culée, vous  gardiez  sans  tache  l'épouse  du  Christ,  c'est-à-dire  la  sainte 
Église.  » 

4.  Du  ministre  et  du  sujet  du  sacrement  de  Tordre. 

Ministre  de  l'ordre. 

58.  Quel  est  le  ministre  du  sacrement  de  Tordre  ? 

L'évêque  seul  est  le  ministre  ordinaire  de  ce  sacrement. 

59.  Comment  établit -on  que  l'évêque  seul  est  le  ministre  ordinaire  de  ce 
sacrement  ? 

1®  Par  renseignement  de  TÉglise  : 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  évêques...  n'ont  pas  le  pouvoir  de  confirmer 
et  d'ordonner,  ou  que  ce  pouvoir  qu'ils  ont  leur  est  commun  avec  les 
prêtres...  qu'il  soit  anathème*.  » 

2<>  Par  l'autorité  de  la  sainte  Écriture  et  de  la  Tradition. 

Dans  la  sainte  Écriture,  le  pouvoir  d'ordonner  les  ministres  de 
l'Église  n'est  attribué  qu'aux  évêques,  c'est-à-dire  aux  Apôtres  et 
à  leurs  successeurs  '. 

C'est  aux  évêques  seuls  que  la  Tradition  et  tous  les  rituels  de 
rÉglise,  soit  occidentale,  soit  orientale,  reconnaissent  le  pouvoii* 
de  conférer  les  saints  ordres. 

60.  Pourquoi  les  évêques  sont-ils  les  seuls  ministres  ordinaires  du  sacrement 
de  l'ordre? 

4«  Parce  qu'étant  les  princes  de  l'Église,  il  n'appartient  qu'à 
eux  d'y  établir  des  ministres. 

2*  Parce  que,  possédant  le  sacerdoce  dans  sa  plénitude,  ils  ont 
charge  de  le  communiquer  lorsqu'ils  le  jugent  utile  et  convenable. 

*  Concile  de  Trente,  Seas.  XXIII ,  can.  7.  —  *  Actes,  ti,  8 ;  xiv,  38  ;  II  Tlm.,  1,6;  TIte,  i,  5. 
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61.  Let  évéqnes  hërétéquM,  et  9k  fénérel  ùbum  qvi  fllHit  rHMnehéi  de  T^ise, 
peuvent -ils  validement  conférer  les  ordres? 

Oui,  parce  que  le  pouvoir  d'ordonner  est  un  pouvoir  d'ordre  », 
et  non  de  juridiction  ;  mais  ceux  qu'ils  ordonnent  ne  reçoivent 
pas  la  grftce  et  n'ont  aucun  droit  d*exercQr  les  ordres  qui  leur  sont 
conférés. 

02.  Un  BÎBiple  prêtre  ne  peut -il  pas  conférer  quelques  ordres? 

11  peut,  avec  une  délégation  du  souverain  pontife,  conférer  la 
tonsure,  les  ordres  mineurs,  et  probablement  le  sous -diaconat. 
C'est  ainsi  que  les  abbés  ont  le  privilège  de  pouvoir  donner  à  leurs 
sujets  religieux  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs. 

63.  De  quel  évoque  doit- on  recevoir  Tordination? 

On  doit  la  recevoir  de  son  propre  évéque^,  à  moins  qu'on  n'ait 
de  lui  une  lettre  dimissoriale,  c'est-à-dire  une  permission  écrite 
pour  être  ordonné  par  un  autre  évêque. 

Snjet  de  l'ordre. 

64.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  recevoir  Tslidement  le  sacre- 
ment de  l'ordre? 

Il  y  en  a  trois  :  l'»  Les  hommes  seuls  peuvent  recevoir  le  sacre- 
ment de  l'ordre.  Les  femmes  sont  absolument  incapables  de  toute 
ordination.  La  raison  en  est,  dit  saint  Thomas,  que  le  sacrement 
de  l'ordre  signifie  une  supériorité  de  rang.  Or,  comme  l'état  de  la 
femme  est  un  état  de  sujétion,  il  s'ensuit  qu'aucune  femme  ne  sau- 
rait recevoir  ce  sacrement. 

2»  Il  faut  être  baptisé,  parce  que  le  baptême  est  la  porte  des 
autres  sacrements. 

3»  Il  faut  avoir  l'intention,  au  moins  habituelle,  de  recevoir  les 
ordres. 

65.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  recevoir  licitement  le  saeriêiiient 
de  Tordre? 

On  en  distingue  deux  sortes  :  les  unes  sont  requises  du  côté 
du  sujet,  les  autres  du  côté  de  l'ordination. 

^  C*est  pour  cela  au*on  regarde  comme  valide  Tordination  des  grecs  schisma- 
tiques.  Mais,  dans  1  Église  anglicane,  les  ordinations  doivent  être  tenues  pour 
nulles,  parce  qu'en  dehors  même  de  toute  question  historique,  la  forme  du 
sacrement  n'y  est  pas  substantiellement  observée. 

b  Suivant  le  droit  canon,  un  évêque  peut  être  le  propre  évêque  d'un  sujet  à 
quatre  titres  :  ou  parce  que  le  sujet  est  né  dans  son  diocèse,  ou  parce  qu'il  y  a 
son  domicile,  ou  parce  qu'il  y  possède  un  bénéôce,  ou  parce  qu'il  est  de  ses 
fiimiliers. 
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Conditions  requises  du  côté  du  sujet. 

66.  Quelles  sont  les  conditions  requises  du  côté  du  sujet  ? 

Ce  sont  :  l»  L'âge  canonique;  ^  le  titre  clérical;  8*  l'exemption 
de  toute  irrégularité  ;  4»  la  vocation  divine;  5«  l'état  de  grâce. 

L'âge  canonique, 

67.  Quel  est  Tàge  requis  pour  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  ? 

On  peut  tonsurer  les  enfants  dès  l'âge  de  sept  ans;  mais  on 
attend  ordinairement  qu'ils  soient  plus  âgés,  afin  qu'ils  rem- 
plissent mieux  les  autres  conditions  requises. 

Les  ordres  mineurs  peuvent  aussi  être  reçus  à  l'âge  de  sept  ans  ; 
toutefois,  À  raison  des  dispositions  qu'ils  exigent,  on  ne  les  admi- 
nistre guère  qu'aux  sujets  approchant  de  l'âge  fixé  pour  les  eirdres 
majeurs. 

68:  Quel  estrâge  requis  pour  les  ordres  majeurs? 

Il  faut  avoir  vingt-deux  ans  commencés  pour  le  sous-diaconat: 
vingt-trois  ans  commencés  pour  le  diaconat ,  vingt-cinq  ans  com- 
mencés pour  la  prêtrise,  trente  ans  accomplis  pour  l'épiscopat. 

69.  Qui  peut  dispenser  de  T&ge  pour  les  ordres  sacrés  ? 
Le  souverain  pontife  seul. 

Le  titre  clérical. 

70.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  le  titre  elérical? 

Par  titre  clérical,  on  entend  l'assurance  d'une  honnête  subsis- 
taBoe  pour  celui  qui  vei^t  recevoir  les  ordres  sacrés. 

74.  Pourquoi  TÉglise  exige-t-elle  ce  titre? 

Elle  l'exige  pour  l'honneur  du  sacerdoce;  elle  ne  veut  pas  qu'un 
prêtre,  un  diacre,  un  sous -diacre,  puissent  être  réduits  aune 
nrendicité  honteuse  pour  leur  caractère  sacré. 

72.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  titres  ? 

Il  y  a  trois  sortes  de  titres  :  le  titre  de  bénéfice,  le  titre  de  pau- 
vreté religieuse  et  le  titre  de  patrimoine. 

Il  faut  qu'on  soit  canoniquement  pourvu  d'un  bénéfice  et  qu'on 
en  jouisse  paisiblement;  ou  qu'on  ait  véritablement  fait  profession 
de  pauvreté  religieuse;  ou  bien  qu'on  ait  un  titre  patrimonial 
fondé  sur  un  immeuble  ou  sur  une  rente  perpétuelle  ou  viagère. 

En  France,  les  évéques,  par  suite  de  l'indulgence  du  saint-siège 
ou  de  la  coutume,  dispensent  les  ordinanda  qui  n'ont  pas  de  titre. 
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Vexemption  de  toute  irrégularité, 

73.  Qu'est-ce  que  rirrégularité  ? 

C'est  un  empêchement  canonique  de  recevoir  ou  d'exercer  les 
ordres. 

74.  Combien  distingue- 1- on  d'espèces  d'irrégularités? 

On  en  distingue  douze  espèces,  dont  huit  proviennent  d'un 
défaut  du  sujet,  et  quatre  de  certains  crimes. 

75.  Quels  sont  ceux  que  certains  défauts  rendent  irréguliers  ? 

Ce  sont  :  1^  Les  insensés,  les  démoniaques,  les  épileptiques^ceux 
qui  n'ont  pas  la  science  requise  pour  la  réception  des  ordres,  ou 
la  foi  assez  affermie,  comme  les  néophytes. 

2»  Ceux  que  des  défauts  corporels  rendent  incapables  d'exer- 
cer les  ordres,  ou  de  les  exercer  avec  convenance,  comme  les 
aveugles,  les  sourds,  les  muets,  les  boiteux  qui  ont  besoin  d'un 
bâton ,  ceux  qui  ont  une  difformité  notable,  etc. 

S*"  Ceux  qui  ne  sont  pas  nés  d'un  mariage  légitime. 

40  Ceux  qui  ont  mauvaise  renommée. 

5''  Ceux  qui  se  sont  mariés  deux  fois,  ou  qui  ont  épousé  une 
veuve. 

6<>  Ceux  qui  ont  contribué  à  la  mort  ou  à  la  mutilation  de  quel- 
qu'un. 

7°  Ceux  qui  ne  sont  pas  libres,  comme  les  esclaves,  les  hommes 
mariés  ou  astreints  à  un  office  séculier. 

8»  Ceux  qui  n'ont  pas  l'âge  voulu. 

76.  Quels  sont  ceux  que  rendent  irréguUers  certains  crimes  ? 

Ce  sont  :  !<"  ceux  qui  ont  profané  le  baptême  en  l'administrant 
ou  en  le  recevant  deux  fois;  2«  ceux  qui  se  sont  rendus  cou- 
pables d'hérésie  ou  d'apostasie;  S""  ceux  qui  ont  reçu  ou  exercé 
indûment  les  ordres;  ¥  ceux  qui  ont  commis  un  homicide  ou  tme 
mutilation. 

77.  L'Église  peut  -  elle  relever  des  irrégularités  ? 

Le  Pape  et  les  évèques  peuvent  relever  des  irrégularités  qui 
sont  de  droit  ecclésiastique. 

La  vocation  dimne, 

78.  Qu'est-ce  que  la  vocation  à  l'état  ecclésiastique? 

C'est  un  acte  de  la  providence  de  Dieu,  par  lequel  il  fait  con- 
naître ceux  qu'il  choisit  pour  le  service  de  son  Église. 
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79.  La  vocation  est -elle  nécessaire? 

Si  la  vocation  est  nécessaire  pour  tout  état,  k  plus  forte  raison 
l'est- elle  pour  Fétat  et  le  ministère  ecclésiastiques. 

80.  Comment  établit -on  cette  nécessité? 

On  rétablit  :  1»  par  le  témoignage  de  TÉcriture  sainte  ;  2<»  par 
la  nature  du  ministère  ecclésiastique;  3»  par  le  besoin  des  grâces 
spéciales  que  requiert  ce  ministère. 

81.  Que  nous  enseigne  rÉcriture  sainte  au  sujet  de  la  vocation  au  sacerdoce? 
1*»  Saint  Paul,  après  avoir  marqué  quelle  est  la  dignité  et  quels 

sont  les  devoirs  de  celui  qui  est  pris  d'entre  les  hommes  pour  être 
pontife,  ajoute  :  «  Or  personne  ne  s'attribue  à  lui-même  cet  hon- 
neur, mais  celui-là  seulement  qui  est  appelé  de  Dieu,  comme 
Aaron.  Ainsi  Jésus- Christ  ne  s'est  point  élevé  de  lui-même  à 
la  dignité  de  pontife,  mais  il  l'a  reçue  de  celui  qui  lui  a  dit  :  Vous 
êtes  mon  Fils,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui;  selon  ce  qu'il  dit 
encore  en  un  autre  endroit  :  Vous  êtes  le  prêtre  éternel  selon 
Tordre  de  Melchisédech  *.  » 

2»  L'Évangile  nous  dit  que  Jésus -Christ  appela  à  lui  ceux  que 
lui-même  voulut  *;  qu'entre  ses  disciples  il  en  choisit  douze,  aux- 
quels il  donna  le  nom  d'Apôtres^;  qu'après  leur  avoir  fait  remar- 
quer l'abondance  de  la  moisson  et  le  petit  nombre  des  ouvriers, 
il  en  conclut,  non  qu'ils  devaient  d'eux-mêmes  aller  travailler 
à  la  moisson ,  mais  qu'ils  devaient  s'adresser  au  maître  même  de 
la  moisson,  et  le  prier  d'y  envoyer  des  ouvriers  *.  Et  le  divin  Sau- 
veur appelle  voleur  et  larron^  celui  qui  n'entre  point  par  la  porte 
dans  le  bercail  des  brebis,  mais  y  monte  par  ailleurs^ ,  marquant 
ainsi  la  nécessité  de  l'appel  divin  pour  les  pasteurs  de  l'Église. 

3"  Lorsqu'il  fallut  donner  un  successeur  à  Judas,  les  Apôtres 
firent  à  Dieu  cette  prière  :  «  Seigneur,  vous  qui  connaissez  les 
cœurs  de  tous  les  hommes,  montrez- nous  lequel  de  ces  deux 
vous  avez  choisi  ®.  » 

82.  Pourquoi  la  nature  du  ministère  ecclésiastique  exige-t-elle  une  vocation 
spéciale? 

Parce  que  les  prêtres  sont  séparés  du  "reste  des  hommes,  pour 
être  comme  les  médiateurs  entre  Dieu  et  les  hommes.  En  effet  : 

1®  Ils  sont  chargés  d'annoncer  aux  hommes  les  volontés  et  la 
parole  de  Dieu. 

Fila  de  Vhamrne,  je  vous  ai  donné  pour  sentinelle  à  la  maison  d'Is- 
raël; vous  écouterez  la  parole  de  ma  bouche,  et  vous  leur  annoncerez 

'  Hébr.,  V,  4-  6.  -  *  Marc,  m,  18.  —  '  Lac,  vi,  13.  —  <  Matth.,  ix ,  87,  88.  —  •  Jean,  x ,  I . 
—  *  Actes,!,  U. 
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ce  que  votis  aurez  appris  de  moi  *.  —  Nouê  feUsons  donc  la  êharge  d'am- 
bassadeurs pour  Jésus -Cftrist,  et  &eêt  Dieu  qui  vous  eophorie  par  notre 
houcJie^, 

2o  Ils  sont  établis  pour  porter  à  Dieu  les  vœux  des  fidèles,  sol- 
liciter pour  eux  sa  miséricorde ,  lui  rendre  grâce  pour  eux  et 
offrir  en  leur  nom  la  victime  qui  doit  expier  leurs  péchés. 

Tout  pontife,  étant  pris  d'entre  les  konvines,  est  établi  pour  les  hommes 
en  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu,  afin  qu'il  offre  des  dons  et  des  saeri" 
fices  pour  les  péchés  ^. 

Or,  pour  remplir  ces  fonctions,  pour  être  l'ambassadeur  de 
Dieu,  le  député  des  fidèles  auprès  de  Dieu ,  il  faut  être  choisi  do 
Dieu,  agréé  de  Dieu. 

83.  Comment  le  besoin  de  grâces  spéciales  pour  Tétatecd^siadtiqne  demanda* 
t-il  un  appel  divin  ? 

Pour  se  sanctifier  dans  le  genre  de  vie  que  Ton  a  embrassé  et 
pour  en  remplir  fidèlement  les  devoirs,  chacun  a  besoin  de  ces 
grâces  qu'on  appelle  grâces  d'état.  Or,  de  tous  les  états,  il  n'en  est 
aucun  qui  demande  des  grâces  aussi  abondantes  que  celui  d'un 
ministre  de  l'Église,  parce  qu'il  n'y  en  a  aucun  dont  les  fonctions 
soient  aussi  saintes ,  les  devoirs  aussi  étendus  et  les  responsabi- 
lités aussi  lourdes.  Mais,  ces  grâces  nécessaires,  comment  pour- 
rait-il les  attendre  de  Dieu ,  celui  qui  entrerait  dans  l'Église  sans 
vocation,  par  sa  propre  volonté,  et  non  par  celle  de  Dieu? 

84.  Quelles  sont  les  marques  de  la  vocation  ? 

Ce  sont  :  1»  l'esprit  ecclésiastique;  2*>  l'intention  pure  et  droite; 
3®  l'appel  de  l'évêque. 

85.  Quels  sont  les  signes  de  Tesprit  ecclésiastique? 

Ils  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  moins  certains;  les  autres 
plus  décisifs. 

Les  premiers  consistent  :  \^  dans  un  jugement  sain  et  solide  ; 
2<>  dans  l'aptitude  pour  acquérir  les  sciences  ecclésiastiques; 
*^  dans  la  modestie  en  ce  qui  concerne  les  habits,  la  démarche 
et  tout  l'extérieur;  4°  dans  l'estime,  Tattrait  pour  les  fonctions 
ecclésiastiques  et  l'aptitude  à  les  bien  exercer. 

Les  autres  consistent  :  1«  dans  l'opposition  à  l'esprit  du  monde 
et  à  la  triple  concupiscence  qui  y  règne;  2*  dans  lé  goût  de  la 
prière,  de  la  retraite  et  des  œuvres  de  piété  ;  3<»  dans  l'amour  de 
rÉglise,  dans  le  zèle  ardent  pour  les  intérêts  de  Dieu,  pour  la 
pureté  de  la  doctrine,  pour  le  salut  des  âmes;  4"  dans  une  fermeté 


*  ]iaéch.,  m,  17.  —  2  n  q^j^.,  y,  «0.  —  »  Hébr.,  v,  1. 
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d'âme  accompagnée  de  modération ,  qui  rende  un  ecclésiastique 
invincible  aux  menaces  aussi  bien  qu'aux  promesses  du  monde. 

«  Un  prêtre  doit  être  orné  de  toutes  les  vertus,  et  donner  aux  autres 
l'exemple  d'une  sainte  vie.  Sa  conversation  ne  doit  rien  avoir  de  celle  du 
peuple  et  du  commua  des  hommes  ;  mais  elle  doit  être  avec  les  anges 
dans  le  ciel,  ou  avec  les  parfaits  sur  la  terre  ^  » 

86.  En  quoi  consiste  Tintention  pure  et  droite  ? 

Elle  consiste  à  n'avoir  point  d'autre  dessein ,  en  embrassant  la 
profession  ecclésiastique,  que  de  se  consacrer  au  service  de  Dieu 
et  de  son  Église,  sans  aucune  vue  d'intérêt  temporel.  <c  Autre- 
ment, dit  saint  Augustin,  nous  faisons  moins  de  cas  de  l'Évangile 
que  de  la  nourriture  du  corps,  puisque  nous  faisons  de  l'Évangile 
un  moyen  pour  avoir  de  quoi  nous  nourrir.  » 

87.  Pourquoi  l'appel  de  l^évéque  âst-il  une  marque  de  vocation  ? 

Parce  que,  chargés  du  dépôt  de  la  foi,  c'est  aux  évoques  qu'il 
appartient  de  le  perpétuer  dans  l'Église,  en  y  perpétuant  le  sacer- 
doce de  Jésus-Christ.  L'Esprit-Saint,  en  les  établissant  pour  gou- 
verner l'Église  de  Dieu ,  leur  a  confié  le  choix  des  ministres  qui 
doivent  coopérer  à  la  sanctification  des  peuples. 

Mais,  ordinairement,  ce  n'est  pas  par  lui-même  que  l'évéque 
juge  des  dispositions  intellectuelles  et  morales  des  aspirants  au 
sacerdoce  ;  c'est  par  des  prêtres  de  son  choix  qu'il  porte  ce  juge- 
ment, et  il  est  du  devoir  des  aspirants  de  se  conformer  à  leur 
décision. 

Vétat  de  grâce. 

SS.  Pourquoi  l'état  de  grâce  est  <  il  requis  pour  recevoir  le  saoreuMnt  de 
Tordre? 

Parce  quei^'est  un  sacrement  des  vivants.  Mais,  outre  l'état  de 
grâce  ordinaire,  il  faut  cette  honte  excellente  dont  parle  saint 
Thomas,  qui  consiste  dans  une  vie  sainte  affermie  par  une  assez 
longue  expérience. 

89.  Est -il  néeeMaire  d'être  conUrmé  pour  recevoir  les  laintis  ordres  ? 

Oui;  suivant  la  prescription  du  concile  de  Trente,  l'âme  de 
l'ordinand  doit  être  fortifiée  par  la  grâce  du  sacrement  de  con- 
firmation. L'ordination  serait  cependant  valide,  lors  même  que 
l'ordinand  n'aurait  pas  encore  été  confirmé. 


^  ifnitatUm  êe  ^émê-OhHgt,  IV,  t. 
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Conditions  requises  du  côté  de  l'ordination, 

90.  Quelles  sont,  pour  la  réception  licite  des  saints  ordres,  les  conditions 
requises  du  côté  de  l'ordination? 

Ce  sont  principalement  celles  qui  sont  relatives  au  temps  où  se 
font  les  ordinations,  et  aux  interstices,  c'est-à-dire  aux  intervalles 
de  temps  qu'on  doit  mettre  entre  les  différents  ordres. 

01.  Quel  est  le  temps  fixé  pour  donner  les  ordres? 

1*  La  tonsure  peut  se  donner  en  tout  temps. 

^  Les  ordres  mineurs  peuvent  être  conférés  les  dimanches  et 
les  fêtes  de  précepte,  ainsi  que  les  jours  où  se  font  les  autres 
ordinations,  mais  seulement  le  matin. 

3°  Les  trois  ordres  sacrés  ne  peuvent  être  donnés  que  le  samedi 
de  chacun  des  quatre-temps  de  Tannée,  le  samedi  de  la  quatrième 
semaine  de  carême,  et  le  samedi  saint,  à  moins  d'une  dispense 
du  Pape  permettant  d'ordonner  hors  de  ces  six  jours. 

4*»  Le  sacre  des  évêques ,  sauf  dispense ,  ne  peut  se  faire  que  le 
dimanche  ou  le  jour  de  la  fête  d  un  apôtre. 

92.  Quels  sont  les  interstices? 

D'après  les  prescriptions  du  concile  de  Trente,  il  faut  l'inter- 
valle d'un  an  entre  deux  ordres  majeurs,  ainsi  qu'entre  les  ordres 
mineurs  et  le  sous -diaconat;  de  sorte  qu'on  ne  peut  être  ordonné 
prêtre  que  trois  ans  après  avoir  reçu  les  ordres  mineurs,  à  moins 
que  la  nécessité  ou  lutilité  de  l'Église  ne  demande  qu'on  abrège 
ce  temps  :  ce  qui  est  laissé  au  jugement  de  l'évêque. 

Pour  les  ordres  mineurs,  le  concile,  sans  déterminer  le  temps 
des  interstices,  se  contente  d'ordonner  en  général  qu'on  en  mette 
entre  chaque  ordre,  à  moins  que  l'évêque  ne  juge  plus  expédient 
d'en  user  autrement. 

5.  Des  effets  cl  a  sacrement  de  Tordre. 

93.  Quels  sont  les  effets  du  sacrement  de  l'ordre? 

Il  y  en  a  quatre  :  1°  Il  confère  le  pouvoir  d'exercer  les  fonc- 
tions sacrées.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  pouvoir  d'ordre. 

2®  Il  augmente  la  grâce  sanctifiante,  comme  tous  les  sacre- 
ments des  vivants. 

3°  Il  confère  la  grâce  sacramentelle  spéciale,  c'est-à-dire  la 
grâce  habituelle  en  tant  qu'elle  donne  le  droit  aux  grâces  actuelles 
nécessaires  pour  bien  remplir  les  fonctions  propres  à  chaque  ordre. 

<*  Si  quelqu'un  dit  que  le  Saint-Esprit  n'est  pas  donné  par  Fordination 
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sacrée,  et  qu'ainsi  c'est  vainement  que  les  évêques  disent  :  Recevez  le 
Saint-Esprit...  :  qu'il  soit  anathème  ^  d 

ip  II  imprime  un  caractère  ineffaçable,  qui  fait  qu'on  ne  peut  le 
recevoir  qu'une  fois. 

«  Si  quelqu'un  dit...  que  par  la  même  ordination  il  ne  s'imprime  pas  de 
caractère,  ou  bien  que  celui  qui  a  été  une  fois  prêtre  peut  redevenir  laïque  : 
qu'il  soit  anathème^.  i> 

6.  Des  obligations  du  sacrement  de  Tordre. 

94.  Quelles  sont  les  obligations  qu'impose  le  sacrement  de  Tordre  ? 

Il  impose  :  1*>  L'obligation  d'une  vie  sainte,  pure  et  innocente, 
semblable  à  celle  de  Jésus -Christ,  notre  souverain  prêtre,  dont 
l'Apôtre  dit  :  «  Il  était  bien  raisonnable  que  nous  eussions  un  pon- 
tife comme  celui-ci,  saint,  innocent,  sans  tache,  séparé  des 
pécheurs  *.  »  Voilà  pourquoi  le  coricile  de  Trente  veut  que  ceux  à 
qui  Ton  confère  l'ordre  de  la  prêtrise  «  soient  tellement  recom- 
mandables  par  la  piété  et  la  pureté  des  mœurs,  qu'il  y  ait  lieu 
d'espérer  qu'ils  porteront  les  fidèles  à  la  pratique  des  bonnes 
œuvres,  par  l'exemple  de  la  sainteté  de  leur  vie,  aussi  bien  que 
par  leur  instruction  *.  » 

C*est  pourquoi  je  vous  avertis  de  rallumer  ce  feu  de  la  grâce  de  Dieu 
que  vous  avez  reçue  par  Vimposition  de  mes  mains  ^. 

2^  L'obligation  de  réciter  l'office  divin  tous  les  jours ,  à  partir 
du  sous -diaconat.  Cette  obligation  fait  du  ministre  de  Dieu 
l'homme  de  la  prière  publique,  le  représentant  de  l'Église,  au  nom 
de  laquelle  il  prie  auprès  du  Père  céleste. 

3°  L'obligation  du  célibat. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  ecclésiastiques  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés , 
ou  les  réguliers  qui  ont  fait  profession  solennelle  de  chasteté,  peuvent 
contracter  un  mariage,  et  que,  l'ayant  contracté,  il  est  bon  et  valide, 
nonobstant  la  loi  ecclésiastique  ou  le  vœu  qu'ils  ont  fait;  que  soutenir 
le  contraire,  ce  n'est  autre  chose  que  condamner  le  mariage,  et  que  tous 
ceux  qui  ne  se  sentent  pas  avoir  le  don  de  chasteté,  encore  qu'ils  l'aient 
vouée,  peuvent  contracter  mariage  :  qu'il  soit  anathème;  puisque  Dieu  ne 
refuse  point  ce  don  à  ceux  qui  le  lui  demandent  comme  il  faut,  et  qu'il 
ne  permet  pas  que  nous  soyons  tentés  au-dessus  de  nos  forces^.  » 

%.  Le  célibat  ecclésiastique  est- il  une  institution  légitime? 

Oui,  parce  qu'il  est  fondé  sur  l'exemple  de  Jésus-Christ  et  des 
Apôtres,  sur  une  coutume  universellement  reçue  dès  les  temps 

^  Concile  de  Trente,  Sesa.  XXni,  can.  4.  —  ^  Concile  de  Trente,  Sees.  XXIII,  can.  4. 
—  ^Hôbr.,  VII,  M.  —  '*  Concile  de  Trente,  Sess.  XXIII,  ch.  xiv.  —  *  II  Tlm.,  i,8. — 
*  Concile  de  Trente,  Se».  XXIY,  can.  9. 
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apo8tolN{ues  el  mr  te»  saaelîofi»  trè»  aBCMnnes  des  ooncilas  el  des 

Pères. 

9§.  Le  célibat  eedésiaBtiqae  est -A  une  institHtion  convenable? 

Oui,  parce  qu'il  est  un  honneur  rendu  à  la  sainteté  et  k  Indi- 
gnité des  mystères  de  la  loi  nouvelle,  ^i  ne  doivent  dire  célébrés 
que  par  des  ministres  d'une  grande  pureté. 

97.  Le  célibat  ecclésiastique  est -il  une  institution  utile? 

Oui,  parce  qu'en  dégageant  le  prêtre  des  soins  de  la  famille,  il 
lui  permet  de  se  consacrer  entièrement  à  Ùîeu  et  au  salut  des 
âmes,  à  leur  instruction,  au  soin  des  malades  et  des  pauvres,  et 
de  donner  au  besoin  sa  vie  pour  ses  brebis  ». 

96.  Les  simples  fidèles  ont- ils  des  devoirs  relativement  au  sacrement  de  Tordre  ? 

Outre  les  devoirs  envers  les  supérieurs  ecclésiastiques,  impo- 
sés par  le  quatrième  commandement  de  Dieu,  les  fidèles  doivent  : 

i<>  Avoir  en  grande  estime  Téminente  dignité  du  prêtre,  car  il 
est,  dit  saint  Paul,  le  ministre  du  Christ,  Vhomme  de  Dieu,  son 
aimbaesadeur,  son  ceadjuieur,  le  dispensateur  des  myeièreedeDieu*, 

2"  «  Se  garder,  dit  le  pape  saint  Grégoire ,  de  porter  sur  Foint 
du  Seigneur,  sur  les  prédicateurs  de  la  sainte  Église,  la  main  de  h, 
détraction,  du  blâme,  de  la  légèreté  ou  de  l'outrage.  Car  le  mépris 
déversé  sur  eux,  l'injure  qui  leur  est  faite,  retombe  sur  Jésus- 
Christ,  dont  ils  sont  les  ambassadeurs,  i^ 

Gardez- vous  bien  de  toucher  à  mes  oints,  et  de  maltraiter  mes  pro» 
phètes  *. 

3»  Favoriser  par  leurs  aumônes  les  vocations  ecclésiastiques. 
C'est  une  œuvre  de  charité  des  plus  exceUentes,  car  procurer  un 
bon  prêtre  à  l'Église,  c'est  contribuer  au  salut  d'une  foule  d'âmes. 

4«  Ne  jamais  détourner  de  l'état  ecclésiastique  ceux  que  Dieu 
y  appelle.  Les  parents,  en  particulier,  qui  entravent  obstinément 
la  vocation  de  leurs  enfants  au  sacerdoce,  montrent  qu'ils  n'ont 
pas  l'esprit  chrétien,  ne  sachant  pas  apprécier  la  grâce  et  l'hon- 
neur que  Dieu  leur  fieut  en  appelant  un  de  leurs  enfants  à  soa 
service  ;  ils  attentent  aux  droits  de  Dieu,  et  souvent  préparent  lenir 
midheur  et  celui  de  leurs  enfants  pour  le  temps  et  pour  rétemite. 

B""  Ne  point  engager  â  entrer  dans  l'état  ecclésiastique  ceux  qui 
n'ont  pas  la  vocation. 

<^  L'Église  grecque,  malgré  quelques  tentatives  dans  les  premiers  temps,  n'a 
jamais  adopté  le  célibat,  de  sorte  qu'aujourd'hui,  sans  que  le  saint- siège  le 
désapprouve,  il  est  permis  de  contracter  mariage  avant  l'ordination.  Mais  le 
mariage  contracté  après  l'ordination,  au  moins  du  diaconat,  est  toigours  nul. 

*  Pi.  onr,  15.  -  •  Bom.,  xv,  1«;  —  U  TIm.,  m,  17 ;  —  II  Cor.,  v,  M;  -^  I  Oor, m, »;  i¥,  1. 
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ë^  Observer  te^quatre^tetBps,  pôr  le  jeune  «t  la  pwère,  afin  qu'en 
ces  jours  d'ordination  Dieu  donne  de  bons  prêtres  à  son  Église. 


TRAITS  HISTORIQUES 

Sainteté  et  dignité  du  sacuerdoce.  —  ChâtimeDt  des  prêtres  révoltés  ; 
Ck>ré,  Daihan  et  Abiroa.  (Nomb.,  xvi,  12-33.)  —  Verge  fleurie  confirmant 
Aarcm  danft  le  saeerdoc^.  (Noiub.,  xvii.) 

Vocation  divine.  —  Moïse  ne  se  chargée  de  la  conduite  des  fiébreax  que 
sur  Tordre  de  Dieu.  (Exode,  ni;  iv,  1-20.)  —  Gédéon  ne  travaille  à  la 
délivrance  du  peuple  de  Dieu  qu'après  s'être  assuré  de  sa  vocation. 
(Juges,  VI,  13-27.)  —  Fidélité  de  Samuel  à  l'appel  de  Dieu.  (I  Rois,  m,  4-10.) 

Administration  du  sacrement  de  l'ordre  par  les  Apôtres.  (Actes,  vi,  6-j 
xiii,  3  ;  XIV,  22.) 


RÉSUMÉ 


Le  sacrement  de  Tordre  en  général.  —  V ordre  est  un  sacrement  qui  rend 
participant  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ ,  et  donne  la  puissance  et  la  grâee  de 
remplir  dignement  les  fonctions  sacrées.  —  On  établit,  par  l'enseignement  de 
r£glise,  par  la  sainte  Écriture  et  par  le  témoignage  unanime  de  la  Tradition,  que 
Tordre  est  vraiment  un  sacrement. 

Jésus- Christ  a  élevé  graduellement  ses  Apôtres  aux  fonctions  du  ministère 
sacerdotal  :  il  les  place  d'abord  au-dessus  des  disciples;  le  jeudi  saint,  il  leur 
donne  le  pouvoir  de  consacrer  son  corps  et  son  sang  ;  après  sa  résurrection ,  il 
leur  confère  le  pouvoir  de  remettre  et  de  retenir  les  péchés;  il  leur  prescrit 
easuite  de  prêcher  et  de  baptiser;  et,  en  dernier  lieu,  il  leur  communique  tous 
les  pouvoirs  qu'il  avait  lui  -  même  reçus  de  son  Père. 

Différents  degrés  de  Tordre.  —  Il  est  de  foi  qu'il  y  a  plusieurs  ordres  :  les 
uns  majeurs  ou  sacrés,  et  les  autres  mineurs.  On  distinguo  sept  ordres  :  quatre 
ordres  mineurs  :  ceux  de  portier,  de  lecteur,  d'exorciste  et  d'acolyte;  et  trois 
ordres  vui^eurs:  le  sous-diaconat,  le  diaconat  et  le  sacerdoce,  qui  comprend  lui- 
même  la  prêtrise  et  l'épiscopat.  —  Le  sacerdoce  et  le  diaconat  sont  d'institution 
divine;  le  sous- diaconat  et  les  ordres  mineurs  sont  plus  probablement  d'institu- 
tion ecclésiastique.  Cette  distinction  des  sept  ordres  repose  principalement  sur 
leur  relation  prochaine  ou  éloignée  avec  la  sainte  eucharistie. 

On  se  prépare  par  la  tonsure  à  la  réception  des  ordres  sacrés.  La  tonsure 
confère  le  droit  de  porter  extérieurement  l'habit  ecclésiastique,  et  dans  l'église, 
le  surplis  ;  elle  fait  aussi  jouir  le  clerc  des  privilèges  du  for,  que  le  rend  justi- 
ciable du  for  ecclésiastique,  et  du  canon,  qm  consiste  en  ce  que  celui  qui  le 
frapperait  avec  violence  et  sciemment  encourrait  l'excommunication  migeure. 

L'ordre  de  portier  donne  le  pouvoir  de  garder  l'église ,  de  sonner  les  cloches 
et  d'expulser  de  l'église  les  indignes;  celui  de  lecteur,  de  lire  TÉcriture  sainte, 
expliquée  ensuite  par  l'évéque  ou  le  prêtre,  de  chanter  les  leçons  à  l'office  et 
d'enseigner  le  catéchisme;  celui  d'exorciste,  de  chasser  les  démons  des  corpe 
des  possédés;  celui  ôl acolyte,  d'allumer  et  de  porter  les  cierges,  d'encenser 
en  certaines  circonstances  et  de  préparer  Tautel  pour  le  service  divin. 

L'ordre  du  sous -diaconat  donne  le  pouvoir  de  présenter  le  calice  à  l'aute!, 
de  chanter  Tépltre  à  la  messe  solennelle  et  de  laver  les  linges  sacrés.  L'ordre 
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du  diaœnat  donne  le  pouvoir  d'assister  immédiatement  le  prêtre  à  la  messe 
solennelle,  de  chanter  l'évangile,  de  prêcher  la  parole  de  Dieu,  de  porter  la 
sainte  eucharistie ,  de  baptiser  solennellement  en  cas  de  nécessité  et  avec  per- 
mission, et  aussi  eu  cas  de  nécessité  de  donner  la  sainte  communion.  L'ordre 
de  la  prêtrise  donne  le  pouvoir  de  dire  la  sainte  messe,  d'absoudre  les  fidèles, 
d'administrer  les  sacremeiits,  sauf  Tordre  et  la  confirmation,  de  prêcher  et  de 
présider  aux  assemblées  des  fidèles. 

On  distingue  deux  degrés  dans  le  sacerdoce  :  la  prêtrise  et  Tépiscopat.  Vépis- 
copat  est  le  même  sacerdoce  que  la  prêtrise ,  mais  possédé  plus  pleinement  et 
plus  parfaitement  par  Tévéque.  La  supériorité  de  Tévêque  sur  le  prêtre  est  de 
droit  divin.  L'épiscopat  est  un  ordre  distinct  imprimant  un  caractère  spécial. 
L'épiscopat  confère  à  Tévêque  le  pouvoir  d'administrer  l'ordre  et  la  confirmation  ; 
d'être  dans  son  diocèse  juge  de  la  foi  et  de  la  morale,  sauf  appel  au  Pape; 
d'assister  aux  conciles  avec  voix  délibérative ;  de  consacrer  les  saintes  huiles, 
les  églises,  les  autels  et  les  vases  sacrés;  de  sacrer  les  rois  et  les  reines;  d'admi- 
nistrer le  temporel  de  son  Église.  Le  souverain  pontificat  n'est  pas  un  ordre 
spécial;  mais  aussitôt  après  son  élection,  le  Pape  a,  de  droit  divin,  la  primauté 
d'honneur  et  de  juridiction  sur  l'Église  universelle. 

Le  pouvoir  de  juridiction  difiëre  du  pouvoir  d'ordre  en  ce  que  la  juridiction 
est  conférée  par  le  supérieur  hiérarchique,  tandis  que  le  pouvoir  d'ordre  l'est 
par  le  sacrement  lui-même;  la  juridiction  peut  être  limitée  et  révoquée  par  l'au- 
torité légitime ,  tandis  que  les  pouvoirs  d'ordre  sont  inamissibles. 

Signe  sensible  dans  l'ordre.  —  La  matière  et  la  forme  varient  avec  les  dif- 
férents ordres.  La  matière  pour  l'ordre  de  la  prêtrise  est  double  :  l'une  néces- 
saire, l'imposition  des  mains  de  l'évêque,  et  l'autre  probablement  accessoire, 
la  tradition  du  calice  avec  le  vin ,  et  de  la  patène  avec  Thostie.  La  forme  consiste 
dans  la  prière  que  récite  l'évêque  en  imposant  les  mains,  et  dans  les  paroles  qu'il 
prononce  en  faisant  toucher  le  calice  et  la  patène. 

Ministre  et  sujet  de  l'ordre.  —  L'évêque  est  le  ministre  ordinaire  de  ce 
sacrement.  L'Église ,  la  sainte  Écriture ,  la  Tradition,  reconnaissent  aux  évêques 
seuls  le  pouvoir  de  conférer  les  saints  ordres.  Il  n'appartient  qu'à  eux  d'établir 
des  ministres  de  TÊglise,  parce  qu'ils  en  sont  les  princes  et  qu'ils  possèdent  la 
plénitude  du  sacerdoce. 

Les  conditions  requises  pour  recevoir  validement  le  sacrement  de  l'ordre 
sont  au  nombre  de  trois  :  il  faut  être  homme,  avoir  été  baptisé  et  avoir  l'in* 
tention  d'être  ordonné.  Pour  le  recevoir  licitement,  il  faut  :  1»  du  côté  du 
sujet,  l'âge  canonique,  le  titre  clérical,  l'exemption  de  toute  irrégularité,  la  vo- 
cation divine  et  l'état  de  grâce  ;  2o  du  côté  de  l'ordination,  il  faut  remplir  les 
conditions  relatives  au  temps  dans  lequel  s'administre  le  sacrement  de  l'ordre, 
et  aux  interstices  ou  intervalles  de  temps  qui  doivent  exister  entre  les  diffé- 
rents ordres. 

Effets  de  l'ordre.  —  Ce  sacrement  produit  quatre  effets  :  il  donne  le  pou- 
voir d'exercer  les  fonctions  sacrées ,  augmente  la  grâce  sanctifiante,  confère  la 
grâce  sacramentelle  et  imprime  un  caractère  inefi'açable. 

Obligations  de  l'ordre.  —  L'ordre  oblige  à  une  vie  sainte;  il  impose,  à  partir 
du  sous -diaconat,  la  récitation  quotidienne  de  Toflice  divin  et  le  célibat.  —  Les 
fidèles  ont  aussi  des  devoirs  à  remplir  à  l'égard  du  sacrement  de  l'ordre  :  ils 
doivent  avoir  en  grande  estime  l'éminente  dignité  du  prêtre;  ne  jamais  détourner 
de  l'état  ecclésiastique  ceux  que  Dieu  y  appelle;  prier,  principalement  aux 
quatre -temps,  afin  que  Dieu  donne  de  bons  prêtres  à  TÉglise. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE 


L'ordre 
en  géoéral 


Q 
ei 
O 

ce 
Q 

OQ 

ta 
Q 


IDéflnitiOD. 
L'ordre  est  vraiment  un  eacremeut. 
Giroonstances  dans  lesquelles  Jésiu- Christ  Ta  Instltné. 
Existence  de  plusieurs  ordres. 
Raison  de  ces  ordres  multiples. 
Préparation  :  la  tonsure. 

i  Ordre  de  portier. 

rwH«^  »i.»„»  /  Ordre  de  lecteur. 
Ordres  mineurs  X  ^  ,      ,,        ,^ 
J  Ordre  d'exorciete. 

f  Ordre  d'acolyte. 


Sous -diaconat 


Diaconat 


Différents  degrésy 
de  Tordre 


i  Le  sous -diacre  présente  le  calice 

!     à  l'autel. 

I  Chante  l'épttre. 

'  Lave  les  linges  sacrés. 

r  Le  diacre  aseiste  immédiatement  le 
prêtre  à  la  messe  solennelle. 

^Chante  révangile. 

I  Proche  la  parole  de  Dieu. 

i  Porte  la  sainte  eucharistie. 
[Ordres majeurs^  |  Baptise  solennellement ,  en  cas  de 

nécessité  et  avec  permission. 

^  Donne  la  communion,  en  cas  de 
nécessité. 

(Le  prêtre  consacre. 
Absout  les  fidèles. 
Prêtrise       <  '*^*^°^*'^***"'  ^^  sacrements,  moins 
j     l'ordre  et  la  confirmation. 
r  Prêche  la  parole  de  Dieu. 
V  Préside  les  assemblées  des  fldèlep. 

La  supériorité  de  l'éTêque  sur  le  prêtre  est  de  droit 

divin. 
L'épiscopat  est   un  ordre  distinct   imprimant  un 

caractère  spécial. 

'  D'administrer  l'ordre  et   la  con- 
firmation. 
D'être  Juge  de  la  foi  dans  son  dio- 
j     cèse,  sauf  appel  au  Pape. 
L'éplscopat    j  D'assister  aux  conciles  avec  voix 

donne       \      déllbératlve. 
le  pouvoir     j  De  consacrer  les  saintes  huiles,  les 
T      églises,  les  autels,  les  vases  sacrés. 
De  sacrer  les  rois  et  les  reines. 
,  D'administrer  le  temporel  de  l'Jâglise, 
\     dans  son  diocèse. 


Épiscopat 


Souverain  pontificat 


et  de 
Juridiction 


ni  n'est  pas   un  ordre  supérieur  à  l'épis- 


oopat. 

confère  la   primauté   d'honneur   et   de 
Juridiction  dans  l'Église  universelle. 

Pouvoir  d'ordre  (  ^*  Juridiction  est  conférée  par  le  supérieur;  le  pou- 
1      voir  d'ordre  par  le  sacrement. 
La  Juridiction  peut  être  Umltée  et  révoquée,  les 
pouvoirs  d'ordre  sont  inamlssibles. 
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Q 

O 

H 
u 

03 


Signe  sensible 


Ministre 


Sujet 


Effets 


Obligations 


Forme 


Conditions 

requises 

pour  la  licite 


Du  côté 
dn  sujet 


'  ïn  matière  et  la  forme  varient  avec  les  différents  ordres. 

Matière       (  Hécessairement ,  l'Imposition  dos  mains  de  révéqne. 
de  la  prêtrise  I  Secondairement,  la  tradition  du  callco  et  de  la  patène. 

I  Prières  qnl  accompagnent  rimpoaltion  des  mains, 
j  Paroles  de  PéTèqne  en  taisant  toucher  le  calloe  et 
'      la  patène. 

L*éy6qne  senl  est  le  ministre  ordinain. 

Conditions     i  Être  homme, 
reqnlses       <  fitre  baptisé. 
[  pour  la  TAlldité  (  Avoir  IMntentloii  de  rewrolr  les  ordres. 

(  Age  canonique. 

i  Titre  clérical. 

l  Exemption  de  tonte  irrégalarltë. 

I  Vocation  divine. 

\  État  de  grftoe. 

Dn  o6té     (  Les  unes  relatives  au  temps  où  se 
de         \     font  les  ordinations. 
>  Tordlnatlon  (  Les  autres  relatives  aux  InteR^toas. 
l  II  donne  le  pouvoir  d'exercer  les  fonctions  sacrées. 
I  II  augmente  la  grflce  sancti  liante. 
I  n  confère  la  grftoe  sacramenteUe. 
f  II  Imprime  un  caractère  ineffaçable. 

Pour  ceux     (  Sainteté  de  vie. 

i  A  partir  du   |  Récitation  do  Toffloe  divin. 
(  sons  •  diaconat  (  Célibat. 

Î  Avoir  en  grande  estime  l'éminento  dignité  dn  prêtre. 
Favoriser  toute  véritable  vocation  ecclésiastique. 
Prier   aux  quatre -temps   pour    obtenir   de  bons 
prêtres. 


qnl  sont 
ordonnés 

Pour 
les  fidèles 


CHAPITRE  XV 

DU  MARIAGE 


SoHXAiBR.  —  1.  Du  Tuariage  en  général.  Sa  natnre.  Son  instltatlon.  —  9.  Des  propriété!  da 
mariage.  Unité.  Indissolubilité.  —  3.  Du  signe  sensible  dans  le  mariage.  —  4.  Du 
ministre  et  du  sujet  du  mariage.  Dispositions  requises.  Cérémonies.  —  6.  Des  empêche- 
ments du  mariagv.  PouToir  de  les  établir.  BmptelMineiits  dirimante.  Emp^bements  prohi- 
bants. PouToir  de  dispense.  —  6.  Des  effets  dn  mariage.  —  7.  Des  obligations  du  mariage. 


1.  Du  sacrement  de  mariage  en  général. 

Sa  nature  et  son  institution. 
i.  Qu'est-ce  que  le  sacrement  de  mariage? 

Le  mariage^  est  un  sacrement  institué  par  Notre -Seigneur 
Jésus-Christ  pour  sanctifier  l'union  légitime  de  l'homme  et  de  la 
femme,  et  leur  donner  les  grâces  nécessaires  à  leur  état. 

d.  Sous  combien  de  points  de  vue  peut -on  envisager  le  mariage? 

Sous  trois  points  de  vue  :  1°  comme  contrat  naturel;  2*  comme 
contrat  civil  ;  3«  comme  sacrement. 

3.  Qu*est-ce  que  le  mariage  considéré  comme  contrat  naturel? 

C'est  l'union  conjugale  de  l'homme  et  de  la  femme,  contractée 
entre  des  personnes  aptes,  pour  maintenir  entre  elles  une  indisso- 
luble communauté  de  vie. 

Ce  contrat  ne  peut  exister  sans  être  un  sacrement  que  chet 
les  infidèles,  dont  le  mariage  comme  contrat  purement  naturel  est 
valide  et  légitime. 

•  Mariage,  du  latin  tnatrimonium ,  de  matris  munU9,  ofdce  ou  charge  de  la 
mère.  —  Le  mariage  s'appelle  aussi  union  conjugale,  en  latin  œnjugiuni;  parce 
qu'il  unit  Thomme  et  la  femme,  et  les  met  pour  ainsi  dire  sous  le  même  joug. 
On  donne  encore  au  mariage  le  nom  de  noces,  du  latin  nuptias,  nubere,  cou- 
vrir  d'un  voile;  parce  que  l'épouse  se  voile  par  pudeur,  et  en  signe  de  la  sou- 
mission qu'elle  doit  à  son  époux. 
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4.  Qui  a  institué  le  mariage  ainsi  considéré  ? 

C'est  Dieu  lui-même  qui  Ta  institué  au  paradis  terrestre,  lors- 
qu'il créa  Eve  et  la  donna  pour  compagne  à  Adam. 

Il  n*e8t  pas  bon  que  Vhomme  aoit  seul.  Faisons-lui  une  aide  semblable 
à  lui^,  —  Croissez  et  multipliez -vous;  remplissez  la  terre,  et  vous  Vfissu- 
jet  tissez  ^. 

5.  Qu'est-ce  que  le  mariage  considéré  comme  contrat  civil? 

C'est  la  constatation,  par  le  pouvoir  civil,  de  l'existence  du 
contrat  naturel  de  mariage.  Il  n'est  qu'une  formalité  imposée, 
bien  que  légitime  sous  certains  rapports,  pour  en  assurer  aux 
yeux  de  la  loi  les  effets  civils ,  comme  la  transmission  des  héri- 
tages ,  l'exercice  de  l'autorité  paternelle  sur  les  enfants,  etc. 

6.  Qu'est-ce  que  le  mariage  considéré  comme  sacrement? 

C'est  le  contrat  naturel  de  mariage  lui -môme  élevé  par  Notre- 
Seigneur  Jésus -Christ  à  la  dignité  de  sacrement. 

7.  Comment  Notre -Seigneur  a-t-il  élevé  ce  contrat  à  la  dignité  de  sacre- 
ment? 

En  donnant  à  ce  contrat,  fait  entre  chrétiens,  la  vertu  de  signi- 
fier et  de  produire  la  grâce,  comme  il  a  attaché  cette  vertu  aux 
signes  sensibles  des  autres  sacrements. 

8.  Peut -il  7  avoir  entre  chrétiens  un  vrai  mariage  sans  qu'il  soit  en  même 
temps  un  sacrement? 

Non ,  puisque  c'est  le  contrat  valide  de  mariage  qui  est  lui- 
môme  sacrement. 

«  C'est  un  point  de  la  doctrine  de  l'Église  catholique,  dit  Pie  IX,  que 
le  sacrement  n'est  pas  une  qualité  accidentelle  sunyoutée  au  contrat,  mais 
qu'il  est  de  l'essence  même  du  mariage,  de  telle  sorte  que  l'union  conju- 
gale entre  les  chrétiens  n'est  légitime  que  dans  le  mariage,  sacrement 
hors  duquel  il  n'y  a  qu'un  pur  concubinage  •.  » 

9.  Comment  établit -on  que  le  mariage  est  un  vrai  sacrement? 

On  l'établit  :  1*>  par  l'enseignement  de  l'Église;  2«par  rÉcriture 
sainte;  3°  par  la  Tradition. 

10.  Qu'enseigne  l'Église  au  sujet  du  mariage? 

Le  septième  sacrement,  dit  le  concile  de  Florence,  est  le  ma- 
riage, qui  est  le  signe  de  l'union  de  Jésus -Christ  et  de  l'Église, 


•  La  proposition  suivante  a  été  condamnée  dans  le  Syllabus  :  <c  Par  la  vertu  du 
contrat  purement  civil ,  un  vrai  mariage  peut  exister  entre  chrétiens  ;  et  il  est 
faux,  ou  que  le  contrat  de  mariage  entre  chrétiens  soit  toujours  un  sacrement, 
ou  que  le  contrat  soit  nul  en  dehors  du  sacrement.  » 

*  CteD.,  n,  18.  —  2  Gen.,  i,  28. 
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conformément  à  ce  que  dit  TApôtre  :  a  Ce  sacrement  est  grand  ; 
je  dis  en  Jésus- Christ  et  dans  TÉglise.  » 

a  Si  quelqu'un,  déclare  à  son  tour  le  concile  de  Trente,  dit  que  le 
mariage  n'est  pas  vraiment  et  proprement  un  des  sept  sacrements  de  la  loi 
évangélique,  institué  par  Jésus-Christ  Notre- Seigneur,  mais  qu'il  a  été 
inventé  par  les  hommes ,  et  qu'il  ne  donne  pas  la  grâce  :  qu'il  soit  ana- 
thème  *.  » 

11.  Que  nous  enseigne  FËcritare  sainte  au  siget  du  mariage? 

Dans  son  épître  aux  Éphésiens,  après  avoir  dit  que  le  mari  est 
le  chef  de  la  femme,  comme  Jésus -Christ  est  le  chef  de  l'Église, 
que  les  femmes  doivent  être  soumises  à  leurs  maris,  comme 
l'Église  est  soumise  à  Jésus-Christ,  et  que  les  maris  doivent  aimer 
leurs  épouses*  comme  Jésus-Christ  a  aimé  son  Église  et  s'est 
livré  pour  elle',  saint  Paul  ajoute  :  «  C'est  pourquoi  l'homme 
abandonnera  son  père  et  sa  mère  pour  s'attacher  à  sa  femme;  et 
tous  les  deux  ne  seront  qu  une  seule  et  même  chair.  Ce  sacre- 
ment est  grand,  je  dis  en  Jésus -Christ  et  dans  l'Église^,  d  c'est- 
à-dire  par  rapport  ù  Jésus-Christ  et  à  l'Église. 

((  Quand  on  considère  que  Jésus-Christ  a  donné  une  nouvelle  forme 
au  mariage  en  réduisant  cette  société  à  deux  personnes  immuablement  et 
indissolublement  unies,  et  quand  on  verra  que  cette  inséparable  union  est 
le  signe  de  son  union  éternelle  avec  l'Église,  on  n'aura  pas  de  peine  à 
comprendre  que  le  mariage  des  fidèles  est  accompagné  du  Saint-Esprit  et 
de  la  grâce,  et  on  louera  la  bonté  divine  de  ce  qu'il  lui  a  plu  de  consacrer 
de  cette  sorte  la  source  de  notre  naissance.  »  (Bossuet.) 

12.  Quels  sont ,  au  sujet  du  mariage ,  les  enseignements  de  la  Tradition  ? 

La  Tradition  confirme  les  enseignements  de  la  sainte  Église  et 
ceux  de  l'Écriture  sainte. 

«  Jésus- Christ  est  venu  aux  noces  de  Cana,  pour  les  mettre  en  hon- 
neur par  sa  présence ,  et  pour  donner  la  grâce  à  ceux  qui  devaient  naître 
ensuite.  »  (S.  Cyrille  d'Alexandrie.)  —  «  Dans  le  mariage  chrétien,  la 
sainteté  du  sacrement  vaut  mieux  que  la  fécondité...  Chez  toutes  les  na- 
tions et  pour  tous  les  hommes,  le  bien  du  mariage  est  dans  sa  fin,  qui 
est  la  génération,  et  dans  la  fidélité  qu'exige  la  chasteté;  mais  pour  le 
peuple  de  Dieu,  il  consiste  de  plus  dans  la  sainteté  du  sacrement,  qui  fait 
que  la  femme  même  qui  a  été  répudiée  ne  peut  se  marier  à^n  autre 
homme,  tant  que  son  mari  est  vivant.  »  (S.  Augustin.) 

13.  Qaand  Jésus -Christ  a-t-il  institué  le  sacrement  de  mariage? 

Suivant  les  uns,  il  l'institua  aux  noces  de  Cana  ;  suivant  d'autres, 
il    l'institua  lorsqu'il   sanctionna  son   indissolubilité  ;  quelques 


*  Seeelon,  XXIV,  eau.  1.  —  *  Éphéa.,  v,  28-88.  —  ^  É^héa.,  v,  81,  32. 
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autres  disent  encore  que  c'est  seulement  après  sa  résurrection , 
lorsque,  avant  de  monter  au  ciel,  il  entretint  ses  Apôtres  du 
royaume  de  Dieu,  c'est-à-dire  des  choses  relatives  à  l'état  de 
l'Église. 


2.  Des  propriétés  du  mariage. 


4^  Quelles  sont  les  propriétés  du  mariage  ? 

Il  y  en  a  deux  :  l'unité  et  la  perpétuité  ou  indissolubilité. 

Unité. 

15.  En  quoi  consiste  l'unité  du  mariage  ? 

Elle  consiste  dans  l'union  d'un  seul  homme  avec  une  seule 
femme. 

16.  L'unité  du  mariage  est -elle  d'institution  divine? 

Dés  le  commencement ,  Dieu  a  établi  le  mariage  entre  un  seul 
homme  et  une  seule  femme,  et  Notre- Seigneur  Ta  ramené  à  sa 
première  institution  quand  il  a  dit  :  a  Ainsi  ils  ne  sont  plus  deux, 
mais  une  seule  chair  ^  » 

a  Si  quelqu'un ,  déclare  le  concile  de  Trente ,  dit  qu'il  est  permis  aux 
chrétiens  d'avoir  en  môme  temps  plusieurs  femmes,  et  que  cela  n'est 
défendu  par  aucune  loi  divine  :  qu'il  soit  anatht^me  ^.  )) 

17.  Pourquoi  l'unité  du  mariage  est- elle  prescrite  par  la  loi  divine? 

Parce  que  la  polyandrie  et  la  polygamie*  sont  opposées,  Tune 
à  la  fin  principale  du  mariage,  qui  est  la  procréation  et  l'édu- 
cation des  enfants;  l'autre  à  la  fin  secondaire  du  mariage,  qui  est 
l'union  des  cœurs  et  la  paix  de  la  famille. 

18.  Est -il  permis  de  contracter  successivement  plusieurs  mariages? 

Bien  que  les  nouvelles  noces  soient  moins  parfaites  que  l'état 

»  La  polyandrie  est  l'état  d'une  femme  qui  a  plusieurs  hommes  à  la  fois ,  et 
la  polygamie,  l'état  d'un  homme  qui  a  plusieurs  femmes  à  la  fois.  La  polyandrie 
a  toujours  été  regardée  comme  une  chose  infirme.  La  polygamie  n'est  pas  abso- 
lument déshonnéte  en  soi;  Dieu  l'a  permise  aux  patriarches;  mais  elle  con- 
stitue un  état  imparfait,  et  elle  est  interdite  depuis  la  promulgation  de  TËvan- 
gile,  qui  a  ramené  le  mariage  à  sa  perfection  primitive, 

*  Matth.,  xi.v,  6;  Cicn.,  ii,  S4.  —  *  Seasion,  XXIY,  can.  2. 
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de  viduité  et  qu'elles  offrent  de  nombreux  inconvénients^  elles 
ont  toujours  été  regardées  comme  licites  par  l'Église. 

«  Nous  déclarons,  dit  le  pape  Eugène  IV  dans  son  Décret  aux  Armé- 
niens y  qu'on  peut  licitement  passer,  non  seulement  à  un  second  mariage, 
mais  aussi  à  un  troisième,  à  un  quatrième,...  à  moins  qu'il  ne  se  rencontre 
quelque  empêchement  canonique.  »  Cette  déclaration  est  fondée  sur  la 
doctrine  de  saint  Paul  ^ 


Indissolubilité. 
19.  En  quoi  consiste  la  perpétuité  ou  indissolubilité  du  mariage? 

Elle  consiste  en  ce  que  le  lien  du  mariage  ne  peut  être  rompu 
que  par  la  mort. 

90.  L'indissolubilité  du  mariage  est -elle  d'institution  divine? 

Oui,  elle  a  été  établie  par  Dieu,  en  même  temps  que  le  mariage 
lui-même. 

Que  r homme  donc  ne  sépare  point  ce  que  Dieu  a  joint,..  Aussi  je 
vous  déclare  que  quiconque  renvoie  sa  femme ,  si  ce  n'est  en  cas  d'adul^ 
tère,  et  en  épouse  une  autre,  commet  un  adultère;  et  que  celui  qui 
épouse  celle  qu'un  autre  a  renvoyée,  commet  aussi  un  adultère^.  — 
Quant  à  ceuj;  qui  sont  déjà  mariés,  ce  n'est  pas  moi,  mais  le  Sei^ 
gneur  qui  leur  fait  ce  com^nandement ,  que  la  femme  ne  se  sépare  point 
de  son  mari.  Que  si  elle  s* en  sépare,  qu'elle  demeure  sans  se  marier, 
ou  qu'elle  se  réconcilie  avec  son  mari;  et  que  le  mari  de  même  ne  quitte 
point  sa  femme  '^.  —  La  femme  est  liée  à  la  loi,  tant  que  son  mari  est 
vivant  *. 

Et  se  fondant  sur  cet  enseignement  si  clair  et  si  formel ,  le  con- 
cile de  Trente  déclare  anathème  à  quiconque  dit  que  le  lien  du 
mariage  peut  être  rompu  pour  cause  d'hérésie,  ou  de  cohabitation 
fâcheuse,  ou  d'absence  affectée  de  l'une  des  parties,  ou  d'adultère^, 

21.  Pourquoi  Dieu  défend -il  la  rupture  du  lien  conjugal  ou  divorce? 

A  cause  des  maux  innombrables  qui  s'ensuivent. 

a  II  est  à  peine  besoin  de  dire ,  déclare  le  pape  Léon  XIII ,  tout  ce  que 
le  divorce  renferme  de  conséquences  funestes.  Par  le  divorce,  les  enga- 
gements du  mariage  deviennent  mobiles  ;  TafTection  réciproque  est  affai- 
blie; l'infidélité  reçoit  des  encouragements  pernicieux;  la  protection  et 
l'éducation  des  enfants  sont  compromises  ;  il  fournit  l'occasion  de  dissoudre 
les  unions  domestiques  ;  il  sème  des  germes  de  discorde  entre  les  familles  ; 
la  dignité  de  la  femme  est  amoindrie  et  abaissée.  Et,  parce  que  rien  ne 

^  I  Cor.,  VIT,  «9.  —  '  Matth.,  xix,  6,  9.     -  3  I  Cor.,  vn,  10,  11.  —  **  I  Cor.,  vu,  39|; 
Boni.,  TU,  9,  —  ^  Session  XXIV,  can.  »  et  7. 
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coniribiie  i  la  nnne  des  familles  et  à  raffaîhlwsement  des  États  comme  la 
corraptioa  des  mœurs,  on  voit  Êuâlement  que  le  dÎTorce,  qui  ne  naît  d'ail- 
lem  que  des  mœon  dépraTées  des  peuples,  est  Tennemi  le  plus  redou- 
table des  familles  et  des  États,  et  qu*il  ouYie  la  porte ,  rexpérience  l'atteste, 
aux  habitudes  les  plus  vicieuses,  et  dans  la  rie  lurÎTée,  et  dans  la  vie  pu- 
blique'. • 

22.  Le  pouvoir  civil  a -t- il  le  droit  d'établir  le  divoroe  entre  chrétieiis? 

Non ,  parce  que  tout  ce  qui  concerne  la  substance  du  mariage 
entre  chrétiens  est  en  dehors  et  au-dessus  de  sa  sphère.  Toute 
loi  qui  favorise  et  sanctionne  le  divorce  est  une  loi  impie  et 
antisociale,  parce  qu'elle  est  en  opposition  avec  la  loi  de  Dieu  et 
de  l'Église,  et  qu'elle  contribue  à  la  ruine  de  la  société,  soit 
domestique,  soit  civile. 

23.  L'Église  peut -elle  permettre  aux  époux  la  séparation  de  corps? 

Il  est  de  foi  que  l'Église  a  ce  pouvoir;  mais  même  alors  sub- 
siste le  lien  conjugal,  bien  que  les  époux  soient  dispensés  de  la 
vie  commune  et  séparés  de  corps  comme  de  biens. 

c  Si  quelqu'un  dit  que  l'Église  se  trompe  lorsqu'elle  décrète  que  la 
séparation  peut  se  faire  pour  plusieurs  causes  :  qu'il  soit  anathème  *.  » 

24.  Quelles  sont  les  causes  qui  légitiment  la  séparation  de  corps? 

!•  Le  consentement  mutuel  provenant  d'une  juste  cause,  par 
exemple,  pour  entrer  en  religion;  2?  un  grave  danger  pour  l'âme 
ou  pour  le  corps;  3<*  la  certitude  de  l'adultère  commis. 


3.  Du  signe  sensible  dans  le  mariage. 


25.  En  quoi  consistent  la  matière  et  la  forme  du  sacrement  de  mariage  ? 

D'après  l'enseignement  commun  des  théologiens,  la  matière  de 
ce  sacrement  consiste  en  ce  que  les  deux  époux  consentent  mu- 
tuellement à  se  donner  l'un  à  l'autre,  et  ïdk  forme,  en  ce  qu'ils 
consentent  mutuellement  à  s'accepter  l'un  l'autre. 

a  Lorsque ,  debout  en  face  de  l'autel  et  sous  les  yeux  de  TÉglise ,  dit  le 
P.  Monsabré,  les  jeunes  gens  qui  vont  s'unir  se  donnent  la  main,...  ils 
font  et  donnent  une  chose  sacrée.  Ils  disent  :  «  Voulez- vous  me  prendre? 
Je  me  donne.  »  C'est  la  matière  du  sacrement.  —  Ils  répondent  :  «  Je  vous 
reçois  pour  mien,  ou  pour  mienne.  »  C'est  la  forme  du  sacrement.  —  Et 
lorsque  la  donation  et  l'acceptation  se  sont  jointes  de  part  et  d'autre,  le 
lien  surnaturel  est  fait,  la  grâce  jaillit  :  le  sacrement  est  consommé.  » 

*  Encycl.  Areanum  divinœ  »apUntiœ,  du  10  février  1880.  —  *  Session  XXIV,  can.  8, 
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26.  Pourquoi  le  consentement  mutuel  à  se  donner  et  à  s'accepter  fail-il  la 
matière  et  la  forme  de  ce  sacrement  ? 

Parce  que  le  sacrement  de  mariage  est  le  contrat  lui  -  même , 
et  que  le  contrat  se  fait  par  le  consentement  manifesté  des  con- 
tractants. 

27.  Quel  doit  être  ce  consentement  pour  qu'il  soit  valide  ? 

Comme  le  consentement  dans  tout  contrat  onéreux,  il  doit  être  : 

1°  Vrai ,  intérieur  et  mutuel  :  celui  qui  feindrait  de  consentir 
ne  ferait  pas  un  vrai  mariage. 

2«  Exprimé  par  des  signes  extérieurs  ;  autrement  il  ne  serait 
pas  connu  des  deux  parties  et  ne  pourrait  être  accepté  par  elles. 

3»  Relatif  au  présent,  et  non  à  l'avenir,  pour  distinguer  le  ma- 
riage des  fiançailles. 

4"  Délibéré  et  volontaire,  parce  que  le  contrat  de  mariage  a 
pour  objet  une  chose  grave,  et  qu'il  entraîne  de  graves  obli- 
gations. 

28.  Le  consentement  des  pai*ents  est-il  requis  pour  la  validité  du  mariage? 

Il  est  défini  que  ce  consentement  n'est  point  requis  pour  la  vali- 
dité du  mariage.  Le  concile  de  Trente  condamne  en  eflet,  en  les 
frappant  d'anathôme ,  ceux  qui  affirment  faussement  que  les 
mariages  contractés  par  les  enfants  de  famille,  sans  le  consen- 
tement de  leurs  parents,  sont  nuls,  et  que  les  parents  peuvent 
les  ratifier  ou  les  annulera 

Que  si  la  loi  civile  fait  du  défaut  de  consentement  des  parents 
un  empêchement  dirimant  du  mariage,  cet  empêchement  ne  peut 
influer  que  sur  les  effets  civils  du  contrat,  vu  que  le  contrat  lui- 
même  échappe  à  la  juridiction  de  l'État. 


4.  Du  ministre  et  du  sujet  du  niariayc. 

Ministre  dn  mariage. 

29.  Quel  est  le  ministre  du  sacrement  de  mariage? 

Ce  sont  les  époux  eux-mêmes. 

En  effet,  suivant  la  doctrine  du  concile  de  Florence,  la  cause 
efficiente  du  mariage  est  le  mutuel  consentement ,  régulièrement 
exprimé  par  les  paroles  des  époux  de  se  donner  actuellement  l'un 


*  Benion  XXIV,  cb.  i. 

19* 
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à  l'autre.  Par  conséquent,  si  ce  sont  les  contractants  qui  font  le 
mariage,  ce  sont  eux  par  là  même  qui  font  le  sacrement,  puisque 
entre  baptisés  le  mariage  est  inséparable  du  sacrement.  Or,  s'ils 
font  le  sacrement,  ils  en  sont  les  ministres. 

Avant  le  concile  de  Trente,  le  mariage  était  tenu  pour  valide 
lors  même  que  le  prêtre  n'y  assistait  pas,  et  l'Église  regarde 
encore  aujourd'hui  comme  valide  le  mariage  qui  est  contracté 
sans  la  présence  du  prêtre,  partout  où  le  concile  de  Trente  n'est 
pas  promulgué.  Donc,  aux  yeux  de  l'Église,  ce  n'est  pas  le  prêtre 
qui  est  le  ministre  de  ce  sacrement,  mais  les  contractants  eux- 
mêmes. 

30.  Pourquoi  en  est -il  ainsi? 

Parce  que  la  fin  que  Jésus -Christ  s'est  proposée  en  élevant  le 
mariage  à  la  dignité  de  sacrement,  n'est  obtenue  que  par  le  con- 
sentement mutuel  des  contractants. 

Jésus- Christ,  en  effet,  a  voulu  faire  du  mariage  un  sacrement, 
parce  que  l'union  qui  existe  entre  les  époux  est  la  fidèle  image  de 
l'union  du  Fils  de  Dieu  avec  l'humanité  par  l'incarnation ,  et  de 
son  union  avec  l'Église  par  la  charité.  Or  ce  n'est  pas  la  bénédic- 
tion du  prêtre,  mais  le  consentement  des  époux  qui  produit  cette 
union  en  laquelle  consiste  le  sacrement.  Par  conséquent,  les  véri- 
tables et  seuls  ministres  du  sacrement  sont  les  contractants  eux- 
mêmes. 

31.  Quel  est  le  rôle  du  prêtre  dans  le  sacrement  de  mariage? 

Il  en  est  le  témoin  indispensable  dans  les  pays  où  le  concile  de 
Trente  a  été  promulgué.  Sa  présence  est  nécessaire  pour  que  le 
consentement  soit  valide,  et  quant  au  contrat,  et  quant  au  sacre- 
ment. 

Afin  de  mettre  un  terme  aux  mariages  clandestins  et  aux 
désordres  qui  en  sont  la  suite,  le  saint  concile  déclare  nuls  et 
invalides  les  mariages  qui  seraient  contractés  autrement  qu'en 
présence  du  propre  curé  des  époux ,  ou  de  tout  autre  prêtre  délé- 
gué par  ce  curé  ou  l'évêque  du  diocèse,  et  avec  deux  ou  trois 
témoins. 

Le  concile  a  de  plus  ordonné  que  le  curé,  après  avoir  interrogé 
répoux  et  l'épouse  et  avoir  reconnu  le  consentement  réciproque, 
prononce  ces  paroles  :  Je  vous  uiiis  en  manage,  au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-EspHt;  ou  se  serve  d'autres  termes,  suivant 
l'usage  reçu  en  chaque  pays  *. 

*  SeMion  XXIV,  ch.  i; 
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Sujet  du  mariage. 


92.  Qael  est  le  sujet  du  sacrement  de  mariage  ? 

C'est  toute  personne  baptisée  qui  n'est  liée  par  aucun  empê- 
chement, soit  de  droit  naturel,  soit  de  droit  divin,  soit  de  droit 
ecclésiastique. 

Le  baptême  est  requis  pour  le  sacrement  de  mariage,  parce 
qu'il  est  la  porte  des  autres  sacrements.  Par  conséquent,  le  ma- 
riage des  infidèles,  bien  qu'il  soit  régulièrement  valide  comme 
contrat,  ne  l'est  point  comme  sacrement. 

Quant  aux  hérétiques  et  aux  schismatiques ,  leur  mariage,  s'il 
est  valide,  est  nécessairement  un  sacrement,  bien  qu'ils  puissent 
ne  pas  en  recevoir  la  grâce. 

33.  Y  a-t-il  quelque  loi  qui  oblige  au  mariage? 

Le  mariage  est  nécessaire  pour  donner  des  enfants  à  l'Église; 
comme  l'ordre,  pour  lui  donner  des  pasteurs.  Mais  de  même  qu'il 
n'y  a  pour  personne  obligation  de  recevoir  le  sacrement  de 
l'ordre ,  de  même  aucune  loi  ne  prescrit  le  mariage  à  ceux  qui 
n'en  ont  pas  le  désir  et  qui  préfèrent  vivre  dans  la  continence. 

34.  L'état  de  virginité  ou  de  célibat  est- il  préférable  au  mariage? 

Oui,  la  virginité  est  préférable  au  mariage.  L'Évangile  et  l'Église 
l'enseignent  expressément. 

Il  y  en  a  qui  ont  renoncé  au  mariage  à  cause  du  royaume  des  deux. 
Qui  peut  comprendre  ceci  y  le  comprenne^. 

.  «  Si  quelqu'un  dit  que  l'état  conjugal  est  préférable  à  l'état  de  virgi- 
nité ou  de  célibat,  et  que  ce  n'est  pas  une  condition  meilleure  et  plus  heu- 
reuse de  vivre  dans  la  virginité  ou  le  célibat,  que  sous  le  joug  du  mariage  : 
qu'il  soit  anathème  *.  » 

35.  Pourquoi  en  est -il  ainsi? 

Parce  que  les  personnes  qui  se  vouent  à  la  virginité  ou  au  céli- 
bat ressemblent  davantage  à  Notre -Seigneur  Jésus -Christ,  et 
sont  plus  libres  de  se  consacrer  au  service  de  Dieu  et  du  prochain. 

Celui  qui  n'est  point  marié ,  s'occupe  du  soin  des  choses  du  Seigneur j 
et  de  ce  qu'il  doit  faire  pour  plaire  à  Dieu.  Mais  celui  qui  est  marié, 
s'occupe  du  soin  des  choses  du  monde  y  et  de  ce  qu'il  doit  faire  pour  plaire 
à  sa  femme;  et  ainsi  il  se  trouve  partagé^, 

36.  Est -il  possible  de  garder  la  virginité? 

11  est  certain  qu'avec  la  grâce  de  Dieu,  on  peut  garder  une  in- 
violable chasteté  pendant  toute  sa  vie;  et  Dieu  prépare  celte  grâce 
à  tout  chrétien  qui  la  lui  demande  et  qui  s'efforce  d'y  correspondre. 

^  Mattb.,  tJXf  12.  —  '  Oondte  de  Trente^  Seaa.  XXIY,  caii.lO.  —  ^I  Cor.»  vii,  S2,  33. 
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Dispositions  requises. 

37.  Quelles  sont  les  dispositions  requises  pour  recevoir  dignement  et  avec 
fruit  le  sacrement  de  mariage  ? 

Il  y  a  des  dispositions  éloignées  et  des  dispositions  prochaines. 

38.  Quelles  sont  les  dispositions  éloignées? 

Ce  sont  :  1<»  La  préparation  à  Tétat  du  mariage  par  une  jeu- 
nesse vertueuse  et  chrétienne. 

Il  est  difficile,  sans  cette  préparation,  de  remplir  les  graves  obli^ 
gâtions  de  cet  état  et  de  supporter  patiemment  les  peines  qui  y 
sont  attachées. 

2«  La  prudence  dans  le  choix  de  la  personne  à  laquelle  on  va 
s'unir  par  un  lien  indissoluble. 

Pour  le  choix  à  faire,  on  doit  envisager  principalement  les 
qualités  de  l'esprit  et  du  cœur,  les  vertus  naturelles  et  acquises, 
et  par-dessus  tout  la  religion,  qui  les  garantit  toutes.  En  second 
lieu,  il  faut  avoir  égard  aux  convenances  de  Tâge,  de  la  condi- 
tion et  de  la  fortune.  Les  mariages  disproportionnés ,  fruits  de  la 
passion  ou  du  calcul,  sont  rarement  heureux. 

Dans  une  affaire  aussi  importante,  on  ne  doit  point  se  fier 
à  ses  propres  lumières  ;  il  faut  prier,  consulter,  déférer  surtout 
aux  conseils  des  parents. 

Le  père  et  la  mère  donnent  les  maisons  et  les  richesses;  muis  c'est 
proprement  le  Seigneur  qui  donne  à  V homme  une  femme  sage  ^  —  La 
femme  sainte  et  pleine  de  pudeur  est  une  grâce  qui  passe  toute  grâce  '. 

3"  La  pureté  d'intention,  qui  consiste  à  n'avoir  dans  le  ma- 
riage d'autres  vues  que  celles  de  Dieu. 

Dieu  a  institué  le  mariage  pour  donner  des  enfants  à  la  terre 
et  des  élus  au  ciel;  pour  faire,  des  joies  et  des  épreuves  de  la  vie 
conjugale,  un  moyen  de  sanctification;  pour  procurer  à  Thomme 
et  à  la  femme  unis  légitimement  une  douce  et  fortifiante  société, 
une  assistance  réciproque.  C'est  dans  ces  vues  que  doivent  se 
marier  les  chrétiens. 

Nous  sommes  les  enfants  des  saints,  disait  le  jeune  Tobie  à  Sara  son 
épouse,  et  nous  ne  devons  pas  twus  marier  comme  les  païens,  qui  ne 
connaissent  pas  Dieu  ^. 

39.  Quelles  sont  les  dispositions  prochaines  ? 

Ce  sont  :  1*  La  science  suffisante.  Elle  comprend  d'abord  tout 
ce  qu'il  faut  savoir  pour  recevoir  les  sacrements,  c'est-à-dire  le 


*  PPOT.,  XIX,  14.  —  •  Scdi.,  xxTi,  19.  —  '  Tobie,  vin,  «. 


CÉRÉMONIES  DU  MARIAGE  445 

symbole  des  Apôtres,  Toraison  dominicale,  les  commandements 
de  Dieu  et  de  l'Église;  et,  en  second  lieu,  ce  que  les  époux  doivent 
savoir  pour  bien  remplir  les  devoirs  de  leur  nouvel  état. 

2°  Vétat  de  grâce.  Le  mariage  est  un  sacrement  des  vivants.  Le 
recevoir  en  état  de  péché  mortel ,  c'est  commettre  un  sacrilège 
et  se  priver,  jusqu'à  sa  réconciliation  avec  Dieu,  de  la  grâce 
sacramentelle  et  des  secours  qui  en  découlent.  On  doit  donc, 
pour  ne  pas  attirer  sur  soi  et  sur  les  siens  les  malédictions  de 
Dieu,  recouvrer,  si  on  l'a  perdue,  la  grâce  divine,  soit  par  la  con- 
trition parfaite,  soit,  ce  qui  est  plus  sûr,  par  une  bonne  confes- 
sion*. Il  est  très  utile  aussi  de  faire  la  sainte  communion,  pour 
recevoir  avec  plus  d'abondance  les  grâces  dont  on  a  besoin. 

3°  La  décence  et  la  modestie.  Les  noces  doivent  se  célébrer  avec 
la  décence  et  la  modestie  qui  conviennent  à  des  chrétiens,  le 
mariage  étant  une  chose  sainte  qu'il  faut  traiter  dignement  \ 

Les  nouveaux  mariés  devraient  imiter  Tobie  et  Sara  qui,  au 
témoignage  de  l'Écriture  sainte  :  «  firent  l'écrit  du  mariage,  et 
après  cela  firent  le  festin,  en  bénissant  Dieu*  ». 

Cérémonies  du  mariage. 

40.  Gomment  se  célèbre  le  mariage  ? 

1»  Le  prêtre  commence  la  cérémonie  par  une  allocution  des- 
tinée à  rappeler  aux  époux  l'importance  du  sacrement  de  mariage 
et  leurs  principales  obligations. 

2«  Les  époux  étant  à  genoux  en  présence  du  prêtre,  ou  debout, 
selon  l'usage  de  certains  lieux ,  le  prêtre  les  interroge  sur  leur 
consentement  mutuel. 

a  N.,  voulez-vous  prendre  N.,  ici  présente,  pour  votre  légitime  épouse, 
selon  le  rite  de  la  sainte  Église,  notre  Mère?  — Je  le  veux,  »  répond  Tépoux. 

a  N.,  voulez-vous  prendre  N.,  ici  présent,  pour  votre  légitime  époux, 
selon  le  rite  de  la  sainte  Eglise,  notre  Mère?  —  Je  le  veux,  »  répond 
répouse. 

3«  Après  avdir  constaté  le  consentement  mutuel  des  époux ,  le 
prêtre  leur  dit  de  joindre  leurs  mains  droites,  et  faisant  sur  eux 
le  signe  de  la  croix,  il  prononce  la  formule  :  Je  vous  unis.,.,  ou 
une  autre  qui  serait  en  usage  et  licitement  approuvée  dans  le 
diocèse;  puis  il  asperge  d'eau  bénite  les  époux. 

L'union  des  mains  est  le  symbole  de  la  fidélité  mutuelle  des 

*  Dans  beaucoup  de  diocèses,  on  exige  un  billet  de  confession  pour  éviter, 
autant  que  possible,  le  malheur  d'une  profanation. 

*  KitoeL  —  *  Tobie,  vu,  16,  17. 
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deux  conjoints  et  de  l'appui  qu'ils  doivent  se  prêter.  Le  signe  de 
la  croix  et  Taspersion  de  l'eau  bénite  sur  les  époux  représentent 
l'effusion  des  mérites  du  sang  de  Jésus -Christ. 

«  Par  Tapplication  do  ces  mérites,  dit  saint  François  de  Sales,  celle 
union  indissoluble  est  rendue  si  forte,  que  leur  âme  doit  se  séparer  de 
leur  corps  plutôt  que  le  mari  de  sa  femme.  » 

4<»  Le  prêtre  bénit  ensuite  l'anneau  et  le  donne  à  l'époux,  pour 
que  celui-ci  le  mette  lui-même  au  doigt  annulaire  de  la  main 
gauche  de  son  épouse. 

«  Bénissez,  Seigneur,  cet  anneau  que  nous  bénissons  en  votre  nom, 
afin  que  celle  qui  le  portera,  gardant  à  son  époux  une  entière  fidélité, 
demeure  dans  la  paix  selon  votre  volonté  et  vive  toujours  dans  un  mutuel 
amour.  Par  Jésus -Christ  Notre -Seijçneûr.  Ainsi  soit-il.  » 

L'anneau  est  le  symbole  du  lien  qui  vient  de  joindre  pour  tou- 
jours les  deux  époux.  Il  est  donné  par  le  prêtre,  pour  leur  faire 
entendre  que  Dieu  lui-même  sanctionne  leur  serment.  C'est 
l'épouse  qui  le  portera,  parce  que  c'est  elle  surtout  qui,  par  sa 
fidélité,  par  son  amour  inaliénable,  fait  la  joie,  la  paix  de  la 
famille.  Le  mari  le  lui  donne,  parce  que  c'est  en  lui  que  réside 
principalement  l'autorité  dans  la  famille. 

5«  La  célébration  du  mariage  se  termine  par  cette  oraison  que 
récite  le  prêtre  : 

«  Jetez,  Seigneur,  un  regard  favorable  sur  vos  serviteurs;  veillez  avec 
bonté  sur  le  sacrement  de  mariage  et  ses  devoirs,  que  vous  avez  institués, 
que  vous  avez  ordonnés,  pour  la  propagation  du  genre  humain;  faites 
qu'ainsi  ceux  qui  s'unissent  si  étroitement  par  votre  volonté,  soient  tou- 
jours fidèles  avec  votre  secours.  » 

41.  Qu'oiïre  de  particulier  la  messe  qui  suit  le  mariage? 

Lorsque  la  messe  suit  le  mariage,  le  prêtre,  après  le  Pater,  se 
tourne  vers  les  époux  agenouillés,  et  récite  une  formule  de  béné- 
diction nuptiale  qui  rappelle  celle  que  les  patriarches  donnaient  à 
leurs  enfants. 

Après  Vite  missa  est,  le  prêtre,  restant  tourné  vers  les  époux, 
leur  adresse  encore  ces  paroles  : 

a  Que  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob  soit  avec 
vous  et  accomplisse  en  vous  sa  bénédiction;  afin  que  vous  puissiez  voir 
les  enfants  de  vos  enfants  jusqu'à  la  troisième  et  quatrième  génération,  et 
qu'enfin  vous  possédiez  la  vie  étemelle,  par  la  grâce  de  Notre- Seigneur 
Jésus-Christ,  lequel,  étant  Dieu,  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  pendant  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il.  » 

Ces  bénédictions  n'ont  pas  lieu  en  teynps  prohibé,  quand  même 
on  aurait  obtenu  la  dispense. 
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5.  Des  empêchements  du  mariage. 

42.  Qu'entend -on  par  empêchements  du  mariage? 

Ce  sont  des  obstacles  qui  s'opposent  à  ce  qu'un  mariage  soit 
légitime. 

43.  Combien  distingue -t- on  de  sortes  d'empêchements? 

Deux  sortes  :  les  empêchements  dirimants,  qui  rendent  le 
mariage  nul,  et  les  empêchements  prohibants,  qui  le  rendent 
illicite. 

Pouvoir  de  les  établir. 

44.  L'Église  a- 1- elle  le  pouvoir  d'établir  des  empêchements  au  mariage? 

Il  est  de  foi  que  l'Église  a  ce  pouvoir. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  l'Église  n'a  pas  établi  des  empôchcmcnts  qui 
annulent  le  mariage,  ou  qu'elle  a  été  dans  l'erreur  en  les  établissant  :  qu'il 
soit  anathème*.  » 

45.  Pourquoi  TÉgUse  a- 1- elle  ce  pouvoir? 

Parce  qu'il  lui  appartient  :  1*  de  régler  tout  ce  qui  concerne 
l'administration  des  sacrements  ;  2°  de  déterminer  et  d'appliquer 
la  loi  morale.  Or  le  mariage  est  un  sacrement ,  et  relève  de  la 
morale.  L'Église  a  donc  le  pouvoir  d'établir  les  empêchements 
que  réclament,  pour  le  mariage,  le  salut  des  âmes  et  l'intérêt  des 
bonnes  mœurs. 

46.  Quel  but  se  propose  l'Église  en  établissant  ces  empêchements  ? 

i«  De  conserver  les  bonnes  mœurs;  2®  de  maintenir  l'honnêteté 
du  mariage  ;  3«  de  prévenir  des  unions  qui  ne  portent  trop  sou- 
vent que  des  fruits  malheureux. 

47.  A  qui  appartient  dans  TÉglise  le  pouvoir  d'établir  des  empêchements  au 
ma  liage? 

Le  souverain  pontife  seul  peut  établir  des  empêchements 
dirimants;  certains  empêchements  prohibants  peuvent  être  établis 
par  les  évêques. 

48.  Le  pouvoir  civil  a-t-il  le  droit  d'établir  des  empêchements  dirimants? 

Il  n'a  pas  le  droit  de  légiférer  sur  les  sacrements. 

a  L'Église,  à  qui  a  été  confié  tout  ce  qui  regarde  les  sacrements,  dit 
le  pape  Pie  VI ,  a  seule  tout  droit  et  tout  pouvoir  d'assigner  la  forme  au 

^  Concile  de  Trento,  Scss.  XXIV,  can.  4. 
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contrat  de  mariage,  élevé  à  la  dignité  plus  sublime  de  sacrement,  et  par 
conséquent  de  juger  de  la  validité  ou  de  l'invalidité  des  mariages  «.  & 

On  admet  généralement  que  le  pouvoir  civil  peut  établir  des 
empêchements  dirimants  pour  le  mariage  des  infidèles,  ceux-ci  ne 
relevant  pas  de  TÉglise. 

49.  Devant  qui  doivent  être  portées  les  causes  matrimoniales? 

Devant  Tévêque  ou  le  tribunal  de  Tofficialité ,  parce  qu'il  est 
de  foi  que  les  causes  matrimoniales  appartiennent  aux  juges 
ecclésiastiques.  11  suit  de  là  que  les  époux  chrétiens  qui  doutent 
de  la  validité  de  leur  mariage,  ne  peuvent  pas  licitement  porter  leur 
cause  devant  le  juge  civil,  avant  de  Tavoir  fait  juger  par  le  juge 
ecclésiastique.  Il  devrait  en  être  de  même  pour  les  causes  de  sépa- 
ration, quand  les  époux  croient  avoir  de  graves  raisons  de  se  sépa- 
rer régulièrement. 

ce  Si  quelqu'un  dit  que  les  causes  matrimoniales  n'appartiennent  pas 
aux  juges  ecclésiastiques,  qu'il  soit  anathème^  i» 

«  Que  la  loi  civile  prenne  pour  point  de  départ  la  validité  ou  l'invalidité 
du  mariage  comme  l'Église  les  détermine,  et,  partant  de  ce  fait,  qu'elle 
ne  peut  constituer,  qu'elle  en  règle  les  effets  civils  '.  » 

50.  Quel  est  le  droit  du  pouvoir  civil  relativement  au  mariage? 

Il  a  droit  seulement  sur  les  effets  civils  du  mariage;  c'est-à-dire 
sur  la  réglementation  des  biens  des  époux ,  sur  la  succession  des 
enfants ,  et  autres  effets  semblables  qui  relèvent  de  son  autorité. 
Mais  il  n'a  pas  le  droit  de  déclarer  valide  un  mariage  nul  aux 
yeux  de  l'Église,  ou  nul  un  mariage  valide. 

51.  Doit -on  suivre  les  prescriptions  de  la  loi  civile  sur  le  mariage? 

Si  la  loi  n'est  opposée  ni  à  la  foi  ni  aux  mœurs,  il  est  à  propos 
de  s'y  soumettre  pour  éviter  de  graves  inconvénients,  et  pour 
assurer  au  mariage  les  efTets  civils  *». 


*■  Propositions  condamnées  dans  le  Syllabus  :  c  L'Église  n'a  pas  le  pouvoir 
d'apporter  des  empêchements  dirimants  au  mariage  ;  mais  ce  pouvoir  appartient 
à  Tautorité  séculière,  par  laquelle  les  empêchements  existants  peuvent  être  levés.  » 
—  «  Les  causes  matrimoniales  et  les  fiançailles,  par  leur  nature  propre,  appar- 
tiennent à  la  juridiction  civile.  » 

^  Les  rédacteurs  du  Code  civil  français  n*ont  considéré  le  mariage  que  comme 
un  pur  contrat.  Usurpant  sur  les  droits  de  l'Église,  ils  ont  établi  trois  empê- 
chements qu'elle  a  de  justes  raisons  de  ne  pas  reconnaître  :  !<>  le  défaut  d'âge  : 
l'âge  exigé  par  le  Code  est  de  dix-huit  ans  révolus  pour  les  garçons,  et  quinze 
ans  pour  les  filles  ;  2»  le  défaut  de  consentement  des  parents  ;  8o  Tomission  des 
formalités,  savoir  :  la  publicité  de  la  célébration  du  mariage  et  la  présence  de 
TofQcier  civil.  —  Ces  empêchements  et  ces  formalités,  qui  sont  un  abus  de 
pouvoir,  offrent  souvent  de  funestes  inconvénients. 

*  CoDclle  de  Trente,  Sess.  XXIV,  can.  12.  —  -  Lettre  de  Pie  IX  au  roi  do  Sardalgne, 
19  septembre  1852. 
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Empdchements  dirimants. 

52.  Quels  sont  les  principaux  empêchements  dirimants? 

Ce  sont  :  4«  Le  défaut  de  raison  et  le  défaut  d'âge. 

^  Uerreur  sur  la  personne,  quand  on  croit  épouser  une  autre 
personne  que  celle  qui  est  présente. 

3«  L'erreur  sur  la  condition,  lorsqu'on  épouse  une  personne 
esclave  qu'on  croit  de  condition  libre. 

4°  La  violence  faite  à  Tune  des  parties  ou  à  toutes  les  deux,  pour 
arracher  leur  consentement;  car  il  est  essentiel  au  mariage  que 
le  cx)nsentement  soit  libre. 

5<»  Le  lien  résultant  d'un  premier  mariage;  il  empêche  d'en 
contracter  un  second  avant  la  mort  de  la  personne  qu'on  a 
épousée  a. 

6°  Le  vœu  solennel  de  chasteté,  émis  dans  un  ordre  religieux 
approuvé  par  l'Église. 

>  Les  ordres  sacrés;  ainsi  les  sous -diacres,  les  diacres  et  les 
prêtres  ne  peuvent  contracter  un  mariage  valide. 

8°  La  parenté,  soit  naturelle,  soit  légale,  soit  spirituelle. 

La  parenté  naturelle  rend  le  mariage  nul  entre  parents  en 
ligne  directe,  quel  que  soit  le  degré  de  parenté;  et  dans  la  ligne 
collatérale,  entre  parents  jusqu'au  quatrième  degré  inclusi- 
vement *>. 

La, parenté  légale,  qui  naît  de  l'adoption  parfaite,  constitue  un 
empêchement  dirimant  :  i^  entre  l'adoptant  et  l'adopté  et  ses  des- 
cendants; 2<»  entre  l'adopté  et  les  enfants  de  l'adoptant;  3»  entre 
l'adopté  et  le  conjoint  de  l'adoptant,  et  réciproquement  entre 
l'adoptant  et  le  conjoint  de  l'adopté. 

La  parenté  spirituelle  empêche  le  mariage  :  4°  du  parrain  et  de 
la  marraine  avec  le  baptisé  ou  le  confirmé  et  ses  père  et  mère  ; 
2<>  de  la  personne  qui  baptise  avec  le  baptisé  et  ses  père  et  mère. 

9^  L'affinité,  ou  alliance  qui  se  contracte  avec  les  parents  de 
la  personne  qu'on  a  épousée,  jusqu'au  quatrième  degré  inclusi- 
vement. Ainsi  un  veuf  ne  peut  épouser  la  sœur,  la  cousine,  la 

>  Proposition  condamnée  dans  le  Syllabus  :  «  De  droit  naturel,  le  lien  du  ma- 
riage n'est  pas  indissoluble,  et  dans  différents  cas,  le  divorce  proprement  dit 
peut  être  sanctionné  par  l'autorité  civile.  » 

^  Dans  le  droit  canonique,  les  frères  et  sœur$  sont  au  premier  degré,  les 
cousins  germains  au  second,  les  issus  de  germains  au  troisième,  les  enfants 
de  ceux-ci  au  quatrième.  L'oncle  et  la  nièce  sont  au  second.  —  Dans  le  droit 
civil ,  les  cousins  germains  sont  parents  au  quatrième  degré ,  les  issus  de  ger- 
mains au  sixième ,  l'oncle  et  la  nièce  au  troisième. 
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petite-cousine^  ni  la  fille  de  la  petite- cousine  de  sa  femme  ;  de 
même  la  veuve  ne  peut  épouser  le  frère,  le  cousin,  etc.,  de  son 
mari. 

Mais  cette  alliance  n'empêche  pas  que  les  parents  de  part  et 
d'autre  ne  puissent  contracter  mariage  ensemble;  deux  frères, 
par  exemple,  peuvent  épouser  deux  sœurs. 

Quand  il  y  a  commerce  illicite  en  dehors  du  mariage,  les  cou- 
pables ne  peuvent  pas  épouser  les  parents  l'un  de  l'autre  jus- 
qu'au deuxième  degré. 

10>  Uhonnèteté  publique,  qui,  après  les  fiançailles,  empêche  le 
mariage  avec  les  parents  au  premier  degré  des  fiancés. 

11°  La  disparité  de  culte  existant  entre  une  personne  baptisée 
et  une  autre  qui  ne  le  serait  pas.  Si  l'une  était  catholique  et  l'autre 
hérétique  ou  schismatique,  le  mariage  ne  serait  qu'illicite. 

42"  La  clandestinité,  c'est-à-dire  le  vice  d'un  mariage  qui  se  fait 
sans  la  présence  du  curé  et  de  deux  ou  trois  témoins. 

Empêchements  prohibants. 

53.  Quels  sont  les  empêchements  prohibants? 

Ils  sont  au  nombre  de  quatre  :  1»  la  défense  de  l'Église;  2«  le 
temps  prohibé;  3*  les  fiançailles;  4°  le  vœu  simple. 

5i.  De  combien  de  sortes  peut  être  la  défense  de  TÉglise? 

De  deux  sortes  :  Tune  particulière,  l'autre  générale. 

55.  Qu'est-ce  que  la  défense  particulière? 

C'est  la  défense  que  fait  l'évêque  ou  le  curé  de  procéder  à  un 
mariage  dans  un  cas  particulier;  par  exemple,  si  on  soupçonne 
l'existence  d'un  empêchement  dirimant,  si  les  époux  ignorent 
ce  qui  est  nécessaire  au  salut,  etc. 

56.  Qu'est-ce  que  la  défense  générale? 

C'est  la  défense  faite  :  4<»  de  contracter  mariage  avec  une  per- 
sonne hérétique  ;  2»  de  contracter  mariage  sans  publication  de 
bans;  3*>  de  contracter  mariage  sans  le  consentement  des  parents. 

57.  Pourquoi  l'Église  défend -elle  les  mariages  entre  catholiques  et  héré- 
tiques? 

L'Église  défend  ces  mariages,  qu'on  appelle  mixtes,  à  cause  des 
périls  auxquels  est  exposée  la  personne  catholique,  elle  et  ses 
enfants.  Il  y  a,  en  effet,  à  craindre  pour  elle  et  ses  enfants  la  diffi- 
culté de  pratiquer  leur  religion,  l'affaiblissement  ou  la  perte  de 
la  foi,  et,  par  suite,  la  danmation  éternelle.  Aussi  les  souverains 
pontifes  déclarent-ils  détestables  les  mariages  mixtes. 
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58.  Â  qui  est  réservé  le  pouvoir  de  permettre  les  mariages  mixtes  ? 

Au  souverain  pontife,  qui  n'autorise  ces  mariages  que  pour 
des  raisons  graves. 

59.  A  quelles  conditions  le  souverain  pontife  autorise-t-il  ces  mariages? 
Aux  conditions  suivantes  :  4°  que  la  partie  hérétique  promette 

de  laisser  à  l'autre  conjoint  la  faculté  de  pratiquer  librement  sa 
religion  ;  2°  que  la  partie  catholique  se  reconnaisse  obligée  de 
travailler  à  la  conversion  de  l'autre  conjoint;  3^  que  tous  deux 
promettent  d'élever  tous  leurs  enfants,  sans  distinction  de  sexe, 
dans  la  religion  catholique,  et  non  pas  seulement  les  garçons 
dans  la  religion  du  père,  et  les  filles  dans  la  religion  de  la  mère, 
car  il  n'y  a  qu'un  seul  Seigneur,  qu'une  seule  foi,  qu'un  seul  bap- 
tême*. 

60.  Comment  se  célèbre  le  mariage  mixte  ? 

Le  prêtre  reçoit  le  consentement  des  époux  hors  de  l'église  : 
à  la  sacristie,  s'il  veut,  ou,  s'il  n'y  a  pas  de  sacristie  convenable, 
dans  une  chapelle  retirée  ou  tout  autre  local  annexé  à  l'église, 
mais  sans  qu'il  y  ait  des  cierges  allumés  ni  d'ornementation  spé- 
ciale pour  la  circonstance.  Il  ne  revêt  point  le  surplis  ni  l'étole, 
ne  bénit  point  l'anneau  et  ne  fait  pas  aux  époux  l'allocution  d'usage, 
à  moins  que  l'évêque  n'en  décide  autrement,  pour  une  raison  grave  : 
pour  éviter,  par  exemple,  la  haine  des  protestants,  pour  empê- 
cher un  mariage  civil  ou  contracté  devant  le  ministre  protestant. 

Le  consentement  des  époux  reçu ,  on  ne  doit  pas  célébrer  de- 
vant eux  une  messe,  qui  semblerait  être  le  complément  des 
cérémonies  du  mariage.  Toutefois  cette  pratique  sévère  reçoit 
certains  adoucissements  motivés  par  les  circonstances. 

61.  Qu'entend -on  par  bans? 

Les  bans  sont  des  proclamations  publiques,  par  lesquelles  les 
fidèles  sont  avertis  du  mariage  que  doivent  contracter  des  per- 
sonnes déterminées. 

G!2.  Quelles  sont  à  ce  si^et  les  prescriptions  de  l'Église  ? 

Avant  la  célébration  du  mariage,  le  curé  des  contractants  doit 
faire  une  enquête  sommaire  pour  s'assurer  que  les  futurs  ne  sont 
liés  par  aucun  empêchement,  puis  il  doit  annoncer  le  mariage 
publiquement  dans  l'église,  à  la  messe  solennelle,  pendant  trois 
dimanches  ou  jours  de  fête  de  précepte  consécutifs. 

Si  les  futurs  conjoints  sont  de  paroisses  différentes,  les  publi- 
cations doivent  se  faire  dans  chacune  d'elles. 

*  Éphés.,  IV,  6. 
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63.  Quel  est  le  but  de  la  publication  des  bans  ? 

C'est  de  découvrir  les  empêchements  qui  pourraient  mettre 
obstacle  au  mariage. 

6i.  Y  a-t-il  obligation  pour  les  fidèles  de  révéler  les  empêchements  qulls 
connaissent  ? 

C'est  pour  eux  un  devoir  rigoureux  de  religion  et  de  charité  :  ils 
commettraient  une  faute  grave  en  manquant  sciemment  à  ce 
devoir. 

65.  L'évéque  peut -il  dispenser  de  la  publication  des  bans? 

11  peut,  pour  des  raisons  graves,  dispenser  de  toute  publica- 
tion, ou  bien  d'une  seule  ou  de  deux. 

66.  Le  mariage  contracté  sans  le  consentement  des  parents  est-il  licite? 

Le  plus  souvent  il  est  gravement  illicite,  parce  que  les  parents 
ont  le  devoir  et  par  conséquent  le  droit  de  conseiller  et  de  diriger 
leurs  enfants  dans  une  affaire  si  importante.  Ce  n'est  que  dans 
le  cas  où  l'opposition  des  parents  serait  évidemment  injuste 
qu'il  n'y  aurait  point,  de  la  part  des  enfants,  péché  de  désobéis- 
sance. 

67.  Quel  est  le  temps  prohibé  pour  le  mariage? 

C'est  le  temps  de  l'Avent  jusqu'au  lendemain  de  TÉpiphanie, 
et  le  temps  de  Carême,  jusqu'au  lendemain  de  Quasimodo;  parce 
que  ces  temps  sont  plus  spécialement  consacrés  à  la  pénitence  et 
à  la  célébration  des  plus  grandes  fêtes  de  l'année. 

L'évêque  peut  dispenser,  mais  même  avec  cette  dispense  on 
ne  peut  dire  alors  la  messe  propre  du  mariage. 

68.  Qu'appelle  - 1  -  on  fiançailles  ? 

C'est  une  promesse  libre  et  délibérée  que  deux  personnes  se 
font  de  s'épouser.  Cette  promesse,  quand  elle  se  fait  avec  les  con- 
ditions requises,  oblige  en  conscience. 

69.  Qu'est-ce  que  reropéchement  des  fiançailles? 

C'est  un  empêchement  qui  ne  permet  pas  de  contracter  mariage 
avec  une  personne  autre  que  celle  à  qui  on  a  fait  la  promesse,  à 
moins  que  les  fiançailles  n'aient  été  rompues  d'un  commun  accord 
ou  pour  une  juste  cause.  La  raison  de  cet  empêchement  est  l'obli- 
gation grave  d'observer  un  contrat  onéreux. 

70.  Qu'est-ce  que  l'empêchement  du  vœu? 

C'est  un  empêchement  qui  défend  le  mariage,  sous  peine  de 
péché  grave,  à  quiconque  a  fait  le  vœu  de  ne  pas  se  marier,  ou  le 
vœu  de  chasteté,  ou  le  vœu  d'entrer  en  religion,  ou  celui  de 
prendre  les  ordres  sacrés. 
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Pouvoir  de  dispense. 

71.  L'Église  peat-ellç  dispenser  des  empêchements  du  mariage? 

Elle  peut  dispenser  des  empêchements  de  droit  ecclésiastique, 
comme  la  parenté  en  ligne  collatérale  et  la  parenté  spirituelle,  etc.; 
mais  non  des  empêchements  de  droit  naturel  et  divin,  comme  Ter- 
reur, la  violence  et  le  lien,  etc.  Elle  peut  seulement,  pour  ceux-ci, 
déclarer  qu'ils  existent  ou  n'existent  pas  en  certaines  circonstances. 

72.  A  qui  appartient  dans  l'Église  le  pouvoir  de  dispenser  des  empêchements 
du  mariage? 

Le  souverain  pontife  peut  dispenser  de  tous  les  empêchements 
ecclésiastiques,  dirimants  ou  prohibants,  dans  le  monde  entier. 

Les  évêques  peuvent  dispenser  de  certains  empêchements  diri- 
mants dans  les  cas  déterminés  par  le  droit  canon  ou  par  les  induits 
qu'ils  reçoivent  du  Pape,  et  des  empêchements  prohibants ,  excepté 
ceux  qui  naissent  du  vœu  de  chasteté  perpétuelle,  du  vœu  d'en- 
trer en  religion,  et  de  la  disparité  de  culte  entre  catholique  et 
hérétique. 

73.  A  quelle  condition  la  dispense  obtenue  est -elle  valide? 

A  la  condition  que  la  supplique  où  Ton  demande  la  dispense 
soit  conforme  à  la  vérité  :  qu'il  n'y  ait  ni  suhreption,  c'est-à-dire 
qu'on  ne  taise  rien  de  ce  que  le  droit  ordonne  de  dire  ;  ni  obrep- 
tion ,  c'est-à-dire  qu'on  ne  dise  rien  de  faux.  On  doit  donc 
exposer  sincèrement  ses  raisons  à  son  curé  ou  à  son  confesseur, 
et  répondre  à  ses  questions  avec  une  entière  franchise  ;  car  une 
dispense  qui  aurait  été  sollicitée  et  obtenue  sur  un  exposé  incom- 
plet ou  faux  serait  nulle  de  plein  droit,  si  l'erreur  causée  par 
l'exposé  était  substantielle. 

74.  Pourquoi  TÉglise  impose -t- elle  ordinairement  une  aumône,  lorsqu'elle 
accorde  une  dispense? 

C'est  afin  de  rendre  plus  rares  les  demandes  de  dispense,  et 
pour  faire  compenser  par  une  bonne  œuvre  l'infraction  portée 
à  une  loi  salutaire. 

Cette  aumône,  appelée  componende,  et  qui  varie  suivant  la  for- 
tune des  futurs  époux,  est  exclusivement  employée  à  de  bonnes 
œuvres.  Si  les  parties  sont  hors  d'état  de  payer  la  componende,  la 
dispense  est  expédiée  gratuitement,  sauf  les  frais  d'expédition». 

*  L*aumône  imposée  par  l'Église  est  bien  inférieure  à  la  somme  qu'exige 
lÉtat  pour  une  dispense  d'empêchement  civil,  somme  qui  est  ordinairement 
de  300  francs. 
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75.  Que  doivent  faille  ceux  qui  découvrent  un  empêchement  après  leur 
mariage  ? 

Ils  doivent,  quand  rempêchement  est  certain,  vivre  dans  la 
continence  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  obtenu  dispense  et  réhabilité 
leur  mariage. 

76.  Que  faut -il  faire  si  Tempôchement  découvert  est  secret? 

Il  faut  en  faire  part  aussitôt  à  son  confesseur,  et  suivre  ses 
ordres. 

6.  Des  effets  du  mariage* 

77.  Quels  sont  les  effets  du  sacrement  de  mariage? 

Ces  effets  regardent,  soit  les  époux  eux-mêmes,  soit  leurs 
propres  enfants. 

Relativement  aux  époux ,  le  sacrement  de  mariage  :  4"  aug- 
mente la  grâce  sanctifiante  en  ceux  qui  le  reçoivent  dignement; 
2»  leur  confère  une  grâce  sacramentelle,  qui  les  aide  à  bien  rem- 
plir leurs  devoirs  d'époux  et  de  parents  chrétiens  ;  3°  confirme 
l'unité  et  l'indissolubilité  du  contrat  matrimonial. 

Relativement  aux  enfants,  le  sacrement  de  mariage  les  rend 
légitimes  et  les  soumet  à  la  puissance  paternelle. 

7.  Des  obligations  du  mariage. 

78.  Quelles  sont  les  obligations  qu'impose  le  sacrement  de  mariage? 

Il  y  a  :  4®  des  obligations  communes  aux  époux  à  l'égard  Tun 
de  l'autre;  2°  des  obligations  propres  à  chacun  d'eux;  3*»  des  obli- 
gations envers  leurs  enfants. 

79.  Quelles  sont  les  obligations  communes  aux  époux  à  Tégard  l'un  de  l'autre  ? 

Les  époux  doivent  s'aimer  d'un  amour  fidèle,  chaste,  patient, 
dévoué ,  surnaturel. 

4«  D'un  amour  fidèle.  La  violation  de  la  fidélité  jurée  au  pied 
des  autels,  en  présence  de  témoins,  serait  une  honte,  une  injus- 
tice et  un  parjure.  Les  païens  eux-mêmes  regardaient  l'adultère 
coniiïni  un  crime,  et  Dieu,  dans  la  loi  ancienne,  ordonnait  qu'on 
punit  de  mort  ceux  qui  s'en  rendaient  coupables*. 

S'^  D'un  amour  chaste,  d'un  amour  saint  et  pur. 

Lorsque  des  personnes  s'engagent  dans  le  mariage  y  de  manière  qu'elles 
btxnni^^ent  Dieu  de  leur  eœur  et  de  leur  esprit,  et  qu'elles  ne  pensent 
qu'à  mtt«faire  leur  brutalité,  le  démon  a  pouvoir  sur  ewa?'. 


*  liôfit.,  X3£,10.—  2  Tobie,  vi,  17. 
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3«  D*uii  amour  patient.  La  loi  du  support  mutuel ,  qui  s'impose 
à  tous  les  chrétiens,  regarde  particulièrement  les  époux. 

Je  vous  conjure  donc,  moi  qui  suis  dans  les  chaînes  pour  le  Seigneur, 
de  vous  conduire  d'une  manière  qui  soit  digne  de  Vétat  auquel  vous  avez 
été  appelés,  pratiquant  en  toutes  choses  V humilité,  la  douceur  et  la 
patience,  vous  supportant  les  uns  les  autres  avec  charité,  et  travaillant 
avec  soin  à  conserver  Vunité  d'un  même  esprit  par  le  lien  de  la 
paix^, 

4<>  D'un  amour  dévoilé.  Les  époux  doivent  s'assister  dans  leurs 
besoins,  soit  corporels,  soit  spirituels  :  dans  les  besoins  corpo- 
rels, en  s'aidant  dans  leurs  travaux  et  leurs  infirmités;  dans  les 
besoins  spirituels,  en  se  consolant  mutuellement  dans  leurs 
peines,  en  se  portant  réciproquement  à  la  pratique  de  la  vertu, 
en  priant  l'un  pour  l'autre,  et  dans  le  cas  de  grave  maladie,  en 
se  procurant  les  derniers  sacrements. 

5°  D'un  amour  surnaturel,  comme  Jésus -Christ  aime  son 
Église,  et  comme  l'Église  aime  Jésus -Christ. 

Maris,  aimez  vos  femmes,  comme  Jésus -Christ  a  aimé  V Église'^. 

80.  Quels  sont  les  devoirs  particuliers  du  mari  ? 

Il  doit  :  1°  Exercer  dignement  l'autorité  qu'il  tient  de  Dieu. 

Le  mari  est  le  chef  de  la  femme,  comme  Jésus ^ Christ  est  le  chef 
de  V Église,  qui  est  son  corps,  dont  il  est  aussi  le  Sauveur^.  —  Ne 
rendez  point  la  femme  maîtresse  de  votre  esprit,  de  peur  qu'elle  ne 
prenne  l'autorité  qui  vous  appartient,  et  que  vous  ne  tombiez  dans  la 
honte  *. 

2»  Traiter  sa  femme  avec  douceur  et  respect. 

Maris,  aimez  vos  femmes,  et  ne  les  traitez  point  avec  rigueur^.  — 
Maris,  vivez  sagement  avec  vos  femmes,  les  traitant  avec  honneur  et 
avec  discrétion,  comm,e  le  sexe  le  plus  faible,  et  considérant  qu'elles  sont 
avec  vous  héritières  de  la  grâce  qui  donne  la  vie  ®. 

3°  Pourvoir,  suivant  sa  position ,  à  tous  les  besoins  légitimes 
de  sa  femme. 

IjCS  maris  doivent  aimer  leurs  femmes  comme  leurs  propres  corps  ''. 

81.  Quels  sont  les  devoirs  particuliers  de  la  femme? 

Elle  doit  :  4»  Être  soumise  à  son  mari. 

Que  les  femmes  soient  soumises  à  leurs  maris  ^  comme  au  Sei- 
gneur^ 


*  léphés.,  IV,  1-8.  —  *  Bphés.,  V,  26.  —  »  Âphéfl.,  v,  28.  —  * 
—  •  I  Pierre*  m,  7.  —  '  Éphôs.,  v,  28.  ~  •  Éphée.,  v,  J3. 


—  *  BocU.,  IX,  2.  —  *  CoU,  m,  19i 
22. 
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2<»  Être  attachée  à  son  ménage,  vigilante,  laborieuse,  comme 
la  femme  forte  des  livres  saints  *. 

Bienheureux  le  mari  d'une  femme  de  bien,  car  le  nombre  de  ses 
années  est  double^. 

3"  Être  modeste  et  simple  dans  ses  vêtements. 

Que  les  femmes  aussi  prient,  étant  vêtues  comme  l'honnêteté  le  de- 
mande ;  qu'elles  se  parent  de  modestie  et  de  cfiasteté,  et  non  avec  des 
cheveux  frisés,  ni  des  ornements  d'or,  ni  des  perles,  ni  des  habits  ^om})- 
tueux  ;  mais  avec  de  bonnes  œuvres,  comme  doivent  le  faire  des  femmes 
qui  font  profession  de  piété  ^, 

82.  Quels  sont  les  devoirs  des  époux  envers  leurs  enfants? 

Ils  doivent  leur  donner  une  éducation  chrétienne,  se  rappeler 
qu'ils  auront  à  en  rendre  compte  à  Dieu ,  et  qu'en  travaillant  au 
salut  de  leurs  enfants,  ils  travaillent  à  leur  propre  salut  *. 

Vous,  pères,  n'irritez  point  vos  enfants;  mais  ayez  soin  de  les  bien 
élever  en  les  corrigeant  et  les  instruisant  selon  le  Seigneur  ^. 


TRAITS  HISTORIQUES 

'  Mariage.  —  Sage  conduite  d'Éliézer  en  choisissant  une  ôpouse  pour 
Isaac,  le  fils  de  son  maître.  (Gen.,  xxiv,  10-52.)  —  Selon  le  conseil  de 
l'ange  Raphaël,  le  jeune  Tobie  passe  en  prière  les  trois  premières  nuits 
de  son  mariage  avec  Sara,  fille  unique  de  Raguel.  (Tobie,  vi,  18-22; 
et  viii.)  —  Noces  de  Cana.  (Jean,  ii,  1-10.)  —  Jésus-Christ  rétablit  Tunitéet 
rindlssolubilité  primitives  du  mariage.  (Marc,  x,  2-12  ;  Matth.,  xix,  4-9.) 

Devoirs  des  époux.  —  Abraham  et  Sara.  (I  Pierre,  m,  6;  Gen., 
xxin,  2-19.)  —  Fidélité  de  Judith.  (Judith,  viii,  4-6;  xvr,  26.)  —  Ensei- 
gnements de  Tapôtre  saint  Paul.  (Éphés.,  v,  22-33;  I  Cor.,  vu,  3-11.) 

Virginité.  —  Prédilection  de  Jésus -Christ  pour  saint  Jean,  le  disciple 
vierge.  (Jean,  xiii,  23;  xix,  26,  27.)  —  Paroles  de  Notre-Seigneur  sur  la 
virginité.  (Matlh.,  xix,  11,  12.)  —  Conseils  de  saint  Paul  aux  premiers 
chrétiens.  (I  Cor.,  vu,  25-28.) 


RÉSUMÉ 

Le  mariage  en  général.  —  l.e  mariage  est  un  sacrement  institué  par  Notrc- 
Seigneur  Jésus -Christ  pour  sanctifier  l'union  légitime  de  Thomme  et  de  la 
femme,  et  leur  donner  les  grâces  nécessaires  à  leur  état.  —  On  peut  envisager 

*  Prov.,  XXXI,  10-81.  —  *  Eco».,  xxvi,  1.  —  '  l  Tim.,  n,  9,  10.  —  *  Voir  II«  Partie, 
Dtvoira  des  parente,  p.  818.  —  *  ÉpbéB.,  vi,  4. 
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le  mariage  comme  contrat  naturel ,  comme  contrat  civil,  et  comme  sacrement. 
Entre  chrétiens,  ]e  contrat  valide  de  mariage  ne  peut  exister  sans  être  un  sacre- 
ment. —  Le  mariage  est  vraiment  un  sacrement,  TÉglise  l'enseigne,  TÉcriture 
sainte  rétablit,  et  la  Tradition  le  confirme. 

Suivant  les  uns,  Jésus -Christ  aurait  institué  le  mariage  aux  noces  de  Cana; 
suivant  d'autres,  en  sanctionnant  son  indissolubilité;  ou  bien  lorsque,  avant 
de  monter  au  ciel ,  Jésus-Christ  entretint  ses  Apôtres  des  choses  relatives  à  l'état 
de  rÉglise. 

Propriétôs  du  mariage,  -r-  Le  mariage  a  deux  propriétés  :  Tum'té  et  Tindisso- 
lubilité.  —  Vunité  consiste  dans  Tunion  d'un  seul  homme  avec  une  seule 
femme  ;  elle  est  d'institution  divine.  —  Vindissolubilité  consiste  en  ce  que  le  lien 
du  mariage  ne  peut  être  rompu  que  par  la  mort;  elle  est  aussi  d'institution, 
divine.  Le  pouvoir  civil  n'a  pas  le  droit  d'établir  le  divorce,  parce  que  tout  ce 
qui  concerne  la  substance  du  mariage  est  en  dehors  et  au-dessus  de  sa  sphère. 
L*Ëglise  peut  permettre  aux  époux  la  séparation  de  corps. 

Signe  sensible  dans  le  mariage.  —  D'après  l'enseignement  commun,  la 
matière  de  ce  sacrement  consiste  en  ce  que  les  deux  époux  consentent  mutuel- 
lement à  se  donner  Fun  à  l'autre;  et  la  forme,  en  ce  qu'ils  consentent  mutuel- 
lement à  s'accepter  l'un  l'autre.  Ce  consentement  doit  être  :  !<>  vrai,  intérieur 
et  mutuel  ;  2^  exprimé  par  des  signes  extérieurs  ;  3»  relatif  au  présent  ;  4°  déli- 
béré et  volontaire.  —  Le  consentement  des  parents  n'est  pas  requis  pour  la  vali- 
dité du  mariage  ;  et  l'empêchement  que  la  loi  établit  à  ce  sujet  ne  peut  influer 
que  sur  les  effets  civils  du  contrat ,  vu  que  le  contrat  lui-même  échappe  à  la 
juridiction  de  l'État. 

Ministre  et  sujet  du  mariage.  —  Les  époux  eux-mêmes  sont  le  ministre 
de  ce  sacrement,  car  la  fin  que  Jésus -Christ  s'est  proposée  en  élevant  le  ma- 
riage à  la  dignité  de  sacrement  n'est  obtenue  que  par  le  consentement  mutuel 
des  contractants;  mais  le  prêtre  en  est  le  témoin  indispensable  et  donne  la 
bénédiction  nuptiale. 

Le  sujet  de  ce  sacrement  est  toute  personne  baptisée  sur  laquelle  ne  pèse 
aucun  empêchement,  soit  de  droit  naturel,  soit  de  droit  divin,  soit  de  droit 
ecclésiastique.  —  Quoique  le  sacrement  de  mariage  soit  nécessaire  pour  donner 
des  enfants  à  TÉglise,  comme  l'ordre  pour  lui  donner  des  pasteurs,  aucune  loi 
ne  prescrit  le  mariage  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  le  désir  et  qui  préfèrent  vivre 
dans  la  continence.  L'état  de  virginité  est  en  lui-même  préférable  an  mariage, 
parce  que  les  personnes  qui  s'y  vouent  ont  une  plus  grande  ressemblance  avec 
Notre  -  Seigneur  Jésus-Christ,  et  sont  plus  libres  de  se  consacrer  au  service  de 
Dieu  et  du  prochain. 

Les  dispositions  requises  pour  recevoir  dignement  et  avec  fruit  le  sacrement 
de  mariage  sont  éloignées  ou  prochaines.  Les  dispositions  éloignées  sont  :  la 
préparation  à  l'état  du  mariage  par  une  jeunesse  vertueuse  et  chrétienne,  la 
prudence  dans  le  choix  de  la  personne  à  laquelle  on  va  s'unir  indissolublement, 
et  la  pureté  d'intention,  qui  consiste  à  n'avoir  dans  le  mariage  d'autres  vues  que 
celles  de  Dieu.  —  Les  dispositions  prochaines  sont:  la  science  suffisante  des 
vérités  de  la  religion  et  des  obligations  des  époux,  l'état  de  grâce,  la  décence  et 
la  modestie  dans  la  célébration  des  noces. 

Le  prêtre  commence  la  cérémonie  du  mariage  par  une  allocution,  qui  rappelle 
aux  époux  l'importance  du  sacrement  et  leurs  principales  obligations  ;  il  inter- 
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roge  ensuite  les  époux  sur  leur  consentement  mutuel;  il  leur  dit  de  joindre  leurs 
mains  droites ,  et  prononce  la  formule  :  Je  vous  unis,  etc.  Puis  il  asperge  d*eau 
bénite  les  époux ,  après  quoi  il  bénit  Tanneau.  Quand  la  messe  suit  le  mariage, 
le  prêtre  récite,  après  le  Paier  et  à  la  fin  de  la  messe,  des  formules  de  béné- 
diction sur  les  époux. 

Empêchements  du  mariage.  —  Les  empêchentents  du  mariage  sont  des 
obstacles  qui  s'opposent  à  ce  qu'un  mariage  soit  légitime.  On  distingue  les 
empêchements  dirimants,  qui  rendent  le  mariage  nul;  et  les  empêchements 
prohibants,  qui  le  rendent  illicite. 

11  est  de  foi  que  TÉglise  a  le  pouvoir  d'établir  des  empêchements  an  mariage, 
car  il  lui  appartient  de  régler  tout  ce  qui  concerne  Tadministration  des  sacre» 
ments ,  de  déterminer  et  d'appliquer  la  loi  morale.  Le  souverain  pontife  seul 
peut  établir  des  empêchements  dirimants  ;  les  évéques  peuvent  établir  certains 
empêchements  prohibants  dans  leur  diocèse.  L*Ëtat,  n'ayant  pas  le  droit  de  légi- 
férer sur  les  sacrements,  ne  peut  imposer  aucun  empêchement  dirimant  pour 
les  iidèles  ;  il  a  seulement  le  droit  de  régler  les  effets  civils  du  mariage. 

Les  principaux  empêchements  dirimants  sont  :  le  défaut  de  raison  et  d'âge. 
Terreur  sur  la  personne,  l'erreur  sur  la  condition,  la  violence,  le  lien^  le  vora 
solennel  de  chasteté,  les  ordres  sacrés,  la  parenté  soit  naturelle,  soit  légale, 
soit  spirituelle,  Taflinité,  rhonnétetc  publique,  la  disparité  de  culte  et  la  clan- 
destinité. 

Les  empêchements  prohibants  sont  au  nombre  de  quatre  :  i^  la  défense  de 
rÉglise,  qui  peut  être  générale  ou  particulière  ;  3«  le  temps  prohibé,  c'est-à-dire 
le  temps  de  TAvent  jusqu'au  lendemain  de  TÉpiphanie,  et  le  temps  de  Carême 
jusqu'au  lendemain  de  Quasimodo  ;  3»  les  fiançailles  avec  une  autre  personne, 
quand  elles  n'ont  pas  été  rompues  d'un  commun  accord  ou  pour  une  juste 
cause;  4^*  le  vœu  simple  de  chasteté,  ou  le  vœu  d'entrer  en  religion  ou  de 
prendre  les  ordres  sacrés. 

L'Église  peut  dispenser  des  empêchements  de  droit  ecclésiastique,  mais  non 
des  empêchements  de  droit  naturel  et  divin.  Le  souverain  pontife  peut  enlever 
tous  les  empêchements  ecclésiastiques  dirimants  ou  prohibants,  dans  le  monde 
entier;  et,  dans  leura  diocèses,  les  évéques  peuvent  dispenser  de  certains  empê- 
chements dirimants  dans  les  cas  déterminés  par  le  droit  canon ,  et  des  empê- 
chements prohibants,  sauf  ceux  qui  proviennent  du  vœu  simple  et  de  la  disparité 
de  culte  entre  catholique  et  hérétique.  —  Pour  que  la  dispense  obtenue  soit 
valide ,  il  faut  que  dans  la  demande  on  ne  taise  rien  de  ce  que  le  droit  ordonne 
de  dire,  ni  qu'on  ne  dise  rien  qui  soit  faux. 

Effets  du  mariage.  —  Relativement  aux  époux,  le  sacrement  de  mariage 
augmente  la  grâce  sanctifiante,  confère  une  grâce  sacramentelle,  et  confirme 
l'unité  et  l'indissolubihté  du  contrat  matrimonial.  —  Relativement  aux  enfants, 
le  sacrement  de  mariage  les  rend  légitimes  et  les  soumet  à  la  puissance  pater* 
nclle. 

Obligations  du  mariage.  —  Les  obiigations  communes  aux  époux  à  l'égard 
l'un  de  l'autre  consistent  à  s'aimer  d'un  amour  fidèle,  chaste,  patient,  dévoué 
et  surnaturel.  —  Le  mari  doit  exercer  dignement  l'autorité  qu'il  tient  de  Dieu, 
traiter  sa  femme  avec  respect  et  pourvoir  à  tous  ses  besoins  légitimes.  —  i^a 
femme  doit  être  soumise  à  son  mari,  attachée  à  son  ménage,  modeste  et 
simple  dans  ses  vêtements.  —  Les  époux  doivent  donner  à  leurs  enfants  une 
éducation  chrétienne. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE 


Lo  marlago 
en  général 


Propriétés 
du  mariage 


SIgae  sensible 


^  Définition. 

nn  ««  ♦       i  Comme  contrat  naturel. 

(  Ck>mme  sacrement. 

^  Entre  chrétienB,  le  contrat  ne  peut  pas  exister  sans  être  un  sacrement. 
^Opinions  diverses  sur  la  circonstance  de  son  institotion. 


V 


Hinlstre 
et  sujet 


Bmpèehein«nts 


Effets 


Obligations 


Unité 


I  Kn  quoi  elle  oonalste. 

(  Elle  est  d'institution  divine. 


IndliiDltibllité 


iEn  quoi  elle  consiste. 
Elle  a  été  établie  par  Dieu. 
Le  pouvoir  civil  n'a  pas  le  droit  d'éUblir  le  divorce. 
L'Église  peut  permettre  la  séparation  de  oorps. 
(  Matière  :  Elle  consiste  dans  la  donation  mutuelle. 
L  Forme  :  Elle  consiste  dans  l'acceptation  mutuelle. 


Le 

consentement 
des  époux 
doit  être  : 

Ministre 


Sujet 


Gérémoniet 


Pouvoir 
de  les  établir 

'  Diverses  sortes 

Pouvoir 
de  dispense 

Relativement 
aux  époux 

Relativement 
aux  enfants 

Communes 
aux  époux 

Propres 
au  mari 

Propres 
à  la  femme 


/  Yrai,  intérieur  et  mutuel. 

1  Exprimé  par  des  signes  extérieurs. 

1  Relatif  au  présent 

{  DéUbéré  et  volontaire. 

!Ce  sont  les  époux  eux-mêmes. 
Rôle  du  prêtre  dans  ce  sacrement. 

Toute  personne  baptisée,  exempte  d'empêdiement 

(  Une  Jeunesse  vertueuse. 
Éloignées  <  Prudence  dans  le  choix. 
(  Pureté  d'intention. 
Dispositions   \  Science  suffisante 

Prochaines  <  État  de  grAoe. 

(  Décence  et  modestie. 

I  Constatation  par  le  prêtre  du  consentement  fnutuel. 
Union  des  mains,  et  formule  du  prêtre. 
Bénédiction  de  l'anneau. 
Messe  du  mariage. 

I  Ce  pouvoir  appartient  4  l'Église, 
f  Le  pouvoir  laïque  n'a  de  droit  que  sur  les  effets  dvils. 
\  Empêchements  dirlmants,  rendant  le  mariage  nul. 
(  Empêchements  prohibants ,  rendant  le  mariage  illicite. 

(L'Église  peut  dispenser  des  empêchements  de  droit 

<     ecclésiastique. 

(  Conditions  requises  pour  la  validité  de  la  dispense. 

ÎC^rftce  sanctifiante  augmentée. 
Grâce  sacramentelle  conférée. 
Unité  et  indissolubilité  confirmées. 

S  Le  mariage  rend  les  enfants  légitimes. 
)  Il  les  soumet  à  la  puissance  paternelle. 

S  Amour  fidèle,  chaste,  patient,  dévoué,  ânmaturel. 
\  Donner  aux  enfants  une  éducation  chrétienne. 

{Exercer  dignement  son  autorité. 
Traiter  sa  femme  avec  respect. 
Pourvoir  à  tous  lee  besoins  légitimes  de  son  épouse. 

i  âtre  soumise  au  mari. 

l  Remplir  les  devoirs  de  sa  condition. 

(  fitro  modeste  ee  simple. 


CHAPITRE  XVI 

DES  SACRAMENTAUX 


SoMMAiRs.  —  1.  Nature  des  Bacramontonx.  —  2.  Diverses  espècen  do  sacramontaiix.  Prière 
Ean  bénite.  Pain  bénit.  Gonflteor.  Aumdne.  Bénédictions  liturgiques.  —  3.  Effets  des 
sacramentaux. 


1.  Nature  des  sacrameiitaux. 

1.  Qu'appelle -t- on  sacramentaax  ? 

On  appelle  sacrarnentaux  des  rites  extérieurs  établis  et  con- 
sacrés par  rÉglise  pour  produire  des  effets  spirituels. 

2.  Pourquoi  ces  rites  sont- ils  appelés  sacramentaux  ? 

Parce  qu'ils  sont  des  choses  sacrées,  qu'ils  ont  une  certaine  res- 
semblance avec  les  sacrements,  et  que  plusieurs  d'entre  eux  s'em- 
ploient dans  leur  administration  ou  s'y  rattachent  à  divers  titres. 

3.  En  quoi  les  sacramentaux  ressemblent -ils  aux  sacrements? 

En  ce  qu'ils  sont  des  rites  symboliques  qui  signifient  et  pro- 
duisent des  effets  spirituels. 

4.  Quels  sont  les  sacramentaux  qui  s'emploient  dans  l'administration  des 
sacrements  ou  s'y  rattachent  à  divers  titres  ? 

Les  sacramentaux  qui  s'emploient  dans  l'administration  des 
sacrements,  sont  toutes  les  cérémonies  qui  précèdent  ou  qui 
suivent  ce  qui  constitue  essentiellement  le  sacrement. 

Parmi  les  sacramentaux  qui  se  rattachent  à  divers  titres  aux 
sacrements,  on  peut  indiquer  :  pour  le  baplême,  la  bénédiction 
solennelle  des  fonts  baptismaux ,  qui  se  fuit  le  samedi  saint  et 
la  veille  de  la  Pentecôte;  pour  la  pénitence,  l'absoute  qui  se  don- 
nait le  mercredi  des  Gendres  et  plusieurs  autres  fois  pendant  le 
Carême;  pour  la  sainte  eucharistie,  les  expositions  et  les  béné- 
dictions du  saint  Sacrement;  pour  l'ordre,  la  prise  d'habit  et  la 
profession  religieuse,  qui  en  sont  une  imitation;  pour  le  mariage, 
les  relevailles,  qui  en  sont  un  complément;  pour  l'extrême- 
onction,  la  recommandation  de  l'âme  et  l'indulgence  plénière  à 
l'article  de  la  mort,  ainsi  que  la  sépulture  ecclésiastique. 
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5.  En  quoi  les  sacramentaux  diffèrent -ils  des  sacrements? 

Ils  en  diffèrent,  soit  au  point  de  vue  de  l'institution,  soit  au  point 
de  vue  de  Tefficacité  : 

4«  Us  ne  sont  pas  d'institution  divine,  comme  les  sacrements, 
mais  seulement  d'institution  ecclésiastique. 

2<»  Ils  n'opèrent  point  par  eux-mêmes,  comme  les  sac!%ments, 
dont  l'efficacité  est  infaillible,  quand  le  sujet  n'y  met  pas  obstacle, 
mais  seulement  en  vertu  des  prières  de  l'Église  et  des  dispositions 
de  ceux  qui  en  font  usage. 

3*>  Les  sacramentaux  ne  nous  confèrent  pas  avec  autant  d'abon- 
dance que  les  sacrements  les  faveurs  surnaturelles. 


2.  Diverses  espèces  de  sacramentaux. 

G.  Combien  y  a-t-il  d'espèces  de  sacramentaux? 

Il  y  en  a  six  principales*.  Ce  sont  :  4°  la  prière;  2^  l'eau  bénite; 
3°  le  pain  bénit;  ¥  le  Confiteor;  5*  l'aumône  ;  6»  les  bénédictions 
liturgiques. 

La  prière. 

7.  Quels  sont  les  sacramentaux  qui  se  rapportent  à  la  prière  ? 

Ce  sont:  1°  L'oraison  dominicale,  ou  toute  autre  prière  prescrite 
par  l'Église  ou  faite  dans  une  église,  surtout  dans  une  église  con- 
sacrée. 

2<»  Les  processions  ^,  ou  marches  solennelles  'et  religieuses  du 
clergé  et  des  fidèles. 

8.  L'usage  des  processions  est -il  bien  ancien? 

Il  remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  et  se  rencontre  chez  tous 
les  peuples,  juifs  et  gentils. 

9.  Quels  exemples  nous  en  otrre  le  peuple  de  Dieu? 

L'Ancien  Testament    nous  offre  l'exemple  de   Josué  faisan 
soleimellement  le  tour  des  murs  de  Jéricho,  celui  de  David  et  de 
Salomon  faisant  transporter  avec  pompe  larche,  de  la  maison 
d*Obédédom  à  Hébron,  et  d'Hébron  au  temple  de  Jérusalem. 

^  On  a  compris  dans  ce  vers  latin  les  diverses  espèces  de  sacramentaux  : 

Orans ,  tinctus,  edens,  confessus ,  dans,  benedicens. 

Orans,  priant;  tinctus,  trempé;  edens,  mangeant;  confessus,  qui  confesse 
ses  péchés;  dans,  donnant;  benedicens,  bénissant. 

^  Procession,  du  latin  procedere,  marcher,  se  diriger  vers  un  but. 
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Le  Nouveau  Testament  nous  décrit  l'entrée  triomphante  de 
Notre-Seigneur  &  Jérusalem. 

IOp  Que  nous  rappellent  les  processions  ? 

Elles  nous  rappellent  que  la  terre  est  un  lieu  d'exil,  et  que  la  vie 
est  un  passage  qui  nous  mène  au  ciel ,  notre  patrie. 

11.  Coîïibien  y  a-t-il  de  sortes  de  processions?    * 

On  en  distingue  deux  sortes  :  1°  les  processions  ordinaires,  qui 
ont  lieu  chaque  année  aux  mômes  époques  ;  2<>  les  processions 
extraordinaires,  qui  se  font  sur  Tordre  ou  avec  l'autorisation  de 
l'évéque,  pour  des  motifs  exceptionnels. 

\%  Quelles  sont  les  processions  ordinaires? 

Ce  sont  :  1"  Celle  de  la  Purification,  en  souvenir  du  voyage  de 
Marie  et  de  Joseph  à  Jérusalem ,  pour  porter  l'enfant  Jésus  au 
temple. 

^  Celles  du  dimanche  des  Rameaux ,  des  jours  de  Pâques  et  de 
l'Ascension,  qui  rappellent  l'entrée  triomphante  de  Notre-Seigneur 
&  Jérusalem,  ses  visites  à  sa  très  sainte  Mère  et  aux  Apôtres  le 
jour  de  la  résurrection,  et  son  entrée  dans  le  séjour  de  la  gloire. 

3*  Celle  de  la  Fête-Dieu,  établie  pour  honorer  la  présence  de 
Jésus  dans  l'eucharistie  et  réparer  les  outrages  qu'il  reçoit  dans 
ce  sacrement  d'amour. 

¥  Celle  du  jour  de  la  Commémoration  des  morts  pour  le  sou- 
lagement des  Ames  du  purgatoire. 

5»  Celle  des  Rogations,  où  l'on  demande  à  Dieu  de  bénir  les  fî^uits 
de  la  terre. 

6»  Celle  de  la  fête  de  Saint- Marc,  établie  primitivement  afin  de 
conjurer  la  miséricorde  de  Dieu,  et  fixée  par  saint  Grégoire  au 
25  avril. 

1^  Celle  qui  a  lieu  chaque  dimanche  avant  la  messe  de  paroisse. 

13.  Quelles  sont  les  raisons  de  la  procession  de  chaque  dimanche  avant  la 
messe  solennelle? 

Cet  usage,  attribué  au  pape  Agapet,  a  pour  but,  comme  la  pro- 
cession du  dimanche  de  Pâques,  d'honorer  la  résurrection  de 
Jésus -Christ  et  les  voyages  des  Apôtres  et  des  saintes  femmes  au 
tombeau  du  Sauveur. 

14.  Quand  fait- on  des  processions  extraordinaires? 

Les  évoques  les  prescrivent  dans  certaines  circonstances  solen- 
nelles, soit  pour  implorer  le  secours  de  Dieu  ou  apaiser  sa 
justice,  soit  pour  le  remercier  de  ses  grâces  et  célébrer  ses 
bienfaits. 
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15.  Quel  ordre  observe -t* on  dans  les  processions? 

1«  La  croix  part  du  pied  de  Tautel  et  ouvre  la  marche ,  accom- 
pagnée de  lumières  ;  à  sa  suite,  viennent  les  diverses  bannières  de 
la  très  sainte  Vierge  et  des  saints,  et,  s'il  y  a  lieu,  les  châsses  des 
martyrs  ou  des  saintes  reliques. 

2*>  Tous  les  fidèles  sont  groupés  chacun  selon  son  rang:  en  tête, 
les  enfants  de  chœur,  puis  les  personnes  consacrées  à  Dieu,  le 
peuple,  les  membres  du  clergé,  et  enfin  Tofficiant,  qui  termine  la 
marche. 

3""  Pendant  la  procession,  les  cloches  se  font  entendre,  et  le 
clergé  et  les  fidèles  chantent  alternantivement  des  psaumes,  des 
hymnes  et  des  cantiques. 

4*»  Au  retour,  la  croix  vient  reposer  au  pied  de  l'autel,  et  le  peuple 
prend  sa  place  pour  assister  au  saint  sacrifice. 

i6.  Que  signifient  ces  divers  rites  ? 

1«  La  croix  qui  part  de  l'autel ,  dirige  la  marche  et  revient  se 
reposer  au  pied  de  l'autel,  c'est  Notre -Seigneur  Jésus- Christ  qui 
descend  du  ciel  pour  diriger  l'humanité  voyageuse  et  y  remonte 
ensuit^  pour  s'asseoir  à  la  droite  de  son  Père. 

Si  la  procession  est  présidée  par  un  simple  prêtre,  on  porte  la 
croix,  la  face  du  Christ  en  avant,  pour  signifier  que  Jésus-Christ 
marche  à  la  tête  de  l'humanité  ;  si  elle  est  présidée  par  le  souve- 
rain pontife  ou  un  évêque,  on  porte  la  croix,  la  face  du  Christ 
tournée  vers  l'officiant,  afin  de  lui  rappeler  que,  comme  Moïse, 
il  doit  parler  à  Dieu  comme  à  un  ami,  face  à  face  \ 

Les  luminaires  signifient  aussi  le  Christ,  qui  est  la  lumière  du 
monde.  Les  diverses  bannières  et  les  reliques,  représentent  les 
justes  de  tous  les  siècles  qui  font  cortège  à  ï'Homme-Dieu. 

2<»  L'ordre  des  fidèles  est  l'image  de  l'Église,  où  chacun  a  son 
rang  selon  son  caractère  et  ses  fonctions.  Les  enfants  entourent 
le  Christ,  car  il  a  dit  :  «  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants*;  » 
près  de  lui  sont  aussi  ceux  qui  ont  tout  quitté  pour  le  suivre.  Le 
célébrant  occupe  la  dernière  place  pour  montrer  qu'il  doit  être 
maître  et  modèle  en  humilité. 

3«  Pasteur  et  fidèles  chantent  à  deux  chœurs ,  pour  s'exciter  à  la 
ferveur  ;  l'airain  sacré  unit  sa  voix  à  celle  du  peuple  pour  publier 
les  louanges  du  Roi  éternel. 

4*  Au  retour,  la  croix  reprend  sa  place  au  pied  de  l'autel  :  c'est 
le  Rédempteur  dans  son  repos;  les  fidèles  entourent  leur  Sau- 
veur :  ce  sont  les  enfants  rentrés  dans  la  patrie  ;  la  procession 

*  Bzode,  xxxniy  U.  —  *  Marc,  x,  H. 
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de  la  vie  est  terminée,  alors  vient  le  repos  de  la  bienheureuse 
éternité. 

17.  Dans  quel  esprit  faut- il  assister  aux  processions? 

Dans  Tespritqu'a  eu  l'Église  en  les  instituant  :  esprit  d'humilité 
et  de  supplication ,  s'il  s'agit  d'apaiser  la  justice  de  Dieu  ;  esprit 
de  joie  et  de  reconnaissance,  s'il  s'agit  d'exalter  ses  bienfaits. 


L*eau  bénite. 

iS.  Qu*est-ce  que  Teau  bénite? 

L'eau  bénite  est  un  mélange  de  sel  et  d'eau  sanctifié  par  les 
prières  de  l'Église,  pour  le  pieux  usage  des  fidèles. 

19.  Pourquoi  l'Église  a- 1- elle  choisi  ces  deux  éléments? 

Parce  qu'ils  symbolisent  par  leurs  propriétés  les  effets  de  l'eau 
bénite. 

L'eau  purifie,  rafraîchit  et  vivifie;  l'eau  bénite  purifie  l'âme, 
tempère  l'ardeur  de  la  concupiscence  et  vivifie  les  moindres 
actions. 

Le  sel  conserve,  il  donne  de  la  saveur  aux  mets;  ainsi  en  est- il 
de  l'eau  bénite  employée  avec  foi  :  elle  sanctifie  les  actions  les  plus 
indifférentes ,  elle  conserve  à  l'âme  sa  vigueur  et  lui  donne  du 
goût  pour  les  choses  de  Dieu. 

D'ailleurs,  dans  le  langage  de  la  sainte  Écriture,  ces  éléments 
ont  un  sens  figuratif.  L'eau  est  l'emblème  des  bénédictions  cé- 
lestes, et  le  sel  symbolise  la  sagesse  chrétienne. 

Vous  puiserez  avec  Joie  des  eaux  des  fontaines  du  Sauveur  *.  —  Vous 
êtes  le  sel  de  la  terre'^. 

20.  Que  fait  le  prêtre  avant  de  mêler  ces  deux  éléments  ? 

Il  les  exorcise  l'un  et  l'autre.  Car  depuis  le  péché  d'Adam  toutes 
les  créatures  matérielles  sont  sous  l'influence  du  démon,  que 
l'Apôtre  appelle  la  puissance  et  le  prince  du  monde  ^. 

Les  créatures  sont  assujetties  à  la  vanité;  et  elles  ne  le  sont  pas  volon- 
tairement, mais  à  cause  de  celui  qui  les  y  a  assi^'etties*, 

21.  Que  fait  le  prêtre  après  cet  exorcisme? 

Il  bénit  le  sel  et  l'eau,  puis  il  répand  trois  fois  du  sel  dans  l'eau 
en  forme  de  croix,  en  disant  :  a  Que  le  sel  et  l'eau  se  mélangent 
ensemble,  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  b 

^  Isaïe,  XII,  3.-2  Math.,  v,  18.-3  Éphés.,  vi,  12.  —  *  Rom.,  viii.ao. 
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22.  L'usage  de  l'eau  bénite  est- il  très  ancien  dans  TÉgUse? 

Cet  usage  remonte  aux  temps  apostoliques,  et  le  livre  appelé 
les  Constitutions  apostoliques  affirme  que  les  premiers  chrétiens 
se  servaient  de  Teau  bénite  pour  mettre  en  fuite  les  démons, 
conjurer  leurs  embûches  et  chasser  les  maléfices. 

23.  Quand  se  fait  l'eau  bénite? 

L'eau  bénite  ordinaire  se  fait  chaque  dimanche  avant  la  messe 
solennelle,  excepté  les  jours  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte. 

24.  De  quoi  la  bénédiction  de  l'eau  bénite  est -elle  suivie  immédiatement? 

Elle  est  suivie  de  Vaspersion,  Le  célébrant  asperge  d'eau  bénite 
l'autel,  le  clergé  et  le  peuple. 

Pendant  cette  cérémonie  le  chœur  chante  cette  antienne  : 
«  Vous  m'arroserez  avec  Thysope ,  Seigneur,  et  je  serai  purifié  • 
vous  me  laverez,  et  je  deviendrai  plus  blanc  que  la  neige.  » 

Au  temps  pascal,  on  chante  :  «  J'ai  vu  l'eau  sortir  du  côté  droit 
du  temple,  alléluia  !  et  tous  ceux  qui  ont  été  arrosés  de  cette  eau 
ont  été  sauvés,  et  ils  diront  :  Alléluia,  alléluia!  iù 

La  première  antienne  a  pour  but  d'exciter  la  componction  dans 
les  cœurs  des  fidèles;  la  seconde,  de  faire  naître  en  eux  des  senti- 
ments de  joie  et  d'allégresse. 

25.  Quel  usage  convient -il  de  faire  de  l'eau  bénite  ordinaire? 

Il  convient  :  1»  D'assister  le  dimanche  à  l'aspersion  de  l'eau 
bénite. 

2«  De  prendre  de  l'eau  bénite  en  entrant  dans  l'église,  pour 
faire  le  signe  de  la  croix. 

3°  D'en  conserver  dans  sa  maison  comme  un  puissant  préser- 
vatif. 

4«  D'en  jeter  sur  son  lit  avant  de  se  coucher,  en  récitant  cette 
invocation  :  Par  le  signe  de  la  croix,  délivrez -nous,  Seigneur,  de 
nos  ennemis. 

5°  De  se  signer  avec  de  l'eau  bénite  au  moment  des  tentations. 
6<»  D'en  répandre  avec  foi  sur  les  malades  ou  dans  les  lieux 
infestés  par  quelque  maladie. 

26.  Quelles  sont,  outre  l'eau  bénite  ordinaire,  les  autres  sortes  d'eau  bénite? 

Il  y  a  l'eau  baptismale,  et  l'eau  qui  sert  à  la  consécration  et  à  la 
réconciliation  des  églises. 

L'une  est  bénite  par  le  prêtre  la  veille  de  Pâques  et  de  la  Pente- 
côte ;  l'autre  est  bénite  par  l'évêque. 

20* 
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27.  Quels  éléments  entrent  dans  Teau  baptismale  ? 

A  Teau  pure,  le  prêtre  ajoute  de  l'huile  des  catéchumèues  et 
du  saint  chrême.  L'huile  symbolise  les  propriétés  de  la  grâce, 
et  le  saint  chrême  les  vertus  du  nouveau  baptisé. 

2H.  Quels  cléments  entrent  dans  la  troisième  espèce  d*eau  bénite  qoi  sert  à  la 
consécration  des  églises? 

De  Teau,  du  sel,  des  cendres  et  du  vin.  La  cendre  symbolise 
l'humilité,  la  douleur;  le  vin  symbolise  la  joie  et  la  force. 

29.  N'y  a-t-il  pas  un  autre  sacramental  qui  se  rattache  à  Teau  bénite? 

Il  y  a  l'imposition  des  cendres,  qui  se  fait  le  premier  jour  de 
carême,  c'est-à-dire  le  mercredi  après  le  dimanche  de  la  Quinqua- 
gésime,  et  qui  autrefois  se  faisait  exclusivement  sur  les  pénitents. 

Le  pain  bénit. 
90.  Qu'est-ce  que  le  pain  bénit? 

C'est  du  pain  sanctifié  par  les  prières  de  l'Église. 

31.  Quelle  est  Torigine  du  pain  bénit? 

Jusqu'au  onzième  siècle  environ ,  les  fidèles  offraient,  au  mo- 
ment du  sacrifice,  le  pain  et  le  vin  de  la  consécration.  Après 
qu'on  avait  mis  sur  les  patènes  et  dans  les  calices  la  quantité  vou- 
lue pour  la  communion,  on  bénissait  le  reste  et  on  le  distribuait 
dans  l'église  ou  au  dehors  à  ceux  qui  n'avaient  pas  communié, 
afin  de  les  faire  participer  en  quelque  manière  à  la  victime  de 
l'autel  ;  une  partie  revenait  au  clergé. 

Le  pain  et  le  vin,  ainsi  bénits  et  distribués,  mais  non  consa- 
crés, s'appelaient  eulogies,  c'est-à-dire  bénédictions. 

32.  Quel  autre  souvenir  rappelle  le  pain  bénit? 

Il  rappelle  aussi  le  souvenir  des  agapes,  c'est-à-dire  des  repas 
que  les  premiers  chrétiens  faisaient  ensemble,  en  signe  d'union  et 
de  charité. 

33.  Que  symbolise  donc  le  pain  bénit  ? 

Il  symbolise  l'union  de  paix  et  de  charité  qui  doit  régner  entre 
les  fidèles. 

34.  Quelle  prière  le  prêtre  fait -il  en  bénissant  le  pain? 

Il  demande  à  Notre -Seigneur  Jésus -Christ  de  t  daigner  bénir 
ce  pain  par  la  même  puissance  et  la  même  bonté  avec  laquelle  il 
bénit  autrefois  cinq  pains  dans  le  désert,  afin  que  tous  ceux  qui 
en  mangeront  en  reçoivent  la  santé  de  l'&me  et  du  corps  ». 
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35.  Parmi  les  aliments,  n'y  a-t-il  que  le  pain  qui  puisse  être  Tobjet  d'une 
béne^diction  spéciale  ? 

On  peut  encore  bénir  d'autres  aliments;  par  exemple,  les  fruits 
nouveaux. 

Le  Gonfiteor. 

36.  En  quoi  consiste  le  sacramenlal  du  Confiteor  ? 

Il  consiste  dans  la  confession  générale  qui  se  fait  au  commen- 
cement de  la  messe,  à  Toffice  de  prime  et  à  celui  des  complies. 

37.  Combien  de  parties  comprend  le  Confiteor  *  ? 

Il  en  comprend  deux  :  une  accusation  et  une  impétration. 

4°  Vaccu^ation  est  Taveu  public  et  solennel  de  ses  péchés.  On 
confesse  ses  péchés  au  Dieu  tout- puissant,  parce  que,  dit  saint 
Thomas,  la  rémission  des  péchés  est  un  des  actes  où  éclate  davan- 
tage la  puissance  divine;  à  la  bienheureuse  vierge  Marie,  l'avo- 
cate, le  refuge  des  pécheurs;  à  saint  Michel  archange,  qui  a  vaincu 
le  premier  des  pécheurs;  à  saint  Jean  -  Baptiste ,  qui  a  prêché  la 
pénitence  pour  la  rémission  des  péchés;  à  saint  Pierre,  qui 
détient  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  ;  à  saint  Paul,  qui  a  arra- 
ché tant  d'âmes  à  la  mort;  à  tous  les  saints,  qui,  au  ciel,  se 
réjouissent  de  la  conversion  d'un  pécheur;  au  prêtre,  notre 
père,  l'instrument  des  divines  miséricordes.  On  s'accuse  d  avoir 
beaucoup  péché  par  pensée,  par  parole,  par  action.  L'aveu  est 
complet  :  péchés  du  cœur,  péchés  de  la  langue,  péchés  des  mains; 
péchés  contre  Dieu,  contre  le  prochain,  contre  soi-même.  Après 
cet  aveu,  le  pécheur  se  frappe  la  poitrine,  à  l'exemple  du  publi- 
cain ,  et  dit  :  «  C'est  ma  faute,  c'est  ma  très  grande  faute.  » 

2*»  Vimpétration  est  un  cri  de  détresse  sorti  des  profondeurs 
de  Tabime  du  péché.  Le  malheureux  état  où  ses  fautes  l'ont 
réduit  est  le  seul  titre  que  le  pécheur  ait  à  offrir  aux  témoins  de 
ses  égarements.  C'est  pourquoi  il  implore  le  secours  de  la  bien- 
heureuse Marie,  toujours  vierge,  et  de  tous  les  autres  saints. 

Le  Confiteor  est  suivi  d'une  absolution  générale  :  Misereatur  et 
hidulgentiam. 

L'aumône. 

38.  En  quoi  consiste  l'aumône  considérée  comme  sacramental  ? 
Elle  consiste  en  toute  bonne  œuvre  de  miséricorde,  soit  corpo- 
relle, comme  l'aumône  faite  aux  pauvres;  soit  spirituelle,  comme 

•  Primitivement,  la  formule  du  Confiteor  était  plus  simple;  c'est  au  pape 
saint  Pie  V,  mort  en  1572,  que  nous  devons  la  formule  actuelle. 
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apprendre  à  quelqu'un  à  prier  Dieu,  faire  le  catéchisme ,  visiter 
les  malades,  etc.  I..es  bonnes  œuvres,  outre  leur  mérite  propre, 
ont  une  vertu  spéciale  qui  leur  vient  des  promesses  divines. 

L aumône  délivre  de  la  mort;  et  c*e»t  elle  qui  efface  les  péchés,  et  qui 
fait  trouver  Ui  miséricorde  et  la  vie  étemelle  \ 

Les  bénédictions  liturgiques. 

39.  Qu'est-ce  que  la  bénédiction  «  liturgique? 

C'est  une  cérémonie  ecclésiastique  qui,  par  Tinvocation  du 
nom  divin,  confère  à  une  personne  ou  à  un  objet,  d'une  manière 
transitoire  ou  permanente,  un  titre  religieux  à  la  protection 
divine  ou  à  l'exercice  du  culte. 

40.  Comment  distingue- 1 -on  les  bénédictions? 

On  distingue  :  i*>  Les  bénédictions  invocatives  et  les  bénédic- 
tions constitutives. 

2»  Les  bénédictions  simples  et  les  bénédictions  solennelles. 

3^  Les  bénédictions  réservées  au  Pape,  celles  qui  sont  réservées 
à  l'évèque,  et  celles  qui  appartiennent  de  droit  aux  simples 
prêtres. 

41.  En  quoi  consistent  les  bénédictions  invocatives? 

Les  bénédictions  invocatives  ont  pour  objet  les  personnes  ou 
les  choses. 

Si  elles  ont  pour  objet  les  personnes ,  elles  consistent  à  invoquer 
sur  elles  la  protection  divine,  pour  les  préserver  ou  les  délivrer 
de  certains  maux,  ou  pour  leur  obtenir  des  biens  spirituels  et 
corporels  ;  par  exemple,  la  bénédiction  des  enfants,  des  malades, 
des  pèlerins. 

Si  elles  ont  pour  objet  une  chose,  elles  consistent  à  faire  de  cette 
chose  un  instrument  de  protection  divine  pour  les  personnes  qui 
doivent  s'en  servir;  par  exemple,  la  bénédiction  d'une  maison, 
d'un  navire,  d'un  chemin  de  fer,  d'un  drapeau,  d'un  champ,  etc. 

42.  En  quoi  consistent  les  bénédictions  constitutives  ? 

Les  bénédictions  constitutives  consistent  à  faire  passer  les  per- 
sonnes ou  les  choses  de  l'état  profane  à  l'état  sacré,  en  sorte  que 
leur  profanation  entraîne  la  malice  du  sacrilège.  Telles  sont  les 
bénédictions  des  abbés,  des  religieux,  de  l'eau  et  du  pain,  des 

^  Bénédiction,  du  latin  benedicerct  dire  du  bien.  Ce  mot  signifie  Taction  de 
louer  Dieu  et  de  lui  rendre  grâces,  ou  le  souhait  que  Ton  fait  à  quelqu'un  de 
biens  surnaturels  ou  naturels. 

*  Tuble,  zn,  9. 
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temples  et  des  autels,  des  vases  sacrés  et  des  vêtements  liturgiques, 
des  rameaux,  des  croix,  des  crucifix,  des  images,  etc. 

43.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  bénédictions  simples  et  bénédictions  solennelles? 

Les  bénédictions  simples  se  font  sans  aucune  solennité,  comme 
la  bénédiction  de  la  table  avant  le  repas,  la  bénédiction  privée  des 
objets  de  piété. 

Les  bénédictions  solennelles  se  font  avec  un  certain  déploie- 
ment de  cérémonies;  comme  la  bénédiction  des  cierges  le  jour  de 
la  Chandeleur,  celle  des  cendres  le  premier  jour  de  carême,  celle 
des  rameaux,  celle  du  feu  nouveau  et  du  cierge  pascal  le  samedi 
saint,  celle  des  églises,  des  calvaires,  des  chemins  de  croix,  des 
cloches,  etc. 

4i.  Comment  divise -t- on  encore  les  bénédictions? 

Il  y  a  :  !•»  Les  bénédictions  réservées  au  Pape  :  comme  celle  des 
agyius  Del'',  des palliums^,  etc. 

2»  Les  bénédictions  réservées  aux  évêques ,  soit  exclusivement, 
comme  la  consécration  des  églises  et  des  calices;  soit  avec  le 
pouvoir  de  déléguer  un  simple  prêtre. 

Cette  délégation  peut  se  faire,  soit  en  vertu  d'un  induit  :  comme 
pour  la  bénédiction  des  vêtements  sacerdotaux ,  des  nappes  et 
linges  d'autel,  des  corporaux,  du  tabernacle,  de  la  custode  et  du 
ciboire,  des  croix,  ainsi  que  des  images  de  Notre- Seigneur,  de  la 
très  sainte  Vierge  et  des  saints,  si  leur  bénédiction  doit  être  pu- 
blique et  solennelle;  soit  en  vertu  de  la  propre  autorité  épisco- 
pale  :  comme  pour  la  bénédiction  de  la  première  pierre  d'une 
église,  d'un  oratoire  public  où  l'on  doit  célébrer  la  messe,  d'un 
cimetière. 

3<»  Les  bénédictions  appartenant  de  droit  aux  simples  prêtres  : 
comme  la  bénédiction  nuptiale,  celle  de  l'eau ,  du  pain,  des  mai- 
sons, des  champs,  etc. 

3.  Effets  des  sacramentaux. 

45.  Quels  sont  les  effets  des  sacramentaux  ? 

1°  Les  sacramentaux  peuvent  obtenir  la  rémission  des  péchés 
mortels  et  produire  la  grâce  sanctifiante,  non  par  eux-mêmes,  mais 
indirectement;  c'est-à-dire  en  ce  sens  que,  par  la  vertu  des 

■  l^es  agnus  Dei  sont  de  petits  pains  de  cire  que  le  Pape  bénit  solennellement 
le  dimanche  in  albis.  Ces  pains  sont  empreints  d'un  agneau  portant  Tétendard 
de  la  croix. 

k  Le  pallimn  est  un  ornement  pontifical  en  laine  blanche  ;  il  est  propre  aux 
papes,  aux  patriarches,  aux  primats  et  aux  métropolitains. 
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prières  de  TÉglise,  ils  obtiennent  aux  pécheurs  des  grâces 
actuelles,  pour  faire  des  actes  de  contrition  et  de  charité  par- 
faite, ou  pour  recevoir  avec  fruit  les  sacrements  qui  remettent 
les  péchés  et  confèrent  la  grâce  sanctifiante. 

2"»  Ils  remettent  les  péchés  véniels  dont  on  a  le  regret  explicite 
ou  implicite.  Parlant  de  Toraison  dominicale,  saint  Augustin  dit 
qu'elle  remet  les  péchés  légers  quotidiens. 

30  Ils  remettent  la  peine  temporelle  due  aux  péchés  pardonnes  : 
vertu  qui  appartient  particulièrement  à  la  bénédiction  apostolique 
avec  indulgence  plénière  à  l'article  de  la  mort,  et  à  certains  objets, 
à  raison  des  indulgences  qui  y  sont  attachées. 

k"^  Ils  obtiennent  des  grâces  actuelles  qui  excitent  dans  l'âme 
des  sentiments  de  piété,  ou  lui  permettent  de  mettre  en  fuite  le 
démon  ou  de  réprimer  ses  attaques. 

50  Ils  peuvent  produire,  lorsque  la  divine  Providence  le  juge 
à  propos,  des  effets  temporels,  comme  l'expulsion  des  démons,  en 
cas  de  possession  ou  d'obsession,  la  guérison  ou  le  soulagement 
dans  les  maladies,  la  cessation  des  fléaux  :  famine,  peste,  guerre, 
tempête,  etc. 

46.  Les  flacramentauz  ont-ils  un  effet  infaillible? 

Non,  si  l'on  excepte  l'effet  des  bénédictions  coiMtMniïve^,  Car 
les  heureux  effets  des  sacramentaux  dépendent,  d'une  part,  des 
prières  de  l'Église  que  Dieu  peut  ne  pas  toujours  exaucer,  s'il 
s'agit  surtout  des  effets  temporels;  et,  d'autre  part,  de  nos  propres 
dispositions. 

47.  Quelles  dispositions  faut-il  pour  recevoir  les  effets  des  sacramentaux? 
Nous  devons  :  1°  concevoir  un  repentir  sincère  de  tous  nos 

péchés,  même  des  moindres;  S^être  pénétré  d'une  foi  vive,  d'une 
humilité  profonde  et  d'une  confiance  toute  filiale  en  Dieu. 
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Nature  des  sacramentaux.  —  On  appelle  zacrwnxenta'ox  des  rites  extérieurs 
établis  et  consacrés  par  rÉglise,  pour  produire  des  effets  spirituels.  Us  ressemblent 
aux  sacrements  en  ce  quUls  sont  des  rites  symboliques,  signifiant  et  produisant 
des  effets  spirituels;  ils  en  diffèrent  :  1°  en  ce  qu'ils  n'ont  pas  été  institués,  comme 
les  sacrements ,  par  Notre -Seigneur  Jésus -Christ,  mais  par  TËglise;  ^  en  ce 
qu'ils  n'opèrent  point  par  eux  -  mêmes  ces  effets  spirituels ,  mais  seulement  en 
vertu  des  prières  de  l'ÉglisG  et  des  dispositions  de  ceux  qui  en  font  usage;  'à^  en 
ce  qu'ils  ne  procurent  pas  les  faveurs  spirituelles  avec  autant  d'abondance  que 
les  sacrements. 
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Diverses  espèces  de  sacramentauz.  —  On  en  distingue  six  espèces  :  la  prière, 
Teau  bénite,  le  pain  bénit,  le  Confiteor,  Taumône  et  les  bénédictions  liturgiques. 

Les  sacramentauz  qui  se  rapportent  à  la  prière  sont  :  i^  Toraison  dominicale 
ou  bien  toute  prière  prescrite  par  TÉglise  ou  faite  dans  une  église  ;  2<>  les  proces- 
sions ou  marches  solennelles  et  religieuses  du  clergé  et  des  fidèles.  —  L'usage  des 
processions  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Il  y  a  les  processions  ordinaires 
ayant  lieu  chaque  année  aux  mêmes  époques,  et  les  processions  extraordinaires 
qui  se  font  sur  l'ordre  ou  avec  Tautorisation  de  Tévèque  pç)ur  des  motifs  excep- 
tionnels. On  doit  assister  aux  processions  dans  l'esprit  qu'a  eu  l'Église  en  les 
instituant  :  esprit  d'humilité  et  de  supplication,  s'il  s'agit  d'apaiser  la  justice 
de  Dieu,  esprit  de  joie  et  de  reconnaissance,  s'il  s'agit  d'exalter  ses  bienraits. 

Ij^eau  bénite  est  un  mélange  de  sel  et  d'eau  sanctifié  par  les  prières  de 
l'Église.  L'usage  de  l'eau  bénite  est  très  ancien.  Outre  l'eau  bénite  ordinaire, 
il  y  a  l'eau  baptismale  et  l'eau  qui  sert  à  la  consécration  et  à  la  réconciliation 
des  églises. 

Le  pain  bénit  est  du  pain  sanctifié  par  les  prières  de  l'Église.  Son  origine  est 
très  ancienne.  Il  rappelle  les  eulogies,  et  les  agapes  que  les  premiers  chrétiens 
faisaient  ensemble  en  signe  d'union  et  de  charité  ;  et  il  symbolise  la  concorde 
qui  doit  régner  entre  les  fidèles. 

Le  Confiteor  renferme  une  accusation,  car  en  le  récitant  nous  faisons  l'aveu 
public  et  solennel  de  nos  péchés  ;  et  une  impétration ,  car  nous  supplions  les 
saints  de  prier  pour  nous.  Il  est  suivi  d'une  sorte  d'absolution. 

Vaumône,  en  tant  que  sacramental,  consiste  dans  toute  bonne  œuvre  de 
miséricorde  spirituelle  et  de  miséricorde  corporelle. 

La  bénédiction  liturgique  est  une  cérémonie  ecclésiastique  qui,  par  l'invo- 
cation du  nom  divin,  confère  à  une  personne  ou  k  un  objet,  d'une  manière  tran- 
sitoire ou  permanente,  un  titre  à  la  protection  divine  ou  à  l'exercice  du  culte. 
On  distingue  :  1<>  les  bénédictions  invocatives  et  les  bénédictions  constitutives  ; 
2^  les  bénédictions  simples  et  les  bénédictions  solennelles  ;  3^  les  bénédictions 
réservées  au  Pape,  celles  qui  sont  réservées  à  l'évéque,  et  celles  qui  appar- 
tiennent de  droit  aux  simples  prêtres. 

Effets  des  sacramentauz.  —  Par  la  vertu  des  prières  de  l'Église,  les  sacra- 
mentaux  peuvent  :  !<>  obtenir  aux  pécheurs  des  grâces  actuelles ,  pour  faire  des 
actes  de  contrition  et  de  charité  parfaite,  ou  pour  recevoir  avec  fruit  le  sacre- 
ment de  pénitence  ;  2«  remettre  les  péchés  véniels  dont  on  a  le  regret  explicite 
ou  implicite;  3^  remettre  la  peine  temporelle  due  aux  péchés  pardonnes; 
4°  obtenir  des  grâces  actuelles  pour  produire  des  actes  de  piété  ou  pour  re- 
pousser les  tentations;  5<*  produii^  même  des  eflets  temporels,  si  la  divine 
Providence  le  juge  à  propos. 

Les  sacramentaux ,  excepté  les  bénédictions  constitutives,  ne  produisent  pas 
des  effets  infaillibles.  Leurs  effets  dépendent  des  prières  de  l'Église,  que  Dieu 
peut  ne  pas  toujours  exaucer,  et  de  nos  propres  dispositions.  C'est  pourquoi, 
lorsqu'on  use  des  sacramentaux,  il  faut  concevoir  un  repentir  sincère  de  tous  ses 
péchés  et  se  pénétrer  de  vifs  sentiments  de  foi ,  d'humilité  et  de  confiance. 
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'  En  qaol  lis  ooiuidtCDt. 


Nature 


< 
H 

A    \ 
O 


Divenea  espèces  i 


Effets 


Rapports 

«voc  les 

sacrements 


RessemblâDce 


Différence 


ills  sont  des  rites  symboUqnes  de  la  grAce. 
Ils  produisent  des  effets  splritoels. 

I  An  point  de  vue  de  l'instltotion. 
(  Au  r  >inl  de  vue  do  l'efflcacité. 


Prière 


Processions 


\ 


/Oraison  dominicale. 

-  Toute  formule  de  prière  prescrite  par  régliae  ou  faite  dans 
une  église. 

Antiquité  de  cet  usage. 

Processions  ordinaires,  propres  à  cer- 
taines fiâtes. 

Processions  extraordinaires ,  quand  de* 
motifs  ezoeptionneis  le  demandent. 

Dans  quel  esprit  on  doit  7  assister. 

(Cérémonie  de  la  bénédiction. 
Eau  bénite  ordinaire. 
|Ean  bénite  <  Eau  baptismale. 

I  Eau  servant  à  la  consécniiion  et  h  la   réconciliation 
\     des  églises. 

(  Origine. 
Souvenirs  quMl  rappelle. 
Signification. 

En  qnoi  consiste  ce  sacramontal. 

^  Accusation. 
L  ImpétratioD. 
,  Absolution. 


Pain  bénit 


Conflteor 


I        Parties 
'  qu'il  comprend 


Aumône 


S  Œuvres  de  miséricorde  corporelle, 
i  Œuvres  de  miséricorde  spirituelle. 


S  En  quoi  elles  consistent. 
l  Bénédictions  invocativos  et  constitutives, 
liturgiques  i    ï^»^®''*^'  |  Bénédictions  simples  et  solennelles. 

1     sortes     j  Bénédictions  réservées  au  Pape,  ou  à  l'é- 
\  V     véque,  ou  appartenant  au  simple  prôtre. 

'  Ils  peuvent  dlspo^ser  le  pécheur  ii  la  contrition  parfaite,  à  la  récep* 

tlon  du  sacrement  de  pénitence. 
I  Ils  reniotient  les  péchés  véniels  dont  on  a  le  regret. 

Ils  remettent  la  peine  temporelle  duc  aux  péchés  pardonnes. 
I  Ils  obtiennent  des  grAccs  actuelles. 

Ils  peuvent  produire  des  effets  temporels. 
^  Dispositions  requises  pour  recevoir  ces  effets. 
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CHAPITRE  XVII 

DE  LA  LITURGIE  EN  GÉNÉRAL 


80MMAIRX.  —  1.  Notions  générale  sur  la  litargie.  —  8.  Historique  do  la  liturgie.  Liturgie 
8008  la  loi  ancienne.  Liturgie  sous  la  loi  nouvelle.  —  3.  Différentes  espèces  de  liturgies. 
Lltorgies  orientales.  Liturgies  occidentales.  —  4.  Livres  liturgiques.  —  6.  Chant  litur- 
gique. —  6.  Importance  de  la  liturgie. 


1.  Notions  générales  sur  la  liturgie. 

1.  Qa*est-ce  que  la  liturgie? 

La  liturgie^  est  Tensemble  des  cérémonies  et  des  rites,  au 
moyen  desquels  l'Église  exprime  et  manifeste  sa  religion  envers 
Dieu. 

2.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  cérémonies  et  par  rites? 

La  cérémonie  est  un  acte  liturgique;  le  rite  est  le  mode  selon 
lequel  cet  acte  s'accomplit.  Souvent  ces  deux  choses  se  prennent 
Tune  pour  l'autre. 

3.  Quelles  sont  les  lois  qui  président  à  Texercice  de  la  liturgie? 
Ce  sont  les  rubriques  *>.  . 

4.  L'Église  attache- 1- elle  une  grande  importance  à  l'observation  des  rubri- 
ques ? 

L'Église  prouve  l'importance  qu'elle  y  attache  par  ce  canon  du 
concile  de  Trente  : 

d  Si  quelqu'un  prétend  que  les  cérémonies  reçues  et  approuvées  dans 
l'Église  catholique,  et  employées  dans  l'administration  des  sacrements, 

*  lâturgfie,  du  grec  leiton,  public;  ergon,  ouvrage,  fonction.  Rite  public. 
^  Rubrique,  du  latin  rubrica,  sanguine.  Les  rubriques  sont  ainsi  appelées, 
parce  qu'autrefois  on  les  écrivait  en  rouge,  pour  les  distinguer  du  texte. 
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peuvent  être,  sans  péché,  ou  méprisées  ou  omises,  selon  qu'il  plait  aux 
ministres,  ou  être  changées  en  d'autres  nouvelles  :  qu'il  soit  anathème*.  » 

5.  Pourquoi  TËglise  attache -t- elle  une  telle  importance  aux  rubriques? 
Parce  que  les  rubriques  maintiennent  la  dignité  et  l'uniformité 

dans  le  culte  divin ,  conservent  dans  son  intégrité  le  dogme  catho- 
lique et  montrent  l'unité  de  foi,  d'espérance  et  de  charité,  qui 
unissent  tous  les  fidèles  dans  une  même  famille. 

«  Je  donnerais  la  dernièi-e  goutte  de  mon  sang  pour  la  plus  petite  pra- 
tique de  l'Église.  »  (Ste  Thérèse.) 

3.  Historique  de  la  liturgie. 

6.  Quelle  est  l'origine  de  la  liturgie  ? 

La  liturgie,  comme  la  religion,  remonte  à  l'origine  du  monde. 

d  Gomme  l'Église  date  du  commencement  du  monde ,  la  liturgie  date  de 
ce  même  commencement;  comme  l'Église,  elle  a  eu  ses  progrès,  ses 
développements  successifs.  »  (S.  Augustin.) 

La  liturgie  sous  la  loi  ancienne. 

7.  Quels  sont  les  principaux  actes  liturgiques  qu'on  trouve  sons  le  régime 
patriarcal  ? 

Câïnet  Abel,  premiers  enfants  d'Adam,  offrent  des  sacrifices 
au  Seigneur;  l'un  offre  les  produits  de  son  troupeau,  l'autre  les 
fruits  de  la  terre  •.  —  Enos  donne  une  forme  rudimentaire  au  culte 
de  Dieu  '.  —  Au  sortir  de  l'arche,  Noé*  immole  en  action  de  grâces 
plusieurs  des  animaux  purs  que,  sur  l'ordre  de  Dieu,  il  avait 
conservés  en  plus  grand  nombre.  —  Abraham,  Isaac  et  Jacob 
offrent  des  sacrifices  d'animaux';  ils  dédient  au  Seigneur  les 
lieux  où  s'est  manifestée  sa  présence  ^  ;  ils  élèvent  des  pierres  en 
auteP;  sur  ces  pierres,  l'huile  est  répandue,  comme  aujourd'hui, 
pour  les  rendre  dignes  de  recevoir  la  majesté  de  Dieu*.  Non 
seulement  il  y  a  l'autel,  mais  le  sacrificateur  futur  est  montré  de 
loin  :  un  roi-pontife  vient  offrir  le  pain  et  le  vin,  matière  de  l'acte 
liturgique  par  excellence  ®. 

8.  Qui  révéla  aux  premiers  hommes  ces  diverses  pratiques  liturgiques? 
C'est  Dieu  lui-même. 

9.  Comment  le  savons -nous? 

4°  Par  les  caractères  précis  et  déterminés  qui  se  détachent  de 

*  ScMlon  VII,  oan.  IS.  —  "  Gen.,  iv,  5,  4.  —  •  Gcn.,  iv,  S6.  —  *  Gen.,  vni,  JO.  — 
'  Gen.,  XV,  9,  10;  xxn,  1#.  —  *  Gon.,  xii,  7,  8;  xxvi,  86;  xzvin,  18;  xxzii,  10.  — 
'  Gen.,  xxviii,  18-28;  xxxiii,  20.  —  •  Gen.,  xivm,  18;  xxxv,  H.  —  ^  Gen.,  xnr,  18. 
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ces  diverses  pratiques  :  elles  se  reproduisent  toujours  sous  les 
mêmes  formes. 

2°  Par  le  témoignî^e  de  Dieu  même,  qui  loue  Abraham  d'avoir 
gardé  ses  préceptes  et  ses  commandements ,  d'avoir  observé  ses 
cérémonies  et  ses  lois  ^ 

10.  Quelle  forme  la  liturgie  prend -elle  sous  la  loi  mosaïque? 

Elle  sort  de  l'enfance  et  prend  une  forme  fixe  qu'elle  doit  garder 
jusqu'à  la  venue  du  Rédempteur.  Dieu  se  choisit  un  corps  sacer- 
dotal; il  remplit  de  son  esprit  Beséléel  et  Ooliab  pour  fabriquer 
les  instruments  du  culte ,  les  vêtements  sacerdotaux^;  il  pres- 
crit à  Moïse  tout  ce  qui  concerne  les  sacrifices,  les  fêtes  et  les 
cérémonies. 

11 .  La  législation  mosaïque  renfermait  -  elle  toutes  les  prescriptions  liturgiques  ? 

Non,  car  plusieurs  se  conservaient  par  la  tradition.  On  peut 
citer,  entre  autres  :  le  rite  du  cantique  des  degrés  ^ ,  la  prière  sept 
fois  le  jour  et  au  milieu  de  la  nuit  *,  l'onction  des  rois  *,  etc. 

12.  Par  qui  a  été  perfectionnée  la  liturgie  mosaïque? 

Par  Notre -Seigneur  Jésus-Christ,  dentelle  préparait  la  venue 
et  esquissait  la  vie. 

!«  Il  a  accompli  jusqu'à  un  iota  les  prescriptions  liturgiques  de 
Moïse. 

2°  Il  a  établi,  la  veille  de  sa  mort,  le  sacrifice  eucharistique, 
centre  de  la  liturgie. 

3°  Il  a  investi  les  Apôtres  des  pouvoirs  nécessaires  pour  com- 
pléter son  œuvre  à  travers  le  cours  des  siècles. 


La  liturgie  sous  la  loi  nouvelle. 

13.  Les  rites  de  la  liturgie  sont- ils  bien  anciens  dans  TÉglise? 

Les  principaux  rites  de  la  liturgie  remontent  aux  temps  aposto- 
liques ;  tels  sont,  entre  autres  :  le  sacrifice  eucharistique,  l'autel, 
les  luminaires,  la  collecte,  la  lecture  des  épîtres  et  des  évangiles, 
l'oblation  du  pain  et  du  vin,  la  préface,  le  sanctus,  le  canon,  le 
Pater,  le  baiser  de  paix,  etc. 

a  C'est  aux  Apôtres  que  remontent  les  cérémonies  qui  accompagnent 
Tadministration  des  sacrements,  rétablissement  des  sacramentaux ,  les 
principales  fêtes,  etc.  »  (D.  Guéranger.) 

*  Gen.,  xxTi,  6.-2  Exode,  xxxi,  S-10.  —  ^  pg,  cxix,  1.  —  *  Pa.  oxviii,  62,  184.  — 
5  I  Roto,  X,  1;  XVI,  13. 
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14.  Les  Apôtres  ont -ils  fixé  toutes  les  prescriptions  liturgiqaes? 

Ils  en  ont  arrêté  les  points  fondamentaux;  ensuite  chaque  siècle 
a  apporté  son  tribut  au  cycle  liturgique. 

15.  Comment  les  prescriptions  liturgiques  se  sont- elles  conservées  pendant 
les  premiers  siècles? 

Elles  se  sont  conservées  par  la  tradition. 

«  La  liturgie  apostolique  se  trouve  tout  à  fait  en  dehors  de  rÉcritiire , 
elle  est  du  domaine  de  la  Tradition.  »  (D.  Guéranger.  ) 

16.  Certains  recueils  anciens  de  ces  traditions  sont- ils  parvenus  jusqu'à  nous? 

Oui,  bien  qu'ils  soient  incomplets;  on  peut  citer  en  particu- 
lier les  Constitutions  apostoliques,  attribuées  à  saint  Clément 
de  Rome,  et  qui  remontent  à  la  fin  du  deuxième  siècle  ou  au 
commencement  du  troisième. 

17.  Quel  nom  a  pris  dans  la  suite  des  siècles  la  liturgie  apostolique? 

Elle  a  pris  le  nom  de  liturgie  romaine,  parce  qu*elle  a  toujours 
été  conservée  et  développée  par  les  pontifes  romains  «». 

*  Parmi  les  pontifes  romains  qui  ont  travaillé  plus  spécialement  à  développer 
et  à  propager  la  liturgie  romaine,  on  distingue  les  suivants  (ces  indications  sont 
puisées  presque  toutes  dans  les  Institutions  liturgiques  de  D.  Guéranger)  : 

Au  II»  siècle.  —  Saint  Sixte  (119)  ordonne  que  les  vases  sacrés  ne  seront  tou- 
chés que  par  les  ministres,  et  confirme  l'usage  de  chanter  à  la  messe  \eSanctus.  — 
Saint  Télesphore  (127)  établit  la  messe  de  minuit,  à  Noël.—  Saint  Victor  I"  (193) 
fixe  définitivement  au  dimanche  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques. 

Au  iii«  siècle.  —  Saint  Calixte  (219)  fixe  le  jeûne  du  samedi,  quatre  fois  Tan, 
au  quatrième ,  au  cinquième,  au  septième  et  au  dixième  mois.  —  Saint  Etienne  I^'' 
(2:i4)  défend  aux  prêtres  et  aux  diacres  de  se  servir,  dans  Tusage  commun,  des 
habits  dont  ils  usaient  à  l'autel.  —  Saint  Félix  I»»"  (269)  recommande  de  célébrer 
le  saint  sacrifice  sur  les  tombeaux  des  martyrs. 

Au  iv«  siècle.  —  Saint  Sylvestre  (314)  ordonne  que  le  saint  sacrifice  serait 
célébré  sur  un  voile  de  lin,  que  le  diacre  serait  revêtu  de  la  dalmatique;  il  fait 
des  règlements  sur  la  consécration  du  saint  chrême  et  sur  les  cérémonies  du 
baptême  à  suppléer  à  ceux  qui  avaient  reçu  ce  sacrement  en  maladie.  —  Saint 
Damase  V^  (366)  compose  plusieurs  hymnes  à  la  louange  des  saints,  €ixe  les 
épitres  et  les  évangiles  sur  le  cycle  liturgique.  Sous  son  pontificat  saint  Jérôme 
donne  la  traduction  des  livres  saints,  appelée  Vuîgate. 

Au  v«  siècle.  —  Saint  Célestin  !•'  (422)  prescrit  le  chant  des  cent  cinquante 
psaumes  avant  le  saint  sacrifice,  et  introduit  l'Introït  et  le  Graduel  dans  l'office 
de  la  messe.  —  Saint  Léon  I«f  (440)  semble  avoir  composé  plu.sieurs  pièces  litur- 
giques, qui  lui  ont  fait  attribuer  le  Sacramentairc  dit  léonien;  il  ajoute  au 
canon  de  la  messe  ces  paroles  :  Sanctum  sacrificiuin ,  immacidatam  hostiam. 
—  Saint  Gélase  (492)  nous  est  représenté  comme  s'étant  occupé  beaucoup  de  la 
liturgie ,  ce  qui  lui  a  fait  attribuer  le  Sacramentuire  qui  porte  son  nom,  bien  qu'il 
ne  nous  soit  parvenu  que  sous  une  forme  plus  récente.  11  fixa  le  canon  des 
Écritures. 

Au  vi«  siècle.  —  Saint  Grégoire  le  Grand  (590)  coordonne  les  prières  et  les 
rites  institués  par  ses  prédécesseurs  et  leur  donne  une  forme  qui,  sur  beau- 
coup de  points,  n'a  plus  varié  et  s'est  maintenue  jusqu'à  nos  jours;  il  fixe  les 
stations  des  basiliques  à  Rome ,  améliore  le  chant  liturgique  qui  a  gardé  son 
nom,  établit  qu'on  dira  neuf  fois  à  la  messe  Kyrie  eleison  et  CfnHste  eleison; 
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18.  Par  qui  la  liturgie  romaine  a- 1- elle  été  attaquée? 

Par  tous  les  ennemis  de  TÉglise. 

Au  iv^  siècle,  par  Vigilance,  qui  déclama  contre  la  pompe  des 
cérémonies,  le  culte  des  reliques,  le  célibat  des  prêtres,  etc. 

Au  XF  siècle,  par  Bérenger,  qui  dogmatisa  contre  Teucha- 
ristie  et  ouvrit  Tère  du  rationalisme  contre  le  culte  chrétien. 

Au  xiio  siècle,  par  les  Vaudois,  qui  prétendaient  que  tout  laïque 
est  prêtre,  répudiaient  le  culte  de  la  très  sainte  Vierge,  les  prières 
pour  les  morts,  et  ne  voyaient  plus  de  vérité  en  dehors  de  l'Écri- 
ture sainte. 

Au  xvie  siècle,  par  Luther,  Calvin  et  tous  les  réformateurs,  qui 
rejetèrent  la  Tradition,  une  partie  des  sacrements,  et  ne  voulurent 
admettre  d'autre  autorité  que  celle  de  la  Bible  librement  inter- 
prétée. 

Au  xviie  et  au  xviiio  siècle,  par  les  jansénistes  et  les  gallicans, 
qui  bouleversèrent  le  bréviaire  et  le  missel  romains ,  sans  tenir 
compte  de  Tœuvre  tant  de  fois  séculaire  des  pontifes. 

et  AUeluia,  tous  les  dimanches,  excepté  de  la  Septuagésime  à  Pâques  ;  il  ajoute 
au  canon  de  la  messe  ces  paroles  :  Diesque  nostros  in  tua  pace  dUponas,  place 
le  Pater  aussitôt  après  le  Canon ,  en  un  mot  laisse  dans  toute  la  liturgie  l'em- 
preinte durable  de  son  activité.  11  faut  lui  attribuer  une  grande  part  dans  la 
rédaction  du  Sacramentaire  qui  porte  son  nom. 

Au  vu»  siècle.  —  Saint  Léon  II  (682)  règle  la  psalmodie  et  réforme  le  chant 
ecclésiastique.  —  Saint  Sergius  (687)  introduit  VAgmis  Dei. 

Au  viir  siècle.  —  Etienne  II  (752)  commence  à  établir  en  France  la  liturgie 
romaine  et  y  envoie  douze  chantres  pour  y  enseigner  les  traditions  du  chant 
grégorien  et  les  cérémonies  romaines.  —  Saint  Adrien  (772)  rétablit  la  pureté 
des  mélodies  grégoriennes  et  établit  deux  écoles  de  chant  :  Tune  à  Metz ,  i'autre 
à  Soissons. 

Au  ix«  siècle.  --  Adrien  II  (867)  prescrit  de  chanter  aux  messes  solennelles 
une  prose  ou  séquence,  avant  TÉvangile. 

Au  xi«  siècle.  —  Benoît  VIII  (1012)  approuve  et  patronne  la  méthode  de  nota- 
tion de  Guy  d'Arezzo.  —  Saint  Grégoire  VII  (1073)  introduit  la  liturgie  romaine 
en  Espagne,  et  rétablit  le  nombre  et  Tordre  des  psaumes,  des  leçons  et  des 
répons  de  l'office  canonial. 

Au  XIII»  siècle.  —  Urbain  IV  (  1261  )  établit  la  fête  du  très  saint  Sacrement,  dont 
saint  Thomas  compose  l'office. 

Au  XIV»  siècle.  —  Jean  XXII  (1316)  sauve  léchant  liturgique  menacé  d'une 
ruine  complète  par  le  déchant,  c'est-à-dire  par  un  chant  exécuté  en  plusieurs 
parties  sur  les  motifs  grégoriens,  et  qui  tendait  à  absorber  et  à  faire  dispa- 
raître entièrement,  sous  de  bizarres  et  capricieuses  inflexions,  la  majesté  et 
l'onction  des  morceaux  antiques. 

Au  xvi«  siècle.  —  A  la  suite  de  l'invention  de  l'imprimerie,  on  s'occupe  de  faire 
une  revision  très  sérieuse  et  des  éditions  correctes  de  tous  les  livres  liturgiques. 
Les  papes  s'emploient  activement  à  cette  grande  œuvre ,  que  les  Pères  du  con- 
cile de  Trente  n'avaient  pu  qu'ordonner  et  commencer.  Alors  parai.ssent ,  sous 
leur  forme  presque  définitive,  les  rubriques  du  missel  et  du  pontifical,  rédi- 
gées sous  plusieurs  pontifes,  par  les  soins  de  Burchard ,  cérémoniaire  des  papes 
Sixte  IV,  Innocent  VIII  et  Alexandre  VI.  —  Saint  Pie  V  (1566)  publie  le  bré- 
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3.  Différentes  espèces  de  liturgies. 

19.  Y  a-t-il  plusieurs  li tardes? 

On  en  distingue  plusieurs  qui  se  divisent  en  deux  classes  :  les 
liturgies  orientales  et  les  liturgies  occidentales. 

Liturgies  orientales. 

20.  Quelles  sont  les  principales  liturgies  orientales? 

Ce  sont  :  1»  la  liturgie  de  saint  Jacques,  ou  de  Jérusalem,  attri- 
buée à  saint  Jacques  le  Mineur.  Elle  servit  à  former  les  autres 
liturgies  de  l'Orient.  Elle  n'est  suivie  aujourd'hui,  dans  l'Église 
de  Jérusalem  et  en  Orient,  qu'une  fois  l'année,  le  jour  de  la  fête 
de  cet  Apôtre  :  c'est  la  liturgie  de  Constantinople  qu'on  observe 
ordinairement. 

2<»  La  liturgie  de  saint  Marc,  ou  d'Alexandrie,  très  ancienne, 
développée  et  complétée  par  saint  Cyrille  d'Alexandrie  (v®  siècle). 
Elle  fut  suivie  en  Egypte  jusqu'au  temps  des  eutychéens,  et,  après 
le  concile  de  Ghalcédoine,  par  les  melchites  catholiques  jusqu'au 
douzième  siècle,  époque  où  ils  prirent  celle  de  Constantinople •. 

3<»  La  liturgie  de  saint  Basile,  adoptée  autrefois,  avec  des  modi- 
fications, par  plusieurs  Églises  d'Orient,  et  dont  l'Église  de  Cons- 
tantinople récite  encore  aujourd'hui  les  offices,  les  veilles  de  Noël 
et  de  rÉpiphanie,  les  dimanches  du  Garôme,  le  jeudi  et  le  samedi 
saints,  et  le  jour  de  la  fôte  du  saint  Docteur. 

4®  La  liturgie  de  saint  Jean  Chrysostome,  ou  de  Constantinople  ^, 

viaire  et  le  missel  selon  le  désir  des  Pères  du  concile  de  Trente,  et  les  rend 
obligatoires  pour  toute  Église  ou  tout  ordre  dont  les  livres  liturgiques  n'ont'  pas 
deux  cents  ans  d'existence.  —  Grégoire  XÏII  (1572)  publie  le  martyrologe.  — 
Sixte  V  (1585)  établit  la  Congrégation  des  Rites.  —  Clément  Vm  (1592)  publie 
le  pontifical  romain ,  le  cérémonial  des  évéques ,  et  donne  une  nouvelle  édition 
du  missel  romain. 

Au  xvii«  siècle.  —  Paul  V  (1605)  promulgue  le  rituel  romain. 

Au  XVIII»  siècle.  —  Benoit  XIV  (1740)  publie  une  édition  du  martyrologe  et  du 
cérémonial  des  évéques. 

Au  xix«  siècle.  —  Pie  IX  (1846)  rétablit  l'unité  liturgique,  œuvre  dans  laquelle 
il  est  puissamment  secondé,  en  France,  par  dom  Guéranger,  abbé  deSolesmes. 

Enfin  Léon  XIII  ordonne  une  nouvelle  revision  des  livres  liturgiques,  dont  il 
fait  publier  des  éditions  typiques. 

•  Les  Cophtes ,  anciens  jacobitcs ,  suivent  de  nos  jours  la  liturgie  de  saint 
Marc,  rédigée,  non  plus  en  grec,  mais  en  arabe,  après  Tavoir  été  en  langue 
égyptienne. 

^  Cette  liturgie,  regardée  comme  de  tradition  apostolique,  a  porté  jusqu'au 
sixième  siècle  le  nom  de  liturgie  des  Apôtres» 
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suivie  de  nos  jours  par  les  grecs  unis  et  séparés,  dans  plusieurs 
patriarcats,  et  aussi,  mais  en  langue  slave  ou  géorgienne,  chez 
les  Bulgares,  les  Géorgiens  et  les  Russes. 

5»  La  liturgie  des  Arméniens,  empruntée  en  grande  partie  à 
celle  de  saint  Jean  Chrysostome,  et  qu'on  attribue  communément, 
telle  qu'elle  existe  aujourd'hui ,  à  Jean ,  patriarche  arménien  du 
cinquième  siècle. 

6®  Les  liturgies  des  Maronites,  écrites  en  syro-chaldaïque ,  au 
nombre  de  quatorze,  mais  au  fond  constituant  une  seule  liturgie. 

«  L'auguste  antiquité  dont  se  glorifient  ces  différentes  sortes  de  rites 
constitue  un  remarquable  ornement  pour  l'Église  entièi'e ,  et  atteste  la 
divine  unité  de  la  foi  catholique  ^  » 

Liturgies  occidentales. 

21.  Quelles  sont  les  principales  liturgies  occidentales? 

Ce  sont  :  1®  La  liturgie  romaine,  dont  les  origines  remontent 
à  saint  Pierre,  et  dont  les  plus  anciennes  rédactions  se  trouvent 
dans  les  Sacramentaires  dits  léonien,  gélasien  et  grégorien.  Sous 
la  forme  où  nous  les  possédons^  ces  livres  remontent  respective- 
ment aux  sixième,  septième  et  huitième  siècle. 

2°  La  liturgie  amhrosienne,  attribuée  principalement  à  saint 
Ambroise  et  qui  est  suivie  dans  TÉglise  de  Milan. 

3<>  La  liturgie  mozarahique,  ou  gothique  »,  rédigée  et  complétée 
par  saint  Léandre  et  saint  Isidore,  son  frère,  évèques  de  Séville 
aux  sixième  et  septième  siècles.  Elle  se  rapprochait  beaucoup  de 
la  liturgie  gallicane.  Elle  fut  remplacée  en  Espagne  vers  la  fin  du 
onzième  siècle  par  la  liturgie  romaine,  et  elle  n'est  observée 
aujourd'hui  que  dans  une  chapelle  de  la  grande  église  de  Tolède 
et  dans  six  autres  paroisses.  Ce  fut  le  cardinal  Xi  menés  qui  obtint 
cette  concession  du  pape  Jules  II,  en  1500. 

4^  La  liturgie  gallicane,  suivie  dans  les  Gaules  et  en  d'autres  pays 
de  rOccident  jusqu'à  Pépin  et  Charlems^e,  qui  ordonnèrent,  tant 
pour  remédier  aux  abus  que  par  égard  pour  l'Église  romaine, 
de  prendre  le  sacramentaire  grégorien. 

La  liturgie  romaine,  introduite  dans  les  Gaules  sous  le  règne 
de  Pépin  et  de  Charlemagne,  fut  plus  ou  moins  mélangée  de  rites 

''  Liturgie  mozarabique.  —  On  rappelait  gothique,  parce  qu'elle  fut  intro- 
duite en  Espagne  sous  le  règne  des  Golhs;  mozarabique,  parce  qu'après  Tin- 
vasion  des  Arabes,  au  huitième  siècle,  les  chrétiens  mêlés  aux  Arabes  étaient 
appelés  mixti  aroiibus ,  myxiarahes,  et,  par  corruption,  motardbes. 

1  Léon  XIII,  Bnoycllque  OrientalMkm  diçMta»  SocUtiarum^  80  novembre  18M* 
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nouveaux  qui  donnèrent  lieu  à  des  liturgies  particulières.  En  1568, 
le  pape  saint  Pie  V  prescrivit  le  retour  à  l'unité  romaine  et  ne 
laissa  subsister  que  les  liturgies  qui  comptaient  deux  cents  ans 
d'existence.  Mais,  au  dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle,  de 
nouvelles  divergences  apparurent  dans  un  certain  nombre  de 
diocèses  et  firent  perdre  l'usage  du  privilège  concédé  par  saint 
Pie  V.  C'est  seulement  depuis  le  pontificat  de  Pie  IX  que  cette 
fâcheuse  diversité  a  disparu  et  que  s'est  effectué  le  retour  à  la 
liturgie  romaine.  Il  ne  subsiste  guère  en  France  que  la  liturgie 
de  Lyon,  partiellement  maintenue  par  induit. 

22.  Quelle  est  la  liturgie  qu'on  doit  suivre  en  Occident? 

C'est  la  liturgie  romaine,  à  moins  d'une  concession  spéciale  du 
souverain  ponlife. 

C'est  en  vertu  de  cette  concession  que  plusieurs  ordres  reli- 
gieux ont  conservé  des  liturgies  particulières,  qui  avaient  deux 
cents  ans  d'existence  à  l'époque  où  saint  Pie  V  publia  sa  bulle. 

4.  Livres  liturgiques. 

23.  Quels  sont  les  principaux  livres  de  la  liturgie  romaine  ? 

Ce  sont  :  le  missel,  le  bréviaire,  le  rituel,  le  pontifical,  le  céré- 
monial des  évoques  et  le  martyrologe. 

2i.  Que  renferme  le  missel? 

Le  missel  renferme  les  prières  et  les  cérémonies  de  la  messe. 

Le  missel  romain  actuel  a  été  corrigé  et  publié  successivement, 
d'après  les  décrets  du  concile  de  Trente,  par  saint  Pie  V,  Clé- 
ment VIII  et  Urbain  VIII. 

25.  Que  renferme  le  bréviaire? 

Le  bréviaire  °^  renferme  l'office  divin,  que  doivent  réciter  chaque 
jour,  au  nom  de  l'Église,  ceux  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés. 

Le  bréviaire  comprend  quatre  parties,  qui  correspondent  aux 
quatre  saisons  de  l'année  :  la  partie  d'hiver,  depuis  l'A  vent  jusqu'au 
Carême;  celle  du  printemps,  du  carême  à  la  Trinité;  celle  d'été,  de 
la  Trinité  au  premier  dimanche  de  septembre;  et  celle  d'au- 
tomne, du  premier  dimanche  de  septembre  à  l'Avent. 

Chaque  partie  contient  :  l*'  le  psautier  divisé  pour  la  semaine 
et  combiné  avec  l'ordinaire  du  temps;  2°  le  propre  du  temps; 

*  Bréviaire ,  du  latin  breviarium ,  abrégé  ;  ainsi  appelé ,  soit  parce  qu^il  est 
un  recueil  précis,  un  sommaire  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  instructif  et  de  plus  tou- 
chant dans  la  sainte  Écriture  et  la  Tradition ,  soit  parce  que  l'office  divin  ftit 
considérablement  abrégé  aux  temps  de  saint  Grégoire  VU. 
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3^  le  propre  des  saints;  4"  le  commun  des  saints  ;  5*^  des  prières 
diverses;  6^  un  supplément  d'offices  pour  certains  lieux. 

26.  Que  contient  le  rituel  ? 

Le  rituel^  contient  les  rites  sacrés  des  sacrements  et  des  autres 
fonctions  ecclésiastiques. 

Le  rituel  romain  actuel  a  été  publié  par  le  pape  Paul  V,  corrigé 
ensuite  et  augmenté  par  Benoît  XIV. 

27.  Que  renferme  le  pontifical  ? 

Le  pontifical  renferme  les  cérémonies  et  les  fonctions  réservées 
aux  évèques,  comme  la  consécration  des  saintes  huiles,  celle  des 
églises,  des  autels,  des  vases  sacrés,  l'administration  des  sacre- 
ments de  confirmation  et  d'ordre,  etc. 

La  première  édition  du  pontifical  actuel  fut  publiée  par  Clé- 
ment VIII,  et  la  seconde  par  Urbain  VIII. 

28.  Que  contient  le  cérémonial  des  évéques  ? 

Le  cérémonial  des  évêques  contient  les  cérémonies  qui  doivent 
s'observer  dans  les  églises  cathédrales  et  collégiales,  et,  en  partie, 
dans  les  autres  églises. 

Il  a  été  publié,  revu  et  corrigé  par  les  papes  Clément  VIII, 
Innocent  X,  Benoît  XIII  et  Benoît  XIV. 

29.  Que  renferme  le  martyrologe  ? 

Le  maryrologe  *>  renferme  le  catalogue  et  Téloge  des  saints 
dont  l'Église  rappelle  chaque  jour  la  mémoire. 

D'origine  très  ancienne,  ce  livre  fut  publié  successivement,  avec 
les  corrections  nécessaires,  par  les  papes  Grégoire  XIII,  Sixte- 
Quint,  Urbain  VIII,  Clément  X  et  Benoît  XIV.  A  chaque  canoni- 
sation, on  y  fait  les  additions  nécessaires. 

30.  Pourquoi  ces  livres  liturgiques  sont -ils  écrits  en  langue  latine? 

C'est  afin  :  i®  de  préserver  la  liturgie  des  variations  qui  se  pro- 
duisent si  fréquemment  dans  les  langues  vivantes;  2<»  d'affirmer 
l'unité  et  la  perpétuité  de  la  foi  catholique. 

31.  Y  a-t-il  des  livres  liturgiques  réservés  aux  fidèles? 

Les  fidèles  ont  à  leur  usage  des  livres  écrits  en  langue  vulgaire, 
extraits  des  précédents,  qu'on  appelle  livres  d'heures,  paroissiens, 
eucologes,  etc.  Ils  doivent  être  approuvés  par  les  évêques. 

Il  y  a  aussi,  pour  les  chantres,  des  livres  d'office,  avec  le  chant 
noté;  ils  se  divisent  ordinairement  en  deux  parties  :  le  graduel 

*  Rituel,  du  latin  rite,  qui  se  fait  selon  Tordre  prescrit. 
»>  Martyrologe,  des  mots  grecs  marturôn,  logos,  louange  des  martyrs. 
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pour  la  messe,  et  le  vespéral  ou  antiphonaire  pour  les  offices  du 
soir.  Mais  le  chant  proprement  dit  n'est  pas  partout  le  même;  il 
varie  souvent  d'un  diocèse  à  l'autre. 


5.  Chant  liturgique. 

32.  Quelle  est  la  forme  la  plus  expressive  de  la  langue  liturgique? 

C'est  le  chant  exécuté  par  le  clergé  et  par  le  peuple. 

33.  Le  chant  est-il  bien  ancien  dans  la  liturgie? 

Aucun  monument  ne  nous  indique  à  quelle  époque  le  chant  fut 
introduit  dans  le  service  divin  ;  mais  les  deux  Testaments  nous  le 
montrent  en  usage  dès  la  plus  haute  antiquité. 

3i.  Quelles  sont  les  traces  que  nous  en  offre  TAncien  Testament? 

Aussitôt  que  les  Juifs  furent  réunis  en  corps  de  nation  et  que 
le  culte  prit  une  forme  officielle,  ils  célébrèrent  par  leurs  chants 
les  louanges  de  leur  Créateur  et  Libérateur. 

Les  livres  saints  nous  ont  conservé  les  cantiques  inspirés  de 
Moïse,  de  Débora,  d'Anne,  mère  de  Samuel,  de  David,  d'Ézé- 
chias,  d'Habacuc,  d'Isaïe,  de  Judith,  des  trois  jeunes  H^reux  et 
de  plusieurs  autres  prophètes. 

David  composa  des  psaumes  et  établit  un  chœur  de  quatre 
mille  chantres,  ou  musiciens,  pour  louer  Dieu  devant  le  tabernacle. 
Salomon,  son  fils,  fit  observer  le  même  usage  dans  le  temple  de 
Jérusalem.  Au  retour  de  la  captivité,  Esdras  rétablit  le  chant  dans 
les  cérémonies  religieuses. 

Ils  chantaient  tous  ensemble  des  hymnes,  et  publiaient  la  Çfloire  dti 
Seigneur^. 

35.  Par  qui  le  chant  a-t-il  été  établi  dans  l'Église? 

Le  Sauveur  et  les  Apôtres ,  dit  saint  Augustin ,  nous  ont  eux- 
mêmes  donné  la  leçon,  l'exemple  et  le  précepte  de  la  psalmodie  et 
des  chants  religieux  ». 

Remplissez 'VOUS  du   Saint-Esprit,  vous  entretenant  de  psaumes, 

«  a  Voici  dix -neuf  siècles  que  TËglise  n'a  cessé  de  chanter,  et  «insi  conti- 
nuera-1- elle  jusqu'à  la  fin  du  monde;  et  le  chant  est  tout  autre  chose  pour 
elle  qu'un  passe-temps,  un  plaisir  qu'elle  prend  ou  donne  à  ses  heures;  c^est 
un  devoir,  un  devoir  toujours  prescrit,  toujours  accompli  ;  c'est  Tacc^nt  régulier 
de  son  langage  et  l'une  des  formes  de  son  culte.  On  chantait  dans  les  ciita- 
combes,  on  a  chanté  sur  les  échafauds,  on  chante  sur  les  cercueils;  on  ne 
chantera  jamais  tant  ni  d'un  cœur  si  joyeux ,  que  quand ,  sur  les  ruines  amon- 
celées par  l'Antéchrist,  on  lèvera  les  yeux  du  côté  de  rorient  pour  saluer  la 
venue  de  la  rédemption  dernière  et  totale.  »  (Ma^  Gay,  Vertus  chrét.  H,  p.  332.) 

^  I  Eadna,  xu,  11. 
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d'hfftnnes  et  de  cantiquea  spirituels,  chantant  et  psalmodiant  du  fond 
de  vos  cœurs  à  la  gloire  du  Seigneur^.  —  Instruisez -vous  et  exhortez- 
vous  les  uns  les  autres  par  des  psaumes,  des  hymnes  et  des  cantiques 
spiiritu^ls ,  chantant  de  cœur  avec  édification  les  louanges  du  Seigneur  •. 

36.  Qu'était  le  chant  liturgique  au  berceau  de  TÉglise  ? 

Primitivement,  ce  n*était  guère  qu'une  psalmodie  dont  les 
modulations  furent  empruntées  aux  Hébreux,  aux  Grecs  et  aux 
Romains. 

c(  De  TaffiDité  que  présentent  entre  elles  les  diverses  modulations  dont 
se  composent  les  récitatifs  liturgiques,  nous  nous  sommes  trouvé  en  droit 
de  conclure  que  ces  récitatifs  dérivent  tous  d'une  même  source  et  appar- 
tiennent à  une  môme  tradition.  Cette  tradition,  croyons-nous,  est  celle 
de  l'antiquité  tout  entière,  des  Grecs,  et  par  conséquent  des  Romains, 
aussi  bien  que  des  Juifs.  »  (D.  Pothier.  ) 

37.  Par  qui  8\-t-il  été  développé  et  perfectionné? 

Par  les  plus  grands  saints  et  les  plus  beaux  génies  de  TÉgliflA 
catholique  :  saint  Athanase,  saint  Damase,  saint  Ambroise,  saint 
Jean  Chrysoslome,  saint  Augustin,  saint  Gélase,  saint  Grégoire  le 
Grand  et  saint  Thomas  d'Aquin. 

38.  Quels  sont ,  parmi  ces  saints ,  ceux  qui  ont  pris  une  plus  large  part  à 
l'œuvre  du  chant  liturgique? 

Ce  sont  surtout  saint  Ambroise  et  saint  Grégoire  le  Grand». 

Saint  Ambroise  a  recueilli  les  mélodies  anciennes  et  les  a  coor- 
données avec  méthode  ;  il  a,  en  outre,  réglé  le  chant  des  psaumes 
et  composé  un  grand  nombre  d*hymnes.  Son  chant,  appelé c/iant 
amhrosien,  fut  suivi  pendant  deux  siècles. 

Saint  Grégoire,  vrai  créateur  du  chant  liturgique,  a  complété 
l'œuvre  de  saint  Ambroise  en  assujettissant  les  anciennes  mélo-* 
dies  aux  règles  de  Tharmonie,  et  en  les  disposant  selon  les  exi- 
gences de  Tofflce  divin  ;  de  telle  sorte  que  Benoît  XIV  a  pu  dire  : 
€  Le  chant  de  1  Église,  c'est  le  o/iant  grégorien.  » 

39.  Quels  sont  les  caractères  du  chant  grégorien  ? 

Le  chant  grégorien  est  :  !•  Simple  et  de  facile  exécution.  C'est 
un  chant  vraiment  populaire  •>. 

ft  En  quelque  lieu  que  vous  dirigiez  vos  pas,  le  laboureur  chante  le 

A  On  doit  à  saint  Ambroise  les  quatre  tons  authentiques  ou  impairs,  et  à 
saint  Grégoire  les  quatre  tous  plagaux  ou  pairs. 

b  Au  témoignage  de  saint  Jérôme,  les  Ûdèles  savaient  de  mémoire  les  psaumes 
et  les  hymnes  de  l'Église,  et  ils  ne  connaissaient  guère  d'autre  prière.  Saint  For- 

»  Éphép.,  V,  18,  19.  -  *  Col,  ut,  16. 
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joyeux  alléluia ;\e  moissonneur,  baigné  de  sueur,  s'encourage  par  le  chant 
des  psaumes;  et  le  vigneron,  taillant  sa  vigne,  fait  retentir  les  airs  des 
accents  du  psalmiste.  i>  (S.  Jérômi;:.) 

2«  Sobre,  modeste,  ajoutant  à  l'expression  des  paroles,  sans  les 
couvrir,  les  étouffer,  les  dénaturer  jamais. 

«  Que  le  chant  dissipe  la  tristesse,  calme  la  colore;  qu'au  lieu  d'ôtoindre 
le  sens  de  la  lettre,  il  le  féconde;  car  ce  n'est  pas  un  léger  détriment  de 
la  grâce  spirituelle  que  d'être  détourné  de  goûter  Futilité  du  sens  par  la 
frivolité  du  chant,  de  s'appliquer  davantage  à  produire  des  sons  habiles 
qu'à  faire  pénétrer  les  choses  elles-mêmes.  »  (S.  Bkrnahd.) 

3«  Plein  de  douceur,  d'onction,  de  suavité,  de  piété  ». 

((  Que  l'harmonie  des  chants  se  fasse  entendre  dans  toute  sa  suavité.  >» 
(S.  Léon  LE  Grand.) 

«  S'il  s'agit  du  chant,  qu'il  soit  plein  de  gravité,  également  éloigné  de 
la  mollesse  et  de  la  rusticité.  Qu'il  soit  suave,  sans  être  léger;  doux  aux 
oreilles,  pour  toucher  le  cœur.  10  (S.  Bernard.) 

40.  Que  fit  saint  Grégoire  le  Grand  pour  répandre  le  chant  liturgique  V 

i«  Il  recueillit  les  diverses  mélodies  dans  son  antiphonaire  ; 
2p  il  établit  à  Rome,  dans  son  propre  palais,  une  école  de  chant 
devenue  justement  célèbre  *». 

Ses  successeurs  envoyèrent  des  maîtres -chantres  dans  les 
diverses  contrées  de  l'Europe  :  saint  Agathon  en  envoya  en  Angle- 
terre, saint  Grégoire  II  en  Allemagne,  et  le  pape  Adrien  I«»"  en 
France. 

41.  De  quel  danger  le  chant  liturgique  fut -il  plusieurs  fois  menacé? 

De  l'invasion  de  la  musique  mondaine.  Mais  il  fut  constamment 
protégé  et  sauvé  par  les  pontifes  romains. 

Auxiv®  siècle,  par  Jean  XXII,  qui  proscrivit  le  déchant,  et  ne 
toléra  que  quelques  accords  pour  la  mélodie,  par  exemple,  à  roc- 

tunat,  évèque  de  Poitiers,  allirmc  que  tout  le  monde  chantait  les  psaumes  en 
commun,  sur  l'ordre  de  l'évêque.  L'usage  de  chanter  à  deux  chœurs  fut  introduit 
à  Antioche  par  saint  Flavien,  à  Constantinople  par  saint  Jean  Chrysostome,  à 
Milan  par  saint  Ambroise,  et  à  llippone  par  saint  Augustin. 

»  a  Je  ne  sache  pas  une  seule  œuvre  sortie  du  cerveau  d'un  grand  mattre  qui 
puisse  affronter  le  parallèle  avec  la  majesté  redoutable  de  ces  chants  sublimes 
que  nous  entendons  chaque  jour  dans  nos  temples,  dans  i^s  cérémonies  fu- 
nèbres ;  le  Dies  irw,  le  Dr  profundis.  Rien  n'atteint  à  cette  hauteur  ni  à  celte  puis- 
sance d'expression  et  d'impression.  »  (Gounod.)  —  «  Pour  moi;  je  donnerais 
volonliei*s  toutes  mes  œuvres  pour  avoir  été  l'auteur  de  la  Préface.  »  (.Mozart.) 

b  Saint  Grégoire  enseignait  lui -môme  le  chant,  et  longtemps  après  s»  mort 
on  montrait  à  Home  le  lit  sur  lequel,  retenu  par  la  goutte,  il  donnait  ses  leçons 
de  chant. 
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tave,  à  la  quinte,  à  la  quarte,  et  autres  semblables,  mais  de  façon 
que  l'intégrité  du  chant  demeurât  sans  atteinte. 

Au  seizième  siècle,  par  les  Pères  du  concile  de  Trente,  qui  défen- 
dirent «  toute  musique  mondaine  et  lascive,  soit  des  voix,  soit  de 
Torgue  »,  et  ordonnèrent  «  que,  dans  la  création  des  séminaires, 
les  jeunes  clercs  seraient  appliqués  à  l'étude  du  chant  ecclésias- 
tique^ ». 

Depuis  lors,  et  tout  récemment  encore,  la  Congrégation  des 
Rites  a  donné  plusieurs  règlements  relatifs  au  chant  liturgique 
et  à  la  musique  religieuse. 

42.  Par  qui  le  chant  liturgique  a-t-il  été  combattu? 

Par  les  ennemis  de  la  doctrine  de  l'Église  :  les  ariens,  les  pro- 
testants et  les  gallicans. 


6.  Importance  de  la  liturgie. 


43.  Quelle  est  rimportance  de  la  liturgie  ? 

<ic  La  liturgie,  dit  Bossuet,  est  le  principal  instrument  de  la 
tradition  chrétienne.  Elle  est  tout  à  la  fois  très  agréable  à  Dieu , 
très  utile  à  l'Église,  très  instructive  et  très  consolante  pour  les 
fidèles.  ]> 

<  Les  rites  sacrés,  dit  le  pape  Sixte-Quint,  les  cérémonies  dont  rÉglise 
se  sert  dans  Tadministration  des  sacrements,  les  divins  offices  et  son  culte 
divin  envers  Dieu  et  les  saints,  renferment  pour  le  chrétien  une  grande 
instruction ,  une  belle  profession  de  foi  ;  ils  relèvent  la  majesté  des  choses 
saintes,  portent  les  fidèles  à  la  méditation  des  plus  sublimes  vérités,  et 
les  embrasent  du  feu  sacré  de  la  dévotion.  )) 

44.  Pourquoi  la  liturgie  est -elle  très  agréable  à  Dieu? 

Parce  qu'elle  est  :  !<>  Une  louange  pure.  C'est  la  prière  même  de 
TEsprit- Saint, 

Je  répandrai  sur  la  maison  de  David  et  sur  les  habitants  de  Jérusa- 
lem un  esprit  de  arâce  et  de  prières  '^, 

2^  Une  louange  universelle  et  perpétuelle.  Comme  le  psalmiste, 
rÉglise  chante  sept  fois  le  jour  les  louanges  du  Seigneur^,  et  crie 
devant  Dieu  le  jour  et  la  nuit  ^. 

*  Session  XXIIf,  ch.  xviii.  —  ^  Zach.,  xii.  10.  —  ^  Ps.  cxviii.  164.  —  *  Pa.  i.xxvi,  1,  2. 
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45.  Comment  la  liturgie  est -elle  utile  à  TÉglise? 

1*  Elle  est  une  règle  de  foi,  C*est  ainsi  (}u*elle  nous  enseigne 
que  le  Saint-Esprit  procède  aussi  du  Fils;  qu'elle  donne  au  Sym- 
bole dit  de  saint  Athanase  sa  valeur  dogmatique  ;  qu'elle  fixe  la 
canonicité  des  livres  saints,  qu'elle  nous  rappelle  la  virginité  de 
Marie,  après  comme  avant  le  divin  enfantement. 

2^  Elle  est  un  lieu  thëologique^.  Pour  confondre  les  icono- 
clastes, rÉglise  constate  le  culte  des  saintes  images  exprimé  dans 
ses  rites.  Aux  blasphèmes  de  Bérenger,  elle  oppose  sa  croyance 
perpétuelle  à  la  présence  réelle  exprimée  dans  les  secrètes  et  les 
postcommunions  du  missel  romain  ;  et  aux  sacramentaires  du 
seizième  siècle,  sa  formule  liturgique  :  Lauda  Sion.  Ayant  à  établir 
la  nécessité  de  la  prière  pour  obtenir  le  progrès  de  la  justice  dans 
les  âmes,  le  concile  de  Trente  invoque  le  témoignage  de  TÉglise 
par  la  liturgie  :  a  Cette  augmentation  de  justice,  dit-il,  la  sainte 
%lise  la  demande,  quand  elle  prie  en  cette  manière  :  «  Donnez- 
«  nous,  Seigneur,  Taccroissement  de  la  foi,  de  Tespérance  et  de 
t  la  charité  ^  » 

a  Les  rites  sacrés ,  bien  que  par  eux-mêmes  ils  n'aient  pas  été  institués 
pour  démontrer  la  vérité  des  dogmes  catholiques,  les  traduisent  pour 
ainsi  dire  et  les  expriment  d'une  manière  vivante  '.  b 

3^  Elle  est  un  lien  d'unité.  «  C'est  surtout  dans  Tunique  forme 
des  prières  contenues  au  bréviaire  romain,  dit  Clément  VIII,  que 
cette  communion  avec  Dieu,  qui  est  un,  doit  être  perpétuellement 
gardée;  afin  que  dans  l'Église,  répandue  par  tout  l'univers,  les 
fidèles  de  Jésus-Christ  invoquent  Dieu  par  les  seuls  et  mêmes  rites 
de  chants  et  de  prières.  »  «  Aussi,  remarque  saint  Pie  V,  les  fau- 
teurs d'hérésies  et  de  schismes  se  sont  empressés  de  se  créer  une 
liturgie  particulière,  et  de  déchirer,  au  moyen  de  ces  nouveaux 
offices  dissemblables  entre  eux,  la  communion  qui  consiste  à 
offrir  au  même  Dieu  des  prières  et  des  louanges  dans  une  même 
forme.  » 

40  Elle  est  le  dépôt  officiel  du  dogme  catholique. 

a  La  foi  de  TËglise  se  trouve  dans  ses  prières.  »  (S.  Augustin.)  —  «  La 
loi  de  prier  établit  celle  de  croire.  »  (S.  Célestin.) 


«  Lieux  théologiques,  ce  terme  désigne  les  sources  où  les  théologiens  peuvent 
puiser  des  arguments  pour  établir  leurs  sentiments  ou  pour  réfuter  ceux  des 
autres. 

*  Session  VI,  cli.  xr.  -  -  Léon  \III,  Kncycl.  Orientalium  dioniicia  BccleHamm 
(  36  noT.  1894  ). 
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46.  Comment  la  litnrgie  instruit -elle  les  fidèles? 

1«  En  leur  rappelant  chaque  année  les  principaux  dogmes  et  les 
principaux  préceptes  de  la  vie  chrétienne. 

c  La  liturgie,  dit  dom  Gnéranger,  est  le  cycle  divin  ,  où  rayonnent  à 
leurs  places  toutes  les  œavres  de  Dieu  :  le  septénaire  de  la  création  ;  la 
Pique  et  la  Pentecôte  de  Tancien  peuple  ;  la  visite  du  Verbe  incamé ,  son 
sacrifice,  sa  victoire,  la  descente  de  son  Esprit,  la  divine  Eucharistie  ; 
les  gloires  inénarrables  de  la  Mère  de  Dieu,  la  splendeur  des  anges,  les 
mérites  et  les  triomphes  des  saints  :  en  sorte  que  Ton  peut  dire  qu'il  a  son 
point  de  départ  sous  la  loi  des  patriarches ,  ses  progrès  sous  la  loi  écrite, 
sa  consommation  toujours  croissante  sous  la  loi  d'amour,  jusqu'à  ce 
qu'étant  enfin  complet ,  il  s'évanouisse  dans  l'éternité.  » 

2»  En  leur  montrant  comment  toutes  les  créatures  louent  le 
souverain  Maître.  Chaque  règne  le  loue  à  sa  façon  :  le  règne 
minéral  fournit  la  pierre  et  le  marbre  pour  ses  tomples,  Tor  et 
l'argent  pour  les  vases  sacrés;  le  règne  végétal  offre  ses  fleurs 
pour  l'ornement  des  églises,  le  pain  et  le  vin  pour  l'eucharistie, 
Thuile  pour  plusieurs  autres  sacrements,  l'encens  pour  ses  céré-^ 
monies,  le  lin  et  le  chanvre  pour  les  vêtements  de  ses  ministres; 
dans  le  règne  animal  le  ver  à  soie  fournit  ses  phis  beaux  tissus,  et 
l'abeille  sa  cire  parfumée. 

«  Toute  créature  veut  honorer  Dieu  et  adore  son  principe  autant  qu'elle 
en  est  capable.  Mais  la  nature  invisible,  privée  de  raison,  n'a  point  d'intel- 
ligence pour  le  connaître  ni  de  cœur  pour  l'aimer.  A  l'homme  de  prêter 
une  voix,  une  intelligence  et  un  cœur  brûlant  d'amour  à  toute  la  nature 
visible,  pour  qu'elle  aime  en  lui  et  par  lui  la  beauté  invisible  de  soi|  Créa- 
teur. »  (BossuET.) 

Otivrtiges  du  Seigneur,  bénissez  tous  le  Seigneur;  louez-le,  et  exaltez- 
le  souverainement  dans  tous  les  siècles^. 

47.  Gommeht  la  liturgie  est- elle  pour  les  fidèles  une  source  de  consolations? 

4*  Elle  lent*  Rappelle  sans  cesse  les  perfections  de  leur  Père 
céleste  :  sa  beauté,  son  infinité,  son  éternité,  son  immensité,  sa 
puissance,  sa  justice,  sa  bonté.  Les  psaumes  en  particulier  leur 
redisent  à  chaque  fonction  liturgique  les  grandeurs  et  les  miséri- 
cordes du  Seigneur. 

Nations,  loiiez  toutes  le  Seigneur  ;  peuples ,  louez -le  tous;  parce  que 
sa  miséricorde  a  été  puissamment  affermie  sur  nous,  et  que  la  vérité  du 
Seigneur  demeure  éternellement*. 

2o  Elle  les  fait  souvenir  chaque  jour  de  leur  filiation  divine  et 
de  leurs  immortelles  destinées.  Ce  sont  les  sentiments  et  les 

*  Dan.,  m,  67.  —  -  Pb.  cxvi,  1,  2. 
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pensées  que  ne  cessent  de  réveiller  en  nous  les  chants  du  Psal- 
miste. 

Comme  un  père  a  une  compassion  pleine  de  tendresse  pour  ses  enfants  , 
ainsi  le  Seigneur  est  touché  de  compassion  pour  ceux  qui  le  craignent  *. 
—  Celui  qui  demeure  sous  Vassistance  du  Très-Haut,  se  reposera  sous  la 
protection  du  Dieu  du  ciel.  Il  dira  au  Seigneur  :  Vous  êtes  mon  défen^ 
seur  et  mon  refuge  ;  il  est  mon  Die^i,  et  j'espérerai  en  lui  '. 

«  Que  de  fois,  s'écrie  saint  Augustin,  vivement  ému,  j'ai  pleuré  au  chant 
de  vos  hymnes  et  de  vos  cantiques,  ô  mon  Dieu,  lorsque  retentissait  sua- 
vement la  voix  mélodieuse  de  votre  Église  !  Les  paroles  s'insinuaient  dans 
mes  oreilles,  la  vérité  pénétrait  mon  âme,  le  sentiment  affectueux  de  la 
piété  s'animait  en  moi,  mes  larmes  coulaient,  et  elles  étaient  mon  bon- 
heur. « 


RÉSUMÉ 


Notions  générales  sur  la  liturgie.  —  La  liturgie  est  Tensemble  des  céré- 
monies et  des  rites ,  au  moyen  desquels  TÊglise  exprime  et  manifeste  sa  religion 
envers  Dieu.  Les  lois  qui  président  à  son  exercice  portent  le  nom  de  imbriques. 
L'Église  attache  une  grande  importance  à  rob8ei*vation  des  lois  liturgiques,  parce 
que  ces  lois  maintiennent  Tuniformité  dans  le  culte  divin ,  conservent  le  dogme 
catholique  et  montrent  Tunité  de  foi,  d*espérance  et  de  charité,  qui  unissent  tous 
les  fidèles  dans  une  même  fkmille. 

Historique  de  la  liturgie.  —  Gomme  la  religion ,  la  liturgie  remonte  à  l'ori- 
gine du  monde. 

Ses  principaux  actes,  sous  le  régime  patriarcal,  consistent  surtout  dans  Toffirande 
des  sacrifices,  dans  la  dédicace  des  lieux  où  s'est  manifestée  la  présence  du  Sei- 
gneur, et  dans  l'érection  des  autels.  Il  est  sur  que  Dieu  a  révélé  aux  hommes 
ces  diverses  pratiques  liturgiques,  car  elles  se  reproduisent  toujours  avec  des 
caractères  précis  et  déterminés,  et  le  Seigneur  même  loue  Abraham  d'avoir 
observé  ses  cérémonies  et  ses  lois.  —  Sous  la  religion  mosaïque,  la  liturgie 
prend  une  forme  fixe  qu'elle  doit  garder  jusqu'à  la  venue  du  Rédempteur.  La 
liturgie  mosaïque  a  été  perfectionnée  par  Jésus-Christ.  Après  avoir  accompli  toutes 
les  prescriptions  anciennes ,  la  veille  de  sa  mort  il  a  établi  le  sacrifice  eucharis- 
tique, qui  est  le  centre  de  la  liturgie  nouvelle,  et  il  a  investi  les  Apôtres  des  pou- 
voirs nécessaires  pour  compléter  son  œuvre  à  travers  les  siècles. 

Les  Apôtres  ont  arrêté  les  points  fondamentaux  de  la  liturgie  chrétienne; 
mais  chaque  siècle  est  venu,  dans  la  suite,  apporter  son  tribut  au  cycle  litur- 
gique. Les  Constitutions  apostoliques,  attribuées  à  saint  Clément  de  Rome  et 
qui  remontent  à  la  fin  du  deuxième  siècle,  ont  été  le  premier  recueil  de  la 


^rs.  cil,  13.—  *Pb.  xo,  1,  2. 
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Tradition  apostolique.  Parmi  les  pontifes  qui  ont  travaillé  plus  spécialement  à 
conserver  et  à  développer  la  liturgie  romaine,  on  peut  citer:  saint  Sixte,  saint 
Sylvestre,  saint  Damase  1»^,  saint  Léon,  saint  Gélase,  saint  Grégoire  le  Grand, 
Etienne  II,  saint  Pie  V,  Clément  VIII,  Benoit  XIV  et  Pie  IX. 

Différentes  espèces  de  liturgies.  — <  On  distingue  les  liturgies  orientales  et 
les  liturgies  occidentales. 

Les  principales  liturgies  orientales  sont  :  !<>  la  liturgie  de  saint  Jacques,  ou 
de  Jérusaleni;  2«  la  liturgie  de  ^aint  Marc,  ou  d'AlexandiHe;  3»  la  liturgie  de 
saint  Basile  ;  4"»  la  liturgie  de  saint  Jean  Chrysostome ,  ou  de  Constantinople  ; 
5»  la  liturgie  des  Ai^iéniens,  empruntée  en  grande  partie  à  celle  de  Constan- 
tinople ;  6^  les  liturgies  des  Maronites, 

Les  principales  liturgies  occidentales  sont  :  !<>  la  liturgie  romaine,  qui  remonte 
à  saint  Pierre;  2o  la  liturgie  ambrosienne,  suivie  encore  dans  l'église  de  Milan; 
30  la  liturgie  mozarahique,  suivie  en  Espagne  depuis  le  septième  siècle  jusque 
vers  la  fin  du  onzième  siècle,  où  elle  fut  remplacée  par  la  liturgie  romaine; 
40  la  liturgie  gallicane,  suivie  dans  les  Gaules  jusqu'à  Pépin  et  Charlemagne. 

Le  pape  saint  Pie  V  prescrivit  le  retour  à  l'unité  romaine,  et  ne  laissa  subsister 
que  les  liturgies  comptant  deux  cents  ans  d'existence. 

Livres  liturgiques.  —  Les  principaux  livres  de  la  liturgie  romaine  sont  : 
\^  le  inissel,  qui  renferme  les  prières  et  les  cérémonies  de  la  messe;  ^^  le 
bréviaire,  qui  contient  l'olfice  divin;  3°  le  rituel,  où  se  trouvent  les  cérémonies 
des  sacrements  et  des  autres  fonctions  ecclésiastiques  ;  4»  le  pontifical,  qui  ren- 
ferme les  fonctions  réservées  aux  évoques  ;  5°  le  cérémonial  des  éuêques,  con- 
tenant les  cérémonies  qui  doivent  s'observer  dans  les  cathédrales  et  les  collé- 
giales ;  6"  le  martyrologe,  qui  renferme  le  catalogue  et  l'éloge  des  saints  dont 
l'Église  l'appelle  chaque  jour  la  mémoire.  —  Pour  l'usage  des  fidèles ,  il  y  a  les 
livres  d'heures,  les  paroissiens,  les  vespéraux  et  les  graduels.  Ces  livres  doivent 
être  approuvés  par  les  évèques. 

Chant  liturgique.  —  Le  chant  exécuté  par  le  clergé  et  par  le  peuple  est  la 
forme  la  plus  expressive  de  la  langue  liturgique.  Saint  Ambroise  et  saint  Gré- 
goire le  Grand  sont  ceux  qui  ont  pris  une  plus  large  part  au  développement 
et  à  la  perfection  du  chant  liturgique.  Saint  Ambroise  a  recueilli  les  mélodies 
anciennes  et  les  a  coordonnées  avec  méthode  ;  saint  Grégoire ,  vrai  créateur  du 
chant  liturgique,  a  complété  l'œuvre  de  l'évêque  de  Milan  en  assujettissant  les 
anciennes  mélodies  aux  règles  de  l'harmonie.  —  Le  chant  grégorien  est  simple, 
plein  de  douceur  et  de  piété.  11  a  été  plusieui-s  fois  menacé  de  l'invasion  de  la 
musique  mondaine.  Les  pontifes  romains  l'ont  constamment  protégé. 

Importance  de  la  liturgie.  --  La  liturgie  est  le  principal  instrument  de  la 
Tradition  chrétienne.  Elle  est  très  agréable  à  Dieu,  parce  qu'elle  est  une  louange 
pure ,  universelle  et  perpétuelle.  Elle  est  utile  à  l'Église ,  car  elle  est  une  règle 
de  foi ,  un  lieu  théologique,  un  lien  d'unité  et  le  dépôt  officiel  du  dogme  catho- 
lique. Elle  instruit  les  fidèles  en  leur  rappelant  chaque  année  les  principaux 
dogmes  et  les  préceptes  fondamentaux  de  la  vie  chrétienne;  elle  est  ainsi  pour 
eux  une  source  abondante  de  consolations. 

21* 
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Î  Définition. 
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(  Érection  des  aateia. 
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De  saint  Marc,  ou  d'Alexandrie. 
Lltnrgles  orientales  ^  ^*^  «a^t  Baniie. 

1  De  sat  n  t  Juan  Oh  rysostome,  ou  de  Con  staiitlnople. 
r  Des  Arméniens. 
\  Des  Maronites. 

Romaine. 
Ambrosienne. 
Mosarabique. 
\  Gallicane. 

En  Occident,  on  doit  suivre  la  liturgie  romaine,  sauf  Indtdt 

Le  missel,  renfermant  les  prières  de  I«  mesK* 
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tions ecclésiastiques. 
Le  pontifical,  où  se  trouvent  les  oérémonSes 

des  fonctions  réservées  anx  évêqnes. 
Le  cérémonial  des  évéqnes,  contenant  les  céré- 
monies pour  les  cathédrales  et  les  ooIlétpal«L 
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f  Chœur  établi  par  David,  Salomon,  £«dras. 
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(  Sa  propagation. 
^  Dangers  qui  ont  menacé  le  chant  liturgique. 
^A  regard  de  Dlen  :  Louange  pure,  universelle  et  perpétuelle. 

/  Règle  de  foi. 
î  A  l'égard  de  TÉglise    î^î'^  thé,iloglqne. 
^  /  ^*®^  d'unité. 

\  Dépôt  officiel  du  dogme  catholique. 
^  A  l'égard  des  fidèles  :  Source  de  lumières  et  de  consolations. 


Pour  les  ministres  < 


Pour  les  fidèles 


CHAPITRE  XVIII 

DES  ÉGLISES 


SoMMAiBB.  —  1.  Des  éallses  en  général.  Distinction  dos  églises.  Fdrlne  et  orientation  don 
égliMS.  Oonsécracion  et  bénédiction  des  églises.  —  8.  Des  cloches.  —  8.  Des  cimetières. 


1.  Des  églises  en  général. 

1.  OVi  peut -on  célébrer  le  culte  divin? 

Dieu,  étant  partout,  peut  recevoir  partout  les  adorations  et  les 
hommages  des  hommes;  cependant  il  a  daigné  fixer  lui-même  un 
lieu  consacré  à  son  culte.  Sous  l'ancienne  loi ,  ce  fut  le  tabernacle 
et  plus  tard  le  temple  de  Jérusalem;  sous  la  loi  nouvelle,  c'est 
l'église  ou  le  temple  chrétien. 

2.  Qu'est-ce  qu'une  église»? 

C'est  un  édifice  public  affecté  au  culte  divin,  où  les  fidèles  se  réu- 
nissent pour  l'oblation  du  sacrifice,  la  réception  des  sacrements  et 
la  participation  aux  autres  cérémonies  religieuses. 

3.  Y  eut -il  des  églises  dès  l'origine  dihchristianisme  ? 

Au  temps  des  Apôtres,  il  y  eut  certainement  des  oratoires  où 
les  fidèles  se  rassemblaient  pour  assister  aux  cérémonies  du  culte, 
comme  l'atteste  ce  passage  de  saint  Paul  :  «  J'apprends  que 
lorsque  vous  vous  assemblez  dans  l'église,  il  y  a  des  divisions 
parmi  vous*.  » 

Dès  avant  Constantin,  on  établissait,  autant  que  les  circonstances 
le  permettaient,  des  lieux  de  réunion  partout  où  pénétrait  la  foi. 
Dans  les  moments  de  persécution  violente,  tous  les  lieux  servaient 
au  culte  divin  :  bois,  cavernes,  maisons  particulières,  et  jus- 
qu'aux prisons.  On  se  réunissait  même  dans  des  chapelles  sou- 
terraines, comme  à  Rome,  au  sein  des  catacombes. 

>  Église,  du  ^receklesia,  assemblée,  lieu  où  l'on  se  réunit.        ^ 
*  1  Cor.,  XI,  18. 
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4.  Le  saint  sacrifice  pent-U  se  célébrer  ailleurs  que  dans  une  église? 
Non;  le  droit  oaoon  le  défend,  si  ce  n'est  dans  certains  cas 

déterminés  ^ 

Distinction  des  églises. 

5.  Y  a-t-il  nne  distinction  entre  les  églises? 

Oui,  on  distingue  :  les  basiliques,  les  métropoles,  les  simples 
cathédrales,  les  collégiales,  les  églises  paroissiales,  les  succur- 
sales, les  églises  des  ordres  religieux  et  les  églises  des  associa- 
tions ou  confréries. 

6.  Qa'appelle-t- on  basiliques? 

Les  bdsiliques  sont  les  églises  qui  tiennent  le  premier  rang  à 
cause  de  leur  dignité  et  de  leurs  privilèges. 

7.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  basiliques? 

Deux  sortes  :  les  basiliques  majeures  et  les  basiliques  mineures. 

Il  y  a  quatre  basiliques  majeures  ou  patriarcales,  qui  sont  à 
Rome  :  Saint- Jean  de  Latran,  Saint -Pierre  du  Vatican,  Saint - 
Paul  hors  les  murs  et  Sainte -Marie-Majeure.  Elles  représentent, 
la  première,  le  patriarcat  d'Occident  et  du  monde  catholique,  et 
les  autres,  les  patriarcats  de  Constantinople ,  d'Alexandrie  et 
d'Antioche. 

Les  autres  basiliques  de  Rome  sont  appelées  basiliques  mineures. 
En  dehors  de  Rome,  quelques  églises  ont  reçu  du  Pape  le  titre  de 
basiliques  mineures,  comme  les  églises  de  Saint- Sernin  et  de  la 
Daurade,  à  Toulouse,  et  celle  de  Notre-Dame  de  Lourdes. 

8.  Qu'appelle -t- on  métropoles? 

Les  métropoles^  sont  les  églises  où  siègent  les  archevêques. 

Il  y  en  a  de  trois  sortes  :  les  métropoles  simples .  les  métropoles 
prlmatialcs  et  les  métropoles  patriarcales,  suivant  que  leur  arche- 
vêque est  simplement  métropolitain ,  ou  qu'il  est  primat  ou  pa- 
triarche. 

9.  Qu'appelle-t-on  cathédrale? 

La  cathédrale^  est  Téglise  où  siège  Tévéque. 

10.  QuVntend-on  par  collégiale? 

La  collégiale  est  une  église  dont  le  clergé  forme  un  chapitre  en 
dehot^s  de  la  cathédrale. 

•  Métropole,  du  grec  metropolis,  ville  mère. 
^  Cathédrale,  du  grec  cathedra,  siège. 

^  Voir  Ch.  Z,  Clreonsunoes  de  la  célébration  de  In  messe,  p.  302,  n»  76. 
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il.  Qu'est-ce  qu'âne  église  paroissiale,  une  succursale? 

L'église  paroissiale  est  celle  qui  est  desservie  par  un  curé.  La 
succursale  est  un  secours  pour  la  paroisse;  on  y  fait  le  service 
divin  pour  la  commodité  des  habitants  trop  éloignés  de  l'église  pa- 
roissiale. 

12.  Que  résulte -t- il  de  la  distinction  des  églises? 

Il  en  résulte  pour  le  clergé  un  rang  de  préséance  dans  les 
réunions  et  les  processions  publiques.  Cependant  les  basiliques 
non  cathédrales  n'ont  pas  la  prééminence  sur  les  cathédrales,  alors 
même  que  celles-ci  ne  seraient  pas  basiliques. 

13.  Doit -on  faire  une  distinction  entre  les  églises  et  les  oratoires? 

Oui;  comme  aussi  entre  les  oratoires  publics  et  les  oratoires 
privés. 

L'église  est  un  édifice  sacré  construit  principalement  à  l'usage 
de  tous.  L'oratoire  public,  comme  les  chapelles  des  hôpitaux,  des 
séminaires,  etc.,  tout  en  ayant  une  porte  d'entrée  sur  la  voie 
commune,  est  surtout  destiné  à  l'usage  d'une  communauté. 
L'oratoire  privé  est  à  l'usage  d'une  famille  ou  d'un  particulier. 

Forme  et  orientation  des  églises. 

14.  Y  a-t-il  une  forme  particulière  assignée  pour  les  églises? 

La  liturgie  n'en  assigne  aucune.  Aussi  cette  forme  a-t-elle 
varié  beaucoup. 

L'empereur  Constantin  ayant  donné  au  culte  plusieurs  basiliques 
païennes  ou  prétoires  de  la  justice",  les  églises  prirent  souvent  à 
cette  époque,  et  même  dans  la  suite,  la  forme  de  ces  édifices,  qui 
était  celle  d'un  rectangle,  ordinairement  terminé  en  demi-cercle. 

15.  Quelle  description  les  anciens  auteurs  ecclésiastiques  nous  ont-ils  laissée 
de  ces  basiliques  devenues  des  églises  ? 

Chaque  église  était  séparée,  autant  que  possible,  de  tous  les 
bâtiments  profanes,  éloignée  du  bruit  et  environnée  de  cours, 
de  jardins,  de  bâtiments,  dépendants  de  l'église  même,  qui  tous 
étaient  enfermés  dans  une  enceinte  de  murailles. 

Ces  bâtiments  étaient:  le  baptistère,  c'est-à-dire  le  lieu  où  Ton 
donnait  le  baptême;  le  gazophilacixim  ou  diaconium,  confié  aux 
diacres,  et  qui  servait  à  garder  les  ornements  et  les  vases  sacrés  ; 
le  salutatorium,  salle  de  réception  de  l'évêque  ;  le  secreianiim, 
grande  salle  où  l'évêque  s'assemblait  avec  son  clergé,  pour  traiter 


^  Basilique,  du  grec  basilikê  (baaileus  rex,  maison  royale),  parce  qui>  la 
justice  y  était  rendue  par  les  rois  ou  en  leur  nom. 
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en  secret  des  affaires  ecclésiastiques,  c'est  là  qu'était  la  sacristie  ; 
la  bibliothèque,  les  écoles  &t  les  togrements  des  prêtres  et  des  clercs. 

On  entrait  d'abord  dans  une  cour  carrée,  environnée  de  galeries 
couvertes  et  soutenues  de  colonnes,  comme  sont  les  cloîtres  des 
monastères.  Dans  cette  cour,  appelée  parvis,  il  y  avait  un  espace 
consacré ,  ou  cimetière ,  et  au  milieu  était  une  ou  plusieurs  fon* 
taines,  où  les  fidèles  se  lavaient  les  mains  et  le  visage  avant  la 
prière.  Nos  bénitiers  leur  ont  succédé. 

Sous  les  galeries  se  tenaient  les  pauvres  mendiants ,  à  qui  il 
n'était  pas  permis  de  demander  l'aumône  dans  l'église;  et  avec 
eux,  tous  ceux  qui  avaient  défense  d'y  pénétrer  :  les  excommuniés, 
ou  même  certains  pénitents,  les  pl^eurayits. 

Au  fond  de  la  cour  d'entrée  se  trouvaient  les  premières  portes 
de  l'église,  ordinairement  au  nombre  de  trois.  Elles  s'ouvraient 
dans  la  première  partie  du  temple  appelée  pronaos,  avant-nef.  Là  se 
trouvaient  les  écoutants,  ou  seconde  classe  des  pénitents,  ainsi  que 
les  infidèles,  les  juifs,  les  catéchumènes,  qui  pouvaient  entendre 
les  instructions. 

Trois  autres  portes  donnaient  entrée  du  p^^onaos  dans  la  nef 
ou  l'église  elle-même.  Près  de  ces  portes,  et  à  l'intérieur,  se  tenait 
la  troisième  classe  des  pénitents ,  les  prosternés, 

La  ne/**  avait  trois  parties  :  il  y  avait  la  nef  principale,  qui  occu- 
pait le  milieu,  et  qui  était  en  partie  laissée  libre  pour  la  circula- 
tion du  clergé;  il  y  avait  ensuite  les  deux  nefs  latérales,  celle  de 
droite  était  réservée  aux  hommes,  et  celle  de  gauche  aux  femmes. 
A  la  tête  des  hommes,  étaient  les  ascètes  et  les  moines;  fi  la  tête 
des  femmes,  les  vierges  consacrées  à  Dieu.  Les  pénitents  de  la 
quatrième  classe,  les  consistants,  étaient  séparés  des  autres  fidèles; 
ils  pouvaient  assister  à  tout  le  sacrifice,  mais  sans  pouvoir  prendre 
part  à  l'olTrande  et  à  la  communion. 

Dans  la  nef  du  milieu,  et  vers  le  haut,  était  le  chœur,  place  des 
chantres  et  des  clercs  inférieurs.  Là  aussi  se  trouvait  Vambon  ^ 
ou  jubé^,  tribune  un  peu  élevée,  où  Ton  montait  des  deux  côtés 
pour  les  lectures  publiques.  Quelquefois  il  y  en  avait  deux,  un 
de  chaque  côté,  pour  ne  point  cacher  l'autel. 
- 

»  Nel,  du  grec  naôs,  navire,  vaisseau.  La  nef  d'éûlise  est  ainsi  appelée,  parce 
qu'elle  a  souvent  la  forme  d*un  navire  renversé.  L'Église,  figurée  par  Farche  de 
Noé  et  la  barque  de  Pierre,  est  comparée?^  un  navire  qui  vogue  vers  réternité 
à  travers  les  ilôts  de  ce  monde. 

^  Ambon,  du  grec  ambôn,  rebord. 

«  Le  Jubé  est  ainsi  nommé  parce  qu'avant  de  commencer,  le  lecteur  deman- 
dait au  célébrant  sa  bénédiction  en  ces  termes  :  Jubé,  Donrne  henedieere. 
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A  la  suite  de  la  nef  venait  le  sanctuaire,  plus  élevé  que  le  reste 
du  temple,  et  séparé  de  la  nef  par  une  balustrade.  Au  milieu  était 
V autel,  table  de  marbre  ou  de  porphyre,  soutenue  de  quatre 
colonnes  et  placée,  autant  que  possible,  sur  la  sépulture  de  quelque 
martyr  :  c'est  de  là  qu'est  venue  la  règle  de  ne  point  consacrer 
d'autel  sans  y  mettre  des  reliques. 

Aux  côtés  du  sanctuaire,  étaient  :  à  droite,  le  vestiarvuin,  où  les 
ministres  se  revêtaient  de  leurs  ornements,  et  à  gauche,  Vohla- 
tionarium,  où  Ton  mettait  momentanément  les  offrandes  qui 
n'étaient  pas  consacrées. 

Derrière  l'autel,  dans  le  fond  de  l'hémicycle  ou  abside'^,  se 
dressait  le  trône  de  l'évêque,  et  aux  deux  côtés,  formant  un  demi- 
cercle,  étaient  des  sièges  moins  élevés  pour  les  prêtres. 

16.  Quelle  est  la  principale  transformation  que  Ton  fit  subir  à  la  basilique 
pour  ajouter  à  son  symbolisme  ? 

On  lui  donna,  au  moyen  du  transept  ^,  la  forme  d'une  croix,  et 
l'on  fit  quelquefois  dévier  l'axe,  de  droite  à  gauche,  vers  le  rond- 
point  de  l'abside.  La  nef  représentait  ainsi  le  corps  de  Jésus-Christ; 
le  transept,  ses  bras  étendus  sur  la  croix,  et  la  déviation  de  l'abside, 
sa  tête  inclinée. 

17.  Quels  sont  les  genres  d'architecture  adoptés  pour  les  églises  ? 

Ces  genres  ou  styles  sont  principalement  :  le  style  roman, 
caractérisé  par  le  plein  cintre,  et  le  style  gothique,  caractérisé 
par  l'ogive. 

18.  Comment  les  églises  sont -elles  orientées? 

Elles  sont  orientées  de  manière  à  ce  que  l'abside  ou  le  chevet 
soit  tourné  vers  l'orient. 

19.  Y  a-t-il  obligation  d'orienter  ainsi  les  églises? 

Ce  n'est  plus  aujourd'hui  obligatoire;  mais,  à  moins  de  raisons 
particulières,  il  est  préférable  de  suivre  à  ce  sujet  les  constitutions 
apostoliques  et  la  Tradition. 

20.  Que  nous  rappelle  l'orientation  des  églises  ? 

Elle  nous  rappelle  que  nos  cœurs  doivent  se  tourner  vers  Jésus- 
Christ,  le  divin  soleil  de  justice,  le  vrai  soleil  levant  venu  du  ciel 
pour  nous  visiter*. 

>  Abside,  du  grec  apsis,  jante  d'une  roue,  arceau  d'une  voûte. 
b  Transept,  du  latin  trans,  an  delà;  septum,  enceinte. 
*  mo,  I,  78. 
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Consécration  et  bénédiction  des  églises. 

21.  Quelle  condition  faut-il  pour  pouvoir  célébrer  les  divins  mystères  dans  les 
églises  ? 

Il  faut  qu'elles  soient  consacrées  ou  bénites.  On  doit  même  cesser 
de  les  y  célébrer,  lorsque  ces  édifices  viennent  à  être  profanés  ou 
exécrés*. 

22.  Qu'entend  -  on  ici  par  consécration  et  bénédiction  ? 

On  entend  une  prière  et  un  rite  solennel  qui  affectent  une 
église  ou  un  oratoire  au  culte  divin. 

23.  Quelles  sont  les  principales  différences  entre  la  consécration  et  la  béné- 
diction d'une  église? 

1"  L'évèque  seul  peut  faire  la  consécration  d'une  église;  un 
simple  prêtre,  délégué  par  lui,  ne  peut  que  la  bénir.  La  consé- 
cration peut  cependant  être  faite  par  un  simple  prêtre,  s'il  a  pour 
cela  une  délégation  du  saint- siège. 

2«  Les  rites  de  la  consécration  sont  plus  solennels  que  les  céré- 
monies de  la  bénédiction. 

.>  On  se  sert  du  saint-chrême  et  de  l'huile  des  catéchumènes 
pour  la  consécration,  tandis  qu'on  emploie  seulement  l'eau  bénite 
pour  la  bénédiction. 

4"  L'évêque  consécrateur,  les  fidèles  et  le  clergé  doivent  la  veille 
se  préparer  à  la  consécration  par  le  jeûne  et  la  prière;  ce  qui  n'a 
pas  lieu  pour  la  bénédiction. 

2i.  L'usage  de  consacrer  les  temples  est -il  bien  ancien  dans  l'Église? 

Il  Y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  est  de  tradition  apostolique.  Le 
pape  saint  Sylvestre,  à  qui  quelques  auteurs  en  attribuent  l'ori- 
gine, ne  fit  qu'ajouter  à  la  consécration  des  rites  plus  solennels. 

25.  D'où  est  tiré  cet  usage  ? 

De  l'Ancien  Testament,  où  nous  voyons  Moïse  sanctifier  l'autel 
des  tabernacles,  et  plus  tard  Salomon  et  Zorobabel  consacrer  le 
temple  de  Jérusalem. 

26.  Pourquoi  l'Église  consacre- 1- elle  et  bénit- elle  ses  temples? 

C'est  afin  :  1*  de  les  approprier  à  l'acte  si  auguste  et  si  saint  du 
sacrifice  ;  2*  de  procurer  aux  fidèles  les  grâces  dont  ils  ont  besoin 
pour  prier;  car  la  consécration  et  la  bénédiction,  étant  de  véri- 

>  Une  église  est  profanée  lorsqu'il  s'y  commet  un  des  crimes  prévus  par  le 
droit  canon;  elle  est  exécrée,  lorsque  tous  ses  murs  ou  la  phis  grande  partie  de 
ses  murs  tombent  à  la  Tois.  Quand  une  église  a  été  profanée,  elle  doit  être  ré- 
conciliée; si  elle  a  été  exécrée,  elle  doit  être  consacrée  ou  bénite  de  nouveau. 
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tables  sacramentaux,  ont  la  vertu  d'obtenir  ces  grâces;  3*  de  nous 
rappeler  la  sainteté  que  nous  devons  avoir  pour  communier  et 
devenir  des  temples  vivants  de  Jésus -Christ. 

27.  Qu'est-ce  que  le  titre  ou  titulaire  qu'on  donne  à  Téglise,  à  la  pose  de 
la  première  pierre ,  au  jour  de  la  bénédiction  ? 

C'est  un  mystère  ou  un  saint  qui  sert  à  la  dénommer  ou  à  la 
distinguer  de  toute  autre.  Ainsi  une  église  est  dite  de  la  Sainte- 
Trinité,  de  l'Assomption,  de  Saint-Pierre,  de  Saint -Jean -Bap- 
tiste, etc. 

'•JS.  Y  a-t-il  une  différence  entre  le  titulaire  et  le  patron  d'une  église? 

Le  titulaire  ne  fait  que  dénommer  l'église  placée  sous  son 
vocable  et  peut  être  un  mystère.  Le  patron  est  le  protecteur  du 
lieu  et  de  ses  habitants ,  leur  avocat  auprès  de  Dieu ,  et  ne  peut 
être  qu'un  ange  ou  un  saint. 


2.  Des  cloches. 

29.  De  quel  moyen  se  sert  l'Église  pour  annoncer  ses  solennités  et  appeler  les 
fidèles  aux  offices  ? 

Elle  se  sert  ordinairement  de  la  sonnerie  des  cloches,  dont 
l'usage  s'introduisit  en  Occident  au  moins  au  sixième  siècle,  et 
en  Orient  au  neuvième. 

30.  Comment  les  convoquait -elle  pendant  les  persécutions? 

Elle  les  convoquait  par  des  avis  ou  par  des  signes  conven- 
tionnels, comme  l'un  des  trois  chants  du  coq  :  de  là  l'usage  du 
coq  au  sommet  des  clochers. 

31.  De  quoi  se  servit -elle  ensuite? 

D'instruments  en  bois,  dont  l'usage  a  été  conservé  pendant  les 
trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte. 

32.  Pourquoi  la  bénédiction  des  cloches  est- elle  appelée  baptême? 

Parce  que  les  cérémonies  de  cette  bénédiction  présentent  cer- 
taines analogies  avec  celles  du  sacrement  de  baptême.  Ainsi  on 
choisit  aux  cloches  un  parrain  et  une  marraine  ;  on  leur  donne  le 
nom  d'un  saint  ou  d'une  sainte;  on  les  lave  avec  de  l'eau  bénite 
mêlée  de  sol,  en  signe  de  purification;  on  fait  à  l'extérieur  sept 
onctions  avec  l'huile  sainte  des  infirmes,  et  à  l'intérieur  quatre 
onctions  avec  le  saint-chrême,  pour  marquer  les  dons  et  les  grâces 
que  l'Esprit-Saint  communique  aux  fidèles  qui  viennent  à  l'église, 
au  son  de  sa  cloche. 
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38.  Quelle  est  la  mission  de  la  cloche? 

Cette  mission  est  exprimée  dans  la  formule  suivante^  qui  énu- 
mère  ses  diverses  fonctions. 
Je  loue  le  vrai  Dieu  ;  —  J'appelle  le  peuple  ;  —  J'assemble  le  clergé  ; 
Je  pleure  les  morts  ;  —  Je  détourne  la  foudre  ;  —  J'embellis  les  fêtes. 

3.  Dt's  clmetléresé 

'M.  Dans  quel  lieu  repose  le  corps  du  fidèle  après  la  mort  ? 
Dans  un  lieu  bénit,  appelé  cimetière,  et  qui  est  considéré 
comme  une  annexe  de  Tégiise. 

35.  Que  signifie  le  mot  cimetière  ? 

Cimetière^  signifie  lieu  de  sommeil  ou  de  repos.  «  Chez  les 
chrétiens,  dit  saint  Jérôme,  la  mort  n'est  pas  une  mort,  mais 
une  dormition,  et  on  rappelle  sommeil.  i> 

36.  Comment  TÉglise  exprime -t- elle  cette  consolante  pensée? 

En  chantant,  au  moment  de  la  sépulture,  cette  antienne  com- 
posée des  paroles  mêmes  du  Sauveur  :  <c  Je  suis  la  résurrection  et 
la  vie;  celui  qui  creit  en  moi,  alors  même  qu'il  serait  mort,  vivra, 
et  quiconque  vit  et  croit  en  moi  ne  mourra  pas  éternellement*.  » 

97.  Un  cimetière  peut -il  être  profané? 

Oui,  et  les  causes  de  profanations  canoniques  sont  les  mêtnes 
que  celles  d'une  église.  On  ne  peut  alors  y  faire  aucune  sépulture 
avant  la  réconciliation  liturgique. 


RÉSUMÉ 

Des  églises.  —  Une  église  est  un  édifice  public  affecté  au  culte  divin,  où  les 
fidèles  se  réunissent  pour  Toblation  du  sacrifice,  la  réception  des  sacrements  et 
la  participation  aux  autres  cérémonies. 

On  distingue  les  basiliques,  qui  sont  dites  majeures  ou  mineures;  les  métro- 
poles, qui  sont,  suivant  le  cas,  simples,  primatiales  ou  patriarcales  ;  les  simples 
cathédrales,  les  collégiales,  les  églises  paroissiales,  les  succursales,  les  églises 
des  ordres  religieux  et  celles  des  associations  ou  confréries. 

*  Cette  formule  est  la  traduction  de  ces  deux  vers  latins  : 

Laudo  Devm  verum  ;  —  Populum  voco;  —  Congrego  derum; 
De/anctos  ptoro  ;    --  Fugo  fulmina  ;  —  Fêsta  âeeoro, 
^  GiiiieUére,  du  grec  koimeterion,  dortoir. 

*  Jean,  xi,  26,  29. 
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La  liturgie  n^assigne  aucune  forme  particulière  aux  églises.  Elles  prirent  dans 
les  premiers  temps  la  forme  des  basiliques  païennes.  La  principale  transforma- 
tion qu'on  leur  a  fait  subir  a  été  de  leur  donner,  au  moyen  du  transept,  la  forme 
d'une  croix. 

^orientation  des  églises  consiste  en  ce  que  Tabsîde  ou  le  chevet  est  tourné 
vers  Torient.  Sans  qu'il  y  ait  obligation  rigoureuse,  il  est  préférable  de  suivre 
à  ce  sujet,  lorsqu'on  peut  le  faire  facilement,  les  constitutions  apostoliques  et 
la  Tradition. 

Avant  de  livrer  une  église  aux  exercices  du  culte,  on  la  consacre  ou  on  la 
bémt  par  un  rite  solennel.  L*évéque  seul  peut  faire  la  consécration  d'une  église; 
un  simple  prêtre,  délégué  par  lui,  ne  peut  que  la  bénir;  il  pourrait  cependant 
la  consacrer  en  vertu  d'un  induit  apostolique.  —  L'Église  consacre  ou  bénit  les 
temples  chrétiens  pour  les  approprier  à  l'acte  si  auguste  du  sacrifice,  et  rappeler 
aux  fidèles  la  sainteté  qu'ils  doivent  avoir  pour  communier  et  devenir  les  temples 
vivants  de  Jésus -Christ. 

Des  cloches.  —  Pour  annoncer  ses  solennités  et  appeler  les  fidèles  aux  offices, 
l'Église  se  sert  de  la  sonnerie  des  cloches.  Les  cloches  otit  succédé  aux  signes 
conventionnels  et  aux  instruments  en  bois.  Avant  de  servir  à  cet  usage,  les 
cloches  reçoivent  une  bénédiction  qu'on  appelle  ordinairement  baptême. 

Des  cimetières.  —  Le  cimetière  est  le  lieu  bénit  où  reposent  les  corps  des 
fidèles  défunts.  Un  cimetière  peut  être  profané  comme  une  église,  et  on  ne  peut 
y  ensevelir  personne  avant  la  réconciliation  liturgique. 
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Ce  qa'est  une  égltae. 

BaBiliques    }  Jj*!®****»». 
(  M Inenres. 

ÎSlmplea. 
Primatlalefl. 
x,„„uc.K.u     .  P.trtor«l«. 

doa         /  Cathédrales, 
an  1       églteea        ]  Collégiales, 
pq  \  i  Églises  paroissiales. 

^  ?  Saccanales. 

tJ  y  [  églises  des  ordres  religieux. 

^  \  I  Églises  des  confréries. 

\    .  «  Oratoire  pabllc,  oratoire  privé. 

00    I 

H  jLenr  forme  et  lenr  orientation, 
p  I 

"  Consécration  i  Différence  entr^  la  consécration  et  la  bénédiction. 

et  j  Motifs  qni  Inspirent  l'Église  dans  la  consécration  et  la  bénédiction  de 

bénédiction.  (     ses  temples. 

(  Elles  annoncent  les  solennités  et  appellent  les  fidèles  aux  offices. 
Cloches.      <  Elles  ont  succédé  aut  signes  conventionnels  et  aux  instruments  en  bois. 
(  Biles  reçoivent  une  bénédiction  spéciale  appelée  baptême. 

Cimetières    (  ^^^  ^®  '^^°  ^^  repos  des  fidèles  défauts. 

(  Il  peut  être  profané  par  les  mômes  causes  que  Téglise. 
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Les  nappes  d*autel. 

13.  De  combien  de  nappes  Tautel  doit- il  être  recouvert? 

Il  doit  être  recouvert  de  trois  nappes  propres  de  chanvre  ou 
de  lin ,  bénites  par  un  évêque  ou  par  un  prêtre  qui  en  ait  reçu 
le  pouvoir.  La  nappe  supérieure  doit  être  plus  longue  et  des- 
cendre de  chaque  côté  jusqu'à  terre.  Les  deux  autres  sont  plus 
courtes,  et  peuvent  être  remplacées  par  une  seule  pliée  en  deux. 

14.  Pourquoi  l'Église  veut- elle  que  Fautel  soit  couvert  de  trois  nappes? 

C'est  :  1*»  afin  d'arrêter  sur  le  linge,  qui  est  plus  facile  à  puri- 
fier, le  précieux  sang,  s'il  venait  à  se  répandre;  2«  parce  que 
l'autel  est  la  table  du  Seigneur,  sur  laquelle  sont  servis  les  mets 
les  plus  délicieux  ;  3®  pour  rappeler  les  linceuls  dont  le  corps  du 
Sauveur  fut  enveloppé;  4^  pour  honorer  les  trois  personnes  de  la 
sainte  Trinité. 

15.  Que  doit -on  mettre  à  la  partie  antérieure  de  Tautel? 

Si  elle  n'est  pas  de  marbre  ou  suffisamment  ornée,  on  doit 
y  mettre  un  parement  de  la  couleur  du  jour.  Ce  devant  d'autel, 
nommé  antipendium ,  rappelle  le  mystère  du  jour"  ou  le  saint  en 
l'honneur  duquel  se  célèbre  la  messe,  et  achève  d'envelopper 
l'autel  où  Jésus-Christ,  invisible  maintenant  au  monde,  se  mani- 
feste seulement  en  la  personne  de  ses  membres. 

16.  Quel  est  l'usage  de  la  nappe  de  communion  ? 

4»  Elle  est  pour  les  fidèles  la  nappe  de  l'autel  du  Seigneur; 
2<>  elle  sert  à  recueillir  la  sainte  hostie,  si  elle  venait  à  s'échapper 
des  mains  du  prêtre  ou  des  lèvres  du  communiant». 

Le  crucifix. 

17.  De  quoi  doit  être  surmonté  l'autel  où  Ton  dit  la  messe? 

La  rubrique  ordonne  expressément  qu'il  soit  surmonté  d'une 
croix.  Cette  croix  doit  porter  un  christ  et  être  assez  grande  pour 
être  vue  du  célébrant  et  du  peuple.  On  la  place  ordinairement 
sur  le  tabernacle;  mais  il  suffirait  qu'elle  fût  derrière  l'autel,  à 
une  très  petite  distance. 


^  Il  convient  que  cette  nappe  soit  en  toile  de  chanvre  ou  de  lin,  et  non  en 
coton.  Beaucoup  de  statuts  diocésains  l'exigent  formellement  ainsi.  Le  voile  du 
calice ,  le  manuterge ,  la  manehe  du  surplis ,  i\e  peuvent  en  tenir  lieu. 
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18.  Pourquoi  Êiut-il  un  crucifix  sur  V^utel? 

Parce  que  Tautel  est  un  nouveau  calvaire  où  s'immole  Jésus- 
Christ. 

Le  luminaire. 

19.  Que  comprend  le  luminaire  de  l'siutel? 

Il  comprend  les  cierges  et  la  lampe  du  très  saint  Sacrement. 

20.  Combien  faut -il  de  cierges  allumés  pendant  la  célébration  de  la  sainte 
? 


Il  doit  y  en  avoir  au  moins  deux.  Celui  qui  est  à  gauche  du 
crucifix,  du  côté  de  Tépitre,  représente  les  saints  de  l'ancienne 
loi;  celui  qui  est  à  droite,  du  côté  de  l'évangile,  représente  les 
saints  de  la  îiouyelle  loi.  Le  crucifix,  au  milieu  de  l'autel  et  domi- 
nant les  cierges,  rappelle  que  Jésus -Chri3t,  immolé  au  milieu 
des  temps  pour  le  salut  des  hommes,  est  le  Dieu  que  tous  les 
siècles  ont  dû  et  doivent  adorer,  qu'il  est  le  chef  et  le  centre  de 
la  religion. 

2*1.  Peut- il  y  avoir  plus  de  deux  cierges  allumés  à  Tautel? 

Il  ne  peut  y  avoir  plus  de  deux  cierges  à  la  messe  privée  d'u^ 
simple  prêtre,  à  moins  que  ce  ne  soit  que  messe  de  con^munauté, 
en  certains  jours  de  fête. 

A  la  messe  privée  d'un  cardinal,  d'un  évêque  ou  d'un  abbé, 
il  ne  doit  pas  y  en  avoir  plus  de  quatre. 

Les  dimanches ,  on  allume  six  cierges  à  la  grand'messe.  Sui- 
vant quelques  auteurs,  ces  six  cierges  figurent  les  élus  des  six 
âges  de  l'Église  militante. 

A  la  grand'messe  pontificale,  c'est-à-dire  à  la  messe  solennelle 
célébrée  par  l'évêque  ou  par  le  pape,  on  allume  un  septième 
cierge,  et  la  croix  doit  être  devant  celui  du  milieu.  Ce  septième 
cierge  représente  à  la  fois  la  plénitude  du  sacerdoce  et  la  pléni- 
tude des  dons  du  Saint-Esprit  que  possède  l'évêque. 

^.  De  quels  cierges  faut  "il  se  servir? 

De  cierges  de  cire,  et  non  de  suif  ou  de  toute  autre  matière. 

23.  Quelle  est  la  raison  de  cette  prescription  ? 

4«  La  cire,  substance  très  pure,  formée  par  l'abeille  avec  le  sue 
des  fleurs,  est  l'emblème  du  corps  sacré  du  Sauveur  formé  par 
le  Saint-Esprit  de  la  plus  pure  substance  de  la  vierge  Marie.  La 
vive  et  pure  lumière  qu'elle  projette  est  l'image  de  sa  divinité. 
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2**  La  cire  éclaire  en  se  consumant  par  le  feu.  Ainsi  Jésus-Christ 
est  devenu  la  lumière  du  monde  et  Ta  sauvé  en  se  consumant  par 
la  souffrance  et  la  mort. 

3»  La  cire  symbolise  aussi  les  élus  et  les  fidèles  de  la  terre. 

Les  élus  :  la  cire,  c'est  leur  corps  ressuscité  et  glorifié;  la 
lumière,  c'est  leur  déification  en  Jésus -Christ. 

Les  fidèles  de  la  terre  :  la  cire  signifie  leur  pureté  qui  doit 
éclater  devant  Dieu  et  devant  les  hommes;  la  lumière  signifie 
l'obligation  où  ils  sont  de  devenir,  suivant  les  paroles  de  Jésus- 
Christ,  «  des  enfants  de  lumière  ^  d,  et  de  brûler  du  feu  de  l'amour 
divin.  Ils  doivent  aussi,  comme  la  cire,  se  consumer  dans  la 
pratique  fervente  de  la  foi  et  des  bonnes  œuvres. 

24.  Doit -on  entretenir  une  lampe  toujours  allumée  devant  le  très  saint  Sacre- 
ment ? 

L'Église  en  fait  un  précepte  rigoureux.  Celui-là  pécherait  mor- 
tellement, dit  saint  Liguori,  qui,  étant  chargé  du  soin  de  la 
lampe,  la  laisserait  s'éteindre  par  sa  faute,  un  jour  entier  ou  deux 
nuits  consécutives. 

25.  Avec  quelle  huile  doit  être  alimentée  cette  lampe  ? 

Avec  de  l'huile  d'olive,  parce  que  cette  huile,  outre  que  sa 
lumière  est  plus  vive  et  plus  pure,  est  un  symbole  de  paix  et  de 
bonté.  L'évêque  toutefois  peut,  en  certains  cas,  permettre  d'autres 
espèces  d'huiles,  autant  que  possible  végétales. 

26.  Quel  est  le  rôle  de  la  lampe  du  sanctuaire  ? 

Elle  nous  indique,  comme  l'étoile  de  Bethléem,  l'humble  de- 
meure du  grand  Roi  ;  elle  est  la  garde  d'honneur  toujours  vigi- 
lante que  nous  plaçons  près  de  lui  pour  nous  représenter,  et 
elle  nous  apprend  à  nous  consumer  d'amour  pour  lui. 


Le  tabernacle. 
27.  Qu'est-ce  que  le  tabernacle»  ? 

C'est  une  sorte  d'armoire  ou  de  coffre  en  bois,  en  marbre. 


^  Tabernacle,  de  tabeniaculum,  tente,  pavillon.  Le  tabernacle  est  ainsi 
appelé,  en  souvenir  du  tabernacle  des  Hébreux  qui  abritait  Tarche  d'alliance , 
figure  de  la  sainte  eucharistie,  Tarche  véritable  de  l'alliance  de  Dieu  avec  les 
hommes. 

*  Jean,  xil,  36. 
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OU  en  métal,  avec  une  porte  fermant  à  clef,  et  dans  lequel  on 
renferme  les  saintes  espèces. 

On  appelle  sahilc  réserve  les  hosties  consacrées,  ainsi  renfer- 
mées dans  le  tabernacle,  et  que  l'on  y  garde  afin  que  les  fidèles 
puissent  recevoir  Notre -Seigneur  dans  la  communion,  ou  venir 
l'adorer  dans  leurs  visites  au  très  saint  Sacrement. 

28.  Comment  le  tabernacle  doit-il  être  disposé  intérieurement? 

Il  doit  être  revêtu  de  soie  blanche,  et  contenir  un  corporal  sur 
lequel  reposent  le  ciboire  et  la  custode.  Le  corporal  peut  y  être 
remplacé  par  une  paie. 

29.  Le  tabernacle  doit- il  être  recouvert  extérieurement? 

Quand  il  renferme  la  sainte  Eucharistie,  il  doit  être  recouvert 
d'une  draperie  de  couleur  blanche  ou  de  la  couleur  de  l'office 
du  jour,  qu'on  nomme  canopée  ».  Toutefois,  si  le  tabernacle  est 
sculpté,  doré,  ou  orné  de  pierreries,  le  conopée  n'est  pas  indis- 
pensable. 

30.  A  qui  appartient- il  de  bénir  le  tabernacle? 

C'est  à  l'évêque  ou  au  prêtre  délégué  par  lui. 

Les  reliquaires  et  les  statues. 

31.  Est- il  convenable  d'orner  les  autels  de  reliquaires  et  de  statues? 

Il  est  très  convenable,  surtout  aux  grandes  fêles,  d'orner  les 
autels,  en  plaçant  entre  les  chandeliers  ou  sur  les  rétables  de 
l'autel  des  reliquaires  et  des  statues  de  saints.  Ces  ornements 
doivent  être  enlevés  dans  les  temps  de  tritessse  et  de  pénitence. 

32.  Pourquoi  est -il  convenable  d'orner  ainsi  les  autels? 

C'est  pour  exciter  la  piété  des  fidèles,  et  rendre  aux  saints 
l'honneur  et  le  culte  qui  leur  sont  dus. 

33.  Quand  le  très  saint  Sacrement  est  exposé  sur  Tautel,  peut-on  y  placer 
des  reliquaires  ou  des  statues  de  saints? 

On  ne  le  doit  pas ,  parce  qu'il  convient  alors  de  fixer  l'attention 
des  fidèles  uniquement  sur  Notre- Seigneur. 

34.  Peut -on  mettre  des  reliquaires  ou  des  statues  de  saints  sur  le  tabernacle? 

On  ne  le  peut  pas,  car  il  ne  convient  pas  de  leur  assigner  une 
place  plus  élevée  que  celle  de  Notre -Seigneur. 

On  ne  doit  pas  non  plus  en  mettre  devant  la  porte  du  taber- 
nacle, pas  même  la  reUque  de  la  vraie  croix. 

•  Conopée,  du  grec  konopos,  rideau. 
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2.  Des  vases  liturgiques. 

35.  Qu'appelle- 1- on  vases  liturgiques? 

On  appelle  ainsi  les  vases  qui  servent  au  culte  divin.  Les  uns 
sont  sacrés  ou  simplement  bénits;  les  autres  ne  le  sont  pas. 

Vases  sacrés  ou  bénits. 
96.  Quels  sont  les  vases  sacrés  ou  bénits? 

Ce  sont  :  le  calice,  la  patène,  le  ciboire,  la  custode  et  l'ostensoir. 

37.  Qu'est-ce  que  le  calice? 

Le  calice  est  un  vase  dont  la  coupe  sert  à  contenir  le  vin  que 
le  prêtre  consacre.  Saint  Optât  de  Milève  l'appelle  le  porteur  du 
sang  de  Jésus -Christ. 

38.  Qu'appelle -t- on  voile  du  calice  ? 

C'est  un  ornement  qui  sert  à  couvrir  le  calice  au  commence- 
ment et  à  la  fin  de  la  messe.  Il  doit  être  en  étoffe  de  soie  et  de  la 
môme  couleur  que  les  ornements  servant  à  l'office  du  jour.  Il 
doit  être  doublé  de  soie  et  non  d'une  autre  étoffe. 

39.  Qu'est-ce  que  la  patène? 

La  patène*  est  un  petit  vase  de  forme  ronde,  peu  concave,  qui 
sert  à  l'offrande  du  pain,  à  la  fraction  de  la  sainte  hostie  et  à  la 
communion. 

40.  Quelle  doit  être  la  matière  du  calice  et  de  la  patène  ? 

Le  calice  et  la  patène  doivent  être  en  or  ou  en  argent;  mais 
quand  ils  sont  en  argent,  ils  doivent  être  dorés  à  l'intérieur. 
Le  pied  du  calice  peut  être  d'une  autre  matière. 

41.  Quelle  est  la  raison  de  cette  prescription? 

Il  convient  que  l'or,  le  roi  des  métaux,  soit  seul  en  contact 
immédiat  avec  la  sainte  eucharistie,  qui  contient  le  Roi  des  rois. 
En  outre,  les  matières  autres  que  l'or  et  l'argent  présentent 
divers  inconvénients  qui  les  font  rejeter  par  l'Église. 

42.  Par  qui  doivent  être  consacrés  le  calice  et  la  patène  ? 

Par  l'évêque  ou  par  un  simple  prêtre  délégué  par  le  Pape. 

43.  Le  calice  et  la  patène  peuvent -ils  perdre  leur  consécration? 

Oui  :  l""  quand  ils  sont  redorés  ;  2<'  quand  ils  sont  rompus  ou 
notablement  détériorés  ;  3^  quand  la  coupe  du  calice  est  détachée 
du  pied  par  une  rupture. 

•  Patène,  de  patens,  qui  est  ouvert,  étendu. 
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44.  Qu'est-ce  que  le  ciboire? 

Le  cîhoire^  est  un  vase  où  Ton  conserve  les  hosties  destinées  à 
la  communion  des  fidèles.  Il  doit  être  surmonté  d'une  petite  croix. 

45.  Quelle  doit  être  la  matière  du  ciboire? 

Le  rituel  romain  ne  détermine  rien  à  ce  sujet;  il  suffît  que 
cette  matière  soit  solide  et  convenable.  Mais  ordinairement  les 
statuts  diocésains  prescrivent  que  le  ciboire  soit  au  moins  d'ar- 
gent et  que  la  coupe  soit  dorée  à  l'intérieur. 

46.  Le  ciboire  doit  >  il  être  consacré  ? 

11  peut  être  seulement  bénit,  mais  cette  bénédiction  est  ré- 
servée à  révoque  ou  à  son  délégué. 

47.  Quappelle-t- on  voile  ou  pavillon  du  ciboire? 

C'est  un  ornement  de  soie  blanche  qui  sert  à  recouvrir  ce  vase 
sacré  lorsqu'il  renferme  la  sainte  Eucharistie. 

48.  Qu'est-ce  que  la  custode? 

La  custode  ^,  qu'on  appelle  aussi  lunule  à  cause  de  sa  forme , 
est  une  sorte  de  boîte  ou  de  cadre  renfermant  la  sainte  hostie 
qui  doit  être  placée  dans  l'ostensoir.  Elle  doit  être  munie  à  l'inté- 
rieur de  deux  cercles  qui  servent  à  retenir  la  sainte  hostie  à 
distance  des  deux  faces  de  cristal  qu'elle  ne  doit  pas  toucher. 

49.  Qu'est-ce  que  Tostensoir? 

\J ostensoir  c,  appelé  aussi  monstrance  et  soleil,  est  le  vase  qui 
sert  à  exposer  le  saint  Sacrement  à  l'adoration  des  fidèles.  Il  doit 
être  surmonté  d'une  croix. 

50.  De  quelle  matière  doivent  être  l'ostensoir  et  la  custode? 

On  doit  suivre  à  ce  sujet  les  statuts  diocésains;  mais  il  convient 
que  l'ostensoir  soit  en  argent ,  et  la  custode  en  or  ou  en  vermeil. 

51.  La  custode  et  Tostensoir  doivent- ils  être  bénits? 

La  custode  doit  être  bénite,  comme  le  ciboire,  par  l'évêque 
ou  son  délégué.  La  bénédiction  de  l'ostensoir  ne  semble  pas  obli- 
gatoire. 


*  Ciboire ,  du  latin  c\bvis ,  aliment.  —  Le  ciboire  a  remplacé  l'antique  cibo^ 
riiitn  et  la  colombe  où  était  renfermée  la  sainte  eucharistie.  Le  ciborium 
consistait  en  un  baldaquin  ou  dôme  porté  par  quatre  colonnes  et  s'élevant  au- 
dessus  de  l'autel.  Sous  ce  baldaquin  était  suspendue  une  colombe  creuse ,  en  or 
ou  en  argent,  dans  laquelle  on  conservait  la  sainte  eucharistie  pour  les  malades. 
Le  dborium  fut  remplacé  par  le  tabernacle ,  à  partir  du  seizième  siècle. 

b  Custode ,  du  latin  custodia,  garde. 

c  Ostensoir,  du  latin  oatendere,  montrer.  —  L'usage  de  l'ostensoir  remonte 
à  répoque  où  fut  instituée  la  Fête-Dieu,  au  treizième  siècle. 
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52.  Quels  sont  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  toucher  les  vases  sacrés  ? 

Lorsqu'ils  renferment  l'hostie  consacrée,  personne  autre  que 
le  prêtre  et  le  diacre  ne  peut  les  toucher,  hors  le  cas  de  néces- 
sité, et  cela  sous  peine  de  péché  mortel. 

Quand  ils  sont  vides,  le  sous -diacre,  en  vertu  de  son  ordina- 
tion, peut  les  toucher,  toujours  et  en  tout  lieu;  les  acolytes  aussi, 
en  vertu  de  leur  ordination,  mais  seulement  à  la  sacristie,  lors- 
qu'ils les  préparent  pour  le  sacrifice;  le  même  pouvoir  est  accordé, 
dans  le  même  sens,  aux  autres  clercs  minorés  et  même  aux  ton- 
surés, d'après  une  coutume  généralement  établie. 

Les  laïques  ne  peuvent  le  faire,  sous  peine  de  péché  véniel, 
sans  un  motif  raisonnable  ou  sans  la  permission  de  l'évèque; 
à  l'exception  toutefois  de  l'ostensoir,  qu'ils  peuvent  toujours  tou- 
cher quand  il  ne  renferme  pas  la  custode. 

Vatet  liturgiquet  non  bénits. 

53.  Quels  sont  les  vases  liturgiques  non  bénits  ? 

Ce  sont:  les  burettes,  l'encensoir  et  la  navette,  le  bénitier  et 
le  goupillon,  la  clochette  et  les  vases  d'ablution. 

54.  Qu'est-ce  que  les  burettes? 

Les  burettes  *  sont  de  petits  vases  destinés  à  contenir  le  vin  et 
l'eau  pour  la  messe.  Elles  doivent  être  de  cristal  ou  de  verre. 
Celles  d'or  et  d'argent  sont  tolérées;  mais  il  convient  alors  de 
mettre  à  chacune  d'elles  un  signe  qui  la  distingue,  pour  empê* 
cher  la  confusion  de  l'eau  avec  le  vin. 

55.  Qu'est-ce  que  l'encensoir  et  la  navette? 

Vencensoir  est  le  vase  qui  sert  à  brûler  et  à  offrir  l'encens 
dans  les  cérémonies  liturgiques.  La  navette  ^  est  le  vase  dans 
lequel  ou  met  l'encens  qui  doit  être  brûlé  dans  l'encensoir. 

56.  Qu'est-ce  que  le  bénitier  et  le  goupillon? 

Le  hénitier  est  le  vase  portatif  qui  contient  l'eau  bénite  pour 
l'aspersion.  Le  goupillon  ou  aspet^soir  «  est  une  tige  en  métal  ter- 

«  Burette  f  du  vieux  mot  buverette,  dérivé  soit  du  latin  bibere,  soit  de  buys 
ou  buis,  parce  qu'originairement  elles  étaient  de  ce  bois. 

b  Navette,  du  latin  navicula,  petit  bateau. 

c  GoapiUon.  —  Cet  instrument  fut  tout  d'abord  un  bouquet  d'hysope,  puis  de 
quelque  autre  plante  aux  feuilles  pressées  et  touffues,  propre  à  retenir  Teaa  et 
à  la  répandre  par  gouttes.  En  souvenir  de  cet  ancien  usage,  Tévéque  qui  con- 
sacre une  église  ne  doit  faire  les  aspersions  qu'avec  une  branche  touffue.  Peu 
à  peu  Thysope  fut  remplacée  par  le  goupillon  actuel. 
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minée  par  une  boule  percée  et  garnie  ordinairement  d'une  éponge 
à  l'intérieur  ou  armée  de  longues  soies  de  blaireau,  et  qui  sert 
à  l'aspersion  de  l'eau  bénite. 

57.  Qu'est-ce  que  la  clochette? 

La  clochette  est  une  petite  cloche  que  le  servant  de  messe  agite 
un  peu  au  Sanctus  et  fait  sonner  trois  fois  à  chaque  élévation  : 
au  Sanctus,  pour  faire  écho  à  la  louange  que  le  ciel  adresse  au 
Dieu  trois  fois  saint;  à  l'élévation,  pour  saluer  l'apparition  de 
Jésus -Christ  suri'aulel.  Il  est  bon  d'agiter  la  sonnette  au  Do- 
mine, non  sum  dignus^  pour  avertir  les  fidèles  qui  voudraient 
communier. 

58.  Qu'entend -on  par  vases  d'ablution? 

On  appelle  vcises  d'ablution,  soit  le  vase  où  le  prêtre  se  purifie 
les  doigts,  après  avoir  donné  la  communion  en  dehors  de  la 
messe  ou  administré  le  saint  viatique,  soit  celui  qui  reçoit  les 
ablutions  aux  deux  premières  messes  de  Noël  et  dans  le  cas  de 
binage,  soit  celui  où  on  lave  les  linges  sacrés,  ou  encore  celui  qui 
est  destiné  à  recevoir  l'eau  du  plateau  des  burettes  après  le  Lavabo. 

3.  Des  linges  sacrés. 

59.  Quels  sont  les  linges  sacrés  ? 

Les  linges  sacrés  proprement  dits  sont  :  le  corporal ,  la  pale  et 
le  purificatoire. 

60.  Qu'est-ce  que  le  corporal? 

Le  corporal  •  est  un  linge  sacré,  de  chanvre  ou  de  lin ,  que  le 
prêtre  étend  sur  l'autel  au  moment  de  l'offertoire,  pour  y  déposer 
l'hostie  et  le  calice,  le  pain  et  le  vin  qui  doivent  être  changés  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus -Christ.  Le  corporal  rappelle  le  linceul 
qui  servit  à  ensevelir  le  Sauveur. 

(51.  Pourquoi  le  corporal  doit- il  être  de  chanvre  ou  de  lin? 

±^  Parce  qu'ainsi  il  représente  mieux  le  suaire  de  Notre-Sei- 
gneur,  qui  fut  de  toile  blanche  ;  2°  parce  que  sa  blancheur  exprime 
la  pureté  de  conscience  que  nous  devons  a^ir  en  approchant  de 
l'Agneau  sans  tache. 

62.  Où  renferme- 1- on  le  corporal? 

Dans  l'ornement  appelé  baurse.  On  a  coutume  de  confectionner 
cet  ornement  en  étoffe  de  soie  ou  d'argent  ;  sa  couleur  varie  sui- 
vant l'office  du  jour. 

•  Ainsi  appelé,  parce  que  le  corps  de  Jésus- Christ  y  est  déposé. 
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63.  Qu'est-ce  que  la  pale? 

La  pale^  est  un  linge  sacré,  de  chanvre  ou  de  lin,  qui  sert  à  cou- 
vrir le  calice. 

1)4.  Qu'est-ce  que  le  purificatoire? 

Le  purificatoire  est  le  linge  sacré,  de  chanvre  ou  de  lin,  qui 
sert  à  purifier  le  calice  et  aussi  les  lèvres  et  les  doigts  du  célé- 
brant après  les  ablutions. 

65.  A  qui  appartient  -  il  de  bénir  les  linges  sacrés? 

Il  n'appartient  qu'à  l'évêque  ou  à  son  délégué  de  bénir  les 
corporaux  ou  les  pales  ;  les  purificatoires  peuvent  être  bénits  par 
un  simple  prêtre. 

66.  Est -il  permis  à  tous  indifféremment  de  toucher  les  linges  sacrés? 

Les  laïques  ne  peuvent  les  toucher  sans  permission ,  quand  ils 
ont  servi  au  saint  sacrifice  et  qu'ils  n'ont  pas  été  lavés. 

67.  Par  qui  doivent  être  d'abord  lavés  les  linges  sacrés? 

Exclusivement  par  des  ecclésiastiques  dans  les  ordres  sacrés  ; 
les  religieuses  mômes  qui  ont  la  permission  de  les  toucher,  n'ob- 
tiennent pas  celle  d'en  faire  la  première  lotion. 

68.  Quel  est  le  linge  non  sacré  dont  le  prêtre  se  sert  aussi  à  la  messe? 
C'est  le  manuterge^,  dont  il  se  sert  pour  s'essuyer  les  doigts  au 

lavabo,  après  l'ofifertoire. 

4.  Des  substances  liturgiques.  L*encens. 

69.  Quelles  sont  les  principales  substances  liturgiques  <:? 

Ce  sont  :  la  cire,  l'huile,  le  baume,  l'eau,  le  sel,  le  pain,  le 
vin  et  l'encens. 

70.  Qu'est-ce  que  l'encens? 

C'est  un  parfum  que  l'on  brûle  dans  certaines  cérémonies  reli- 
gieuses. 

71.  Que  signifie  l'encensement? 

11  signifie  :  1*»  Vad&ration,  le  culte  de  latrie  rendu  à  Dieu  et 
à  l'Homme -Dieu  dans  la  sainte  eucharistie;  car  l'encens  brûlé 
devant  Dieu  signifie  l'anéantissement  de  toute  créature  devant  lui. 

2<>  La  prière,  qui  s'élève  vers  Dieu  comme  la  fumée  de  l'encens  ^ 


•  Pale,  du  latin  palla,  pallium,  manteau,  couverture. 
^  Manuterge,  du  latin  manus  tergo,  j'essuie  les  mains. 
^  Pour  l'usage  et  la  signitication  de  ces  substances  autres  que  l'encens ,  voir 
matière  des  sacrements  et  sacramentaux ,  pages  163,  198,  226,  395,  404  et  504. 

^   Va.  cxL,  2. 
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&^  La  grâce,  que  Jésus -Christ  répand  dans  les  âmes,  comme  la 
bonne  odeur  que  l'encens  répand  dans  Téglise. 

72.  Pourquoi  r£glise  encense-t-elle  les  reliques,  les  statues  et  les  images  des 
saints? 

1^  En  rhonneur  de  Dieu,  qui  les  a  couronnés  au  ciel,  qui  a 
sanctifié  leurs  corps  sur  la  terre  et  qui  les  glorifiera  à  la  résur- 
rection générale. 

^  En  témoignage  de  respect  et  de  dévotion  envers  les  saints. 

73.  Pourquoi  TËglise  encense- t-elle  ses  ministres  et  même  les  fidèles? 

Elle  encense  :  1*  Ses  ministres  pour  honorer  en  leur  personne 
Jésus -Christ  dont  ils  sont  les  représentants ,  et  le  caractère  sacré 
dont  ils  sont  revêtus. 

2*  Les  fidèles  pour  honorer  en  eux  le  caractère  de  chrétien  que 
leur  a  imprimé  le  baptême. 

74,  Pourquoi  FÉglise  encense- 1- elle  même  la  dépouille  des  fidèles  défunts? 

1»  Pour  honorer  un  corps  sanctifié  par  le  baptême ,  par  la 
confirmation,  par  l'eucharistie  et  par  l'extrême -onction. 

2®  Pour  prier  Dieu  de  faire  monter  vers  lui  comme  un  encens 
de  suave  odeur  les  supplications  faites  pour  le  défunt. 


RÉSUMÉ 


L'antel.  —  Vauiel  est  la  pierre  sacrée  sur  laquelle  reposent,  durant  la  messe,  le 
calice  et  Thostie.  —  Les  autels  sont  fixes  ou  poi'tatifs ,  privilégiés  ou  non  privi- 
légiés. —  Le  pouvoir  de  consacrer  l'autel  et  les  pierres  sacrées  n'appartient  qu'à 
révêque;  il  peut  toutefois  être  accordé  aux  simples  prêtres ,  par  un  induit 
apostolique. 

L'Église  veut  que  l'autel  soit  couvert  de  trois  nappes,  afin  d'arrêter  sur  le 
linge,  qui  est  plus  facile  à  purifier,  le  précieux  sang,  s'il  venait  à  se  répandre, 
et  aussi  parce  que  l'autel  est  la  table  du  Seigneur,  sur  laquelle  sont  servis  les 
mets  les  plus  délicieux.  —  L'autel  étant  un  nouveau  calvaire  où  s'immole  Jésus- 
Christ,  l'Église  ordonne  expressément  qu'au  moins  pendant  la  messe,  il  soit 
surmonté  d'une  croix,  —  Le  luminaire  de  l'autel  comprend  les  cierges  et  la 
lampe  du  très  saint  Sacrement.  On  doit  se  servir  des  cierges  de  cire ,  parce  que 
la  pureté  de  cette  substance  est  plus  en  rapport  avec  la  dignité  du  corps  sacré 
du  Sauveur.  H  y  a  obligation  rigoureuse  d'entretenir  devant  le  saint  Sacrement 
une  lampe  toujours  allumée.  —  Le  tabernacle  est  l'endroit  où  sont  renfermées 
les  saintes  espèces;  il  doit  être  recouvert  intérieurement  de  soie  blanche,  et 
contenir  un  corporal  sur  lequel  reposent  le  ciboire  et  la  custode.  —  Il  est  conve- 
nable, surtout  aux  jours  de  fêtes,  d'orner  les  autels  de  reliquaires  et  de  statues 
de  saints ,  afin  d'exciter  la  piété  des  fidèles.  Mais  on  ne  doit  les  placer,  ni  sur  le 
tabernacle,  ni  devant  la  porte  du  tabernacle. 
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Les  vasas  liturgiques.  —  Les  vase»  Uturgiques  senrent  aa  culte  divin  :  les 
ans  sont  sacrés  ou  simplement  bénits,  les  autres  ne  le  sont  pas.  —  Le  calice  est 
la  coupe  qui  sert  à  contenir  le  vin  que  le  prêtre  consacre;  la  patène  sert  à 
l'oirrande  du  pain ,  à  la  fraction  de  la  sainte  hostie  et  à  la  communion.  Ces 
vasps  doivent  être  en  or  ou  en  argent  doré  a  l 'intérieur.  Le  ciboire  contient  les 
saintes  hosties  destinées  à  la  communion  des  lidèles;  la  custode  renferme  la  sainte 
hostie  qui  doit  être  placée  dans  Yostensoir.  Les  vases  sacrés,  lorsqu'ils  cou- 
tif.'nncnt  Thoslie  consacrée,  ne  peuvent  être  touchés  que  par  les  prêtres  et  les 
diacres.  —  Les  burettes,  l'encensoir  et  la  navette,  le  bénitier  et  le  goupillon,  la 
clochette  et  les  vases  d'ablution  sont  des  vases  non  bénits. 

Les  linges  sacrés.  —  Les  linges  sacrés  proprement  dits  sont  :  le  corporal,  la 
pale  et  le  purificatoire.  Le  prêtre  étend  le  corporal  sur  l'autel  au  moment  de 
l'offertoire  pour  y  déposer  le  pain  et  le  calice.  La  pale  est  le  linge  de  chanvre 
ou  de  lin  qui  sert  à  couvrir  le  calice.  Le  purificatoire  sert  à  purifier  le  calice 
et  aussi  les  lèvres  et  les  doigts  du  célébrant  après  les  ablutions.  —  Les  laïques 
ne  peuvent  toucher  les  linges  sacrés  sans  permission. 

Les  substances  liturgiques.  L'encens.  —  Les  principales  substances  litur- 
giques sont  :  lu  cire,  l'huile,  le  baume,  l'eau,  le  sel,  le  pain,  le  vin  et  l'encens. 
—  L'encensement  signifie  :  Tadoration  rendue  à  Dieu  ;  la  prière  qui  monte  vers 
lui  ;  la  grâce  que  Jésus  répand  dans  les  âmes.  L*Église  encense  :  les  reliques 
et  les  images  des  saints,  en  l'honneur  de  Dieu  et  en  signe  de  dévotion;  ses 
ministres,  pour  honorer  Jésus -Christ  en  leur  personne;  les  fidèles  vi\'ants  et 
défunts,  pour  honorer  en  eux  le  caractère  de  chrétien. 
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'  Définition. 


Diverses  sortes 


i  Fixe  on  portatif. 


t  Privilégié  ou  non  privilégié. 

Pouvoir  do  consacrer  les  antols  et  les  pierres  sacrées. 

„  (  L'au  tel  doit  Ôtre  couvert  de  trois  nappes, 

wappes    j  jj^^j^^  ^^  ^^^  pratique  de  l'Égliic. 

Croix  de  l'autel. 

j  Cierges. 

I  Lampe  dn  ranctoaire. 

\  En  quoi  il  consiste. 

(  Qnelle  doit  être  sa  déooratlon. 

[  Reliquaires  et  statues  des  saints. 

Î  Calice,  patène,  ciboire,  custode,  ostensoir. 
Ceux  qui  peuvent  les  toucher. 


Luminaire 


Tabernacle 


I  Vase* liturgiques  (  BurctUs  ,  encensoir,  navette ,  bénitier,  goupillon ,  clo- 
^       non  bénits       [      cb  et  te,  vase^  d'ablution. 

I  Le  corporal ,  la  pale ,  le  purifloatoirc. 

I  ha*  laïques  ne  peuvent  les  toucher  sans  permission. 

[  Quollos  sont  ces  substances. 

)  l  Ce  que  signifie  reneen<ement. 

I        L'encons       l  Pourquoi  TÉgllse  encen>e  les  reliques  des  saint?. 

\  (  Pourquoi  elle  encense  ses  mlQlstrcs  et  les  fldèlest 


CHAPITRE  XX 

DES  VÊTEMENTS  LITURGIQUES 


80XMAIRB.  —  1.  Des  Yétoments  eoelésiastiquee.  Soatane.  Costume  des  sapérieitn  ecoléslas- 
tlqaes.  —  2.  Des  vôtcments  sacrèi.  Yôtements  da  prôtre.  Vêtements  des  ministres  infé- 
rioars.  Ornements  épLscopaax.  Ornements  réserTés  au  sonveraln  pontife.  —  8.  De  la 
couleur  des  ornements.  —  4.  Bénédiction  des  ornements  sacrés. 


1.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  vêtements  liturgiques? 
On  entend,  soit  les  vêtements  ecclésiastiques,  soit  les  vêtements 
ou  ornements  sacrés. 


1.  Des  vêtements  ecclésiastiques. 

La  soutane. 

2.  Quel  est  le  principal  vêtement  ecclésiastique? 

C'est  la  soutane'^,  robe  qui  descend  jusqu'aux  talons,  fermée 
par  devant,  et  à  manches  suffisamment  longues. 

3.  Quelle  est  la  couleur  de  la  soutane  ? 

Elle  est  noire,  pour  les  prêtres  et  les  clercs  inférieurs  ;  violette, 
pour  les  évêques,  excepté  aux  jours  de  pénitence  et  en  dehors  de 
leurs  diocèses,  où  ils  portent  la  soutane  noire;  rouge,  pour  les 
cardinaux  •»,  si  ce  n'est  qu'ils  prennent  le  violet  lorsque  les  évêques 
doivent  prendre  le  noir;  blanche,  pour  le  Pape,  à  cause  de  sa 
dignité  suprême. 

*  Soatane,  de  l'italien  soUana,  de  soUo,  dessous,  parce  qu'elle  se  porte 
sous  les  ornements  sacrés ,  ou  parce  que  les  anciens  portaient  cet  habit  sous  le 
manteau.  —  La  soutane  tire  son  origine  de  la  toge  romaine.  Durant  les  cinq  pre- 
miers siècles,  les  clercs,  dans  la  vie  civile,  n'avaient  pas  d'habits  distincts  des 
laïques.  Mais  lorsque  les  barbares  eurent  introduit  dans  l'empire  romain  les 
habits  courts ,  les  évêques  et  les  conciles  ordonnèrent  aux  clercs  de  conserver  la 
toge  ancienne,  qui,  à  partir  du  onzième  siècle,  subit  successivement  les  modifi- 
cations qui  ont  fait  peu  à  peu  la  soutane  de  nos  jours. 

^  La  soutane  rouge  fut  donnée  aux  cardinaux  par  le  pape  Paul  II,  pour 
exprimer  qu'ils  sont  les  défenseurs-nés  de  l'Église,  et  jusqu'au  sang,  s'il  le  faut. 
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4.  Quel  est  le  symbolisme  de  la  soutane  ? 

Par  son  ampleur,  elle  symbolise  la  grandeur  de  la  charité  sacer- 
dotale; et  par  sa  longueur,  elle  exprime,  soit  la  persévérance  dans 
le  bien,  soit  le  crucifiement  de  la  chair,  sa  mort  et  sa  sépulture 
avec  Jésus-Christ. 

Par  sa  couleur,  la  soutane  marque  Tétat  de  celui  qui  en  est 
revêtu.  Noire,  elle  signifie  Thumilité  de  Tesprit,  la  pénitence,  le 
mépris  du  monde.  Violette  ou  rouge,  elle  indique  un  rang  supé- 
rieur, et  symbolise  en  même  temps  le  courage  dans  les  combats 
du  Seigneur,  car  le  rouge  »  est  la  couleur  du  martyre.  Le  blanc, 
couleur  de  la  lumière,  de  la  joie  et  de  la  paix,  convient  au  souve- 
rain pontife,  qui  est  le  type  le  plus  élevé  de  l'humanité  affranchie 
et  régénérée  par  le  Christ. 

Costume  des  supérieurs  ecclésiastiques. 

5.  Quel  est  le  costume  des  évoques? 

C'est,  avec  la  soutane  violette,  la  calotte,  le  mantelet  et  la  bar- 
rette de  même  couleur;  le  chapeau  noir,  doublé  en  vert,  avec 
glands  et  ruban  verts;  la  croix  pectorale,  en  or,  avec  des  reliques 
de  martyi's  ou  mieux  de  la  vraie  croix  à  l'intérieur;  Tanneau,  en 
or,  symbole  de  l'union  de  l'évêque  avec  son  église. 

6.  Quel  est  le  costume  des  cardinaux? 

C'est,  avec  la  soutane  de  pourpre,  la  barrette,  le  chapeau  et  la 
calotte  rouges,  et  un  anneau  où  est  enchâssé  un  saphir. 

7.  Quel  est  le  costume  du  souverain  pontife? 

C'est,  avec  la  soutane  blanche  et  la  calotte  de  même  couleur, 
le  chapeau  rouge,  des  pantoufles  rouges  brodées  d'or,  appelées 
mules,  la  croix  pectorale,  qui  contient  une  relique  de  la  vraie 
croix  ;  la  cappa  ynagna  rouge  à  galons  d'or  ;  l'anneau  du  pêcheur, 
qui  représente  saint  Pierre  sur  une  barque  et  jetant  ses  filets. 

Cet  anneau  sert  à  sceller  les  grâces  accordées  par  le  souverain 
pontife,  en  forme  de  bref;  de  là  cette  formule  :  <  Donné  à  Rome, 
sous  l'anneau  du  pêcheur,  n 

2.  Des  vêtements  sacrés. 

8.  Qu'entend -on  par  vêtements  sacrés? 

Par  vêtements  sacrés,  ou  ornements  proprement  dits,  on  entend 

»  Le  rouge  intervient  pour  former  le  violet. 
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les  vêtements  dont  se  servent  les  ministres  de  TÉglise  dans  Texer- 
cice  de  leurs  fonctions  ecclésiastiques.  Ces  ornements  sont  de  plu- 
sieurs sortes,  suivant  qu'Us  sont  à  l'usage  du  prêtre,  ou  des  mi- 
nistres inférieurs,  ou  des  évêques,  ou  du  souverain  pontife». 


Vôtements  du  prôtre. 

9.  Quels  sont  les  vêtements  du  prêtre  ? 

Ce  sont  :  Tamict,  Taube,  le  cordon,  le  manipule,  Tétole,  la  cha- 
suble, les  écharpes,  la  chape,  le  surplis,  la  barrette. 

10.  Qu'est-ce  que  l'amict? 

Vamict^  est  un  linge  de  toile  blanche,  que  le  prêtre  place 
d'abord  sur  le  haut  de  sa  têle  et  rabat  ensuite  sur  le  cou  et  les 
épaules,  en  le  fixant  par  devant  avec  des  cordons. 

Dans  certains  ordres  religieux,  on  a  conservé  l'usage,  observé 
généralement  autrefois,  de  couvrir  de  l'amict  la  tête  entière  et  de 
le  rabattre  au  pied  de  l'autel. 

41.  Quel  est  le  symbolisme  de  l'amict? 

1*>  Il  désigne  le  casque  protecteur  de  la  foi  contre  les  tentations 
du  démon;  2«  il  représente  le  voile  qui  recouvrit  la  face  de  Jésus- 
Christ  dans  sa  passion,  ou,  d'après  saint  Thomas,  sa  couronne 
d'épines. 

En  revêtant  Tamict ,  le  prêtre  adresse  à  Dieu  cette  prière  :  «  Placez  sur 
ma  tête  le  casque  du  salut,  Seigneur,  afîn  que  je  puisse  repousser  toutes 
les  attaques  du  démon.  » 

12.  Qu'est-ce  que  Taube? 

Vauhe''  est  une  tunique  de  toile  blanche  qui  revêt  entièrement 
le  prêtre. 

Primitivement,  Vaube  était  portée  indistinctement  par  tous  les 
clercs;  dans  la  suite,  on  a  donné  une  aube  plus  courte,  le  surplis, 
aux  clercs  inférieurs. 

13.  Quel  est  le  symbolisme  de  Taube? 

lu  L'aube  représente  la  robe  dont  le  Sauveur  fut  couvert  par 

*  Les  vêtements  sacrés  tirent  aussi  leur  origine  des  vêtements  que  portaient 
indistinctement  dans  les  premiers  siècles  les  clercs  et  les  laïques.  Lorsque  les 
laïques  les  eurent  abandonnés,  TËglise  les  conserva,  en  leur  faisant  subir  les 
modifications  que  le  culte  rendait  nécessaires  ou  utiles. 

^  Amict,  du  latin  amicv*e,  couvrir.  L*amict  n'a  été  introduit  qu*au  vin*  siècle. 

*  Aube,  du  latin  alba  vestis,  vêtement  blanc. 
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dérision  chez  Hérode;  2*»  elle  exprime,  par  sa  couleur,  l'inDO- 
cence,  la  sainteté,  la  vie  nouvelle  en  Jésus-Christ,  et  aussi  la  joie 
et  la  gloire  éternelle  qui  sont  la  récompense  d'une  vie  chaste  et 
sainte. 

En  la  revêtant ,  le  prêtre  dit  :  «  Seigneur,  lavez-moi  et  purifiez  mon  âm^. 
afin  que,  lavé  dans  le  sang  de  l'Agneau,  je  mérite  les  joies  de  la  félicité 
étemelle.  » 

14.  Qu'est-ce  que  le  cordon? 

Le  cordon  est  une  tresse  de  chanvre ,  de  lin  ou  de  soie  qui  sert 
à  retenir  Taube  autour  des  reins. 
L'évoque,  au  lieu  d'un  cordon,  a  une  ceinture. 
45.  Quel  est  le  symbolisme  du  cordon  ? 

l»  Il  rappelle  les  liens  dont  Jésus-Christ  fut  garrotté  au  jardin 
des  Olives  et  à  la  colonne  de  la  flagellation ,  ainsi  que  les  fouets; 
2*»  il  symbolise  la  vertu  de  continence  et  de  chasteté. 

En  le  revêtant ,  le  prêtre  dit  :  «  Mettez ,  Seigneur,  autour  de  mes  roios 
une  ceinture  de  pureté,  éteignez  dans  mon  cœur  le  feu  dévorant  d'une  cri- 
inineiie  concupiscence,  et  que  le  feu  de  la  charité  prenne  la  place  de  toutes 
les  affections  qui  seraient  indignes  de  vous.  > 

16.  Qu'est-ce  que  le  manipule? 

Le  manipule  »  est  un  ornement  porté  au  bras  gauche,  et  qui  a 
trois  croix,  Tune  au  milieu  et  les  deux  autres  aux  extrémités. 

17.  Quel  est  le  symbolisme  du  manipule  ? 

1®  Il  représente,  d'après  saint  Thomas,  les  cordes  qui  lièrent  le 
Sauveur,  et  par  suite  la  servitude  que  le  prêtre  a  vouée  à  Dieu 
pour  sa  gloire  et  le  salut  des  âmes  ;  2p  il  signifie  le  fruit  des  bonnes 
œuvres,  qui  ne  s'obtient  que  par  les  larmes  et  les  sueurs  du  vrai 
dévouement. 

En  le  fixant  au  bras,  le  prêtre  adresse  à  Dieu  cette  prière  :  <  Faites, 
Seigneur,  que  je  sois  trouvé  digne  de  porter  le  manipule  des  larmes  et  de 
la  douleur,  afin  que  je  reçoive  avec  joie  la  récompense  de  mes  travaux.  • 

18.  Qu'est-ce  que  Tétole? 

Vétole  ^  est  une  bande  d'étoffe  qui  retombe  de  chaque  côté  des 
épaules  jusqu'aux  genoux.  Elle  est  ornée  de  trois  croix,  l'une  au 

*  Manipule,  du  latin  nianipulum,  ornement  de  la  main.  C'était  primitive- 
ment un  linge  que  les  anciens  portaient  au  bras  gauche  pour  s'essuyer  le  visage. 

>'  Ëtole,  du  latin  stola,  robe  de  distinction  ouverte  par  devant,  et  ornée  sur  les 
bords.  A  l'origine,  l'étole  était  un  vêtement  ample,  à  manches,  recouvrant  tout 
le  corps  et  descendant  jusqu'aux  talons.  L'étole  actuelle  n'est  que  la  bordure  de 
l'ancienne. 
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milieu  et  deux  autres  aux  extrémités.  L'évêque  la  porte  toujours 
pendante;  le  prêtre  la  croise  sur  sa  poitrine,  lorsqu'il  dit  la  messe. 
Le  diacre  la  porte  transversalement  et  sur  l'épaule  gauche. 

19.  Quel  est  le  symbolisme  de  Tétole  ? 

1^  L*étole  est  pour  tous,  diacres,  prêtres,  évêques,  un  signe 
d'innocence  et  d'immortalité,  parce  qu'elle  figure  le  vêtement 
d'innocence  et  d'immortalité  de  nos  premiers  parents. 

^^  Pour  le  diacre,  qui  la  porte  transversalement  et  sur  l'épaule 
gauche,  elle  est  l'insigne  de  ses  fonctions  et  aussi  le  symbole  de 
la  force  chrétienne  dont  il  doit  être  revêtu. 

3°  Pour  le  prêtre,  qui  la  porte  sur  les  deux  épaules,  elle  est  le 
symbole  du  joug  du  Seigneur,  et  l'insigne  du  pouvoir  qu'il  a  d'ad- 
ministrer les  sacrements. 

4«  Pour  l'évoque,  qui  la  porte  toujours  pendante,  elle  exprime 
la  plénitude  du  pouvoir  sacerdotal  qui  réside  éminemment  en  lui, 
et  son  autorité  plus  grande. 

En  la  mettant,  le  ministre  de  Dieu  dit:  a  Rendez-moi,  Seigneur,  le 
Yôtement  d'immortalité  que  j'ai  perdu  par  la  prévarication  de  mon  premier 
j)èrc,  et,  quoique  je  sois  indigne  de  célébrer  un  si  grand  mystère,  faites 
que  je  mérite  la  gloire  éternelle.  » 

20.  Qu'est-ce  que  la  chasuble? 

La  chasuble^  est  un  vêtement  que  le  prêtre  met  par -dessus  les 
autres  pour  la  célébration  de  la  messe. 

21.  Quel  est  le  symbolisme  de  la  chasuble? 

1«  p]lle  est  par  son  étendue  le  symbole  de  la  charité  parfaite,  et 
par  suite  de  l'innocence. 

2»  Elle  est  la  figure  du  joug  du  Seigneur,  joug  doux  et  léger, 
quand  la  charité  le  porte. 

3«  Elle  représente  le  manteau  de  pourpre  qu'on  jeta  sur  les 
épaules  du  Sauveur  au  prétoire  de  Pilate,  ou  la  robe  sans  couture 
que  les  soldats  tirèrent  au  sort  au  pied  de  la  croix. 

En  la  prenant ,  le  prêtre  dit  à  Dieu  :  «  Seigneur,  qui  avez  dit  :  Mon  joug 
est  doux  et  mon  fardeau  léger,  faites  (jue  je  puisse  le  porter,  de  manière 
à  mériter  votre  grâce.  » 


*  Chasuble ,  du  latin  casxda,  petite  hulte ,  parce  qu'elle  était  d'abord  fermée 
de  tous  côtés,  sauf  une  ouverture  dans  le  haut  pour  y  passer  la  tète,  et  qu'on  y 
était  ainsi  enfermé  comme  dans  une  hutte.  —  I^  chasuble  était  autrefois  le  vête- 
ment ordinaire  des  hommes  :  les  Barbares  la  remplacèrent  par  un  habit  moins 
ample  et  plus  ouvert.  L'Église  l'a  conservée  pour  ses  ministres.  Comme  elle 
enveloppait  tout  le  corps,  le  célébrant  la  relevait  sur  les  côtés  afin  d'avoir  les 
mains  libres. 
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92.  Qu'entend* on  par  écharpes? 

Par  écharpes,  on  entend  certains  voiles  qui  servent  dans  les 
fonctions  sacrées.  Ainsi  il  y  a  le  voile  humerai  »,  écharpe  blanche 
et  de  soie,  dont  le  célébrant  se  couvre  aux  processions  et  aux 
bénédictions  du  saint  Sacrement,  ou  lorsqu'il  porte  la  sainte  eucha- 
ristie aux  malades.  Il  y  a  encore  le  voile  de  Toffertoire,  écharpe 
qui  sert  au  sous -diacre  pour  tenir  la  patène  et  la  présenter  au 
diacre  vers  la  fin  du  Pater. 

23.  Qa*est-ce  que  la  chape? 

La  chape,  ou  pluvial  ^,  est  un  manteau  de  solennité  dont  on  se 
sert  dans  les  processions  et  bénédictions  du  saint  Sacrement,  dans 
certaines  autres  processions  et  bénédictions  solennelles,  à  Tasper- 
sion,  aux  vêpres,  aux  funérailles  et  à  l'absoute,  etc. 

24.  Quel  est  le  gymbolisme  de  la  chape? 

Elle  est  un  signe  de  glorieuse  immortalité  qui  exclut  les 
larmes;  voilà  pourquoi  on  ne  porte  jamais  le  manipule  avec  elle. 

25.  Qu'est-ce  que  le  surplis? 

Le  surplis^  est  l'aube  raccourcie,  ayant  de  larges  manches,  que 
portent  tous  les  clercs  lorsqu'ils  assistent  au  chœur  ou  rem- 
plissent certaines  fonctions.  On  peut  en  revêtir  les  laïques  et  les 
enfants  de  chœur. 

26.  Quel  est  le  symbolisme  du  surplis  ? 

11  représente  la  vie  nouvelle  de  Jésus-Christ  établie  dans  l'âme 
sur  la  mort  du  péché,  et  marque  la  grande  pureté  et  la  sainteté 
de  vie  qui  doit  distinguer  celui  qui  le  porte. 

27.  Qu'est-ce  que  la  barrette? 

La  barrette^,  ou  bonnet  carré,  eât  un  couvre-chef  à  trois  cornes 
que  la  rubrique  prescrit  pour  certaines  fonctions  sacrées. 

a  Humerai,  du  latin  humeri,  épaules. 

^  Chape,  du  bas-latin  capa  ou  capere,  contenir  :  vêtement  qui  couvre  tout 
le  corps;  pluvial,  de  pluviale,  vêtement  contre  la  pluie.  —  Dans  les  rubriques, 
la  chape  est  appelée  pluvial,  parce  qu'elle  était  primitivement  destinée  â  pré- 
munir contre  la  pluie  dans  les  processions  et  les  stations.  On  y  attachait  un 
capuce  qui  se  rabattait  sur  la  tête ,  et  dont  on  retrouve  un  vestige  dans  Tappen* 
dice  rejeté  sur  le  dos. 

c  Surplis,  du  latin  superpelliceum ,  qui  se  porte  sur  un  habit  de  peau,  parce 
qu'on  le  portait  dans  les  pays  froids  sur  une  robe  fourrée  de  peaux. 

^  Barrette,  du  latin  birettuni,  diminutif  de  birrus,  manteau  à  capuchon  des 
anciens.  Le  mot  birettum  désigna  d'abord  le  capuchon,  puis  le  bonnet  par  lequel 
il  a  été  remplacé.  —  La  barrette  n'avait  dans  le  principe  que  deux  cornes  ;  on  en 
ajouta  une  troisième ,  en  Thonneur  de  la  sainte  Trinité.  —  La  barrette  à  quatre 
cornes  est  l'insigne  du  doctorat. 
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YètemenU  des  ministres  inférieurs. 

28.  Quels  sont  les  vêtements  des  ministres  inférieurs  ? 

Les  tonsurés  et  les  minorés  ne  '  portent  que  le  surplis  ;  ils 
peuvent  être  revêtus  de  la  chape  en  certaines  circonstances. 

Les  sous-diacres  et  les  diacres  portent  Tamict,  l'aube,  le  mani- 
pule; les  sous-diacres  la  tunique»,  et  les  diacres  la  dalmatique  ^. 

Il  n'y  a  point  de  différence  aujourd'hui  entre  la  tunique  et  la 
dalmatique.  Ce  sont  des  vêtements  fermés  par  devant,  ouverts  sur 
les  côtés,  et  dont  les  manches  sont  pendantes.  Ils  sont  des  sym- 
boles de  joie  et  d'allégresse;  aussi  ne  doit-on  pas  s'en  servir  aux 
jours  de  pénitence  et  de  deuil. 

Ornements  épiscopauz. 

29.  Quels  sont  les  ornements  propres  aux  évéques  dans  leurs  fonctions  sacrées? 

Ce  sont  :  4®  Les  tas  et  les  sandales,  de  la  couleur  des  ornements 
du  jour.  Les  évoques  les  prennent  à  la  messe  solennelle  chantée 
par  eux,  excepté  à  celle  du  vendredi  saint  et  à  celle  des  morts.  Ils 
les  prennent  aussi  toutes  les  fois  qu'ils  confèrent  un  ordre  sacré, 
même  dans  une  messe  privée  et  non  chantée. 

Les  bas  et  les  sandales  signifient  le  zèle,  la  prudence,  le  cou- 
rage et  toutes  les  vertus  que  le  pontife  doit  avoir  pour  prêcher 
l'Évangile,  ainsi  que  la  protection  divine  dont  il  a  besoin. 

2«  Les  tu7iicelles,  qui  ne  sont  autre  chose  que  la  tunique  et  la 
dalmatique  du  diacre  et  du  sous -diacre  ;  elles  sont  de  soie  mince 
et  sans  doublure,  à  forme  très  raccourcie;  l'évêque  les  revêt 
sous  la  chasuble,  toutes  les  fois  qu'il  prend  les  bas  et  les  sandales. 

Ces  vêtements  représentent  la  plénitude  et  la  variété  des  ordres 
sacrés  que  le  pontife  a  reçus. 

3'^  La  croix  pectorale,  que  l'évêque  porte  aussi  dans  la  vie  ordi- 
naire. Elle  lui  dit,  lorsqu'il  célèbre,  que  sans  l'amour  et  la  pratique 
de  la  croix,  il  ne  peut  porter  fidèlement  le  joug  du  Seigneur. 

A^  Les  gants,  qui  sont  de  la  couleur  de  l'office  du  jour.  Ils 
signifient  la  pureté  du  cœur  et  des  œuvres. 

5"  Vanneau,  que  l'évêque  porte  aussi  en  dehors  des  fonctions 
sacrées.  Il  signifie  :  1*^  la  fidélité  qu'il  doit  à  son  Église  ;  2»  la  foi 
vive  et  forte  dont  il  doit  être  animé;  3»  les  grâces  et  les  dons 

a  Vêtement  des  hommes  libres  chez  les  anciens. 

^  Vêtement  que  les  Romains  empruntèrent  aux  Dalmafes, 
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du  Saint-Esprit,  qui  est  appelé  dans  les  saintes  Écritures  le  doigt 
de  Dieu. 

6°  La  mitre  *,  qui  représente  la  coiffure  du  grand  prêtre  chez 
les  Juifs. 

Elle  est  comme  un  casque  de  salut  qui  rappelle  au  pontife  le 
zèle  avec  lequel  il  doit  combattre  pour  la  vérité,  et  la  grâce  dont 
il  a  besoin  pour  vaincre  Tennemi.  Ses  deux  échancrures  expriment 
la  science  des  deux  testaments  que  le  pontife  doit  avoir,  et  les  deux 
fanons  signifient  qu'il  doit  posséder  cette  science  quant  à  la  lettre 
et  quant  à  l'esprit. 

7»  La  crosse  '%  ou  le  bâton  pastoral,  qui  a  toujours  été  considéré, 
avec  Tanneau,  comme  Tun  des  insignes  essentiels  de  la  dignité  et 
de  la  juridiction  épiscopales. 

«  Par  le  bâton,  dit  saint  Thomas,  est  exprimé  le  soin  pastoral 
qui  doit  ramener  les  âmes  errantes,  soutenir  les  faibles  et  exciter 
ceux  qui  sont  lents;  c'est  ce  que  signifient  la  courbure  de  la 
crosse,  la  hampe  et  l'aiguillon  qui  se  trouve  au  pied.  » 

8°  Le  rocket  n'est,  comme  le  surplis,  que  l'aube  raccourcie, 
mais  à  manches  étroites. 

Ces  manches,  moins  embarrassantes,  disent  au  prélat  qu'il 
doit  être  plus  prompt  en  bonnes  œuvres  que  les  prêtres  et  les 
autres  clercs.  Le  rochet  a,  en  outre,  les  mêmes  significations  mys- 
tiques que  le  surplis. 

9°  La  cappa  magna,  qui  a  la  même  origine  que  la  chape,  est 
un  manteau  en  laine  ou  en  soie  violette,  avec  une  queue  traînante 
et  un  chaperon.  On  l'appelle  magna  parce  qu'elle  est  plus  ample 
que  la  chape. 

lO  La  mozette  est  un  camail^  de  couleur  violette.  C'est  un 
insigne  épiscopal  pour  les  circonstances  privées,  qui  n'ont  pas  de 
solennité. 

11^  Le  grémial,  pièce  d'étoffe  carrée  de  la  couleur  des  orne- 
ments et  que  Ton  place  sur  les  genoux  de  l'évêque  quand  il  chante 
la  messe  ou  qu'il  fait  les  ordinations. 

42«  Le  bougeoir,  qui  diffère  des  bougeoirs  ordinaires  en  ce  qu'il 
a  un  manche  plus  long,  et  que  l'on  tient  allumé  même  en  plein 

<^  La  milrc  primitive  cHait  une  lame  de  métal,  une  bandelette  d'étoffé  ou  une 
coiffure  assez  basse  qui  ceignait  la  tète  et  le  front. 

*>  Crosse,  du  vieux  mot  latin  crossa,  bâton  d'appui. 

c  Camail,  abréviation  de  cap  de  mailles,  capuchon  de  mailles;  parce  qu'il 
n'était  dans  le  principe  qu'un  simple  capuchon  tissé  de  mailles. 
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jour  devant  Tévêque,  comme  marque  d'honneur  pour  la  dignité 
du  ponlife. 

30.  Quels  sont  les  insignes  réservés  aux  archevêques? 

Ce  sont  :  i°  La  croix  processionnelle  que  Ton  porte  devant  eux, 
l'image  de  Jésus-Christ  tournée  de  leur  côté. 

2«  Le  pallium^,  bande  de  laine  blanche, parsemée  de  six  croix 
noires,  qui  entoure  le  sommet  des  épaules,  et  d'où  pendent,  en 
avant  et  en  arrière,  deux  autres  bandes  de  môme  matière. 

C'est,  pour  les  pasteurs  qui  le  portent,  le  symbole  du  zèle  et 
de  l'humilité,  car  il  rappelle  la  brebis  égarée  que  le  bon  pasteur 
apporte  sur  ses  épaules. 

Ornements  réservés  au  souverain  pontile. 

31.  Quels  sont  les  ornements  du  souverain  pontife? 

Le  souverain  pontife  revêt  en  certaines  cérémonies  ou  audiences  : 
le  vochet  à  dentelle,  la  mozette  de  velours  ou  de  satin  rouge,  bor- 
dée d'hermine,  et  Vétole  en  velours  ou  satin  rouge. 

Il  porte,  suivant  les  circonstances,  outre  les  ornements  sacer- 
dotaux et  épiscopaux  :  aube,  chasuble,  mitre,  etc.,  des  ornements 
particuliers,  entre  autres  : 

1°  Lsifalda,  demi-soutane  de  soie  blanche,  avec  queue  traînante, 
dont  les  extrémités  sont  soutenues  par  des  dignitaires  de  la  cour 
pontificale. 

2»  Le  manteau  des  chapelles  papales  (analogue  à  la  chape), 
blanc  ou  rouge,  suivant  les  fêtes  ou  les  offices;  il  est  orné  du 
formai  ou  pectoral,  large  plaque  d'argent  ou  de  vermeil  servant 
à  en  retenir  les  bords  sur  la  poitrine. 

3^  Le  fanon,  qui  se  compose  de  deux  mozettes  légères  super- 
posées. Le  Pape  porte  le  pallium  par-dessus  le  fanon. 

4<»  La  tiare,  formée  de  trois  couronnes  superposées,  enrichies 
de  diamants  et  de  pierres  précieuses,  et  qui  représente  le  triple 
pouvoir  de  Tévêque,  du  souverain  pontife  et  du  roi. 

Quand  le  souverain  pontife  fait  son  entrée  solennelle  dans  les 

^  Pallium,  du  latin  pallium^  manteau.  —  J.es  palliums  sont  faits  avec  la  laine 
do  deux  agneaux  bénits  solennellement  chaque  année,  le  21  janvier,  dans  l'église 
Sainte -Agnès.  Ces  palliums  sont  déposés  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul,  le  28  juin,  veille  de  leur  fèto,  et  hénlia  par  le  Pape,  après  les  pre- 
mières vêpres.  Le  pallium  est  quelquefois  accordé  par  privilège  à  certains  évoques. 
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basiliques  de  Rome  ou  dans  les  consistoires ,  il  est  assis  sur  un 
siège  ou  trône,  appelé  sedia  gestatoria,  que  portent  sur  leurs 
épaules  douze  serviteurs  de  la  cour  pontificale. 

3.  De  la  couleur  des  ornements. 

32.  Y  a-t-il  des  couleurs  liturgiques  pour  les  ornements  sacrés? 

Il  est  des  ornements,  comme  l'aube,  Tamict,  l'écharpe  pour  la 
bénédiction  du  saint  Sacrement,  qui  doivent  toujours  être  de  cou- 
leur blanche",  pour  mieux  exprimer  la  pureté  des  ministres 
sacrés;  mais  les  ornements  proprement  dits  :  chasubles,  étoles, 
manipules,  chapes,  dalmatiques,  tuniques,  bourse  et  voile  du 
calice,  doivent  être  de  la  couleur  de  l'office  et  de  la  messe  du 
jour. 

33.  Quelles  sont  les  couleurs  admises  dans  l'Église  romaine? 

Ce  sont  :  le  blanc,  le  rouge,  le  vert,  le  violet  et  le  noir»>. 

3i.  Quel  est  le  symbolisme  de  ces  couleurs  ? 

Le  blanc  est  la  couleur  de  l'innocence,  de  la  joie  et  de  la 
gloire.  Le  rouge  est  la  couleur  du  sang  et  du  feu  ;  elle  exprime  le 
sacrifice  de  la  vie,  l'ardente  charité.  Le  vert  est  la  couleur  de  l'es- 
pérance. Le  violet  est  la  couleur  de  la  tristesse  et  de  la  mortifica- 
tion. Le  noir  est  la  couleur  de  la  mort  et  symbolise  le  deuil. 

35.  Quand  se  sert-on  de  la  couleur  blanche? 

On  s'en  sert  :  4®  dans  les  offices  du  temps,  depuis  les  vêpres  de 
la  vigile  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  jusqu'à  l'octave  de  l'Epi- 
phanie inclusivement,  et  depuis  la  messe  du  samedi  saint  jusqu'à 
none  inclusivement  de  la  veille  de  la  Pentecôte  ;  ^  pour  les  fêtes 
de  la  très  sainte  Trinité ,  de  Notre-Seigneur  (sauf  celles  de  la  Pas- 
sion), de  la  très  sainte  Vierge,  des  anges,  de  la  Nativité  de  saint 
Jean-Baptiste,  de  saint  Jean  TÉvangéliste  ;  3»  aux  fêtes  des  chaires 
de  saint  Pierre  à  Antioche  et  à  Rome,  de  saint  Pierre  aux  liens, 
de  la  Conversion  de  saint  Paul,  de  la  Toussaint;  4«  aux  fêtes  des 
confesseurs  pontifes  et  non  pontifes,  des  vierges,  des  saintes 
femmes  non  martyres  ;  5»  à  la  dédicace  ou  consécration  d'une 
église  ou  d'un  autel. 


>  Le  cordon  peut  être  de  soie  et  de  la  couleur  des  ornements  proprement  dits  ; 
mais  il  est  préférable  qu'il  soit  de  lin  ou  de  chanvre  blanc. 

^  ïjà  couleur  bleue  est  concédée  en  Espagne  pour  Tofflce  et  la  messe  de  T Im- 
maculée Conception.  —  Le  drap  d'or  peut  remplacer  le  blanc,  et  même  le 
rouge  et  le  vert,  là  où  la  coutume  existe.  —  Les  ornements  roses,  si  on  en  a, 
doivent  être  employés  au  troisième  dimanche  de  TAvent  et  au  quatrième  de 
Carême.  ->  La  soie  jaune  est  prohibée. 
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36.  Quand  se  sert- on  de  la  couleur  Touge? 

On  s'en  sert  :  !•  depuis  la  veille  de  la  Pentecôte  à  la  messe,  jus- 
qu'à la  messe  du  samedi  suivant  inclusivement  ;  2*  aux  fêtes  de  la 
sainte  Croix,  du  précieux  Sang  et  des  instruments  de  la  passion 
de  Notre- Seigneur;  3»  à  la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  aux 
fêtes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  et  des  autres  Apôtres  (excepté 
celles  indiquées  plus  haut),  de  saint  Jean  devant  la  porte  Latine, 
de  la  commémoration  de  saint  Paul;  4*  aux  fêtes  des  martyrs, 
excepté  les  saints  Innocents,  à  moins  que  leur  fête  ne  tombe  un 
dimanche;  à  l'octave  des  mêmes  saints  Innocents;  aux  fêtes  des 
vierges  martyres  et  des  saintes  femmes  martyres. 

37.  Quand  se  sert- on  de  la  couleur  verte? 

On  s'en  sert  dans  les  offices  du  temps ,  depuis  Toctave  de  TÉpi- 
phanie  jusqu'à  la  Septuagésime,  et  depuis  l'octave  de  la  Pentecôte 
jusqu'à  l'Avent. 

38.  Quand  se  sert- on  de  la  couleur  violette? 

On  s'en  sert  :  4»  dans  les  offices  du  temps,  depuis  le  premier 
dimanche  de  l'Avent  aux  premières  vêpres  jusqu'à  la  messe  de  la 
veille  de  Noël  inclusivement,  et  depuis  la  Septuagésime  jusqu'au 
samedi  saint  avant  la  messe  inclusivement  (excepté  le  jeudi 
saint);  2«  aux  quatre-temps  et  aux  vigiles  avec  jeûne  (excepté  la 
vigile  et  les  quatre-temps  de  la  Pentecôte);  3*»  à  la  messe  des 
Litanies,  les  jours  de  saint  Marc  et  des  Rogations,  et  aux  proces- 
sions qui  se  font  ces  jours- là;  4®  à  la  fête  des  saints  Innocents 
quand  elle  ne  tombe  pas  un  dimanche;  5»  à  la  bénédiction  des 
cierges,  des  cendres  et  des  rameaux;  6^  à  toutes  les  processions, 
en  général,  excepté  celles  du  très  saint  Sacrement. 

99.  Quand  se  sert- on  de  la  couleur  noire? 

On  s'en  sert  le  vendredi  saint,  et  à  toutes  les  messes  et  offices 
des  morts. 

4.  Bénédiction  des  ornements  sacrés. 


40.  I^s  ornements  sacrés  doivent- ils  être  bénits? 

Ils  doivent  être  bénits  par  l'évêque  ou  par  un  prêtre  muni  de  sa 
délégation.  «  On  donne,  dit  saint  Thomas,  la  consécration  aux 
objets  qui  servent  au  divin  sacrement,  soit  à  cause  du  respect  qui 
lui  est  dû,  soit  pour  exprimer  les  salutaires  effets  qu'il  opère  par 
la  passion  de  Jésus-Christ.  » 
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41.  Quand  ]es  ornements  sacrés  perdent -ils  leur  bénédiction? 

4®  Lorsqu'ils  sont  censés  ne  pouvoir  plus  moralement  servir; 
S^' lorsqu'ils  perdent,  même  pour  un  instant,  soit  par  accident, 
soit  par  le  fait  des  ou\Tiers,  la  forme  essentielle  à  leur  desti- 
nation. 

42.  Que  doit- on  faire  des  vieux  ornements? 

Quand  on  ne  peut  plus  les  raccommoder,  on  doit  les  brûler  et 
jeter  les  cendres  dans  la  piscine;  il  n'est  pas  permis  de  les  livrer 
à  un  usage  profane.  On  peut  cependant  les  utiliser  pour  la  con- 
fection d'autres  ornements  ou  vêtements  liturgiques. 


RÉSUMÉ 


Vêtements  ecclésiastiques.  —  La  soutane  est  le  principal  vêtement  ecclé- 
siastique ;  elle  est  noire  pour  les  prêtres  et  les  clercs  inférieurs ,  violette  pour 
les  évoques ,  rouge  pour  les  cardinaux ,  blanche  pour  le  Pape.  —  Outre  la  sou- 
tane violette,  le  costume  des  évèques  comprend  :  la  calotte,  le  mantelet  et  la 
barrette  de  même  couleur;  le  chapeau  noir,  doublé  en  vert,  avec  glands  et 
ruban  verts;  la  croix  pectorale  avec  des  reliques  de  martyrs  à  Tintérieur; 
l'anneau  d'or,  symbole  de  Tunion  de  Tévéque  avec  son  Église.  —  Le  costume 
des  cardinaux  est,  avec  la  soutane  de  pourpre,  la  barrette,  le  chapeau  et  la 
calotte  de  même  couleur,  et  un  anneau  où  est  enchâssé  un  saphir.  —  Le 
costume  du  souverain  pontife  est,  avec  la  soutane  blanche  et  la  calotte  de 
même  couleur,  le  chapeau  rouge ,  des  pantoufles  rouges  brodées  d'or,  la  croix 
pectorale  contenant  une  relique  de  la  vraie  croix  et  l'anneau  dit  du  pêcheur. 

Vêtements  sacrés.  —  Les  vêtements  sacrés  du  prêtre  sont  :  l'amict,  Taube, 
le  cordon,  le  manipule,  l'étole,  la  chasuble,  les  écharpes,  la  chape,  le  surplis 
et  la  barrette.  Le  symbolisme  de  chacun  de  ces  vêtements  sacrés  est  pour  le 
prêtre  et  pour  les  fidèles  un  riche  sujet  d'instruction. 

Les  tonsurés  et  les  minorés  ne  portent  que  le  surplis;  les  sous -diacres  et 
les  diacres  portent  l'amict,  Taube,  le  manipule;  les  sous-diacres  la  tunique,  et 
les  diacres  la  dalmalique. 

Les  ornements  propres  aux  évoques  dans  leurs  fonctions  sacrées  sont  :  les 
bas  et  les  sandales  de  la  couleur  du  jour,  les  tunicelles,  la  croix  pectorale,  les 
gants,  Tanneau,  la  mitre,  la  crosse,  le  rochet,  la  cappa  magna  et  la  mozette. 

Les  ornem<».nts  réservés  au  souverain  pontife  sont,  pour  l'oflice  de  chœur, 
le  rochet  en  dentelles,  la  mozette  de  velours  ou  de  satin  rouge  brodée  d'her- 
mine, et  l'élole  en  velours  ou  satin  rouge.  Dans  les  offices  solennels,  il  porte 
la  falda,  la  chape  avec  le  pectoral,  le  fanon,  le  pallium,  un  anneau  particulier 
dit  pontifical,  une  croix  à  la  main  au  lieu  de  la  crosse,  et  la  mitre  précieuse 
ou  la  tiare. 
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Couleur  des  ornements.  —  11  est  des  ornements,  comme  Taube,  Tamict, 
Técharpe  pour  la  bénédiction  du  saint  Sacrement,  qui  doivent  toujours  être  de 
couleur  blanche;  mais  les  ornements  proprement  dits  doivent  être  de  la  couleur 
de  Toffice  et  de  la  messe  du  jour.  —  Les  couleurs  liturgiques  admises  dans  TÊglisc 
romaine  sont  :  le  blanc,  symbole  d'innocence,  de  joie  et  de  gloire;  le  rouge, 
emblème  du  martyre  et  de  Tardente  charité;  le  vert,  qui  signifie  l'espérance, 
le  violet  représentant  la  tristesse  et  la  mortification;  le  noir,  symbole  de  deuil. 

Bénédiction  des  ornements.  —  Les  ornements  sacrés  doivent  être  bénits  par 
Tévéque  ou  par  un  prêtre  muni  de  sa  délégation.  Ils  perdent  leur  bénédiction, 
quand  moralement  ils  ne  peuvent  plus  servir  ;  on  doit  alors  les  brûler  pour  les 
soustraire  à  tout  usage  profane. 
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des  ornements  sacrés  \  Quand  perdent -ils  leur  bénédiction. 


CHAPITRE  XXI 

DES  CÉRÉMONIES  DE  LA  MESSE 


SoMMAiBE.  —  1.  DoB  qualités  de  la  measo.  ~  2.  Des  cérémonies  propres  à  la  mesae.  -^ 
La  préparation  de  la  messe.  L'instruction.  L'oblation.  La  eonsécratlon.  La  communion. 
L'action  de  griUxs. 


1.  Des  qualités  de  la  messe. 

1.  Quelles  sont  les  diverses  qualités  de  la  messe  au  point  de  vue  liturgique? 

Au  point  de  vue  liturgique,  la  messe  peut  être  :  1*»  conforme 
ou  non  conforme  à  Toffice  du  jour;  2°  du  temps  liturgique  ou 
d'une  fête  ;  3°  chantée  ou  non  chantée  ;  4°  sèche  ou  des  présaac- 
tifîés  ;  5°  conventuelle  ou  non  conventuelle ,  etc. 

2.  Qu  est  -  ce  que  la  messe  conforme  à  Toffice  du  jour  ? 

C'est  la  messe  du  mystère  ou  du  saint,  dont  le  prêtre  fait  la 
mémoire  dans  la  récitation  du  bréviaire. 

3.  Quels  sont  les  divers  rites  de  cette  messe? 

Ce  sont  les  rites  mêmes  de  Toffice,  c'est-à-dire  qu'elle  peut  être 
double,  semi- double,  simple,  du  dimanche,  de  la  férié,  d'une 
vigile  ou  d'une  octave.  A  la  messe  du  rite  double,  on  dit  une 
seule  oraison ,  s'il  n'y  a  aucune  mémoire  à  faire.  A  la  messe  des 
autres  rites,  on  dit  plusieurs  oraisons.  . 

4.  Quelles  sont  les  messes  non  conformes  à  ToCfice  du  jour? 

Ce  sont  les  messes  votives  et  les  messes  pour  les  défunts. 

5.  Qu'est-ce  que  la  messe  votive? 

C'est  la  messe  que  le  prêtre  peut  dire  à  volonté  ou  selon  le 
désir  d'au trui.  Elle  est  solennelle  on  privée,  suivant  qu'elle  a  ou 
qu'elle  n'a  pas  pour  objet  une  chose  grave  ou  l'intérêt  général  de 
rÉglise. 

6.  En  combien  de  classes  se  divisent  les  messes  votives  ? 

En  trois  classes.  La  première  comprend  les  messes  assignées 
dans  le  missel  aux  différents  jours  de  la  semaine  :  pour  le  lundi, 
celle  de  la  sainte  Trinité;  pour  le  mardi,  celle  des  saints  Anges; 
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pour  le  mercredi  9  celle  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  ;  pour 
le  jeudi,  celle  du  Saint-Esprit  ou  celle  du  très  saint  Sacrement; 
pour  le  vendredi,  celle  de  la  sainte  Croix  ou  celle  de  la  Passion  ;  pour 
le  samedi,  celle  de  la  très  sainte  Vierge,  laquelle  varie  suivant  le 
temps  «. 

La  deuxième  classe  comprend  les  messes  relatives  aux  circon- 
stances suivantes  :  Télection  du  souverain  pontife,  l'anniversaire 
de  Télection  et  de  la  consécration  d*un  évêque,  la  cessation  d'un 
schisme,  une  nécessité  quelconque,  la  rémission  des  péchés,  la 
grâce  de  bien  mourir,  contre  les  païens,  en  temps  de  guerre,  la 
paix,  pour  éviter  la  mortalité  dans  un  temps  d'épidémie,  les  ma- 
lades et  les  infirmes,  les  voyageurs,  les  époux. 

La  troisième  classe  comprend  les  messes  des  martyrs  et  des 
saints,  autres  que  celles  de  la  première  classe,  à  l'exception  des 
messes  du  temps  et  des  messes  des  mystères  de  Notre -Sei- 
gneur et  de  la  très  sainte  Vierge,  à  moins  d'un  induit  ou  d'une 
déclaration  de  la  rubrique. 
'7.  Comment  divise- 1- on  les  messes  des  morts? 

Elles  se  divisent  en  messes  privilégiées  et  en  messes  non  py^ivi- 
légiées,  qu'on  appelle  aussi  communes  ou  privées. 

Les  premières  sont  celles  qui  peuvent  se  dire  à  certains  jours 
où  les  autres  ne  sont  pas  permises.  Elles  n'ont  qu'une  seule 
oraison.  Elles  sont  au  nombre  de  quatre:  la  première,  pour  la 
commémoraison  de  tous  les  défunts;  la  deuxième,  pour  le  jour 
du  décès  ou  de  la  sépulture;  la  troisième,  pour  les  troisième, 
septième  et  trentième  jours  qui  suivent  le  décès  où  la  sépulture; 
la  quatrième ,  pour  les  anniversaires. 

8.  Qa'est-ce  que  la  messe  du  temps  liturgique? 

C'est  la  messe  qu'on  célèbre  conformément  à  l'office  du  temps, 
c'est-à-dire  à  l'office  qu'on  récite  aux  différentes  parties  de  l'année 
ecclésiastique.  Le  Propre  du  temps,  depuis  le  premier  dimanche 
de  l'Avent  jusqu'au  vingt-quatrième  après  la  Pentecôte,  comprend 
cent  trente  messes. 

9.  Qu'est-ce  que  la  messe  d'une  fôte? 

La  messe  d'une  fête  est  la  messe  qu'on  célèbre  en  l'honneur, 
ou  d'un  mystère  de  Notre-Seigneur,  ou  de  la  très  sainte  Vierge,  ou 
d'un  saint  ou  d'une  sainte. 

Parmi  les  messes  des  saints,  les  unes  sont  propres  en  tout  ou 

a  Par  décret  de  S.  S.  le  pape  Léon  XIII  (5  juillet  1883),  on  peut  dire,  le  luneU,  la 
mené  votive  des  tainti  Anges  ;  le  mardi,  celle  des  saints  Apôtres  ;  le  mercredi, 
celle  de  saint  Joseph;  le  samedi,  celle  de  Tlmmaculée  Conception. 
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en  partie,  et  ]es  autres  sont  communes  à  toute  une  classe  de 
saints.  Le  Commun  des  saints  comprend  les  messes  de  la  vigile 
des  Apôtres,  celles  des  fêtes  des  martyrs,  des  confesseurs  pontifes 
et  non  pontifes,  des  vierges,  des  veuves  martyres  ou  non  mar- 
tyres ,  et  de  la  dédicace. 

10.  Gomment  se  divisent  les  messes  chantées  ? 

Elles  se  divisent  en  messes  solennelles  et  en  messes  simplement 
chantées,  suivant  qu'elles  sont  célébrées  ou  non  avec  diacre  et 
sous-diacre. 

11.  Quel  nom  donne- 1- on  à  la  messe  non  chantée? 

Celui  de  messe  basse  ou  de  messe  privée. 

12.  Qu'entendait -on  par  messe  sèche? 

Par  messe  sèche,  on  entendait  une  messe  improprement  dite  où 
il  n'y  avait  ni  consécration  ni  communion.  On  l'appelait  aussi 
nautique,  parce  qu'on  la  célébrait  sur  les  vaisseaux  en  pleine 
mer.  Cette  messe,  prohibée  depuis  plus  d'un  siècle,  se  disait  pour 
les  fidèles  qui  n'avaient  pu  assister  à  la  messe  proprement  dite, 
pour  les  malades  à  leur  domicile,  pour  les  nautonniers  sur  leur 
vaisseau,  etc.  Le  prêtre,  revêtu  des  ornements  sacerdotaux,  y 
récitait  les  prières  de  la  messe  jusqu'à  l'Oflertoire,  puis  la  Pré- 
face, le  Pater,  et  les  prières  qui  suivent  la  communion. 

13.  Qu'est-ce  que  la  messe  des  présanctifiés? 

La  messe  des  présanctifiés  %  c'est  l'office  du  vendredi  saint, 
appelé  improprement  messe,  où  le  prêtre,  omettant  la  consécra- 
tion, communie  avec  la  grande  hostie  consacrée  la  veille  et  réser- 
vée dans  la  chapelle  de  l'adoration. 

14.  Qu*est-ce  que  la  messe  conventuelle? 

La  messe  conventuelle  est  celle  qui  se  célèbre  chaque  jour  dans 
les  cathédrales  et  les  collégiales,  et  dans  les  monastères  des  reli- 
gieux et  religieuses  tenus  au  chœur. 

2.  Des  cérémonies  propres  à  la  messe. 

15.  Qu'appelle -t -on  cérémonies  de  la  messe? 

On  appelle  cérémonies  de  la  messe  les  actes  extérieurs,  les 
prières  et  les  lectures,  dont  l'Église  accompagne  le  divin  sacrifice. 

*  Présanctiliés ,  du  latin  prse^  d'avance  ;  sanctificcUa,  choses  consacrées.  Dans 
l'Église  grecque,  la  messe  des  présanctifiés  se  célèbre  durant  le  carême,  excepté 
le  dimanche  et  le  samedi.  Le  prêtre  et  les  fidèles  communient  sous  la  seule 
espèce  du  pain  consacré  le  dimanche  précédent  pour  les  cinq  autres  jours  de  la 
semaine. 
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16.  Pourquoi  FÉgiise  a -t- elle  institué  ces  cérémonies? 

Pour  relever  la  majesté  du  sacrifice  eucharistique  et  en  faire 
mieux  comprendre  aux  fidèles  la  nature  et  Texcellence. 

17.  Les  paroles  de  la  messe  sont -elles  toujours  les  mêmes? 

11  en  est  qui  sont  toujours  les  mômes;  elles  forment  Vordinaire 
de  la  messe.  Les  autres  varient  suivant  le  temps  et  les  fêtes  ;  elles 
forment  le  propre  de  la  messe. 

18.  De  quoi  se  compose  le  propre  de  la  messe? 

11  se  compose  de  Tlntroït,  de  la  Collecte,  de  TÉpître,  du  Gra- 
duel, de  TAlléluia  ou  du  Trait,  de  rÉvangile,  de  rOffertoire,  de 
la  Secrète,  de  la  Préface,  du  verset  dit  Communion  et  de  Torai- 
son  dite  Postcommunion. 

19.  En  combien  de  parties  peut -on  diviser  la  messe? 

En  six  parties:  1<>  la  préparation;  2<»  Tinstruction ;  3«  Toblation; 
4«  le  canon  ou  les  règles  de  la  consécration  ;  5«  la  communion  ; 
6«  Faction  de  grâces. 

20.  Quelle  est  la  raison  de  cette  division? 

Le  sacrifice  pacifique  de  la  loi  ancienne  comprenait  quatre 
parties  :  la  préparation  du  prêtre  et  de  la  victime,  Toblation, 
rimmolation,  le  partage  de  sa  victime  entre  le  prêtre  et  Tisraélite 
qui  rofi'rait,  et  ceux  de  la  famille  ou  de  ses  amis  qu'il  avait  invités 
au  sacrifice.  A  ces  quatre  parties,  TËglise  a  ajouté  l'instruction  et 
Taction  de  grâces. 

Cette  division  peut  encore  s'expliquer,  soit  par  la  vie  du  Sau- 
veur, soit  par  l'institution  de  la  sainte  eucharistie  au  Cénacle. 

La  vie  du  Sauveur  présente  en  effet  :  1«  la  préparation  au  sacri- 
fice du  Calvaire,  par  une  vie  de  pauvreté,  d'humilité,  de  travail,  de 
mortification  et  d'obéissance  ;  2«  l'enseignement  du  peuple  pen- 
dant sa  vie  publique  ;  S*»  l'offrande  de  lui-même,  soit  en  entrant 
dans  le  monde,  soit  dans  le  temple  de  Jérusalem  le  jour  de  la 
présentation ,  soit  sur  la  croix  quand  il  remit  son  âme  entre  les 
mains  de  son  Père;  4«  la  passion  ;  5«>  la  communication  des  fruits 
de  la  passion  aux  âmes  retenues  dans  les  limbes  ;  6<»  la  résurrec- 
tion, qui  est  une  action  de  grâces  éternelle. 

Au  Cénacle,  on  trouve  de  même  :  la  préparation,  dans  le  lave- 
ment des  pieds  ;  l'instruction,  dans  le  discours  de  la  cène  ;  l'obla- 
tion,  la  consécration  et  la  communion,  dans  l'institution  même  de 
l'eucharistie;  l'action  de  grâces,  dans  l'hymne  du  Seigneur  et  des 
Apôtres  après  la  cène. 

23 
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Première  partie  :  la  préparation. 

21.  Que  comprend  la  première  partie  de  la  messe? 

Elle  comprend  :  1»  les  prières  au  bas  de  Tautel  ;  ^  l'Introït  ; 
3«  le  Kyrie  eleison;  4«  le  Gloria  in  excelêis;  5*>  les  Collectes  ou 
oraisons. 

22.  Quelles  sont  les  prières  faites  au  bas  de  l'autel  ? 

Ce  sont  le  psaume  Judica  me  et  le  Confiteor, 

Le  prêtre  commence  la  messe  en  faisant  le  signe  de  la  croix , 
qui  résume  et  signifie  le  sacrifice  sanglant  de  la  Rédemption  que 
le  sacrifice  de  la  messe  représente  et  renouvelle  •. 

Le  psaume  Judica  me  est  un  psaume  de  pénitence  et  d'espé- 
rance ,  inspiré  jadis  au  roi  prophète,  dans  Tangoisse  de  l'exil.  Il 
exprime  les  sentiments  de  crainte,  mais  aussi  de  confiance  et  de 
désir  qui  doivent  animer  le  prêtre  au  pied  de  l'autel.  L'antienne 
qui  le  précède,  et  qui  est  tirée  du  psaume  lui-même,  en  marque 
le  sentiment  dominant,  le  sentiment  de  confiance:  «  Je  monterai 
jusqu'à  l'autel  de  Dieu,  jusqu'à  Dieu  qui  remplit  de  joie  ma  jeu- 
nesse. » 

Le  psaume  Judica  me  ne  se  récite  pas  aux  messes  des  morts 
ni  au  temps  de  la  passion ,  à  cause  du  verset  :  Pourquoi  es4u  triste, 
ô  mon  âme?  puisque  l'àme  en  ces  circonstances  doit  être  dans  la 
tristesse. 

Le  Confiteor  est  une  formule  de  confession  générale  que  le 
prêtre  et  les  fidèles  récitent  tour  à  tour,  afin  d'obtenir  le  pardon 
de  leurs  péchés.  Il  est  suivi  d'une  absolution  générale  :  Mise- 
reaiur, . .  Indulgentiam ... 

23.  Que  fait  le  prêtre  après  les  prières  qui  suivent  le  Confiteor  f 

Il  monte  à  l'autel  en  disant  :  «  Effacez  nos  iniquités,  Seigneur, 
afin  que  nous  puissions  entrer  purs  dans  le  saint  des  saints  ;  » 
puis,  il  baise  l'autel,  en  disant:  ce  Nous  vous  en  prions,  Seigneur, 
par  les  mérites  de  vos  saints  dont  les  reliques  sont  ici  et  de  tous 
en  général,  daignez  pardonner  mes  péchés.  ]» 

2t.  Pourquoi  le  prêtre  baise -t -il  l'autel? 

11  le  baise  pour  témoigner  son  amour  enveJrs  Jésus  «Christ,  que 

«  Le-  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix  cinquantenleux  fois  pendant  la  messe  :  sur 
lui-même,  quinze  fois;  sur  l'Évangile,  deux  fois;  avec  ou  sur  les oblations,  qua- 
torze fois;  sur  les  saintes  espèces  ou  avec  elles,  vingt  fois;  sur  le  peuple,  une 
fois. 
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Tautel  représente,  et  sa  vénération  à  Tégard  des  saints  dont  la 
pierre  sacrée  renferme  les  reliques». 

25.  De  quoi  se  compose  l'Introït? 

VlniroU  ^  se  compose  d'un  verset  des  psaumes,  précédé  d'une 
antienne ,  et  suivi  du  Gloria  Patri  «  et  de  la  répétition  de  Tan- 
tienne. 

Llntroït  annonce  le  sujet  du  mystère  ou  de  la  fête  que  TÉglise 
va  solenniser  par  le  sacrifice,  et  rappelle  les  vœux  ardents  avec 
lesquels  les  patriarches  souhaitaient  la  venue  du  Rédempteur. 

96.  Qu'est-ce  que  le  Kyrie  ehiaon*? 

C'est  rinvocation  trois  fois  répétée  de  chacune  des  personnes 
de  la  très  sainte  Trinité.  Ces  neuf  invocations  imitent  les  chants 
des  neuf  chœurs  angéliques.  Les  trois  premières  sont  adressées  au 
Père,  à  qui  est  offert  directement  le  saint  sacrifice  de  la  messe; 
les  trois  secondes  au  FiJs,  Jésus-Christ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme, 
qui  est  à  la  fois  le  prêtre  et  la  victime  du  sacrifice  ;  et  les  trois 
dernières  au  Saint-Esprit,  qui  est  le  feu  de  ce  même  sacrifice, 
c'est-à-dire  l'amour  infini  qui  a  poussé  Jésusà  se  sacrifier. 

La  prière  est  la  même,  pour  professer  l'unité  de  nature  en  Dieu, 
Le  nombre  des  invocations  est  égal  pour  affirmer  l'égalité  parfaite 
des  personnes  divines. 

Cette  prière  est  récitée  en  grec,  et  quelques  autres  formules  de 
la  messe,  comme  amen,  aUeluia,  sabaoth,  hosanna,  sont  réci- 
tées en  hébreu ,  pour  montrer  l'unité  de  l'Église,  formée  d'abord 

^  Le  prêtre  baise  Tautel  pendant  la  messe  jusqu'à  neuf  fois  :  cinq  avant  la  con* 
sécration ,  quatre  après  ;  cinq  sans  se  tourner,  quatre  avant  de  se  tourner  vers 
le  peuple ,  pour  dire  :  Dominus  vobiscum, 

*»  Introït I  du  latin  introitus,  entrée,  introduction;  parce  qu'autrefois  on  chan- 
tait un  psaume  pendant  que  le  prêtre  allait  de  la  sacristie  à  l'autel.  Ce  psaume 
.était  comme  le  commencement  de  Toffice  et  Tintroduction  aux  prières  de  la  messe. 
L'Introït  est  attribué  au  pape  saint  Célestin  I^r  (422). 

e  La  doxologie  Gloria  PatH  est  attribuée  à  saint  Jérôme  ;  et ,  d'après  le  con- 
cile de  Vaison  (529),  le  répons  Sicut  eral  in  principio  a  été  introduit  par 
l'Église  contre  les  ariens,  qui  niaient  l'éternité  du  Fils. 

<>  Le  Kyrie,  Christe  eleison  est,  dit  le  cardinal  Bona,  un  cri  instinctif  de  la 
nature  vers  Dieu.  Nous  le  trouvons  dans  les  deux  Testaments  :  Seigneur,  faite»- 
nous  miséricorde^;  Ayez  pitié  de  naus^,  s'écriaient  Isaïe  et  Judith;  Jésus,  notre 
maître,  ayez  pitié  de  nous  ^,  s'écriaient  les  dix  lépreux.  —  On  en  attribue  l'in- 
troduction au  pape  saint  Damase.  A  l'origine,  la  messe  commençait  par  le  Kyrie 
eleison,  usage  qui  se  conserve  encore  la  veille  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte. 
On  répétait  cette  invocation  jusqu'à  ce  que  le  célébrant  fit  signe  de  cesser.  Saint 
Grégoire  le  Grand  régla  qu'on  le  dirait  neuf  fois,  et  saint  Pie  Y  décida  qu'on  dirait 
trois  fois  Kyrie,  trois  fois  Christe  et  trois  fois  KyHe, 

*  iBftIe,  xxxni,  S.  —  2  jndith,  vuj  26.  —  3  Lnc,  xviij  13i 
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de  Juifs,  de  Grecs  et  de  Romains,  et  aussi  parce  que  les  trois 
idiomes  furent  consacrés  sur  le  titre  de  la  croix,  au  Calvaire. 

27.  Qu*est-ce  que  le  Gloria  in  excelsisf 

Le  Gloria  in  excdsis,  que  les  Grecs  appellent  la  grande  doxo- 
logie  >,  est  la  paraphrase  du  cantique  des  Anges,  en  la  nuit  de 
Noël.  Il  contient  deux  idées  principales  :  Tune  de  louange,  adressée 
aux  personnes  divines  ;  l'autre  de  supplication  à  l'auguste  victime 
qui  va  s'immoler. 

Le  Gloria  in  excelsis  est  appelé  communément  hymne  angéliqxie, 
parce  qu'il  commence  par  les  paroles  que  firent  entendre  les  anges 
sur  le  berceau  de  l'Enfant-Dieu.  Ce  qui  suit  est  attribué  à  saint 
Hilaire  de  Poitiers.  On  trouve  dans  cette  hymne  les  quatre  fins  du 
sacrifice  :  l'adoration,  l'action  de  grâces,  l'expiation  et  l'impétration. 

Le  Gloria  in  excelsis,  étant  une  hymne  de  joie,  ne  se  dit,  ni  aux 
messes  des  morts,  ni  à  celles  où  l'on  se  sert  des  vêtements  violets, 
comme  pendant  l'Avent  et  le  Carême,  ni  aux  messes  votives  pri- 
vées, si  ce  n'est  à  celles  de  la  très  sainte  Vierge  le  samedi ,  et  à 
celles  des  saints  anges. 

28.  Que  fait  le  prêtre  après  avoir  récité  le  Gloria  in  eoccelsisf 

Il  baise  l'autel;  puis,  se  tournant  vers  les  fidèles,  il  leur  dit,  en 
ouvrant  les  mains,  ces  paroles  de  1  Écriture  :  «  Que  le  Seigneur 
soit  avec  vous  *.  »  Le  peuple  lui  répond  :  «  Et  avec  votre  esprit  *».  i 

Cette  cérémonie  signifie  :  1®  que  l'autel  sur  lequel  Jésus -Christ 
s'immole  est  la  source  de  toutes  les  grâces  ;  ^  que  le  prêtre  les 
puise  là,  mais  que  les  fidèles  n'y  participent  qu'en  s'unissant  au 
prêtre  qui  sacrifie. 

29.  Qu'entend -on  par  Collectes  ou  oraisons? 

Par  Collectes,  ou  oraisons^,  on  entend  les  prières  que  dit  le 
prêtre  après  le  premier  Dominus  vohiscum, 

•  Dozologie,  du  grec  doxa,  gloire;  logos,  discours  :  parole  de  louange.  La 
petite  doxologie  est  le  Gloria  Patri  qui  termine  les  psaumes. 

b  Au  lieu  du  Dominus  vohiscum,  les  grecs  disent  :  Paa  vobis,  que  la  paix 
soit  avec  vous,  pour  imiter  le  salut  que  Jésus -Christ  faisait  à  ses  Apôtres  après 
la  résurrection.  Dans  TÉglise  latine,  Tévéque  seul  dit  Fax  vobis,  mais  seule- 
ment avant  la  première  oraison,  après  le  Gloria  in  excelsis;  û  dit  ensuite 
Dominus  vohiscum. 

c  Collectes,  de  colligere,  assembler,  soit  parce  qu'elles  sont  faites  pour  le 
peuple  assemblé  ou  en  sa  présence,  soit  parce  que  le  prêtre  y  réunit  les  vœux 
et  les  sentiments  des  tidèles,  soit  parce  qu'elles  sont  des  formules  abrégées  qui 
résument  l'esprit  et  le  fruit  du  mystère  ou  de  la  fête.  —  L'origine  de  la  Collecte 
remonte  à  saint  Gélase  (491),  et  c'est  principalement  à  saint  Grégoire  le  Grand 
que  nous  devons  la  distribution  des  Collectes  sur  le  cycle  liturgique. 

^  Rath»  II,  4. 
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Elles  résument  l'esprit  et  la  grâce  du  mystère  ou  les  vertus  du 
saint  que  l'Église  veut  honorer.  On  s'adresse  ordinairement  au 
Père  par  la  médiation  du  Fils,  et  on  conclut  ainsi  :  «  Par  Notre- 
Seigneur  Jésus -Christ  votre  Fils,  qui,  étant  Dieu,  vit  et  règne 
avec  vous  dans  l'unité  du  Saint-Esprit  pendant  tous  les  siècles 
des  siècles.  »  On  ne  s'adresse  pas  au  Saint-Esprit,  parce  que  la 
messe  étant  la  continuation  du  sacrifice  de  la  croix,  offert  au 
Père  par  Jésus-Christ,  le  Père  et  le  Fils  semblent  devoir  seuls  en 
distribuer  les  fruits. 

Après  l'oraison,  on  répond  Amen  :  il  en  est  ainsi,  qu'il  en  soit 
ainsi.  Par  VAmeji,  nous  souscrivons  à  tout  ce  que  renferme  ia  prière. 

Deuxième  partie  :  rinstrnction. 

30.  Que  comprend  la  deuxième  partie  de  la  messe  ? 

Elle  comprend  :  1®  les  Leçons  et  les  Prophéties;  2®  l'Épître;  3«  le 
Graduel,  le  Trait,  l'Alléluia  et  la  Prose;  Ap  l'Évangile;  5« le  Credo. 

31.  Qu'est-ce  que  les  Leçons  et  les  Prophéties? 

Les  Leçons  et  les  Prophéties  son  t  des  instructions  qui,  en  certains 
jours,  précèdent  l'Épître. 

Il  y  en  a  une  le  mercredi  de  la  semaine  sainte  ^  et  celui  des 
quatre -temps;  il  y  en  a  cinq  le  samedi  des  quatre -temps  où  se 
font  les  ordinations.  II y  ace  jour-là  sept  leçons,  y  compris  l'Épître 
et  l'Évangile,  à  cause  des  sept  ordres,  majeurs  ou  mineurs,  qui 
sont  conférés. 

32.  Qu'est-ce  que  l'Épître? 

VÉpître  est  une  lecture  ^  généralement  tirée  des  épîtres  des 
Apôtres,  surtout  de  celles  de  saint  Paul.  La  lecture  de  l'Épître  ter- 
minée, le  servant  répond  Deo  gratias  :  les  fidèles  remercient  Dieu 
par  sa  bouche  de  leur  avoir  rompu  le  pain  de  la  parole  sacrée. 

33.  Qu'est  -  ce  que  le  Graduel  ? 

Le  Graduel  %  qui  consiste  ordinairement  en  deux  versets  pris 

•  Cette  leçon,  avec  l'Épître  et  l'Évangile,  rappelle  les  trois  instructions  faites 
autrefois  à  la  messe  des  catéchumènes  :  Tune  était  tirée  de  l'Ancien  Testament, 
l'antre  des  Épîtres  du  Nouveau,  et  la  troisième  de  l'Évangile. 

^  Dans  les  premiers  temps ,  rien  n'était  réglé  pour  le  choix  de  cette  lecture. 
Un  certain  ordre  fut  ensuite  établi,  et  enfin,  sur  l'invitation  du  pape  saint 
Damase  (366),  saint  Jérôme,  complétant  le  premier  travail,  assigna  à  chaque 
jour  une  épître  et  un  évangile. 

^  Graduel,  du  latin  gradus,  degrés,  parce  qu'il  était  chanté  sur  les  degrés  infé- 
rieurs de  l'ambon.  On  l'appelle  aussi  responsorium ,  parce  qu'il  répondait  à  la 
leçon  de  Tépltre.  Quelques-uns  attribuent  le  Graduel  à  saint  Célestin  1*^,  d'autres 
à  saint  Grégoire  le  Grand. 
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le  plus  souvent  dans  les  psaumes,  semble  faire  écho  à  l'enseigne- 
ment que  Ton  vient  d'entendre  ;  car  les  versets  se  rapportent  tou- 
jours à  rÉpître.  Anciennement  on  chantait  le  psaume  tout  entier. 
Le  Graduel  est  ordinairement  suivi  du  Trait  ou  de  TAlleluia, 
mais  il  est  quelquefois  tout  seul. 

34.  Qu'est-ce  que  le  Trait? 

Le  Trait  »  consiste  également  en  quelques  versets  de  psaumes, 
que  Ton  chante  immédiatement  après  le  Graduel  dans  les  temps 
de  pénitence  et  les  mystères  de  la  passion. 

S5.  Qu*est>ce  que  TAlléluia? 

V Alléluia  ^  est  l'expression  de  la  louange  et  de  la  joie  ;  il  se 
compose  ordinairement  de  trois  alléluia  et  d*un  verset  de  la 
sainte  Écriture  que  Ton  intercale  après  le  deuxième. 

L'Alléluia  se  dit  ou  se  chante  à  toutes  les  messes;  excepté  depuis 
la  Septuagésime  jusqu'à  Pâques,  aux  messes  des  quatre-temps, 
non  compris  ceux  de  la  Pentecôte,  aux  messes  de  certaines  vigiles, 
à  la  messe  des  saints  Innocents,  quand  elle  ne  tombe  pas  le 
dimanche,  et  aux  messes  des  morts.  Au  temps  pascal,  il  tient  lieu 
de  Graduel,  et  il  a  alors  deux  versets  et  un  aUéluia  de  plus  après 
le  premier  verset. 

36.  Qu'est-ce  que  la  Prose  ou  séquence? 

La  Prose  ou  séquence  ^  est  une  hymne  rimée  qui  exprime  le 
caractère  particulier  de  la  fête  que  l'Église  célèbre.  Elle  se  dit 
après  l'Alleluia. 

Il  y  a  cinq  proses  dans  le  rite  romain  :  Victimx  paschali  laudes, 
de  Pâques;  Veniy  sancte  Spiriius,  de  la  Pentecôte;  iMuda  Sion,  de 
la  fête  du  très  saint  Sacrement  ;  Stahat  Mater,  pour  les  fêtes  de  la 
Compassion  de  Marie  et  de  Notre-Dame  des  Sept -Douleurs;  et 
Dies  irx,  pour  les  messes  des  morts.  Outre  ces  cinq  proses,  il  en 


*  Trait,  ainsi  appelé,  parce  qu'il  était  chanté  tout  d'un  trait,  ou  parce  quê- 
tant destiné  au  temps  de  pénitence,  il  doit  être  chanté  sur  un  ton  grave,  triste 
et  traînant  {tractatua,  de  trahere,  traîner). 

^  ÂUeluia,  mot  hébreu  qui  signifie  :  louez  Jéhovah.  Au  témoignage  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Jérôme,  V Alléluia  date  des  premiers  jours  de  l'ère  chrétienne. 
Afin  de  donner  libre  carrière  au  pieux  sentiment  de  joie  qu'exprime  rAlléluia , 
nos  aïeux  exécutaient  sur  la  dernière  syllabe  de  l'Alléluia  une  série  de  mélodies 
appelées  neumes,  ce  qui  signifie  souffle,  jubilation.  Du  septième  au  treixième 
siècle,  on  ajouta  à  TAlléluia  quelques  paroles  qui  en  étaient  le  commentaire; 
d'où  les  proses,  les  séquences,  dont  le  moyen  âge  a  enrichi  le  trésor  de  TÉglise. 

^  Prose ,  ainsi  nommée  parce  que  le  style,  quoique  souvent  rimé,  est  plus  libre 
que  le  vers.  —  Séquence ,  parce  qu'elle  fait  suite  à  l'Alléluia. 
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est  d'autres  qui  ont  été  conservées  dans  un  certain  nombre  de 
diocèses  avec  l'approbation  du  saint  «siège. 

37.  De  toutes  les  lectures,  quelle  est  la  plus  solennelle? 

C'est  celle  de  VÉvangile,  parce  que  l'Évangile  représente 
Jésus-Christ,  dont  il  contient  l'histoire  et  les  paroles. 

Avant  de  le  réciter,  le  prêtre  demande  à  Dieu  dans  une  tou- 
chante prière  de  purifier  son  cœur  et  ses  lèvres,  afin  qu'il  puisse 
annoncer  dignement  son  saint  évangile.  Il  fait  le  signe  de  la  croix, 
d'abord  sur  le  livre  au  commencement  du  texte,  lorsqu'il  dit  Ini- 
tium  ou  Sequentia  Sancti  Evangelii,  et  ensuite  il  se  signe  lui- 
môme  au  front,  à  la  bouche  et  à  la  poitrine.  Les  fidèles,  debout", 
se  signent  de  même,  pour  déclarer  :  par  le  premier  signe  de  croix, 
sur  le  front,  qu'ils  ne  rougiront  jamais  de  la  parole  sainte;  par  le 
second,  sur  la  bouche,  qu'ils  sont  prêts  à  la  confesser  partout;  et 
par  le  troisième,  sur  le  cœur,  qu'ils  veulent  y  attacher  leur 
volonté  et  y  conformer  leur  conduite. 

A  la  messe  solennelle,  le  livre  des  évangiles  est  d'abord  encensé 
par  le  diacre,  puis  baisé  par  le  prêtre.  De  chaque  côté,  deux 
acolytes  portent  des  flambeaux,  emblème  de  la  lumière  que  la 
bonne  nouvelle  du  salut  répand  dans  le  monde. 

A  la  fin  de  l'Évangile,  on  répond  :  Laus  tibi,  Chrisie  :  «  Louange 
à  vous,  6  Christ.  » 

38.  De  quoi  TËvangile  est -il  immédiatement  suivi? 

Il  est  suivi  du  prône,  qui  comprend  :  i^  les  annonces  des  fêtes, 
les  jeûnes  et  abstinences  de  la  semaine,  la  publication  des  ma- 
riages, les  prières  pour  les  vivants  et  les  morts,  etc.  ;  2«  l'in- 
struction donnée  aux  fidèles  par  l'explication  de  l'Évangile  ou 
du  catéchisme,  ou  bien  par  le  développement  d'un  sujet  de 
circonstance. 

Le  prône  terminait  autrefois  la  messe  des  catéchumènes.  «  Les 
choses  saintes,  s'écriait  alors  le  diacre,  sont  pour  les  saints; 
retirez-vous.  »  Aussitôt  juifs  et  païens,  pénitents  publics  et  caté- 
chumènes, sortaient  du  temple,  dont  on  fermait  les  portes.  Ce 
renvoi  et  celui  des  fidèles  à  la  fin  étaient  si  solennels  que  le 
peuple  en  a  donné  le  nom  au  sacrifice,  qui  s'est  appelé  pour  cette 
raison  le  renvoi  ou  la  messe. 

■  ••■■■•  ^       —      ■       -  ■    ■  —  ■  ■  . 

*  L'assemblée  des  fidèles  écoute  debout  la  parole  du  Maître.  Au  temps  de 
la  chevalerie,  les  Ordres  militaires  et  la  noblesse  polonaise  tiraient  l'épée  du 
fourreau,  et  la  tenaient  élevée  pendant  toute  la  lecture  de  l'Évangile,  témoi- 
gnant ainsi  qu'ils  étaient  prêts ,  selon  leurs  serments ,  à  verser  leur  sang  pour 
la  défense  de  la  religion. 
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39.  Qu'est-ce  que  le  Credo? 

Le  Credo  *  est  Tabrégé  des  vérités  que  nous  devons  croire,  il 
résume  admirablement  les  enseignements  que  l'Église  vient 
d*adresser  aux  fidèles. 

On  doit  le  dire  ou  le  chanter  les  dimanches  et  certains  jours 
de  fête  et  d'octave.  Aux  mots  :  Et  incamatus  est,  le  prêtre  fiait  la 
génuflexion;  et,  quand  on  le  chante,  le  chœur,  sauf  le  célébrant 
s'il  est  déjà  assis,  se  tient  à  genoux,  afin  d'adorer  les  abaissements 
du  Verbe  dans  l'Incarnation. 

40.  Pourquoi  la  deuxième  partie  de  la  messe  est -elle  appelée  VinstructionJ 
Parce  qu'elle  contient  les  trésors  de  l'instruction  religieuse 

que  Jésus -Christ  a  déposés  au  sein  de  son  Église,  savoir  :  la 
sainte  Écriture  et  la  Tradition. 

La  sainte  Écriture  y  est  reproduite  par  extraits  dans  Tépitre, 
les  leçons  et  les  prophéties,  le  graduel,  le  trait,  Talleluia  et 
l'évangile.  La  tradition  orale  se  trouve  dans  le  prône,  et  la  tradition 
écrite  est  résumée  dans  le  Credo. 

Troisième  partie  :  l'oblation. 

41.  Que  comprend  la  troisième  partie  de  la  messe? 

Cette  partie,  où  commence  à  proprement  parler  le  saint  sacri- 
fice, comprend  :  1<»  les  préliminaires  de  l'oblation  ;  2»  Toblation 
proprement  dite  ;  3»  les  cérémonies  qui  sont  le  complément  de 
1  oblation. 

42.  Quels  sont  les  préliminaires  de  Toblation? 

Ce  sont  l'offertoire,  la  présentation  du  pain  et  du  vin  à  l'autel  et 
le  pain  bénit  aux  messes  paroissiales. 

43.  Qu'est-ce  que  Tofferloire? 

Voffertoire  ^  est  une  antienne  que  le  prêtre  récite  et  que  le 
chœur  chante  après  l'Évangile  ou  le  Credo,  et  qui  indique  l'esprit 
du  mystère  ou  de  la  fête  que  l'on  célèbre. 

Cette  antienne,  plus  longue  autrefois  qu'aujourd'hui,  est  ainsi 

»  Le  Credo  est  le  symbole  des  Apôtres  développé  par  les  conciles  de  Nicëe  et 
de  Constantinople.  —  Pendant  les  cinq  premiers  siècles,  la  messe  n*avait  pas  à« 
Credo.  Au  sixième  siècle,  Timothée,  évêque  de  Constantinople,  ordonna  de  le 
réciter  à  la  messe,  afin  de  protester  contre  les  erreurs  des  macédoniens;  rers 
la  même  époque,  l'Espagne  Fadopta  contre  les  erreurs  des  ariens.  Rome  l'adopti, 
au  onzième  siècle,  à  la  prière  de  saint  Henri,  empereur  d'Allemagne  ;  Benoît  Vni 
le  fit  chanter  en  1014,  et  dès  lors  son  usage  devint  universel. 

b  C'est  à  saint  Augustin  que  Ton  doit  l'usage  de  chanter  des  psaumes  pendant 
l'offertoire  :  à  Rome  on  chantait  des  versets. 
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appelée  parce  que  le  peuple  et  le  clergé  venaient  offrir  pendant 
ce  temps  le  pain  et  le  vin  du  sacrifice.  On  offrait  aussi  d'autres 
objets  en  nature,  qui  pouvaient  servir  à  l'entretien  du  culte  et  du 
clergé. 

Aujourd'hui  le  pain  du  sacrifice  est  préparé  sur  la  patène  dès 
le  commencement  de  la  messe,  et  le  vin  apporté  à  Tau  tel  au  moment 
de  l'offertoire.  Le  diacre,  en  présentant  au  prêtre  le  pain,  et 
l'acolyte,  en  apportant  à  l'autel  la  burette  du  vin,  suppléent  à  l'an- 
cienne oblation  des  fidèles. 

4i.  Tout  le  pain  et  le  vin  qu'on  offrait  autrefois  étaient-  ils  consacrés  ? 

Non ,  on  mettait  à  part  ce  qu'il  en  fallait  pour  le  saint  sacrifice, 
et  ce  qui  restait  était  ensuite  bénit  pour  être  distribué  aux  fidèles 
qui  n'avaient  point  participé  au  banquet  eucharistique.  Après  la 
communion ,  le  prêtre  distribuait  le  pain ,  et  le  diacre  distribuait 
le  vin. 

Le  pain  et  le  vin  ainsi  bénits  s'appelaient  eulogies,  bénédictions; 
ils  se  portaient  aux  fidèles  absents,  ou  étaient  envoyés  aux  fidèles 
éloignés,  en  signe  de  communion. 

Telle  est  la  double  origine  de  Voffrande  et  du  pain  hénit,  usages 
que  l'on  conserve  encore  dans  quelques  églises. 

45.  Quelles  sont  les  cérémonies  de  Toblation  proprement  dite? 

4<»  Le  prêtre,  prenant  la  patène  sur  laquelle  repose  l'hostie, 
l'élève  un  peu  et  récite  en  même  temps  la  prière  Suscipe  :  a  Recevez, 
ô  Père  saint.  Dieu  éternel  et  tout-puissant,  cette  hostie  sans  tache 
que  je  vous  offre,  moi ,  votre  indigne  serviteur...  » 

2*  Il  verse  du  vin  dans  le  calice  et  y  mêle  un  peu  d'eau,  pour 
signifier  l'union  des  fidèles  avec  Jésus -Christ,  et  pour  figurer 
l'eau  qui  coula  du  côté  du  Sauveur  sur  la  croix  et  fut  mêlée  à  son 
sang. 

3*  Il  élève  le  calice  pour  l'offrir  à  Dieu  en  récitant  la  prière  : 
Offerimus:  «  Nous  vous  offrons.  Seigneur,  le  calice  du  salut...  » 
Puis  il  fait  avec  le  calice  un  signe  de  croix ,  dépose  le  calice  en 
arrière  de  l'hostie  et  le  couvre  de  la  pale. 

46.  Quelles  sont  les  cérémonies  qui  complètent  Toblation  ? 

1®  Le  prêtre,  les  mains  jointes  et  le  front  incliné,  récite,  au 
nom  de  tous,  la  prière  In  spiritu  humilitatis  :  «  Daignez  nous 
agréer,  Seigneur,  nous  qui  nous  présentons  à  vous  avec  un  esprit 
contrit  et  humilié...;  t^  puis,  dans  la  prière  Veni  Sanctificator  : 
«Venez,  Sanctificateur  tout-puissant...,  »  il  prie  l'Esprit-Saint  de 
bénir  ce  sacrifice. 

23* 
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^  A  la  messe  solennelle,  il  encense  les  oblations,  la  croix  et 
tout  Tautel. 

30  II  se  lave  les  mains,  pour  exprimer  la  grande  pureté  qui  doit 
être  en  son  âme  au  moment  de  la  consécration ,  et  dit  en  même 
temps  la  dernière  partie  du  psaume  XXV  :  Lavabo  inter  inno- 
centes manus  meas  :  «  Je  laverai  mes  mains  parmi  les  hommes 
innocents,  et  je  me  tiendrai  autour  de  votre  autel,  ô  Seigneur...  » 

4^  Dans  une  nouvelle  prière  :  Suscipe,  sanda  Trinitas  :  «  Rece- 
vez, Trinité  sainte...,  »  le  prêtre  énonce  tous  les  éléments  de  Tobla- 
tion  :  celui  à  qui  elle  s'adresse,  les  mystères  en  mémoire  desquels 
et  les  saints  en  Thonneur  desquels  Toblation  est  offerte,  et  les 
secours  qu'en  attend  l'Église  d'ici-bas. 

5«  Cette  prière  achevée ,  le  prêtre  baise  l'autel  et  se  tourne  du 
côté  des  fidèles,  en  les  invitant  à  prier  avec  lui,  comme  il  l'avait 
fait  au  commencement  de  l'offertoire  :  Orate,  fmtres, . .  ;  «  Priez,  mes 
frères,  afin  que  mon  sacrifice,  qui  est  aussi  le  vôtre,  soit  agréable 
à  Dieu,  le  Père  tout- puissant.  »  —  Oui,  répondent  les  fidèles  par 
la  bouche  du  servant  :  «  Que  le  Seigneur  reçoive  de  vos  mains  le 
sacrifice,  pour  l'honneur  et  la  gloire  de  son  nom,  pour  notre  uti- 
lité et  pour  celle  de  toute  sa  sainte  Église.  »  —  Amen,  qu'il  en  soit 
ainsi,  répond  à  son  tour  le  prêtre. 

6<>  Il  récite  alors  à  voix  basse  les  oraisons  appelées  Secrètes, 
qui  correspondent  aux  Collectes  du  commencement  et  aux  Post- 
communions de  la  fin.  Comme  le  grand  prêtre  de  l'ancienne  loi, 
il  entre  dans  le  silence  et  le  recueillement  avant  de  commencer 
la  grande  action. 

Quatrième  partie  :  la  consécration. 

47.  Que  comprend  la  quatrième  partie  de  la  messe  ? 

Elle  comprend  :  1°  la  Préface,  ou  l'introduction  au  canon;  2*  le 
Canon  lui-même,  ou  la  règle  de  la  consécration. 

48.  Combien  distingue- t-on  de  parties  dans  la  Préface? 

Deux  :  la  Préface  proprement  dite  et  le  Sanctus. 

49.  Qu'est-ce  que  la  Préface  proprement  dite? 

C'est  un  cantique  d'action  de  grâces,  analogue  à  la  prière  d'ac- 
tion de  grâces  que  fit  Jésus-Christ  au  Cénacle,  lorsqu'il  prit  le  pain 
pour  le  changer  en  son  corps  et  le  vin  pour  le  changer  en  son 
sang. 
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Il  y  a  onze  préfaces  »  dans  le  missel  romain  ;  mais  beaucoup  de 
diocèses  en  ont  d'autres  approuvées  par  le  saint -siège. 

Dans  ces  préfaces,  il  y  a  une  idée  commune  à  toutes  :  celle  que 
le  sacrifice  eucharistique  ou  d'action  de  grâces  va  s'offrir  à  Dieu 
le  Père  par  Jésus- Christ,  l'unique  médiateur  entre  Dieu  et  ses 
créatures,  par  qui  seul  les  anges  et  les  hommes  peuvent  dignement 
connaître,  adorer,  révérer,  louer,  remercier  et  fléchir  la  majesté 
divine;  il  y  a  aussi  une  idée  propre  à  chacune,  celle  qui  a  pour 
objet  le  mystère  du  jour  :  le  mystère  du  Verbe  incarné,  à  la  fête  de 
Noël;  le  mystère  de  la  manifestation  de  Jésus -Christ  au  monde, 
à  la  fête  de  l'Epiphanie,  etc. 

50.  Qu'est-ce  qae  le  Sanctus? 

Le  Sanctus^  est,  comme  l'appellent  les  grecs,  une  hymne  triom- 
phale, composée  de  deux  parties:  le  Sanctus  proprement  dit, 
cantique  des  séraphins  qu'entendirent  le  prophète  Isaïe  et  saint 
Jean  sur  le  rocher  de  Pathmos  ;  et  le  Benedictus.  a  Béni  soit  celui 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur!  Hosanna^,  au  plus  haut  des 
cieux  I  ib  paroles  par  lesquelles  la  foule  acclama  le  Sauveur  quand 
il  fit  son  entrée  triomphale  à  Jérusalem. 

51.  Que  comprend  le  Canon ^  de  la  messe? 

Il  comprend  les  rites  et  les  prières  depuis  le  Swictus  jusqu'au 
Pater.  C'est  la  règle  à  suivre  pour  la  consécration,  ou  la  partie 
essentielle  du  sacrifice.  Il  est  composé,  dit  le  concile  de  Trente  *, 
de  paroles  qui  nous  viennent  du  Seigneur,  de  la  tradition  apos- 
tolique et  des  papes.  Aucune  addition  n'y  a  été  faite  depuis  saint 
Grégoire  le  Grand, 

53.  Comment  divise- t-on  les  prières  du  Canon? 

En  trois  parties  :  les  prières  qui  précèdent  la  consécration, 
celles  qui  en  sont  la  formule  même  et  celles  qui  la  suivent. 

53.  Quelles  sont  les  prières  du  Canon  qui  précèdent  la  consécration  ? 

Ce  sont  les  cinq  prières  qui  commencent  par  les  mots  :  Te 

>  Les  Préfaces  sont  très  anciennes;  il  est  probable  qu'elles  remontent  aux 
Apôtres  ou  à  leurs  successeurs  immédiats. 

i>  On  trouve  le  Sanctus  dans  les  liturgies  de  saint  Pierre,  de  saint  Jacques 
et  de  saint  Marc.  De  très  bonne  heure ,  il  fut  chanté  par  le  peuple  avec  le  célé- 
brant; et  le  concile  de  Yaison  (422)  prescrivit  de  le  dire  à  toutes  les  messes,  même 
à  celles  des  défunts. 

c  Hosanna,  mot  hébreu  qui  veut  dire  :  Sauvez- nous ,  je  vous  prie. 

^  Canon,  du  grec  kanôn,  règle.  Ce  monument  vénérable  est,  quant  à  sa 
substance,  de  tradition  apostolique;  les  papes  y  ont  ajouté  quelques  paroles,  mais 
Tautear  qui  Ta  rédigé  antérieurement  au  quatrième  siècle  nous  est  inconnu. 

^  BetidOD  XXII,  ch.  rv. 


540  I>ES  CÉRÉMONIES  PROPRES  A  LA  MESSE 

igitur,  Mémento,  Communicantes,  Hancigitur,  Quamoblationem, 

l*»  Te  igitur...  Dans  cette  prière,  le  prêtre  demande  d'abord 
à  Dieu  de  daigner  agréer  le  sacrifice  et  de  bénir  les  dons  qui  vont 
devenir  la  victime  sainte  ;  puis  il  rappelle  que  le  fruit  général  de 
la  messe  est  réservé  à  la  sainte  Église  catholique,  pour  laquelle  il 
implore  la  grâce  d'union  et  de  paix,  de  protection  et  de  direction 
divines,  faisant  mention  du  Pape  actuellement  régnant,  de  l'é- 
vêque  du  lieu,  de  tous  les  fidèles  orthodoxes,  qui  font  profession 
de  la  foi  catholique  et  apostolique. 

2"*  Mémento...  Dans  cette  prière,  mémento  des  vivants,  le  prêtre 
recommande  à  Dieu  les  personnes  pour  lesquelles  il  offre  le  saint 
sacrifice  ainsi  que  tous  les  pieux  assistants.  Il  demande  pour  tous 
le  salut  de  l'âme  et  les  biens  du  corps. 

3«  Communicantes...  Après  s'être  mis  en  communion  avec 
toute  l'Église  militante,  le  prêtre  convoque  autour  de  l'autel  les 
saints  de  l'Église  triomphante ,  en  demandant  à  Dieu  d'accorder 
à  leurs  mérites  et  à  leurs  prières  que  nous  soyons  toujours  munis 
du  secours  de  sa  protection.  Le  prêtre  fait  spécialement  mémoire 
de  la  glorieuse  Marie  toujours  vierge.  Mère  de  Notre- Seigneur 
Jésus-Christ ,  des  Apôtres  qui  furent  appelés  directement  par  le 
Sauveur*,  et  des  douze  martyrs  les  plus  célèbres  qui  souffrirent  à 
.  Rome  ou  dans  son  patriarcat,  avant  que  le  canon  delà  messe  fût 
définitivement  fixé. 

4°  Hanc  igitur...  Les  prières  précédentes  avaient  pour  objet 
les  trois  premières  fins  du  sacrifice,  l'adoration,  l'action  de  grâces, 
l'impétration  ;  aussi  le  prêtre  avait-il  les  mains  élevées  vers  le  ciel. 
Maintenant  il  les  étend  sur  la  matière  du  sacrifice,  comme  on  le 
faisait  dans  l'ancienne  loi  pour  le  sacrifice  propitiatoire  et  l'expia- 
tion solennelle.  Il  prie  Dieu  pour  l'expiation  des  péchés,  qui  est  la 
quatrième  fin  du  sacrifice  :  «  Nous  vous  en  prions,  Seigneur,  rece- 
vez dans  votre  clémence  cette  oblation,...  daignez  nous  arracher 
à  la  mort  éternelle  et  nous  compter  au  nombre  de  vos  élus,  n 

D'»  Quam  ohlationem...  Dans  cette  prière,  qui  est  le  dernier  préli- 
minaire de  la  consécration ,  le  prêtre  prie  Dieu  de  bénir  cette  obla- 
tion  de  l'avoir  pour  agréable,  afin  qu'elle  devienne  pour  nous  le 
corps  et  le  sang  de  son  Fils  bien-aimé,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

En  récitant  cette  prière,  le  prêtre  fait  trois  fois  le  signe  de  la 
croix  sur  le  calice  et  l'hostie  à  la  fois,  et  un  autre  ensuite  sur 
l'hostie  et  sur  le  calice  séparément.  Ces  cinq  signes  de  croix, 


i"  Saint  Mathias  et  saint  Barnabe  ne  sont  mentionnés  qu'après  la  consécration. 
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suivant  saint  Bonaventure,  rappellent  les  souffrances  que  Jésus- 
Christ  endura  dans  les  cinq  sens  pendant  sa  passion. 

54.  Que  sont  les  prières  de  la  consécration  ? 

Elles  sont  la  reproduction  de  Thistorique  de  la  cène.  Le  prêtre 
prend  la  place  de  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  parle  de  nouveau 
par  sa  bouche.  Les  paroles  les  plus  simples  expriment  l'action  la 
plus  solennelle  de  la  religion,  le  plus  étonnant  miracle  qui  puisse 
s'opérer  ici-bas. 

Lorsque  le  prêtre  dit  :  Car  ceci  est  mon  corps,  le  pain  devient 
vraiment  le  corps  de  Jésus- Christ.  Lorsqu'il  dit  :  Car  ceci  est  le 
calice  de  mon  sang,..,  le  vin  devient  le  sang  de  Jésus -Christ. 

Après  chaque  consécration,  le  prêtre  fléchit  le  genou  devant 
l'adorable  victime,  il  ladore  et  l'élève  assez  haut  pour  que  l'assem- 
blée puisse  la  voir  et  l'adorer  avec  lui  *;  puis  de  nouveau  il  fléchit 
le  genou. 

55.  Quelles  sont  les  prières  qui  suivent  la  consécration  ? 

Il  y  en  a  six ,  qui  commencent  par  ces  mots  :  Unde  et  memores , 
Supra  quœ,  Supplices  te  rogamus.  Mémento,  Nohis  quoque pec- 
catoribus,  Per  quem  hœc  omnia, 

1»  Unde  et  ynemores..,.  Jésus  est  là  présent  :  hostie  pure,  hostie 
sainte,  hostie  immaculée,  pain  sacré  de  la  vie  éternelle,  calice  du 
perpétuel  salut.  Le  prêtre  l'offre  à  la  majesté  divine  pour  recon- 
naître son  souverain  domaine,  ses  dons  et  ses  bienfaits;  il  l'offre 
en  mémoire  de  la  passion  de  Jésus -Christ,  de  sa  résurrection  et 
de  son  ascension  glorieuse. 

Il  fait  cinq  signes  de  croix,  trois  sur  l'hostie  et  le  calice  en  même 
temps,  et  un  séparément  sur  chacun  d'eux,  non  plus  pour  bénir 
comme  précédemment,  mais  pour  signifier  le  crucifiement  du 
Calvaire,  dont  la  messe  est  une  continuation  :  le  nombre  cinq  nous 
rappelle,  en  effet,  les  cinq  plaies  du  Sauveur. 

2®  Supra  quœ,,..  Ici  le  prêtre  prie  le  Seigneur  d'agréer  le  sacri- 
fice de  son  Fils,  comme  il  accueil  lit  les  sacrifices  d'Abel,  d'Abraham 
et  de  Melchisédech ,  qui  ne  furent  que  des  figures  du  grand  holo- 
causte offert  sur  la  croix  et  sur  l'autel.  Gomme  le  sacrifice  de 
Melchisédech,  celui  de  la  messe  est  un  sacrifice  eucharistique, 
c'est-à-dire  d'action  de  grâces  et  de  reconnaissance. 

S*»  Supplices  te  rogamus...  Profondément  incliné  au  début  de 

^  Uusage  d'élever  le  calice  et  Thostie  après  la  consécration  fut  établi  au 
onzième  siècle  par  Hildebert,  évéque  du  Mans,  afin  de  protester  contre  les 
erreurs  de  Bérenger,  qui  attaquait  le  dogme  eucharistique.  L'usage  d'agiter  la 
clochette  remonte  à  la  même  époque. 
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cette  prière,  le  prêtre  demande  à  Dieu  que  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ  lui  soient  présentés  au  ciel  par  son  ange,  afin  que  les 
fidèles  soient  comblés  de  toutes  les  grâces  et  bénédictions  divines. 

4°  Mémento...  C'est  le  mémento  des  morts.  Le  prêtre  demande, 
nommément  pour  quelques-uns,  généralement  pour  tous  ceux 
qui,  marqués  du  sceau  de  la  foi,  dorment  du  sommeil  de  la  paix 
et  reposent  en  Jésus-Christ,  leur  arrivée  dans  le  lieu  du  rafraîchis- 
sement, de  la  lumière  et  de  la  paix. 

b'^Nobis  quoquepeccatorihiis...  Après  la  prière  propitiatoire  pour 
les  morts,  le  prêtre  se  frappe  la  poitrine  et  fait  la  même  prière 
pour  les  vivants.  Il  demande,  non  pas  comme  récompense  de 
ses  mérites,  mais  comme  un  bienfait  tout  gratuit  de  la  divine 
miséricorde,  une  place  pour  lui  et  pour  nous  parmi  les  saints. 

6*  Per  quem  haec  otnnia...  Cette  prière  est  la  conclusion  de  tout 
le  canon.  Le  prêtre  fait  trois  signes  de  croix  aux  mots  sanctificas, 
vivificas  et  henedicis  :  «  vous  sanctifiez,  vous  vivifiez,  vous  bénis- 
sez, »  pour  exprimer  que  c'est  aux  mérites  de  Jésus  crucifié  que 
nous  devons  la  sainte  eucharistie;  il  en  fait  aussi  trois  sur  le  calice 
avec  la  sainte  hostie  aux  mots  per  ipsum,  et  cum  ipso,  et  in  ipso  : 
a  par  lui,  et  avec  lui,  et  en  lui,  d  parce  que  Jésus-Christ,  notre 
Sauveur  par  la  croix,  y  est  désigné;  et  enfin  deux,  mais  en  dehors 
du  calice,  aux  mots  omnis  honor  et  gloria  :  «  tout  honneur  et  toute 
gloire,  »  parce  que  cette  gloire  est  rendue  par  le  Verbe  incarné 
au  Père  et  au  Saint-Esprit. 

En  achevant  cette  dernière  prière,  le  prêtre  fait  la  petite  éléva- 
tion, c'est-à-dire  qu'il  élève  légèrement  le  calice  et  la  sainte  hostie 
tout  ensemble.  Cette  élévation  et  ostension  est  très  ancienne  et  se 
retrouve  dans  les  autres  liturgies. 

Cinquième  partie  :  la  commimion. 
5G.  Que  comprend  la  cinquième  partie  de  la  messe? 

Elle  comprend  :  1^  la  préparation  à  la  communion;  S*»  la  com-^ 
munion  elle-même. 

57.  En  quoi  consiste  ]a  préparation  à  la  communion  ? 

Elle  consiste:  i»  dans  le  Pater  et  le  Libéra  nos;  2®  dans  la 
fraction  de  l'hostie  ;  3«  dans  les  prières  pour  demander  la  paix  ; 
4°  dans  les  oraisons  avant  la  communion. 

1°  La  dernière  prière  de  la  consécration  terminée,  le  prêtre  dit  : 
«  Prions.  »  La  prière  qu'il  récite  est  le  Pater.  II  convenait  que 
l'oraison  dominicale  fût  placée  entre  la  consécration  et  la  commu- 
nion, car  elle  résume  admirablement  tout  ce  qu'on  a  demandé 
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à  Dieu  dans  le  Canon,  et,  par  les  beaux  sentiments  qu'elle  exprime, 
elle  nous  prépare  aux  grâces  de  la  communion. 

Une  petite  préface  précède  le  Pater  ;  elle  exprime  un  sentiment 
de  crainte  et  de  confiance:  de  crainte,  comment  oser  appeler 
Dieu  notre  Père?  de  confiance,  puisque  Jésus -Christ  nous  a 
imposé  le  précepte  salutaire  de  donner  ce  nom  à  notre  Créateur. 

Autrefois,  et  cet  usage  existe  encore  dans  TÉglise  grecque,  le 
peuple  disait  ou  chantait  le  Pater  avec  le  célébrant.  Dans  le  rite 
romain,  le  servant  ou  le  chœur  seulement  disent  au  nom  du  peuple 
la  fin  du  Pater  :  «  Délivrez-nous  du  mal,  »  et  le  prêtre  sanctionne 
cette  demande,  en  répondant  :  Amen. 

Le  Libéra  nos  n'est  que  le  développement  de  la  dernière  demande 
du  Pater:  «  Délivrez -nous  de  tous  les  maux  passés,  présents  et 
futurs.  »  On  demande  ensuite  la  paix,  que  ces  maux  troublent  ou 
font  perdre.  On  la  demande  par  l'intercession  de  la  très  sainte  et 
glorieuse  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  canal  de  toute  grâce;  par 
celle  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  évangélisateurs  de  la  paix  ; 
de  saint  André,  que  le  supplice  de  la  croix  remplit  de  joie  ;  et 
enfin  de  tous  les  saints,  qui  jouissent  de  l'éternelle  paix. 

2®  En  récitant  la  conclusion  du  Libéra  nos,  le  prêtre  fait  la 
fraction  de  l'hostie.  Il  la  divise  d'abord  par  le  milieu  en  deux 
parties  égales,  au-dessus  du  calice;  il  en  met  une,  celle  de  droite, 
sur  la  patène,  et  détache  de  l'autre  moitié,  par  le  bas,  une  parcelle 
qu'il  retient  au-dessus  du  calice,  tandis  quMl  dépose  de  la  main 
gauche  cette  moitié  à  côté  de  la  première.  Il  fait  ensuite  avec  la 
petite  parcelle  trois  signes  de  croix  dans  l'intérieur  du  calice, 
en  disant  :  Pax  Domini  sit  semper  vobiscnm  :  a  Que  la  paix  du 
Seigneur  soit  toujours  avec  vous  ;  i>  et  laissant  tomber  aussitôt 
la  parcelle  dans  le  précieux  sang,  il  continue  à  voix;  basse  :  Hœc 
commixtio  :  «  Que  ce  mélange  et  cette  consécration  du  corps  et  du 
sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  nous  donne  la  vie  éternelle, 
à  nous  qui  en  nourrissons  nos  âmes  ^.  » 

La  fraction  de  la  sainte  hostie  se  fait  :  !<>  en  souvenir  de  ce  que 
fit  le  Sauveur  à  la  cène;  2®  pour  représenter  les  déchirements  de 
son  corps  durant  la  passion  ;  3«  pour  faciliter  au  prêtre  la  man- 
ducation  de  la  grande  hostie. 

Quant  au  mélange  de  la  parcelle  sacrée  avec  le  précieux  sang, 
elle  exprime  l'union  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  qui  se  fit 
après  sa  mort  au  moment  de  la  résurrection. 

A  Autrefois,  aux  messes  papales,  on  mettait  dans  le  calice  un  fragment  de 
l'hostie  consacrée  à  la  messe  précédente,  pour  signifier  la  perpétuité  et  l'unité 
du  sacrifice. 
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3""  La  grâce  de  la  paix,  déjà  annoncée  à  la  tin  du  Libéra  nos, 
et  par  ces  paroles  du  prêtre  :  t  Que  la  paix  du  Seigneur  soit  tou- 
jours avec  vous,  »  lorsqu'il  fait  la  fraction  de  Thostie,  est  spécia- 
lement exprimée  dans  VAgnus  Dei  »,  dans  la  première  oraison 
avant  la  communion,  et  dans  la  cérémonie  du  baiser  de  paix  qui 
se  fait  à  la  messe  solennelle. 

Le  prêtre,  se  frappant  la  poitrine  en  signe  de  repentir  et  d'humi- 
lité, dit  trois  fois  ces  paroles  empruntées  à  saint  Jean -Baptiste  *  : 
c  Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde,  »  en  ajoutant 
les  deux  premières  fois  ces  mots:  «  Ayez  pitié  de  nous,  ^  et  la 
troisième  fois  :  a  Donnez- nous  la  paix  *>.  »  Pour  approcher  des 
saints  mystères,  nous  avons  besoin  de  cette  paix  qui  est  le  fruit 
de  la  rémission  des  péchés  ;  voilà  pourquoi  nous  la  demandons  à 
l'Agneau  immolé,  symbole  de  la  paix. 

La  première  oraison  avant  la  communion,  Domine  Jesu  Christe. . . , 
a  aussi  pour  objet  la  paix  «^  :  a  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  dit 
à  vos  Apôtres  :  Je  vous  laisse  la  paix,  je  vous  donne  ma  paix,  n'ayez 
point  égard  à  mes  péchés,  mais  à  la  foi  de  votre  Église,  et  donnez- 
lui  la  paix  et  l'union  dont  vous  voulez  qu'elle  jouisse.  » 

A  la  messe  solennelle,  le  célébrant,  après  avoir  dit  celte  prière, 
donne  par  accolade  la  paix  au  diacre,  qui  la  donne  à  son  tour  au 
sous-diacre,  et  celui-ci  va  la  porter  au  chœur. 

Jusqu'au  milieu  du  treizième  siècle,  les  fidèles  se  donnaient  le 
baiser  de  paix.  Mais  si  cet  usage  est  aboli  pour  eux ,  ils  ne  doivent 
pas  moins,  à  ce  moment  de  la  messe,  surtout  s'ils  commu- 
nient, demander  le  don  de  la  paix  et  en  avoir  les  vrais  senti- 
ments les  uns  pour  les  autres. 

4*  Après  avoir  dit  la  prière  Domine  Jesu  Chnste,  le  prêtre 
récite  les  deux  autres  oraisons  où  il  demande  au  Sauveur  :  dans  la 
première,  que  lui-même  et  tous  les  communiants  soient  de  plus 
en  plus  affranchis  de  toutes  les  iniquités  et  de  tous  les  maux,  et 
qu'aimant  toujours  sa  loi  sainte,  ils  ne  se  séparent  plus  de  lui; 

»  C'est  à  Sergias  I«%  septième  siècle,  que  l'on  doit  le  chant  de  YAgnus  Dei 
pendant  la  fraction  de  rhostio.  Au  dixième  siècle,  on  le  chantait  trois  fois,  et 
on  terminait  chaque  Agnus  Dei  par  ces  mots  :  Miserere  nobis.  Au  onzième 
siècle,  les  malheurs  de  TÉglise  inspirèrent,  dit  Innocent  lil,  de  remplacer  le 
dernier  Miserere  nobis  par  Dona  nobis  pacem. 

b  Aux  messes  des  morts,  au  lieu  de  Miserere  nobis  et  de  Dona  nobis  paceni, 
on  dit  Dona  eis  requiem...  sempiternam  :  «  Donnez-leur  le  repos...,  éternel;  » 
c'est  là,  en  effet,  la  paix  qu'on  doit  souhaiter  aux  âmes  du  purgatoire. 

«  Cette  oraison  s'omet  aux  messes  des  morts ,  où  l'on  est  préoccupé  avant  tout 
du  repos  des  défunts. 

^  Jean,  i,  29. 
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et,  dans  la  seconde,  que  cette  communion  ne  soit  pas  un  jour 
pour  lui  un  sujet  de  condamnation,  mais  qu'elle  soit,  pour  son 
âme  et  pour  son  corps ,  une  protection  et  un  remède. 

58.  Comment  le  prêtre  communie-t-il  ? 

Après  avoir  récité  les  deux  oraisons  qui  le  préparent  immédia- 
tement à  la  communion ,  il  prend  Thostie  et  la  patène  en  disant  : 
«  Je  prendrai  le  pain  céleste  et  j'invoquerai  le  nom  du  Seigneur.  » 
Et  tenant  dans  sa  main  gauche  la  patène  et  Thostie,  il  dit  trois  fois, 
en  se  frappant  la  poitrine,  ces  paroles  empruntées  au  centurion 
de  rÉvangile  *  :  «  Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez 
dans  ma  maison;  mais  dites  seulement  une  parole,  et  mon  âme 
sera  guérie.  »  Puis  il  fait  un  signe  de  croix  avec  la  sainte  hostie 
au-dessus  de  la  patène,  en  disant  :  «  Que  le  corps  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  garde  mon  âme  pour  la  vie  éternelle.  »  Il  com- 
munie alors  au  corps  du  Sauveur;  et,  après  une  méditation  d'un 
instant,  il  découvre  le  calice,  recueille  avec  la  patène  sur  le  cor- 
poral  les  saintes  parcelles,  et  dit  en  commençant  cette  action: 
«  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  tous  les  biens  que  j'ai  reçus  de 
lui?  »  Après  avoir  purifié  le  corporal  et  la  patène,  il  continue  la 
prière,  en  prenant  en  main  le  calice.  «  Je  prendrai  le  calice  du 
salut  et  j'invoquerai  le  nom  du  Seigneur.  J'invoquerai  le  Seigneur 
en  chantant  ses  louanges,  et  je  serai  délivré  de  mes  ennemis.  )»  Il 
fait  ici  le  signe  de  croix  avec  le  calice,  comme  il  Ta  fait  avec 
l'hostie,  et  dit,  avant  de  prendre  le  précieux  sang  :  a  Que  le  sang 
de  Notre -Seigneur  Jésus -Christ  garde  mon  âme  pour  la  vie  éter- 
nelle. D 

59.  Quel  est  le  rite  de  la  communion  des  fidèles? 

Après  la  récitation  du  Confiteor  par  le  servant,  le  prêtre  dit  les 
deux  prières  qui  suivent:  Misereatur,..  Indulgentiam,.,;  puis  il 
prend  le  ciboire  ou  la  patène,  et  de  sa  main  droite  une  hostie 
consacrée,  qu'il  tient  un  peu  élevée.  Il  dit  d'abord  :  Ecce  Agnus 
Dei,  ecce  quitollitpeccatamundi;  ensuite  trois  fois  :  Domine  non 
sum  dignus.,,,  puis  il  s'avance  vers  les  communiants,  à  qui  il  distri- 
bue le  pain  sacré,  en  commençant  toujours  par  sa  gauche,  qui  est 
la  droite  des  communiants ,  et  par  conséquent  la  plus  digne  par 
rapport  à  eux.  Faisant  le  signe  de  la  croix  avec  l'hostie,  il  la  dé- 
pose sur  la  langue  de  chacun ,  en  disant  :  «  Que  le  corps  de  Notre- 
Seigneur  Jésus- Christ  garde  votre  âme  pour  la  vie  éternelle  •.  » 

*  La  manière  actuelle  de  communier  remonte  au  seizième  siècle.  Pendant  les 
première  siècles,  immédiatement  avant  la  communion  des  fidèles,  le  diacre  disait 
à  haute  voix  :  Sancta  sanctis  :  les  choses  saintes  aux  saints.  Les  communiants 

^  Hatth.,  vm,  8. 
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60.  Qae  fiiit  le  prêtre  après  la  communion  ? 
Il  fait  deux  ablutions  du  calice,  pour  n'y  laisser  aucune  goutte 

sacrée  :  la  première  avec  du  vin  seulement,  et  la  seconde,  avec  du 
vin  et  de  Teau  ;  celle-ci  sert  en  même  temps  à  purifier  les  doigts. 
A  chaque  ablution,  il  récite  une  prière  dont  l'objet  principal  est  la 
communion  qu'il  a  faite.  Les  ablutions  prises,  il  essuie  avec  le 
purificatoire  ses  lèvres  et  Tintérieur  du  calice,  met  le  voile  sur  le  • 
calice,  le  corporal  dans  la  bourse  et  dispose  le  tout  au  milieu  de 
Tautel,  comme  au  commencement  de  la  messe. 

Sixième  partie  :  TacUon  de  grftces. 

61.  Que  renfcmie  la  sixième  partie  de  la  messe?  | 
Cette  partie  de  la  messe,  où  tout  respire  l'action  de  grâces,  com-  | 

prend:  1»  l'antienne  Communion;  2«  la  Postcommunion;  3°  Vite  l 

missa  est;  4«  le  Placeat;  5»  la  Bénédiclion  ;  6«  le  dernier  Évangile.  , 

62.  Qu'est-ce  que  Tantienne  appelée  Communion?  I 
C'est  une  antienne  extraite  généralement  des  livres  saints,  et  [ 

qui  se  rapporte  au  mystère  ou  à  la  fête  du  jour.  Jusqu'au  onzième  i 

siècle,   on  y  ajoutait  un  psaume  que  l'on  chantait  jusqu'à  ce  ' 

que  tout  le  monde  eût  reçu  la  sainte  eucharistie. 

63.  Qu'offre  de  particulier  l'oraison  appelée  Postcommunion?  I 
L'oraison  appelée  Postcommunion,  et  qui  est  unique  ou  mul-  ' 

tiple  suivant  le  nombre  des  Collectes  ou  des  Secrètes ,  s'inspire 
tout  à  la  fois  de  la  communion  reçue  et  du  mystère  ou  de  la  fête 
du  jour.  Le  prêtre  y  demande  pour  lui  et  pour  ceux  qui  ont  com- 
munié des  grâces  de  préservation,  de  force,  de  persévérance,  ôtc. 

6i.  Qu'est-ce  que  Vite  missa  est? 

C'est  la  permission  donnée  aux  fidèles  de  se  retirer.  Ite,  missa 
est  :  c  Allez,  c'est  le  renvoi  ».  }> 

s'avançaient  vers  la  table  sainte  ;  les  hommes  recevaient  l'eucharistie  dans  la  main 
droite  nue  soutenue  de  la  main  gauche,  et,  après  l'avoir  adorée,  ils  se  com- 
muniaient eux-mêmes  ;  les  femnios  la  recevaient  aussi  dans  la  main  droite  cou- 
verte d*un  linge  blanc,  appelé  dominical.  Pour  la  communion  sous  l'espèce  du 
pain,  le  prêtre  disait  :  Corpus  Chrisii  :  c'est  ici  le  corps  du  Christ;  et  le  fidèle 
répondait  :  Amen.  Pour  la  communion  sous  l'espèce  du  vin,  le  prêtre,  et  plus 
souvent  le  diacre,  présentait  le  calice  en  disant  :  Sanguis  Christi  :  c'est  le  sang 
du  Christ;  et  le  fidèle  répondait  :  Amen,  puis  il  buvait  avec  un  chalumeau  d'or 
ou  d'argent  quelques  gouttes  du  précieux  sang.  A  partir  du  douzième  siècle,  les 
fidèles  ne  communiaient  déjà  plus  que  sous  l'espèce  du  pain,  usage  consaci'é 
par  le  concile  de  Constance  en  1415. 

•  Ces  mots  ne  veulent  pas  dire  :  A-ïlez,  la  messe  est  finie.  Missa,  pour  niissio, 
signifie  renvoi.  (Voir  p.  2i>l ,  n"  31.) 

Aux  messes  où  Ton  ne  dit  pas  le  Gloria  in  excekis.  Vile  missa  est  est  rem- 
placé par  le  Brnedicamus  Domino,  et  aux  messes  des  morts  par  le  Reqrties" 
cant  in  pace. 
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Primitivement,  on  disait  :  c  Allez  en  paix.  »  Chez  les  grecs,  on 
dit  :  «  Allons  en  paix.  »  Le  Dominus  vohiscum  qui  précède  est 
comme  un  dernier  salut  donné  au  peuple,  un  dernier  souhait  que 
lui  fait  le  prêtre. 

Vite  missa  est  ne  termine  plus  la  messe  aujourd'hui  comme 
autrefois;  la  rubrique  Ta  conservé  par  respect  pour  l'ancienne 
liturgie.  Il  signifie  par  conséquent  :  a  Allez  bientôt,  car  le  renvoi 
va  se  faire,  d  On  répond  :  Deo  gmtias,  grâces  soient  rendues  à 
Dieu  pour  les  bienfaits  du  sacrifice  et  de  la  communion. 

65.  Que  demande  le  prêtre  dans  la  prière  Placeat?     . 

Dans  la  prière  qui  commence  par  Placeat,  le  prêtre  demande 
à  la  Trinité  sainte  d'avoir  pour  agréable  le  sacrifice  qu'il  vient  de 
lui  offrir,  comme  image  de  sa  parfaite  dépendance,  et  de  faire  par 
sa  bonté  que  ce  sacrifice  lui  obtienne  miséricorde,  ainsi  qu'à  tous 
ceux  pour  qui  il  Ta  offert.  Cette  prière  résume  toutes  celles  de  la 
messe,  qui  ont  pour  but  les  quatre  fins  du  sacrifice  avec  leurs 
fruits  correspondants. 

66.  Qu'est-ce  qui  suit  le  Placeat f 

C'est  la  bénédiction  »  :  «  Que  le  Dieu  tout -puissant.  Père,  et 
Fils,  et  Saint-Esprit,  vous  bénisse.  »  Cette  bénédiction  met  le 
sceau  divin  aux  grâces  reçues  pendant  la  messe. 

Le  prêtre,  avant  de  bénir,  baise  l'autel,  afin  de  prendre  en 
Jésus,  figuré  par  l'autel,  les  grâces  de  la  bénédiction. 

Aux  messes  des  morts,  il  n'y  a  pas  de  bénédiction,  parce  que 
l'Église  est  alors  tout  occupée  du  soulagement  des  défunts. 

67.  Qu'est-ce  que  le  dernier  Évangile? 

Le  dernier  Évangile,  dont  le  pape  saint  Pie  V  a  rendu  la  lecture 
obligatoire,  est  ordinairement  le  commencement  de  l'Évangile 
selon  saint  Jean  ^,  les  quatorze  premiers  versets,  qui  sont 
comme  un  abrégé  de  l'Évangile  tout  entier.  Tous  les  grands 
dogmes  de  la  religion  y  sont  définis  avec  une  merveilleuse  pré- 
cision. 

a  Jusqu'au  onzième  siècle,  Tévéque  seul  donnait  la  bénédiction.  À  partir  de  celle 
époque ,  les  prêtres  la  donnèrent ,  d'abord  avec  la  permission  de  1  YAéque ,  puis 
en  vertu  de  la  coutume.  Mais  le  prêtre  bénit  avec  un  seul  signe  de  croix,  au 
lieu  que  l'évéque  en  fait  trois,  et  dit  avant  la  formule  de  bénédiction  :  f.  Adjuto- 
rium  nostnim  in  nornine  Domini.  f^.  Qui  fecH  cœlum  et  terram.  —  t-  ^^^  nomen 
Domini  benedictum.  ^.  Ex  lioc  nunc  et  usque  in  sœculufii.  —  «  Notre  secours 
est  dans  le  nom  du  Seigneur.  Qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  —  Béni  soit  le 
nom  du  Seigneur.  Dés  ce  moment  et  à  jamais.  » 

•>  Quand  on  célèbre  une  fête  un  dimanche  ou  un  jour  de  férié  qui  ont  leur 
office  et  messe  propres  «  on  dit,  à  la  place  de  l'Évangile  de  saint  Jean,  celui  de 
ce  dimanche  ou  de  cette  férié. 
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Le  prêtre  fait  la  génuflexion  à  ces  mots  :  Et  le  Verbe  s'est  fait 
chair,  et  il  a  habité  parmi  nous,  pour  adorer  le  Verbe  incarné. 

Le  servant  répond  à  la  fin  :  Deo  grattas.  11  convenait  que  le 
dernier  mot  de  la  messe  fût  un  cri  de  reconnaissance. 
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Qualités  de  la  messe.  —  Relativement  à  la  liturgie,  la  messe  peut  être  œn- 
forme  ou  non  conforme  à  l'oflice  du  jour,  suivant  que  le  prêtre  dit  ou  ne  dit 
pas  celle  du  mystère  ou  du  saint  dont  on  foit  la  mémoire  dans  la  récitation  du 
bréviaire.  Les  messes  non  conformes  sont  les  messes  votives  et  les  messes  pour 
les  défunts.  —  La  messe  peut  être  du  temps  liturgique  ou  d'une  fête,  suivant 
qu'on  la  célèbre  conformément  à  l'office  qu'on  récite  aux  différentes  parties  de 
l'année  liturgique,  ou  qu'on  la  célèbre  en  l'honneur  d'un  saint  ou  d'une  sainte. 
—  La  messe  peut  être  aussi  chantée  ou  non  chantée  ;  et  la  messe  chantée  est 
solennelle  ou  simplement  chantée,  suivant  qu'elle  est  célébrée  ou  non  avec 
diacre  ou  sous -diacre.  —  La  messe  peut  être  enfin,  suivant  le  cas,  conventuelle 
ou  non  conventuelle,  etc. 

Cérémonies  propres  à  la  messe.  —  Les  cérémonies  de  la  messe  sont  les 
actes  extérieurs ,  les  lectures  et  les  prières  dont  l'Église  accompagne  le  divin 
sacrifice.  L'Église  les  a  établies  pour  relever  la  majesté  du  sacrifice  eucharis- 
tique ,  et  en  faire  mieux  comprendre  aux  fidèles  la  nature  et  l'excellence.  On 
distingue  dans  la  messe  :  Vordinaire,  ou  les  prières  qui  restent  toiyours  les 
mêmes  ;  et  le  propre,  ou  la  partie  qui  varie.  Cette  partie  se  compose  de  l'Introït, 
de  la  Collecte,  de  TÉpItre,  du  Graduel,  de  l'Alléluia  ou  du  Trait,  de  l'Évan- 
gile, de  l'Offertoire,  de  la  Secrète,  de  la  Préface,  de  la  Communion  et  de  la 
Postcommunion. 

On  peut  diviser  la  messe  en  six  parties  :  la  préparation ,  l'instruction ,  l'obla- 
tion,  le  canon,  la  communion  et  l'action  de  grâces.  Dans  l'institution  de  l'eu- 
charistie au  cénacle ,  on  trouve  :  la  préparation ,  dans  le  lavement  des  pieds  ; 
l'instruction,  dans  le  discours  de  la  Cène;  l'oblation,  la  consécration  et  la  com- 
munion, dans  l'institution  même  du  sacrement  ;  l'action  de  grâces,  dans  l'hymne 
du  Seigneur  et  des  Apôtres  après  la  Cène. 

La  préparation  comprend  les  prières  au  bas  de  Tautel,  Tlntroît,  le  Kyrie 
eleison,  le  Gloria  et  les  Collectes  ou  oraisons. 

Uinstruction  est  formée  des  Leçons  ou  Prophéties,  propres  à  ceiiains  jours, 
de  l'Épttre,  du  Graduel,  du  Trait,  de  la  Prose  dans  certaines  fêtes,  de  l'Évangile 
et  du  Credo. 

Vohlation  comprend  rOITertoire ,  la  présentation  du  pain  et  du  vin  à  l'autel , 
et  le  pain  bénit  aux  messes  paroissiales,  l'oblation  proprement  dite  et  les 
cérémonies  qui  la  complètent. 

Le  canon  comprend  la  Préface  et  le  Sanctus,  le  Canon  lui-même,  qui  est 
formé  des  prières  qui  précèdent  la  consécration,  de  celles  qui  en  sont  la  for- 
mule même  et  de  celles  qui  la  suivent. 

La  communion  comprend  le  Pater,  la  fraction  de  l'hostie,  les  oraisons  qui  la 
précèdent  et  enfin  la  communion  elle-même. 

Va4:t\on  de  grâces  renferme  l'antienne  Communion,  la  Postcommunion,  la 
bénédiction  et  le  dernier  Évangile,  qui  termine  la  messe. 


__  ■  ■" 


DES  CÉRÉMONIES  DE  LA  MESSE.  —  TABLEAU  SYNOPTIQUE        549 


TABLEAU  SYNOPTIQUE 


QualitéB  de  la 
aa  point  de  rae 
liturgique 


OQ 

H 
Q 
m 

M 

O 

-« 

00 


/ 

f    La  préparation 


L'inatraction 


Gérémonies       / 
I propres  à  la  messe 


La  messe  est  conforme  on  non  à  Tofflee  du  Jour. 
Elle  est  propre  an  temps  liturgique  ou  à  une  fôte. 
I  Bile  est  chantée  on  non  chantée. 
Elle  est  coDYentnelIe  ou  non  couTentuelle. 

Motifs  do  rÉglise  en  les  insUtnant. 

Î  L'ordinaire  de  la  messe,  comprenant  les  prières 
qui  no  varient  pas. 
Le  propre,  comprenant  la  partie  de  la  messe 
qui  varie. 

(  Les  prières  an  bas  de  l'autel. 

L'Introït. 

Le  Kyrie  eleison, 
f  Le  Gloria  in  excelsis. 
V  Los  Collectes  ou  oraisons. 

'  Les  Leçons  et  les  Prophéties. 

[  L'Épttre. 

f  LeGradnel,leTrait,I'AlIéIuiA 

]     et  la  ProBOr 

F  L'Évangile. 

{  Le  Credo. 

r  L'Offertoire. 

La  présentation  à  l'autel  du 
pain  et  du  vin,  et,  aux 
messes  paroissiales,  le  pain 
bénit. 

I  L'oblation  proprement  dite. 

'  Les  cérémonies  qui  accom- 
pagnent et  complètent 
l'oblation. 

/  La  Préface. 

(  Le  Sanctus. 

1  Les  prières  qui  précèdent  la 

\      consécration. 

i  Les  prières  de  la  consécration. 

r  Les  prières  qui  suivent  la 

\     consécration. 

^  Le  Pater. 

1  La  fraction  de  l'hOBtie. 

^  Les  oraisons  qui  précèdent 

la  communion. 
;La  communion  elle-même. 

'  L'antienne  Communion. 
I  La  Postcommuoion. 
L'Ite  missa  est. 
^  La  bénédiction. 
^  Le  dernier  Évangile. 


L'oblation 


Diverses  parties 
de 
la  1 


Le  canon 


La  communion 


L'action  de  grâces 


CHAPITRE  XXII 

DES  OFFICES  DE  L'ÉGLISE 


SomiÂiBB.  —  1.  De  l'office  divin.  S^>n  excellence.  8a  diriiilon.  DUKénntes  lortet  d'ofSees. 
Éléments  de  Toffloe  dlrin.  —  t.  Des  Vêpres  et  des  Complics.  —  S.  Des  sslnto  dn  très 
nint  Ba^rement.  >-  4.  De  ia  prédIcatkHv 


i.  La  saillie  messe  est -elle  la  seale  prière  publique  de  rÉglise? 

Il  y  a  encore  VOffice  divin,  qui  est  obligatoire  pour  tous  les 
ministres  sacrés. 

Les  simples  fidèles  n'ont  jamais  été  astreints  à  cet  office;  mais 
généralement  ils  se  font  un  pieux  devoir  d'assister,  le  dimanche 
et  les  fêtes,  aux  Vêpres  et  aux  Compiles,  ou  aux  Saluts  du  très 
saint  Sacrement, 

1.  De  rofffice  divin. 

%  Quels  rapports  y  a-t-il  entre  roffîce  divin  et  le  saint  sacrifice  de  la  messe? 

lo  L'office  divin  est  d'une  certaine  manière  le  complément  du 
sacrifice  de  la  messe.  Cha^jue  jour,  il  est  vrai,  l'Église  ofifre  à 
Dieu  une  victime  qui  lui  rend  des  devoirs  infinis.  Mais  comme 
Jésus  continue  à  prier  dans  le  tabernacle,  il  convient  que  FÉglise 
s'associe  de  son  mieux  à  la  divine  hostie,  en  offrant  par  elle- 
même  et  avec  lui ,  dans  une  prière  publique  et  solennelle,  l'ado- 
ration et  la  reconnaissance,  la  demande  et  l'expiation. 

2«  Il  y  a  harmonie  entre  l'office  et  la  messe  :  même  objet, 
mêmes  oraisons,  même  évangile,  etc. 

Ezcellence  de  l'office  divin. 
3.  Quelle  est  rexcellencc  de  l'office  divin? 

L'excellence  de  l'office  divin  ressort  de  sa  nature  intime,  des 
éléments  qui  le  composent  et  de  ses  effets. 

De  sa  nature  intime.  Il  est ,  en  efiet  :  1**  une  prière  autorisée, 
authentique  :  la  prière  de  l'Épouse  de  Jésus-Christ;  2»  une  prière 
publique,  faite  par  chaque  ministre  sacré  au  nom  de  i'%lise; 
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3»  une  prière  continue,  écho  fidèle,  dit  saint  Bonaventure,  du 
concert  angélique  qui  n'est  jamais  interrompu  ;  4«  une  prière 
confiée  à  ceux  que  Dieu  appelle  à  son  sacerdoce.  Tous  ces  carac- 
tères ont  fait  appeler  Toffice  divin  Vœuvre  de  Dieu. 

Des  éléments  qui  le  composent.  Ces  éléments  sont  les  paroles 
de  rÉcriture  et  de  TÉglise.  L'office  divin  est  un  abrégé  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau  et  de  mieux  choisi  dans  tous  les  livres  de 
l'Écriture  sainte^  de  plus  remarquable  dans  les  écrits  des  Pères, 
et  de  plus  instructif  dans  la  vie  des  saints. 

De  ses  effets.  L'office  divin  a  les  mêmes  fins  que  le  sacrifice 
de  la  messe  dont  il  est  comme  un  supplément;  il  est  une  prière 
ù! adoration,  â! action  de  grâces  ^  dHmpétration ,  d*expiation.  Par 
conséquent,  il  produit  des  fruits  semblables  à  ceux  du  saint  sacri- 
fice; il  célèbre  la  gloire  de  Dieu  et  ses  bienfaits,  il  attire  ses  grâces 
et  ses  miséricordes  sur  TÉglise,  sur  les  fidèles  et  sur  celui  qui 
s'acquitte  avec  soin  de  cette  sublime  fonction. 

Division  de  Toffioe  divin. 

4.  Comment  se  divise  l'année  relativement  à  l'office  divin? 

En  quatre  parties,  afin  d'honorer  les  quatre  parties  principales 
de  la  vie  passible  et  glorieuse  de  Jésus-Christ,  centre  universel  du 
culte  catholique. 

1®  De  VAvent  à  la  Septiiagésime ,  l'office  divin  a  pour  objet  la 
naissance  de  Jésus-Christ  avec  les  mystères  qui  s'y  rapportent  : 
sa  vie  préexistante  dans  l'Ancien  Testament,  sa  vie  dans  le  sein  de 
Marie,  la  Circoncision,  l'Epiphanie,  la  présentation  au  Temple. 

2»  De  la  Septimgésime  à  Pâques,  l'office  divin  a  pour  objet  la 
mort  de  Jésus,  précédée  de  son  jeûne,  de  sa  tentation  au  désert, 
de  sa  vie  publique  et  de  sa  passion. 

3«  De  Pâques  à  la  Pentecôlc,  l'office  divin  a  pour  objet  sa  résur- 
rection, mystère  qui  est  consommé  par  son  ascension  et  la 
descente  du  Saint-Esprit. 

4P  De  la  Pentecôte  à  VAvent,  l'office  divin  a  pour  objet  sa  vie 
mystique  dans  l'Église  et  au  ciel. 

5.  Pourquoi  FËglise  a -t- elle  divine  son  office  en  parties  distinctes  appelées 
heures  •  f 

C'est  pour  sanctifier  ainsi  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la 
nuit. 

*  De  là  le  nom  d*heures  canoniales  donné  au  bréviaire.  On  les  appelle  ainsi 
parce  qu^elles  correspondent  à  certaines  heures,  et  qu'on  doit  les  réciter  d'après 
les  règles  ou  canons  de  l'Église; 
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UÉglise  s'est  inspirée,  pour  son  office,  de  la  division  du  temps 
en  usage  chez  les  Hébreux  et  chez  les  Romains,  qui  divisaient  le 
jour  et  la  nuit  en  douze  parties  égales  entre  elles ,  mais  inégales 
suivant  les  saisons. 

La  nuit  se  partageait  en  quatre  veilles  de  trois  heures  chacune. 
Chez  les  Romains,  les  gardes  se  remplaçaient  après  chaque  veille. 
La  première  veille,  allant  du  coucher  du  soleil  (vers  six  heures 
du  soir)  à  neuf  heures,  s'appelait  Vesper,  de  la  planète  Vénus, 
qui  se  lève  quand  le  soleil  disparaît.  La  seconde  veille  allait  de 
neuf  heures  à  minuit;  la  troisième,  de  minuit  à  trois  heures;  et 
la  quatrième,  de  trois  heures  à  six  heures  du  matin.  Elles  avaient 
chacune  un  nom  particulier. 

Les  heures  du  jour  se  divisaient  aussi  en  quatre  parties  égales, 
et  de  trois  heures  aussi  environ.  C'étaient  autant  de  statiojis  pour 
les  gardes  militaires  qui  se  relevaient  alors  comme  celles  de  la 
nuit.  Chacune  prenait  le  nom  de  l'heure  qui  la  commençait.  La 
première,  de  six  heures  à  neuf  heures  du  matin ,  s'appelait  Prime, 
pAma;  la  seconde ,  de  neuf  heures  à  midi ,  Tierce ,  tertia  ;  la  troi- 
sième, de  midi  à  trois  heures,  Sexie,  scxta;  la  quatrième,  de  trois 
heures  à  six  heures,  None,7iona, 

La  vie  du  chrétien  est,  comme  celle  du  soldat  romain,  un 
combat  continuel;  le  soldat  du  Christ  doit,  comme  le  soldat  de 
César,  veiller  sous  les  armes. 

6.  Comment  s'appellent  les  heures  de  veille  ou  de  garde  que  TÉglise  a  éta- 
blies dans  l'office  divin  ? 

Dans  l'office  de  l'Église,  la  première  veille  de  la  nuit,  six  heures 
du  soir,  reçoit  le  nom  de  Vêpres;  la  seconde  veille,  neuf  heures 
du  soir,  celui  de  Compiles;  la  troisième  veille,  commencée  à 
minuit,  s'appelle  Nocturne,  et  l'ensemble  des  prières  nocturnes. 
Matines;  la  quatrième  veille,  trois  heures  du  matin,  prend  le 
nom  de  Laudes,  louanges. 

La  première  station  ou  garde,  six  heures  du  matin,  s'appelle 
Prime;  la  seconde,  neuf  heures  du  matin.  Tierce;  la  troisième, 
midi,  Scxte;  la^quatrième ,  trois  heures  du  soir,  None, 

L'Église  fait  monter  sans  interruption  vers  le  ciel  ses  suppli- 
cations et  ses  louanges,  suivant  l'exemple  du  roi  prophète 
s'écriant  :  a  Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps;  toujours  sa 
louange  sera  dans  ma  bouche*,  »  et  la  recommandation  de  saint 
Paul  :  «  Priez  sans  cesse  •.  y> 

*  Pb.  XXXIII ,  1.  —  *  I  Thess.,  v,  17. 
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7.  Comment  Foifice  divin  sanctifie- 1- il  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit? 

Prime,  qui  se  récite  au  commencement  du  jour,  alors  que 
le  soleil  paraît  à  l'horizon ,  nous  rappelle  le  soleil  de  justice  qui 
s'est  levé  sur  la  terre  pour  l'éclairer  de  sa  doctrine  et  la  réchauffer 
de  son  amour.  C'est  l'heure  aussi  où  Notre -Seigneur  fut  si  cruel- 
lement humilié  chez  Caïphe  et  traîné  au  tribunal  de  Pilate; 
l'heure  où,  deux  jours  après,  les  saintes  femmes  vinrent  au 
sépulcre  pour  embaumer  son  corps,  qui  ne  s'y  trouva  plus. 

Tierce,  appelée  Vheure  sainte,  parce  qu'elle  est  communément 
suivie  de  la  célébration  des  saints  mystères,  est  l'heure  où  Notre- 
Seigneur  fut  condamné  à  mort,  et  où  le  Saint-Esprit  descendit 
sur  les  Apôtres. 

Sexte  est  l'heure  où  le  Sauveur  fut  élevé  sur  la  croix,  celle  où 
il  s'éleva  triomphant  au  ciel.  C'est  l'heure  aussi  où  il  se  révéla 
comme  Messie  à  la  Samaritaine*,  et  où  saint  Pierre  reçut  sa 
mission  pour  la  conversion  des  Gentils  *. 

None  est  l'heure  où  Notre -Seigneur  consomma  son  sacrifice 
en  mourant  sur  la  croix  ^. 

Les  Vêpres,  qui  correspondent  au  sacrifice  du  soir  des  Hébreux, 
sacrifice  de  louanges  et  d'action  de  grâces ,  nous  rappellent 
l'heure  à  jamais  mémorable  où  Jésus  institua  le  sacrement  et  le 
sacrifice  de  l'eucharistie. 

Les  Compiles»  nous  rappellent  la  sanglante  agonie  de  Jésus, 
sa  déposition  dans  le  tombeau,  et  la  pensée  de  la  mort,  dont  le 
sommeil  est  l'image. 

Les  Matines,  avec  leurs  nocturnes,  rappellent  les  mystères 
qui  s'accomplirent  pendant  la  nuit  :  la  naissance  du  Sauveur, 
son  arrestation  au  jardin  des  Oliviers,  ainsi  que  le  passage  de 
Fange  exterminateur  qui  épargna  les  maisons  des  Hébreux 
teintes  du  sang  de  l'agneau. 

Les  Laudes,  qui  sont  comme  le  premier  sacrifice  du  matin 
qu'on  devait  offrir  dans  le  temple,  et  qui,  préludant  au  sacrifice 
eucharistique,  rappellent  l'heure  où  Jésus-Christ  sortit  du  tom- 
beau, ainsi  que  le  passage  de  la  mer  Rouge  et  la  délivrance  des 
Hébreux,  figure  de  la  résurrection  *>. 


•  Cest  à  saint  Benoit  que  Ton  doit  Tinstitution  des  Compiles,  qui  sont,  en 
ciTet,  le  complément  de  l'oflice  divin. 

^  L'Église  ne  fait  pas  une  obligation  de  faire  coïncider  l'heure  liturgique  de 
roffice  avec  Theure  naturelle.  Il  suffit  que  Toffice  soit  chanté  ou  récité  en  entier 
chaque  jour.  La  concordance  de  chaque  partie  de  l'office  avec  les  heures  nor- 

*  Jean,  iv,  6.  —  •  Actea,  x,  9.  —  ^  Luc,  xxm,  44-i6. 
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8.  Comment  sont  désignés  dans  Toffice  divin  les  jours  de  là  j 
Comme  la  liturgie  de  TÉglise  a  pour  type  la  liturgie  céleste, 

tous  les  jours  y  sont  également  des  têtes.  De  là  le  nom  de  fériés  "". 
La  première  férié  est  appelée  dotniniccUe,  parce  que  c'est  le 
jour  du  repos  du  Seigneur  Jésus,  après  sa  douloureuse  passion, 
et  de  sa  résurrection  glorieuse.  La  dernière  tète  de  la  semaine 
est  appelée  sabbat,  repos ^  parce  que  c'est  le  jour  du  repos  du 
Père  céleste,  après  les  six  jours  de  la  création.  Les  autres  fêtes 
reçoivent  de  la  fête  dominicale  ou  du  dimanche  leur  dénomina- 
tion ou  numéro  d'ordre  et  s'appellent  seconde  férié,  troisième 
férié,  etc. 

Différentes  sortes  d'offices. 

9.  Y  a-t-il  difîérentea  sortes  d'ofQces? 

On  peut  distinguer  les  offices  par  rapport  :  1*  à  Vohjet,  2®  au 
rit,  3®  à  la  dignité,  4°  à  la  qualité. 

10.  Qu'est  l'office  quant  à  l'objet? 

Quant  à  Y  objet,  Toffice  est  d'une  fête,  mystère  ou  saint;  ou 
d'un  simple  jour,  dimanche  ou  férié. 

11.  Qu'est  l'office  quant  au  rit  ou  degré? 

Quant  au  rit  ou  degré,  roffice,  suivant  qu'il  est  célébré  avec 
plus  ou  moins  de  solennité,  est  double,  semi-double  ou  simple. 

L'otfice  double  est  ainsi  appelé  parce  que,  suivant  les  uns,  on 
récitait  en  certains  jours  un  double  office,  celui  de  la  férié  et 
celui  du  mystère  ou  du  saint  ;  suivant  d'autres,  parce  que  les  an* 
tiennes  sont  alors  chantées  ou  récitées  tout  entières  avant  et 
après  les  psaumes. 

Il  y  a  quatre  espèces  d'office  double  :  double  de  première  dasse^ 
double  de  seconde  classe,  double  majeur,  double  mineur  ou  sim- 
plement double. 

L'office  semi-double  tient  le  milieu  entre  l'office  double  et 
roffice  simple.  Il  est  ainsi  appelé,  soit  parce  qu'il  était  composé 
en  partie  de  celui  de  la  férié,  en  partie  de  celui  de  la  fête,  soit 
parce  que  les  antiennes  ne  sont  pas  doublées  ou  répétées  avant 
et  après  les  psaumes,  mais  récitées  ou  chantées  seulement  une 
fois  en  entier. 

malcs  n'est   observée  aujourd'hui,   aussi  exactement  que  possible,  que  dans 
quelques  ordres  relij^ieux  conteinplatifiB. 

*  Fériés,  du  lutin  feinœ,  fêtes. 
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L'office  simple  n*a  qu'un  nocturne.  L'office  férîal  d'une  vigile 
ou  d'une  férié  appartient  à  l'office  simple. 

12.  Quel  est  l'ordrd  de  l'ofRce  quant  à  la  dignité  ? 

Quant  à  la  dignité,  l'office  a  pour  objet  une  fête  d'une  excel- 
lence plus  ou  moins  grande,  d'où  il  résulte  que  l'office  plus  digne 
doit  être  préféré  à  l'office  moins  digne.  Voici  Tordre  d'excel- 
lence des  fêles  :  1»  celles  de  Notre -Seigneur;  2o  celles  de  la  très 
sainte  Vierge  ;  3»  celle  des  saints  Anges  ;  ¥  la  Nativité  de  saint 
Jean -Baptiste;  5°  la  fête  de  saint  Joseph;  6»  les  fêtes  des  Apôtres 
et  des  Évangélistes;  1°  les  fêtes  des  autres  saints,  qui  sont  toutes 
d'une  égaie  dignité. 

13.  Qu'est  roffîce  quant  à  la  qualité? 

Quant  à  la  qualité,  l'office  est  d'une  fête  primaire  ou  secon- 
dait^ ,  universelle  ou  particulière. 

La  fête  primaire  est  la  fête  principale  d'un  mystère  ou  d'un 
saint;  la  fête  secondaiî^e  est  une  fête  de  dévotion  qui  se  rapporte 
à  un  saint  dont  on  fait  déjà  la  fête  dans  le  cours  de  l'année,  ou 
encore  celle  qui  ne  se  rapporte  à  aucun  mystère  spécial.  Ainsi 
les  fêtes  du  saint  Nom  de  Jésus,  du  sacré  Cœur,  du  saint  Nom 
de  Marie,  de  son  Cœur  immaculé,  du  Patronage  de  saint  Joseph, 
de  l'Apparition  de  saint  Michel,  de  la  Décollation  de  saint  Jean- 
Baptiste,  de  saint  Pierre-aux-Liens,  des  Stigmates  de  saint  Fran- 
çois, etc.,  sont  des  fêtes  secondaires. 

La  fête  universelle  est  celle  qui  est  célébrée  dans  l'Église  entière; 
la  fête  particulière  n'est  célébrée  que  dans  un  lieu  plus  ou  moins 
étendu. 

Éléments  de  l'office  divin. 

i4.  Quels  sont  les  éléments  de  rofûce  divin? 

On  distingue  deux  sortes  d'éléments  dans  l'office  divin  : 
1»  Des  éléments  communs  à  toutes  les  heures  canoniales.  Ce 
sont:  le  Pater  et  l'Are,  les  invocations  qui  commencent  et  ter- 
minent les  heures,  les  hymnes,  les  antiennes,  les  psaumes,  \eê 
versets,  les  capitules  et  l'oraison. 

2<>  Des  éléments  particuliers  à  certaines  heures.  Ce  sont  :  le 
Credo,  à  Matines,  à  Prime  et  à  Compiles;  Vinvitatoire ,  les  ahso^ 
lutio7is  et  les  bénédictiom,  les  répons  et  le  Te  Deum,  à  Matines; 
les  cantiques^  à  Laudes,  à  Vêpres  et  à  Compiles;  les  prières  et  les 
suffrages  communs ,  aux  heures  de  certains  offices  moins  solen- 
nels; et  enfin  les  antiennes  de  la  très  sainte  Vierge,  qui  terminent 
les  Laudes  et  les  Compiles. 
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15.  Qu'entend -on  par  les  invocations? 

Ce  sont  de  petits  versets  et  répons  dont  les  uns  se  disent  au 
commencement  des  heures  canoniales,  et  les  autres  à  la  fin  : 

Au  commencement  :  Domine,  labia  mea  uperies,..  Couverte  nos, 
Deus,  salutaris  noster,.,  Deus,  in  adjutorium  meum  intende.,. 

A  la  fin,  après  la  dernière  oraison  :  Boininvis  vohiscum... 
Benedicamus  Domino...  Fidelium  animie  per  misericordiam  Dei 
requiescant  in  pace...  Dominus  det  nohis  smim  pacem...  DivU 
num.  auxilium... 

16.  Qu'est-ce  qu'une  hymne V 

C'est  une  louange  à  Dieu,  destinée  à  être  chantée,  et  divisée 
pour  cela  en  strophes  mesurées. 

Les  hymnes  du  bréviaire  romain ,  que  caractérisent  Télévation 
et  la  profondeur  des  pensées,  la  beauté  des  sentiments,  la  viva- 
cité de  l'expression  et  Tonction,  ont  principalement  pour  auteurs: 
Saint  Hilaire  de  Poitiers,  Prudence,  saint  Ambroise,  saint  For- 
tunat  de  Poitiers,  saint  Paulin  de  Noie,  saint  Grégoire  le  Grand, 
saint  Bernard,  saint  Thomas  d'Aquin,  Urbain  VIII,  etc. 

17.  Qu'est-ce  qu'une  antienne? 

Une  antienne  °  est  une  courte  invocation  ou  sentence ,  qui  cor- 
respond au  chant  des  psaumes  qu'elle  précède  et  suit  toujours. 
Elle  rappelle,  suivant  saint  Isidore  de  Séville,  les  deux  séraphins 
et  les  deux  Testaments ,  qui  se  font  écho  dans  la  louange  divine. 

18.  Qu'est-ce  que  les  psaumes? 

Ce  sont  des  hymnes  sacrées  et  poétiques,  divinement  inspirées, 
qui  ont  pour  objet  les  attributs  et  les  bienfaits  de  Dieu,  de  grands 
événements  passés  ou  futurs,  les  devoirs  et  les  besoins  de 
l'homme,  tous  les  sentiments  de  piété  qui  peuvent  animer  le 
cœur  humain. 

19.  Pourquoi  les  psaumes  constituent- ils  la  partie  principale  de  l'office  divin? 

Parce  que  l'Église  catholique,  à  l'exemple  de  l'Église  judaïque, 
ne  pouvait  trouver  pour  sa  prière  une  variété  de  formules  plus 
belles  et  plus  fécondes  J».  Il  y  a  en  outre  dans  les  psaumes,  avec 
un  admirable  résumé  de  la  morale  la  plus  pure,  a  tous  les  fonde- 

^  Antieime,  du  grec  antiphonê,  écho;  chant  qui  répond  à  un  autre. 

^  La  beauté  littéraire  des  psaumes  a  fait  l'admiration  des  plus  célèbres  écri- 
vains.  «  Jamais,  dit  I^martine,  la  fibre  humaine  n'a  résonné  d'accents  si  intimes, 
si  pénétrants,  si  graves.  Jamais  la  pensée  ne  s'est  adressée  si  haut  et  n'a  crié  si 
juste  ;  jamais  l'âme  de  l'homme  ne  s'est  répandue  devant  Dieu  en  expressions  et 
en  sentiments  si  tendres  et  si  déchirants.  Tous  les  gémissements  du  cœur  humain 
ont  trouvé  leurs  voix  et  leurs  notes  sur  les  lèvres  et  sur  la  harpe  du  barde 
sacré.  » 
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raents  de  la  foi,  de  Tespérance  et  de  la  charité,  ib  comme  Ta  dit 
saint  Augustin. 

20.  Qu'est-ce  que  les  versets»? 

Ce  sont  de  courtes  aspirations  vers  le  ciel  ou  de  petites  maximes 
en  harmonie  avec  l'office  dont  ils  font  partie.  Ils  se  composent 
d'un  verset  proprement  dit,  et  d'un  répons,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  répond  toujours  au  verset  pour  la  longueur  et  le  sens. 

Tel  est,  par  exemple,  le  verset  des  Vêpres  du  dimanche,  f.  Di- 
rigàtur,  Domine,  oratio  mea.  ^.  Sicut  incensum  in  conspectu  tiu>. 
m  y.  Que  ma  prière,  Seigneur,  se  dirige,  i^.  Comme  l'encens  en 
votre  présence,  » 

21.  Qu'est-ce  que  le  capitule? 

Le  capitule  *»  est  une  petite  leçon  de  l'Écriture,  empruntée  géné- 
ralement à  l'épître  de  la  messe,  et  qui  se  dit  après  les  psaumes 
et  les  antiennes,  à  Vêpres,  à  Laudes  et  aux  autres  heures,  et 
après  l'hymne,  à  Complies. 

22.  Qu'est-ce  que  Toraison? 

L'oraison  est  la  prière  par  excellence  de  l'office.  Elle  résume 
les  vertus  du  saint  dont  on  célèbre  la  fête  ou  l'esprit  et  le  fruit  du 
mystère,  et  nous  en  fait  demander  une  participation  ici -bas, 
pour  être  associés  au  ciel  à  la  vie  de  Notre- Seigneur. 

L'oraison  est  toujours  celle  de  la  messe.  A  Prime  et  à  Com- 
plies, on  récite  une  oraison  qui  ne  varie  jamais. 

23.  Qu*est-ce  que  l'invilatoire? 

C'est  une  antienne  qui  se  dit  chaque  jour  au  commencement 
de  Matines  avant  le  psaume  Venite  exsultemus,  et  qui  se  répète 
en  tout  ou  en  partie  après  certaines  divisions  du  psaume.  Cette 
antienne  est  ainsi  appelée,  parce  qu'elle  a  pour  but  d'inviter, 
d'exciter  les  cœurs  à  la  louange  divine.  Le  nom  d'invitatoire  est 
aussi  donné  par  extension  au  psaume  ainsi  combiné  avec  Tan- 
tienne.  Ce  psaume  nous  invite  lui-même  à  rendre  à  Dieu  nos 
devoirs  d'adoration,  de  louanges,  d'amour  et  de  componction. 

24.  Qu'entend -on  par  absolutions  et  bénédictions? 

On  entend  par  absolutions  des  invocations  à  la  miséricorde 
de  Dieu ,  qui  suivent  immédiatement  le  Pater,  avant  les  leçons  de 

*  Verset,  de  versus,  vertere,  tourner,  parce  qu'après  chaque  vers  on  re- 
vient, on  retourne  à  la  ligne. 

*»  Capitule,  du  latin  caput,  tête,  abrégé;  ou  capUulum,  chapitre.  Il  est  ainsi 
nommé,  suivant  saint  Anselme,  parce  qu'il  est  une  formule  qui  embrasse  beau- 
coup en  peu  de  mots,  ou,  suivant  d'autres,  parce  qu'il  est  extrait  d'un  chapitre  de 
rÉcriture  sainte. 
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Matines.  Les  bénédictions  sont  des  formules  où  Ton  demande 
d  être  sanctifié  et  soutenu  par  la  parole  de  Dieu. 

25.  Qu  entend -on  par  leçons? 

On  entend  par  leçons  des  extraits  de  rÉcriture  sainte,  de  la 
yie  des  saints  ou  des  écrits  des  Pères,  qui  sont  lus  après  les 
psaumes  de  chaque  nocturne. 

Aux  fôtes  doubles  ou  semi- doubles ,  on  récite  neuf  leçons  :  au 
premier  nocturne,  les  trois  leçons  de  TÉcriture  qui  sont  dési- 
gnées à  Toftice  du  temps,  quand  il  n'y  en  a  pas  de  spéciales;  au 
second  nocturne,  les  trois  leçons  de  la  vie  du  saint,  ou  bien  d*uR 
sermon  ou  d'un  traité  qui  s'y  rapporte;  au  troisième  nocturne, 
les  trois  leçons  de  l'homélie  sur  l'Évangile, 

Aux  fériés  et  aux  fôtes  simples,  on  ne  dit  que  trois  leçons. 

%.  Qu'entend  •on  par  répons? 

On  entend  par  répons  les  paroles  qui  se  disent  après  les  leçons 
à  Matines,  ou  après  le  capitule  aux  petites  heures  et  à  Compiies. 
Ces  derniers  sont  appelés  répons  brefs. 

Les  répons  sont  généralement  tirés  de  l'Écriture  sainte  :  ils 
sont  comme  les  échos  des  leçons  ou  du  capitule. 

27.  Qu'est-ce  que  le  Te  Deum? 

C'est  une  hymne  de  louange  et  de  reconnaissance  qui  se  dit  à  la 
fin  de  Matines,  toutes  les  fois  que  le  Gloria  in  excdsis  se  récite 
à  la  messe.  Par  sa  beauté  liturgique,  il  correspond  dignement 
au  cantique  des  anges.  Il  se  divise  en  deux  parties  :  la  première, 
qui  va  jusqu'à  ces  mots  :  Tu  Rex  gloriœ  Christe,  exalte  la  Trinité 
sainte  ;  la  seconde  a  pour  objet  le  Verbe  et  ses  principaux  mys- 
tères, et  se  termine  par  de  pressantes  supplications. 

28.  Qu'est-ce  que  les  cantiques? 

Ce  sont  des  hymnes  sacrées,  transmises  par  les  saints  livres, 
qui* se  disent  à  Laudes,  à  Vêpres  ou  à  Compiles.  Sept  appar- 
tiennent à  l'Ancien  Testament,  et  trois  au  Nouveau  Testament. 
Ces  derniers  sont  le  cantique  de  Zacharie,  ou  le  Benediclus,  le 
cantique  de  Marie,  ou  le  Magnificat,  et  le  cantique  de  Siméon,  ou 
le  Nunc  dimittis. 

29.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  prières  dans  l'office  divin? 

Ce  sont  des  versets  qui  se  disent  quelquefois  avant  l'oraison, 
et  qui  commencent  par  Kyrie  eleison  ou  par  Pater  noster.  On 
ne  les  récite  qu'aux  offices  du  rit  semi-double  et  au-dessous. 
excepté  pendant  les  octaves,  la  vigile  de  l'Epiphanie,  etc. 

On  distingue  les  prières  dominicales',  qui  ne  se  disent  qu'à 
Primes  et  à  Complies  ;  et  les  prières  féHales,  qui  se  disent  à  l'of* 
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flce  de  la  férié,  à  toutes  les  heures,  en  certains  jours  plus  spé* 
oialement  consacrés  à  la  pénitence. 

30.  Qu'entend -on  par  suffrages  communs? 

On  entend  par  suffrages  communs,  ou  suffrages  des  saints,  des 
antiennes  suivies  de  versets  et  d'oraisons,  qui  se  récitent  aux 
offices  moins  solennels  après  les  coramémor^isons  particulières. 
Ils  sont  au  nombre  de  six,  et  ont  pour  objet  :  la  Croix,  la  très 
sainte  Vierge,  saint  Joseph,  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  le  titulaire  ou  le  patron,  la  paix. 

3i.  Qu'entend -on  par  les  antiennes  finales  de  la  très  sainte  Vierge? 

On  entend  les  antiennes  qui  se  disent  â  la  fin  de  Laudes  et  de 
Complies,  ou  à  la  fin  du  chant  des  Vêpres,  quand  les  Corn  plies 
sont  omises.  On  les  omet  aux  trois  derniers  jours  de  la  semaine 
sainte  et  aux  offices  des  morts. 

32.  Quelles  sont  les  antiennes  finales  de  la  très  sainte  Vierge? 

Ce  sont  :  1»  VAlma  Redemptoris  Mater  ■,  qu'on  récite  (Jepuis 
les  Vêpres  du  samedi  avant  le  premier  dimanche  de  TA  vent  jus- 
qu'aux Complies  de  la  Purification  inclusivement.  Dans  cette 
antienne ,  nous  saluons  en  Marie  la  Mère  immaculée  du  Rédemp- 
teur, la  porte  du  ciel,  l'étoile  de  la  mer,  et  nous  lui  demandons 
d'avoir  pitié  des  pécheurs. 

Comme  le  temps  liturgique  de  l'A  vent  et  celui  de  Noël  diffèrent 
entre  eux ,  le  verset  et  l'oraison  de  cette  antienne  changent  à 
partir  des  premières  Vêpres  de  la  Nativité. 

2°  VAve,  Regina  cœloy^m^,  qu'on  récite  depuis  les  Compiles 
du  2  février  exclusivement  jusqu'au  jeudi  saint  exclusivement. 
C'est  une  invocation  à  Marie,  reine  des  cieux,  souveraine  des 
anges,  porte  par  où  est  venue  sur  le  monde  la  lumière  incréée, 
afin  qu'elle  intercède  pour  nous  auprès  de  son  Fils. 

3"  Le  Regina  cœli^,  qu'on  récite  depuis  les  Complies  du  samedi 

•  Aima  Redeniptoriê  Mater.  Cette  antienne,  d'après  dom  Guéranger,  est  de 
Hermann  Contractus,  bénédictin  de  Reichenau,  en  Souabe,  vers  le  onzième  siècle. 

*»  i4re,  Regina  cœlorum.  On  ignore  l'auteur  de  cette  antienne,  tirée  des  aspi- 
rations filiales  de  saint  Athanase,  de  saint  PCphrem  et  de  saint  lldephonse.  Son 
introduction  dans  Vorfice  divin  remonte  à  Clément  VI ,  au  quatorzième  siècle. 

e  Bfigina  coili.  Sous  le  pontificat  de  saint  Grégoire  le  Grand,  la  peste  désolait 
la  ville  de  Rome:  le  saint  pontife  ordonna  des  prières  publiques,  des  proces- 
sions, pour  apaiser  la  colère  divine.  Lui-même  prit,  dans  l'église  de  VAra-Cali, 
l'image  de  la  Vierge,  peinte,  dit- on,  par  saint  Luc,  et  la  porta  solennellement 
jusqu'à  Saint-Pierre.  Arrivé  au  pont  Cœlius,en  face  du  môle  d'Adrien,  on  enten- 
dit des  voix  célestes  chanter  :  Regina  cœli,  lœtare,  alléluia;  Quia  quem  meruisti 
portare,  aUeluia;  Resurrexit  sicut  dixit,  alléluia;  à  quoi  le  souverain  pontife 
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saint  inclusivement  jusqu'à  None  inclusivement  aussi  du  samedi 
après  la  Pentecôte.  C'est  un  chant  d'allégresse  à  Marie ,  heureuse 
de  la  résurrection  de  son  Fils,  et  un  appel  à  ses  prières  auprès 
de  Dieu  en  notre  faveur. 

4»  Le  Salve  Regina  «,  qu'on  récite  depuis  les  premières  Vêpres 
de  la  Trinité  inclusivement  jusqu'aux  Vêpres  du  premier  samedi 
de  l'A  vent  exclusivement.  Nous  y  saluons  Marie,  comme  notre 
reine,  comme  la  mère  de  la  miséricorde,  comme  notre  vie,  notre 
douceur  et  notre  espérance;  nous  la  supplions,  elle  qui  est  notre 
avocate,  de  tourner  vers  nous  ses  regards  miséricordieux,  et  de 
nous  montrer  après  cet  exil  Jésus,  le  fruit  béni  de  son  sein. 

2.  Des  Vêpres  et  des  Gomplies. 

33.  Pour  sanctifier  convenablement  les  dimanches  et  les  fêtes,  suffit-il  d'à;;- 
sister  à  la  sainte  messe  ? 

Non,  il  convient  d'assister  encore  aux  Vêpres  et  aux  Gomplies; 
c'est  le  meilleur  moyen  de  sanctifier  la  seconde  partie  du  jour 
consacré  au  culte  divin. 

Les  Vêpres  sont  comme  le  sacrifice  du  soir,  qui  complète  le 
sacrifice  eucharistique  du  matin.  Aussi  l'Église,  dès  le  principe, 
a-t-elle  toujours  vivement  recommandé  aux  fidèles  d'offrir  à  Dieu 
ce  sacrifice  de  louange,  où ,  suivant  le  langage  de  saint  Paul ,  ils 
s'instruisent  et  s'exhortent  «  les  uns  les  autres  par  des  psaumes, 
des  hymnes  et  des  cantiques  spirituels  *  »  . 

Vêpres. 

34.  Comment  se  composent  les  Vêpres  ? 

Les  Vêpres  se  composent  :  i°  du  Pater,  de  VAve  et  de  l'invoca- 
tion Deus  in  adjiUorium ;  2°  de  cinq  psaumes  et  de  cinq  antiennes; 
3«d'un  capitule,  d'une  hymne,  d'un  verset,  de  l'antienne  du  3/a- 

et  le  peuple  répondirent  :  Ora  pro  nobis  Deuni,  alléluia.  Aussitôt  on  vit  un 
ange  remettant  son  épée  dans  le  fourreau,  et  la  peste  cessa  le  jour  même.  Pour 
commémorer  ce  fait ,  on  érigea  la  statue  de  saint  Michel  sur  le  môle  d'Adrien , 
appelé  depuis  cette  époque  château  Saint -Ange. 

*■  Salve  Regina,  Cette  antienne,  introduite  dans  Toffice  divin  par  Grégoire  IX, 
au  treizième  siècle,  est  attribuée  selon  les  uns  à  Adhémar  de  Monteil,  évéque  du 
Puy ,  qui  Taurait  composée  avant  de  partir  pour  la  première  croisade  ;  selon  Dom 
Guéranger,  au  moine  Hermann  Contractus,  auteur  de  VAlniaRedemptoris  MaUr. 
lies  dernières  paroles  :  0  démens,  opia,  o  dulcis  Virgo  Maria,  furent  agoutées 
à  Spire,  par  saint  Bernard,  au  moment  où  Ton  terminait  au  chœur  le  chant  de 
cette  antienne. 
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gnificat,  du  Magnificat  même,  et  de  l'oraison  de  la  fête  ou  de  la 
férié.  S*il  n'y  a  pas  Complies,  on  termine  par  une  antienne  finale 
(le  la  très  sainte  Vierge. 

3.5.  Quels  sont  les  psaumes  des  Vêpres  ? 

Le  plus  souvent,  ce  sont  les  cinq  psaumes  suivants  :  Dixit 
Dominus;  Confiiehor  tihi;  Beatus  vir;  Laudate,  pueH;Inexitu 
Israël,  ou,  à  la  place,  Laudate  Dominum,  omnes  gentes. 

Les  psaumes  des  Vêpres  sont  au  nombre  de  cinq ,  soit  pour 
honorer  les  cinq  plaies  du  Sauveur,  soit  pour  expier  les  fautes  du 
jour  qu'on  a  pu  commettre  par  les  cinq  sens. 

36.  Pourquoi  l'Église  a- 1- elle  choisi  ces  psaumes? 

Parce  qu'ils  sont  en  harmonie  avec  le  sens  et  l'esprit  des 
Vêpres  :  remercier  Dieu  des  grâces  de  la  rédemption ,  et  désirer 
le  repos  éternel. 

Le  psaume  Diocit  Dominus  célèbre  les  gloires  du  Rédempteur, 
assis  à  la  droite  de  son  Père,  vainqueur  de  ses  ennemis  ;  il  nous 
rappelle  son  sacerdoce  éternel  ;  il  nous  fait  espérer  qu'après  avoir 
bu  au  torrent  des  humiliations,  comme  Jésus -Christ  notre  Sau- 
veur et  notre  modèle,  nous  serons  exaltés  au  séjour  de  la  gloire. 

Le  psaume  Confitebor  est  une  louange  à  Dieu  pour  ses  bien- 
faits. La  sainte  eucharistie  y  est  prophétisée  :  «  Le  Seigneur, 
plein  de  bonté  et  de  miséricorde,  a  perpétué  la  mémoire  de  ses 
merveilles  ;  il  a  donné  la  nourriture  à  ceux  qui  le  craignent.  » 

Le  psaume  Beatus  vir  décrit  le  bonheur  du  juste,  dont  la  mé- 
moire sera  éternelle. 

Le  psaume  Laudate  pueri  est  une  hymne  de  louange  à  Dieu , 
qui  tire  le  faible  de  la  poussière,  qui  élève  le  pauvre  du  sein  de 
l'abjection ,  pour  le  placer  avec  les  princes  de  son  peuple. 

Le  psaume  In  exilu  célèbre  la  délivrance  du  peuple  hébreu, 
figure  de  la  Pâque  nouvelle  et  de  la  résurrection. 

Le  psaume  Laudate  Dominum ,  omnes  gentes  est  un  élan  d'ac- 
tion de  grâces  pour  le  bienfait  de  la  rédemption. 

37.  Quels  sont  les  psaumes  substitués  aux  précédents  dans  certaines  fêtes 

i^  Aux  deuxièmes  Vêpres  des  martyrs,  le  cinquième  psaume 
est  remplacé  par  le  psaume  Credidi,  qui  célèbre  leur  mort  glo- 
rieuse, remercie  Dieu  des  grâces  qui  leur  furent  accordées  et  fait 
mention  du  sacrifice  eucharistique;  aux  deuxièmes  Vêpres  des 
confesseurs  pontifes ,  par  le  psaume  Mémento  Domine  David,  qui 
fait  allusion  au  sacerdoce  chrétien  et  aux  pontifes  de  la  loi  nou- 
velle; aux  Vêpres  de  la  Dédicace,  par  le  psaume  Lauda  Jeru- 

24* 
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nalem,  où  Jérusalem  nous  apparaît  comme  la  figure  du  temple 
chrétien  et  du  ciel,  de  r%lise  et  de  Tâme  fidèle. 

2*  Aux  deuxièmes  Vêpres  des  Apôtres,  les  psaumes  Dixit 
Dominus,  Laudate  pueri,  Credidi,  sont  suivis  des  psaumes  In 
convertendo  et  Domine,  probasti  me,  qui  ont  pour  objet,  l'un,  le 
rçtour  de  la  captivité,  et  l'autre,  le  châtiment  des  ennemis  de 
Dieu. 

3*  Aux  Vêpres  de  la  très  sainte  Vierge,  des  vierges  et  des 
saintes  femmes,  les  deux  psaumes  Dixit  Domiiius  et  Laudate, 
pxœri,  sont  suivis  des  psaumes  Laetatus  sum,  Nisi  Dominus  et 
Lauda  Jérusalem,  dans  lesquels  il  est  question  du  temple  du 
Seigneur»  figure  de  ces  âmes  chastes  qui  consacrèrent  leur  vie 
à  remercier  Dieu  de  ses  bienfaits. 

38.  Pourquoi  l'Église  a -t- elle  choisi  le  Magnificat  comme  cantique  des 
Vêpres? 

Parce  que  c'est  le  plus  beau  cantique  de  reconnaissance  que 
les  fidèles  puissent  chanter  dans  le  sacrifice  du  soir.  Où  trouver 
une  prière  de  louanges  qui  surpasse  celle  de  Marie? 

«  C'est  bien  à  elle,  à  l'auguste  Vierge,  Mère  de  Dieu,  qu'il  appartiaot 
de  glorifier  le  Seigneur,  au  nom  de  la  race  humaine  dont  elle  est  Tome- 
ment  et  la  gloire.  A  elle,  que  toutes  les  nations  appellent  bienheureuie. 
de  se  faire  l'interprète  de  notre  reconnaissance  envers  cette  bonté  miséri- 
cordieuse, qui  étend  ses  bienfaits  de  génération  en  génération.  A  elle, 
pour  qui  se  sont  opérées  de  si  grandes  choses,  d'exalter  la  toute -puis- 
sance de  celui  qui  élève  les  humbles  et  abaisse  les  superbes  ^  rassasii: 
les  pauvres  du  pain  de  la  vérité,  et  laisse  les  riches  de  la  terre  dans  leur 
abondance  stérile.  A  elle  enfin,  en  qui  notre  délivrance  a  pris  son  ori- 
gine, de  célébrer  l'alliance  conclue  autrefois  avec  le  père  des  croyants, 
et  accompli^  pour  jamais  dans  le  nouvel  Israël ,  c'eit-à-dire  dans  r£^lis< 
du  Oieu  vivant*.  i> 


Compiles. 

39.  Quelles  sont  les  différentes  parties  des  Compiles  ? 

Ce  sont  :  1»  La  bénédiction,  où  Ton  demande  à  Dieu  une  nuit 
tranquille  et  une  sainte  mort. 

Une  leçon  brève,  tirée  de  saint  Pierre  :  «  Soyez  sobres  et 
veillez ,  car  le  démon ,  votre  ennemi ,  rôde  autour  de  vous  comme 

^  lif  Freppel,  Imt.  poit.  $ur  VaaêiBtanoê  à  Vc/Jlc$  dêê  Vêpret. 
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un  lion  rugissant,  cherchant  qui  il  pourra  dévorer.  Résistez-lui 
donc,  en  demeurant  fermes  dans  la  foi  *.  d 

2**  Le  Pater  et  le  Confiteor,  suivi  du  Misereatur  et  de  Vlndul- 
gentiani, 

3»  Deux  versets  Couverte  nos,,,  et  Deus,  in  adjtitorium..., 
suivis  de  l'imposition  de  l'antienne  Miserere... 

4®  Les  quatre  psaumes  :  Cum  invocarem,  In  te  Domine  spe^ 
ravi  (en  partie),  Qui  habitat  in  adjutorio  Altissimi,  et  Ecce  nunc 
henedicite,  qui  expriment  les  sentiments  que  doivent  nous  inspirer 
les  approches  de  la  nuit  et  la  pensée  de  la  mort. 

5p  L'hymne  Te  lu^is  ante  terminum,  qui  résume  les  sentiments 
des  psaumes  précédents  et  nous  fait  demander  à  Dieu  de  veiller 
sur  nous  comme  un  gardien  fidèle. 

6»  Le  capitule,  emprunté  à  Jérémie^  :  a  Vous  êtes  au  milieu 
de  nous,  Seigneur,  et  votre  nom  est  invoqué  sur  nous,  ne  nous 
abandonnez  pas.  i> 

7*»  Le  répons  bref /n  mamis  tuas...  :  «  En  vos  mains,  Seigneur, 
je  remets  mon  esprit...  i> 

8»  Le  cantique  du  saint  vieillard  Siméon,  Nunc  dimittia,  qui 
exprime  l'ardent  désir  de  la  mort  et  du  ciel,  de  cette  heure 
bénie  de  la  délivrance,  après  les  heures  laborieuses  de  la  vie. 

L'antienne  Salva  nos,  qui  accompagne  ce  cantique  :  «  Sauvez- 
nous,  Seigneur,  lorsque  nous  sommes  éveillés,  et  gardez -nous 
pendant  notre  sommeil,  afin  que  nous  veillions  avec  Jésus-Christ, 
et  que  nous  reposions  en  paix,  d 

9®  L'oraison  Visita  qusesumus  :  a  Nous  vous  supplions,  Sei- 
gneur, de  visiter  cette  demeure  et  d'en  éloigner  tous  les  pièges 
de  l'ennemi;  que  vos  saints  anges  y  habitent  pour  nous  conser- 
ver en  paix,  et  que  votre  bénéJiction  soit  toujours  sur  nous. 
Par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  ï> 

40<>  La  bénédiction,  suivie  d'une  des  antiennes  finales  de  la  très 
sainte  Vierge. 

On  termine  l'office  des  Compiles  comme  on  a  commencé  celui 
de  Matines,  en  récitant  Pater,  Ave,  Credo. 

40.  Que  nous  rappelle  cette  dernière  partie  de  l'office  canonial  ? 

Les  dangers  de  la  nuit  pour  les  fidèles,  et  les  tendres  sollici- 
tudes de  l'Église  pour  ses  enfants. 

*  I  Pierre,  t,  8,  ».  —  '  Jérém.,  xiv,  ». 
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3.  Des  saluts  du  très  saint  Sacrement. 

41.  Qu'est-ce  que  le  salut  du  très  saint  Sacrement? 

C'est  un  office  spécial,  célébré  ordinairement  le  soir,  en  l'hon- 
neur de  Teucharistie ,  avec  exposition  du  très  saint  Sacrement, 
chants,  prières  et  bénédiction. 

42.  En  quoi  consiste  l'exposition  du  très  saint  Sacrement  ? 

Elle  consiste  à  présenter  à  l'adoration  des  fidèles  la  sainte 
hostie  exposée  dans  un  ostensoir,  que  Ton  place  sur  un  trône  en 
évidence. 

43.  Quelles  sont  les  différentes  sortes  d'expositions  du  très  saint  Sacrement? 

Il  en  est  qui  sont  plus  solennelles  et  d'autres  moins  solen- 
nelles. 

Dans  les  premières,  le  saint  Sacrement  demeure  exposé  pen- 
dant plusieurs  heures  et  même  toute  la  journée;  comme  aux 
Prières  des  Quarante-Heures ,  à  V Adoration  perpétuelle,  etc. 

Les  autres  se  font  pendant  peu  de  temps ,  à  la  fin  de  la  messe 
ou  des  Vêpres ,  ou  bien  après  un  exercice  religieux. 

Il  y  a  en  outre  une  exposition  dite  privée,  qui  consiste  à 
ouvrir  seulement  la  porte  du  tabernacle. 

44'.  Quelles  sont  les  principales  règles  à  observ'er  pour  l'exposition  du  très 
saint  Sacrement? 

1°  L'autel  et  la  chapelle  où  se  fait  l'exposition  doivent  être  ornés 
comme  aux  jours  de  fête. 

2®  Le  devant  d'autel  doit  toujours  être  blanc,  quelle  que  soit  la 
fête  que  l'on  célèbre. 

30  On  ne  doit  mettre  sur  l'autel  ni  reliques  ni  statues  de  saints. 
Cette  défense  ne  s'étend  pas  aux  statues  représentant  des  anges 
adorateurs  ni  à  celles  qui  supportent  des  cierges. 

Ap  L'autel  doit  être  constamment  illuminé.  Il  doit  y  avoir  douze 
cierges  allumés,  ou  au  moins  dix  dans  les  églises  pauvres.  Pour 
l'exposition  privée,  il  faut  toujours  allumer  six  cierges. 

50  Au  moment  où  le  prêtre  ouvre  le  tabernacle,  on  peut,  sui- 
vant un  usage  très  répandu  et  louable,  chanter  quelque  antienne 
en  l'honneur  du  très  saint  Sacrement,  par  exemple,  VO  Salu- 
taris,  VAve  venim,  etc. 

45.  Quels  sont  les  chants  qui  précèdent  la  bénédiction  du  saint  Sacrement? 

Immédiatement  avant  la  bénédiction,  on  doit  toujours  chanter 
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le  Tantum  ergo,  le  verset  Panem  de  cœlo  et  Toraison  Dem,  qui 
nobis  suh  sacramento  mirabiU,,, 

Mais  avant  le  Tantum  ergo  on  peut  chanter  des  prières,  soit 
pour  rendre  hommage  au  très  saint  Sacrement,  soit  pour  honorer 
la  très  sainte  Vierge  et  les  saints,  soit  pour  demander  quelques 
grâces  particulières.  Toutes  ces  prières  doivent  être  tirées  de  la 
liturgie  ou  consacrées  par  une  coutume  ancienne.  Il  n'est  pas 
permis  de  chanter  des  cantiques  en  langue  vulgaire  aux  bénédic- 
tions du  très  saint  Sacrement. 

46.  Comment  se  font  les  saints  du  très  saint  Sacrement  avec  le  ciboire  ? 

Le  prêtre  ouvre  le  tabernacle,  et  encense  le  très  saint  Sacre- 
ment. Les  chants  terminés,  il  sort  le  ciboire  du  tabernacle,  le  pose 
sur  le  corporal,  et,  le  couvrant  du  voile,  il  donne  la  bénédiction 
comme  avec  Fostensoir. 

47.  A  qui  appartient-il  de  permettre  les  bénédictions  du  très  saint  Sacrement 
et  d'en  régler  les  cérémonies  ? 

C'est  à  l'évêque  de  chaque  diocèse  qu'il  appartient  de  régler  le 
nombre  des  expositions  et  des  saints  du  très  saint  Sacrement,  et 
de  donner,  pour  le  chant,  la  préparation  de  l'autel  et  le  lumi- 
naire, les  instructions  supplémentaires  convenables,  en  se  con- 
formant d'ailleurs  aux  prescriptions  générales. 

48.  Pourquoi  TÉgiise  désire- 1- elle  que  les  fidèles  assistent  aux  bénédictions 
du  très  saint  Sacrement? 

C'est  pour  exciter  leur  dévotion  à  la  divine  eucharistie,  et  les 
faire  participer  aux  grâces  abondantes  que  Jésus -Christ  répand 
alors  sur  ceux  qui  viennent  lui  témoigner  leur  respect  et  leur 
amour. 


4.  De  la  prédication. 

49.  En  quoi  consiste  la  prédication  ? 

Elle  consiste  dans  l'exposition  de  la  doctrine  chrétienne  que 
les  pasteurs  légitimes  font  aux  fidèles,  ordinairement  à  l'un  des 
offices  de  l'Église. 

50.  Quelles  sont  les  différentes  formes  que  peut  avoir  Ja  prédication  ? 

On  distingue  :  \^  le  prône,  qui  est  une  instruction  courte  et 
familière  sur  un  sujet  dogmatique  ou  pratique;  2o  V homélie,  ou 
commentaire  de  l'épître  ou  de  l'évangile,  d'où  l'on  tire  de  pieuses 
réflexions  ;  3<>  le  sermon,  discours  étudié  sur  un  point  Jde  dogme 
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OU  de  morale,  et  prononcé  avec  quelque  solennité;  4»  la  canfé" 
rence,  qui  est  une  exposition  claire  et  méthodique  de  la  doctrine 
chrétienne;  5«  le  panégyrique,  particulièrement  consacré  à  la 
louange  des  saints;  6«  V oraison  funèbre,  prononcée  à  l'occasion 
de  la  mort  de  quelque  grand  personnage,  pour  l'instruction  et 
l'édification  des  fidèles. 

51.  Quel  est  le  but  de  la  prédication? 

C'est  d'éclairer  l'intelligence  des  chrétiens  sur  les  vérités  de  la 
foi,  et  d'incliner  leur  volonté  vers  la  pratique  de  la  vertu. 

La  parole  de  Dieu  est  une  lumière  qui  éclaire,  un  feu  qui 
réchauffe,  un  pain  qui  nourrit,  une  eau  qui  désaltère,  un  baume 
qui  adoucit. 

52.  Dans  quellefl  dispositions  faut-il  entendre  la  prédication  pour  qu'elle  pro- 
duise ces  effets? 

On  doit  l'écouter  avec  esprit  de  foi  pour  l'apprécier,  avec  atten- 
tion pour  la  retenir,  avec  bonne  volonté  pour  la  pratiquer. 
Heureux  ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu,  et  qui  la  pratiquent  \ 
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L'office  divin.  —  V office  divin  est  d'une  certaine  manière  le  complément 
du  sacrifice  de  la  messe.  Il  y  a  entre  eux  une  harmonie  complète  d'objet  et  de 
prières. 

Son  excellence  ressort  :  1°  de  sa  nature  même ,  car  Toffice  divin  est  la  prière 
authentique  de  l'Église ,  la  prière  publique  faite  en  son  nom,  la  prière  continue, 
confiée  à  ceux  que  Dieu  appelle  à  son  sacerdoce  ;  2<»  des  éléments  qui  le  com- 
posent, puisque  l'office  divin  est  un  admirable  abrégé  de  l'Écriture  sainte,  des 
meilleurs  écrits  des  Pères  et  de  la  vie  des  saints;  3<»  de  ses  effete,  car,  comme 
la  messe,  TofQce  divin  est  une  prière  d'adoration,  d'action  de  ^âces,  d'impé- 
tration  et  d'expiation. 

L'année,  dans  l'office  divin,  est  divisée  en  quatre  parties.  De  TA  vent  à  la 
Septuagésirae ,  l'office  divin  a  pour  objet  principal  la  naissance  de  Jésus -Christ, 
et  rappelle  les  mystères  qui  s'y  rapportent  :  la  circoncision,  répiphanie,  la  pré- 
sentation au  temple,  etc.  De  la  Septuagésime  à  Pâques,  il  a  pour  objet  prin- 
cipal la  mort  de  Jésus,  et  nous  rappelle  son  jeûne,  sa  tentation  au  désert,  sa 
vie  publique  et  sa  passion.  De  Pâques  à  la  Pentecôte,  il  a  pour  objet  principal 

*  liVC,  XI,S8. 
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la  résurrection  de  Notre-Seigneur,  son  ascension  et  la  descente  du  Saint-Esprit. 
De  la  Pentecôte  à  TAvent,  il  a  pour  objet  principal  la  vie  mystique  de  Jésus- 
Christ  dans  rÉglise  et  au  ciel.  —  L'Église  a  divisé  roffice  en  parties  distinctes 
appelées  heures,  pour  sanctifier  ainsi  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit. 
Les  heures  canoniales  sont  :  Prime,  Tierce,  Sexte,  None,  Vêpres,  Complies, 
Matines  et  Laudes. 

Il  y  a  différentes  sortes  d'offices  :  1*  quant  à  Vohjet,  Toffice  est  d'une  fête  ou 
d'un  jour  simple;  2<*  quant  au  rit  ou  degré,  Toffice  est  double,  semi «double 
ou  simple  ;  3^  quant  à  la  qualité,  l'office  est  d'une  fête  primaire  ou  secondaire, 
universelle  ou  particulière. 

L'office  divin  se  compose  de  deux  sortes  d'éléments  :  les  uns  communs  à  toutes 
les  heures  canoniales;  les  autres  pailiculiers  à  certaines  heures. 

Vôpres  et  Complies.  —  L'assistance  aux  Vêpres  et  aux  Complies  est  le  meil- 
leur moyen  de  sanctifier  la  seconde  partie  du  jour  consacré  au  culte  divin.  —  Les 
Vêpres  se  composent  :  1°  du  Pater,  de  l'Ave  Maria  et  de  l'invocation  De\A$  in 
adjutorium;  2»  de  cinq  psaumes  et  de  cinq  antiennes;  3«  d'un  capitule,  d'une 
hymne,  d'un  verset,  de  l'antienne  du  Magnificat,  du  Magnificat  même  et  de 
l'oraison.  —  Les  Complies  se  composent  d'une  bénédiction-,  d'une  leçon  brève, 
du  Pater,  du  Confiteor,  de  deux  versets,  de  l'antienne^  de  quatre  psaumes,  d'une 
hymne,  d'un  capitule,  d'un  répons  bref,  d'un  cantique  avec  son  antienne,  d'une 
oraison ,  d'une  bénédiction  et  d'une  antienne  finale  de  la  très  sainte  Vierge. 

Saluts  du  très  saint  Sacrement.  —  Le  salut  du  très  saint  Sacrement  est  un 
office  spécial,  célébré  ordinairement  le  soir,  en  l'honneur  de  l'eucharistie,  avec 
exposition  du  très  saint  Sacrement,  chants,  prières  et  bénédiction.  Les  expositions 
du  très  saint  Sacrement  ne  revêtent  pas  toutes  la  même  solennité  :  il  en  est  où 
la  sainte  hostie  demeure  exposée  pendant  plusieurs  heures  ou  même  toute  la 
journée;  d'autres  se  font  durant  peu  de  temps,  à  la  fin  de  la  messe  ou  des 
vêpres ,  ou  bien  après  un  exercice  religieux.  —  C'est  à  l'évêque  de  chaque  diocèse 
qu'il  appartient  de  régler  le  nombre  des  saluts  du  très  saint  Sacrement  et  de 
donner  pour  le  chant ,  la  préparation  de  l'autel  et  le  luminaire ,  les  instructions 
supplémentaires  convenables.  —  L'Église  désire  que  les  fidèles  assistent  à  ces 
cérémonies,  afin  d'exciter  en  eux  la  dévotion  à  l'eucharistie  et  de  les  faire 
participer  aux  grâces  abondantes  que  Jésus -Christ  répand  alors  sur  ceux  qui 
viennent  lui  témoigner  leur  respect  et  leur  amour. 

La  prédication.  —  La  prédication  est  l'exposition  de  la  doctrine  chrétienne, 
faite  aux  fidèles  par  les  pasteurs  légitimes.  —  On  distingue  :  le  prône,  l'homélie, 
le  sermon,  la  conférence,  le  panégyrique  et  l'oraison  funèbre.  —  Le  but  de  la 
prédication  est  d'éclairer  l'intelligence  des  chrétiens  sur  les  vérités  de  la  foi  et 
d'incliner  leur  volonté  vers  la  pratique  de  la  vertu.  On  doit  l'écouter  avec  esprit 
de  foi ,  attention  et  bonne  volonté. 
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Rapports  de  l'office  arec  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 

Prière  autorisée,  authentlqae. 
Prière  pnbtiqne. 
Prière  continiip. 


Son  excellence 
provient 


De  sa  nature 
môme 


De 

ses  éléments 


De  ses  effets 


Division 
de  Vofiice  divin 
proprement  dit 


li'année 

divl»<'«  en 

/quatre  parties 


i  Paroles  toutes  divines. 
(  De  ricritare  sainte. 
Admirable  abrégé  <  Des  écrits  des  Pères. 
(  De  la  vie  des  Salntu. 

Prière  d'adoration. 
Prière  d'action  de  grftces. 
Prière  d'impétration. 
Prière  d'expiation. 

/     »^    iw       ^   /  Naissance  de  Jésus -Christ, 
Circoncision. 
I^iplphanle. 
Présentation  an  temple. 

De  la        i  Jeûne  de  Jésus -Christ. 
Septoagésime  l  Sa  vie  publique, 
à  Pfiques     (  Sa  passion  et  sa  mort. 

De  Pftqnes    (  Résurrection. 

à  la         <  Ascension. 
Pentecôte     (  Descente  du  Salnt-Bsprit 


Delà 
Pentecôte 
ètl'Avent 


(  Vie  mystique  de  Jésns- Christ  dans 
•'      l'Église. 


Division 
en  heurM 

Quant 
à  robjet 


I  Différentes  sortes 
d'offices 


Éléments 
de  l'office  divin 

Vêpres 
et  Compiles 


Sa  vie  mystique  an  del. 

S  Prime,  Tierce,  Sexte  et  None. 
Vêpres  et  Compiles, 
i  Matines  et  Laudes. 

\  Motifs  de  cette  division. 

\  Office  d'une  fête. 

j  Office  d'un  Jour  simple- 

(  Office  double. 
Quant  au  rit  j  Office  semi- double. 
(  Office  simple. 

Quant       (  Fête  principale  ou  secondaire, 
à  la  qualité  i  Fête  universelle  ou  particulière. 

[  Les  uns  communs  à  toutes  les  heures. 
[  Les  autres  particuliers  à  certaines  heures. 

)  Différentes  parties  composant  les  Vêpres. 
/  Diverses  parties  composant  les  Compiles. 


Saints 
du  très 


f  En  quoi  ils  consistent. 

\  Différentes  manières  d'exposer  le  très  saint  Sacrement. 

o«i«f"a-«™««f  I  Principales  règles  k  observer. 

Falnt  Sacrement  |  ^^.^  ^^  ^,,5.^,.^  ^.^  ^^j^  ^^^^^  j^  ^^^^^ 

Différentes    (Prône,  homélie,  sermon,  conférence,  panégyriqne, 
sortes        i      oraison  funèbre. 


Prédication 


Son  but 


i  Éclairer  l'intelligence  sur  les  vérités  de  la  fol. 
<  Incliner  la  volonté  vers  la  pratique  de  la  vertu. 
Ou  doit  l'écouter  avec  esprit  de  fol ,  attention  et  bonne  volonté. 


CHAPITRE  XXIII 

DES  FÊTES  CHRÉTIENNES 


SoMMAiBB.  —  1.  Defl  fêtes  en  général.  —  S.  Division  de  l'année  eecléslastiqne.  —  3.  I^e  temps 
de  l'Avent.  —  4.  Le  temps  de  Noël.  Fête  de  Noël.  La  Giroondslon.  L'Epiphanie.  La  Pré- 
sentation de  Jésus  au  temple.  —  5.  I/o  tempe  de  la  Septaagésime.  —  6.  Le  temps  de 
Carême.  Mercredi  des  Cendres.  Dimanche  de  la  Pssslon.  Dimanche  des  Rameaux.  Jeudi 
saint.  Vendredi  saint  Samedi  saiat.  —  7.  Le  temps  pascal.  Fête  de  Pflques.  Procession 
de  saiot  Marc.  Les  Rogations.  Fête  de  l'Ascension.  Fête  de  la  Pentecôte.  Fête  de  l'In- 
vention de  la  sainte  Croix.  —  8.  Le  tempe  de  la  Pentecôte.  Fête  de  la  très  sainte  Trinité. 
Fête  da  très  saint  Sacrement.  Fête  du  sacré  Ccear  de  Jésus.  Antres  fêtes  de  Notre- 
Seigneur  pendant  le  tempe  de  la  Pentecôte.  Fête  de  la  Dédicace  des  églises. 


1.  Des  fêtes  en  général. 

1.  Qa'est-ce  qu'une  fête? 

Une  fète^  en  général,  est  un  jour  de  réjouissance  publique, 
choisi  pour  honorer  une  personne,  pour  célébrer  la  mémoire  d'un 
événement,  etc. 

2.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  fêtes? 

Deux  sortes  :  les  fêtes  civiles ,  qui  ont  pour  objet  une  solennité 
d'ordre  civil  ou  politique;  et  les  fêtes  religieuses,  qui  ont  pour 
objet  le  culte  divin.  Toutefois  les  fêtes  civiles  elles-mêmes  sont 
marquées  d*un  certain  caractère  religieux,  chez  les  peuples  où 
Tesprit  public  n'a  pas  été  perverti. 

3.  Quelle  est  l'origine  des  fêtes  religieuses? 

Elles  ont  pour  origine  l'institution  même  du  culte  public.  Si 
haut  qu'on  remonte  dans  l'histoire  des  peuples,  on  trouve  par- 
tout des  fêtes  établies  en  l'honneur  de  la  divinité. 

On  doit  considérer  comme  des  fêtes  les  invocations  publiques 
du  nom  du  Seigneur  établies  par  Énos,  du  vivant  d'Adam,  ainsi 
que  les  sacrifices  solennels  offerts  par  Noé,  par  Abraham  et  les 
autres  patriarches.  Chez  les  Juifs,  le  sabbat  et  les  fêtes  de  la 
Pâque,  de  la  Pentecôte,  des  Tabernacles,  etc.,  étaient  d'institution 
divine. 

4.  L'Église  a -t- elle  le  pouvoir  d'établir  des  fêtes? 

Oui,  car  elle  a  reçu  de  son  divin  fondateur  le  pouvoir  de  régler 
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tout  ce  qui  concerne  le  culte  divin.  C'est  donc  légitimement  qu'elle 
a  institué,  outre  le  dimanche,  toutes  ces  fêtes  que  nous  appelons 
chrétiennes». 

5.  Quels  fruits  les  fidèles  retirent -ils  de  la  célébration  de  ces  fêtes? 

Les  fidèles  retirent  de  ces  fêtes  les  plus  précieux  avantages  : 

i°  Ces  fêtes  sont  pour  eux  un  excellent  moyen  de  rendre  à  la 
très  sainte  Trinité,  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  la  très  sainte 
Vierge,  aux  anges  et  aux  saints,  le  culte  qui  leur  est  dû  ;  ils  y 
trouvent  en  môme  temps  le  meilleur  aliment  pour  leur  foi  et  leur 
piété,  et  une  source  abondante  de  grâces. 

2*  Ils  s'y  instruisent  de  plus  en  plus  des  mystères  de  la  religion 
et  se  pénètrent  de  Tesprik  du  christianisme,  qui  est  un  esprit  de 
prière,  de  charité,  de  pénitence. 

3*  Comme  il  n*y  a  pas  de  fête  sans  la  célébration  du  sacrifice  si 
salutaire  de  la  messe,  et  que  l'Église  presse  vivement  les  fidèles  de 
participer  en  cette  circonstance  à  la  sainte  victime,  il  y  a  là  pour 
eux  un  riche  trésor  de  bénédictions  et  de  faveurs  célestes. 

A^  Les  fêtes  procurent  au  peuple  chrétien  un  repos  des  plus  forti- 
fiants pour  Tâme  et  pour  le  corps,  des  joies  pures  et  saintes,  que 
sont  loin  d'égaler  toutes  les  réjouissances  profanes,  même  les  plus 
honnêtes. 

6.  Comment  se  divisent  les  fêtes  chrétiennes  ? 

Elles  se  divisent  :  i^  relativement  à  l'obligation;  2^  relativement 
à  la  solennité  ;  3°  relativement  à  la  date. 

7.  Que  sont  les  fêtes  relativement  à  Tobligation  ? 
Elles  sont  de  précepte  et  de  dévotion. 

8.  Que  sont  les  fêtes  relativement  à  la  solennité? 

Elles  sont  du  rite  double  de  première  classe,  double  de  seconde 
classe,  double  majeur,  double,  semi-double,  simple. 

Parmi  les. fêtes  plus  solennelles,  il  en  est  qui  ont  des  vigiles  et 
des  octaves  :  des  vigiles  ^,  c'est-à-dire  que  les  veilles  ou  jours  qui 
les  précèdent  ont  un  office  particulier  qui  les  annonce  et  y  pré- 
pare; des  octaves*^,  c'est-à-dire  que,  pendant  huit  jours  consécu- 

n  Le  mot  fête  est  pris  ici  dans  un  sens  large,  et  s  applique  aux  dimanches  et 
aux  fériés,  comme  aux  fêtes  proprement  dites. 

k  Les  fêtes  précédées  de  vigiies  sont  :  Noël,  TËpiphanie,  TAscension,  la 
Pentecôte,  TAssomption,  la  Toussaint,  Tlmmaculée  Conception,  les  fêtes  des 
Apôtres  et  celle  de  saint  Jean -Baptiste. 

«  Les  fêtes  qui  ont  des  octaves  sont  :  Noël,  l'Epiphanie,  Pâques,  TAscension, 
la  Pentecôte,  la  Fête-Dieu,  l'Assomption,  la  Nativité  de  la  très  sainte  Vierge, 
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tifs ,  TofSce  et  la  messe  se  rapportent  à  ces  iétes  plus  ou  moins 
complètement, 

9.  Quels  rapports  peuvent  se  présenter  entre  les  fêtes? 

11  peut  y  avoir  entre  les  fêles  des  rapports  d'occurrence  ou  de 
concurrence  :  d'occurrence,  quand  deux  ou  plusieurs  fêtes  tombent 
le  même  jour;  de  concurrence,  quand  les  secondes  Vêpres  d'une 
fête  se  rencontrent  avec  les  premières  Vêpres  de  la  fête  suivante. 

Dans  le  premier  cas,  l'un  des  offices  est  préféré,  et  les  autres, 
ou  sont  totalement  omis  ou  transférés,  ou  bien  Ton  en  fait  simple- 
ment mémoire. 

Dans  le  second  cas ,  ou  bien  les  Vêpres  d'une  fête  se  disent  en 
entier  avec  ou  sans  mémoire  de  l'autre,  ou  bien  les  deux  fêtes  se 
partagent  les  Vêpres,  de  telle  sorte  que  la  fête  du  jour  va  jusqu'au 
capitule,  et  la  fête  du  lendemain  depuis  le  capitule  jusqu'à  la  fin , 
avec  mémoire  des  secondes  Vêpres  de  la  fête  précédente  ". 

10.  Que  sont  les  fêtes  relativement  à  la  date  ? 

Elles  sont  fixes  ou  mobiles,  suivant  qu'elles  se  célèbrent  ou  non, 
chaque  année,  au  même  quantième  du  mois. 

La  date  des  fdtes  mobiles  dépend  de  celle  du  jour  de  P4.ques,  qui 
varie  elle-même  chaque  année  avec  les  lunaisons. 

Chez  les  Juifs,  la  Pâque  se  célébrait  le  quatorzième  jour  de 
la  lune  de  mars,  c'est-à-dire  à  la  pleine  lune  qui  suit  l'équi- 
Doxe  du  printemps  (21  mars). 

Chez  les  chrétiens,  la  fête  de  Pâques  se  célèbre  le  dimanche  qui 
suit  ce  quatorzième  jour;  elle  peut  varier  entre  le  22  mars  et  le 
25  avril. 

Les  fêtes  mobiles  qui  dépendent  de  la  fête  de  Pflques  sont  : 
io  avant  Pâques  :  les  dimanches  de  la  Septuagésime ,  de  la  Sexa- 
gésime  et  de  la  Quinquagésime,  le  mercredi  des  Cendres,  les 
quatre  dimanches  du  Carême,  et  ceux  de  la  Passion  et  des 
Rameaux;  2°  après  Pâques  :  l'Ascension,  la  Pentecôte,  la  Tri- 
nité, la  Fête-Dieu  et  la  fête  du  Sacré-Cœur. 

rimmaculée  Conception,  la  Toussaint,  la  fête  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul, 
celle  de  saint  Jean  -  Baptiste ,  la  Dédicace  des  églises,  la  fête  du  patron  du  lieu 
et  du  titulaire  de  chaque  église. 

Il  y  a  des  octaves  qui  excluent  toute  autre  fête,  comme  celles  de  Pâques  et 
de  la  Pentecôte;  d'autres  admettent  des  fêtes,  même  d'une  classe  inférieure; 
on  fait  alors  mémoire  de  Toctuve,  à  moins  que  la  fête  qui  s'impose  ne  soit  de 
première  ou  de  seconde  classe. 

*  Les  doubles  et  les  semi  -  doubles  ont  deux  Vêpres  :  les  premières  la  veille , 
et  les  secondes  le  jour  même.  Cette  coutume  vient  de  la  loi  ancienne,  qui 
ordonnait  de  célébrer  les  fêtes  d'un  soir  à  Tautre  soir. 
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11 .  Quel  est  Tobjet  des  fêtes  chrétiennes  ? 

Elles  ont  pour  objet  :  1®  la  très  sainte  Trinité,  qui  est  honorée 
spécialement  les  dimanches  et  le  jour  de  la  fête  même  de  la  très 
sainte  Trinité;  2^  Notre- Seigneur  Jésus-Christ;  3»  la  très  sainte 
Vierge,  les  anges  et  les  saints. 


2.  Division  de  Tannée  ecclésiastique. 

12.  Qu'est-ce  que  Tannée  ecclésiastique? 

C'est  Tannée  civile  adaptée  au  cycle  liturgique. 

13.  En  quoi  l'année  ecclésiastique  diCfére-t-elle  de  Tannée  civile? 

L'année  ecclésiastique  comprend,  comme  Tannée  civile,  365 
jours,  divisés  en  52  semaines;  mais  au  lieu  de  commencer  le 
i^^  janvier  et  de  finir  le  31  décembre,  elle  commence  avec  le 
premier  dimanche  de  TAvent  et  se  termine  avec  la  semaine  qui 
suit  le  dernier  dimanche  après  la  Pentecôte. 

14.  Quelle  est  la  raison  de  cette  différence  ? 

C'est  que  Jésus-Christ  étant  le  centre  universel  du  culte  catho- 
lique, l'Église  a  voulu  que  Tannée  chrétienne  rappelât,  dans  leur 
succession,  les  mystères  qui  se  rapportent  à  ce  divin  Sauveur,  Or 
Jésus -Christ  naquit  le  25  décembre,  et  sa  naissance  fiit  précédée 
de  l'attente  des  siècles;  son  règne  ne  sera  complet  qu'au  jour  où 
il  jugera  solennellement  les  vivants  et  les  morts.  Voilà  pourquoi 
l'Église  commence  Tannée  chrétienne  quatre  semaines  avant  Noël, 
pour  rappeler  les  quatre  mille  ans  qui  ont  précédé  la  venue  du 
Sauveur,  et  la  termine  après  le  dernier  dimanche  de  la  Pentecôte, 
où  se  lit  l'évangile  du  jugement  général. 

1.5.  Comment  peut -on  diviser  Tannée  chrétienne? 

On  peut  la  diviser  en  six  parties  ou  temps  :  1°  le  temps  de 
TAvent;  2°  le  temps  de  Noël;  3<»  le  temps  de  la  Septuagésime ; 
A^  le  temps  du  Carême  ;  5"  le  temps  de  Pâques  ;  6*>  le  temps  de  la 
Pentecôte. 

3.  Le  temps  de  l'A  vent. 

16.  Qu'est-ce  que  TAvent? 

L'Avent  *  est  le  temps  durant  lequel  TÉglise  se  prépare  à  célé- 
brer Vavènement,  c'est-à-dire  la  naissance  de  Jésus-Christ. 

«  Avant,  du  latin  adventus,  venue,  avènement. 
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17.  Quelle  est  Torigine  de  l'Avent? 

Le  temps  de  rAvent  a  commencé  à  Rome,  et  a  été  admis  en 
France  au  huitième  ou  au  neuvième  siècle ,  lorsqu'on  y  reçut  le 
rit  romain. 

18.  Quelle  est  la  durée  du  temps  de  TÂvent? 

L'Avent  commence  le  dimanche  le  plus  voisin  de  la  fête  de 
saint  André  (30  novembre),  et  comprend  quatre  dimanches,  sinon 
quatre  semaines  complètes,  pour  marquer  les  quatre  mille  ans 
pendant  lesquels  fut  attendu  le  Messie. 

19.  Quel  est  Tesprit  de  l'Église  durant  le  temps  de  TA  vent  ? 

C'est  un  esprit  de  pénitence  et  de  saints  désirs  :  de  pénitence, 
afin  de  préparer  dans  nos  âmes  les  voies  du  Seigneur;  de  saints 
désirs ,  afin  d'obtenir  la  grâce  de  le  bien  recevoir. 

20.  Gomment  TÉglise  manifeste-t-elle  son  esprit  de  pénitence  durant  TA  vent? 
l®  Des  documents  du  sixième  siècle  nous  apprennent  qu'en 

France,  on  se  préparait  à  la  fête  de  Noël  par  plusieurs  jours 
de  jeûne;  plus  tard  on  étendit  cette  pratique  aux  mercredi, 
vendredi  et  samedi  de  chaque  semaine  de  l'Avent,  pratique 
encore  conservée  dans  quelques  ordres  religieux.  Aujourd'hui  il 
n'y  a  d'obligatoire  dans  l'Église  universelle  que  le  jeûne  des 
quatre- temps  et  celui  de  la  veille  de  Noël. 

2®  Pendant  l'Avent,  à  l'exception  des  fêtes,  on  prend  les  orne- 
ments violets;  on  ne  dit  point  le  Te  Deum  à  l'office  des  Matines 
ni  le  Gloria  in  excelsis  à  la  messe;  on  ne  joue  point  de  l'orgue  et 
on  n'orne  point  de  fleurs  les  autels,  si  ce  n'est  le  jour  de  la  fête 
de  l'Immaculée  Conception ,  le  troisième  dimanche  de  l'Avent  et 
la  veille  de  la  Nativité.  La  solennité  des  noces  est  interdite  pen- 
dant ce  temps. 

3®  Le  premier  dimanche  de  l'Avent,  l'Église  nous  rappelle  la 
pensée  du  jugement  dernier,  et,  les  dimanches  suivants,  elle  nous 
met  sous  les  yeux  les  exhortations  à  la  pénitence  que  saint  Jean- 
Baptiste  adressait  au  peuple  juif  sur  les  bords  du  Jourdain. 

21.  Comment  l'Église  manifeste- 1- elle  ses  saints  désirs  pendant  l'Avent? 

Elle  les  manifeste,  principalement  pendant  les  huit  jours  qui 
précèdent  Noël,  par  les  grandes  antiennes  0  ^  du  Magnificat,  qui 
expriment  les  vœux  et  l'attente  des  justes  avant  la  venue  du  Messie. 

22.  Pourquoi  TÉglise  conserve -t -elle  V Alléluia  pendant  TÂvcnt? 

Elle  le  conserve  comme  un  signe  et  un  cri  d'espérance. 

*  Ces  antiennes  sont  appelées  Antiennes  0,  parce  qu'elles  commencent  par 
Texclamation  0  :  0  sagesse..,  0  orient...  0  clef  de  David...,  etc. 
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23.  Combien  distingue- 1- on  d'avènements  de  Notre  •Seigneur? 

On  en  distingue  trois  :  Tun  historique,  sa  naissance  dans  la 
crèche;  l'autre  spirituel  et  mystiqus,  sa  venue  dans  nos  Âmes, 
soit  par  la  grâce,  soit  par  la  sainte  eucharistie;  le  troisième  glo- 
rieux, lorsqu'il  viendra  à  la  fin  des  temps  juger  les  vivants  et  les 
morts. 

34.  Que  devons > nous  faire  à  la  pensée  de  ces  trois  avènements? 

Nous  devons  remercier  Notre- Seigneur  du  premier,  le  prier 
d'accomplir  le  second  dans  nos  âmes,  et  nous  préparer  au  dernier 
par  une  vie  de  foi  et  de  bonnes  œuvres. 

4.  Le  temps  de  NeéL 

fe.  Qu*est-ce  que  le  temps  de  Noël? 

C'est  le  temps  consacré  à  célébrer  l'anniversaire  de  la  naissance 
du  Sauveur,  ainsi  que  les  fêtes  de  son  enfance  :  la  Circoncision, 
rÉpiphanie  et  la  Présentation  au  temple. 

26.  Quel  est  Vesprit  de  celte  période  liturgique? 

1®  C'est  un  esprit  de  joie  et  d'allégresse  à  la  vue  de  l'amour  du 
Dieu-Enfant,  de  la  bonté  de  notre  Sauveur  Dieu*. 

La  grâce  de  Dieu,  notre  Sauveur,  est  apparue  à  tous  les  hommes-. 

2»  C'est  un  esprit  de  piété  filiale  envers  Marie,  l'auguste  Mère 
de  Jésus. 

fi7.  Gomment  TÉglise  témoignent- elle  sa  piété  envers  Marie? 

i<>  En  faisant  au  saint  sacrifice  mémoire,  par  trois  oraisons  spé* 
claies,  de  sa  virginité  féconde. 

^^^  En  l'implorant,  par  un  suffrage  qui  lui  rappelle  sa  qualité 
de  Mère  de  Dieu  et  sa  pureté  inviolable,  même  après  TenSante^ 
ment. 

30  En  chantant  à  sa  louange  l'antienne  Abna  Bedemploriê 
Mater» 

F6te  de  Noël. 
26.  Qa*est-ce  qoe  la  fête  de  Noël»? 

C'est  une  fête  très  solennelle,  instituée  pour  célébrer  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  qui  eut  lieu,  suivant  la  tradition  de  TÉglise, 
le  25  décembre. 

A  Noèl,  de  nataUs  (sous- entendu  dies)^  jour  de  la  naissance* 
^  Tite,  m;  4.  —  «  Titê,  n,  IL 
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29.  Quelle  est  Torigine  de  cette  fête? 

La  fêle  de  Noël  a  été  célébrée  dès  les  premiers  siècles  dans 
rÉglise  occidentale,  et  fixée,  dès  la  fin  du  troisième  siècle,  au 
25  décembre.  Mais  pendant  longtemps  l'Église  orientale  ne  la 
célébra  que  le  6  janvier,  conjointement  avec  TÉpiphanie,  sous  le 
titre  commun  de  Tliéophanie  ^.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fm  du  quatrième 
siècle  que  les  Grecs  firent  de  la  Nativité  une  fête  spéciale,  qu'ils 
célébrèrent  au  même  jour  que  les  Latins,  tandis  que  les  Occiden- 
taux adoptaient  à  leur  tour  la  fête  de  TÉpiphanie. 

30.  Quels  sont  les  privilèges  de  la  fête  de  Noël  ? 

Cette  fête  a  deux  privilèges  particuliers  :  1°  il  est  permis  d'user 
d'aliments  gras,  lorsqu'elle  tombe  en  un  jour  d'abstinence,  et  cela 
à  cause  de  son  excellence,  suivant  l'expression  du  pape  Hono- 
rius  III;  2®  chaque  prêtre  peut  célébrer  trois  messes  en  ce  jour*>. 

3i.  Pourquoi  le  prêtre  peut- il  dire  trois  messes  le  jour  de  Noël? 

C'est  pour  honorer  les  trois  naissances  du  Fils  de  Dieu  :  1^  sa 
naissance  temporelle  dans  l'étable  de  Bethléem;  2«  sa  naissance 
spirituelle  dans  fâme  du  chrétien;  3<>  sa  naissance  éternelle  dans 
le  sein  de  son  Père. 

La  naissance  temporelle  est  célébrée  à  la  messe  de  minuit,  dont 
l'évangile  fait  le  récit. 

La  naissance  spirituelle,  à  la  messe  de  l'aurore,  dont  l'évangile 
raconte  le  départ  des  bergers  pour  Bethléem ,  où  ils  reconnurent 
la  vérité  de  la  parole  de  l'ange. 

La  naissance  éternelle,  à  la  messe  du  jour,  où  se  lit  l'évangile 
In  principio  erat  Verhum,  dans  lequel  saint  Jean ,  prenant  le  vol 
de  l'aigle,  nous  expose  le  mystère  de  la  génération  du  Verbe. 

32.  Que  devons -nous  faire  pour  célébrer  chrétiennement  la  fête  de  Noël? 
Nous  devons  :  1*  exprimer  au  divin  Enfant  nos  sentiments 

d'adoration,  de  reconnaissance  et  d'amour;  2®  nous  pénétrer  des 
leçons  d'humilité,  de  détachement,  de  mortification,  qu'il  nous 
donne  dans  sa  crèche. 

33.  Quelles  fêles  se  célèbrent,  dans  Toctave  de  Noël,  avant  la  Circoncision? 
Le  26  décembre,  la  fête  de  saint  Etienne,  premier  martyr; 

Le  27,  celle  de  saint  Jean  l'Évangéliste; 

Le  28,  celle  des  saints  Innocents; 

Le  29,  celle  de  saint  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry  ; 

*  Théophanie,  du  grec  iheos,  Dieu;  pkaiM,  MUer  :  i^>parRion  de  Dieu. 

b  Bien  qu'il  soit  très  louable  d'assister  aux  trois  messes,  une  seule  est  de 
précepte. 
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Le  31,  celle  du  pape  saint  Sylvestre. 

Ces  saints  illustres  forment  un  brillant  cortège  autour  de  la 
crèche  de  FEnfant-Dieu. 


Circoncision. 
3i.  Qu'est-ce  que  la  fête  de  la  Circoncision? 

C'est  une  fête  instituée  pour  honorer  :  1»  le  mystère  dans  lequel 
le  Verbe  incarné,  se  soumettant  à  une  cérémonie  légale  qui  ne 
Tobligeait  point ,  versa  les  premières  gouttes  de  son  sang  ;  2»  le 
saint  nom  de  Jésus  qui  lui  fut  donné  ce  jour-là  par  saint  Joseph , 
sur  Tordre  de  Tange. 

35.  Quelle  est  rori^^ne  de  cette  fête? 

Comme  octave  de  Noël,  elle  est  presque  aussi  ancienne  que 
cette  fête  même.  Comme  fête  spéciale  de  la  Circoncision ,  elle  est 
déjà  attestée  vers  le  sixième  siècle,  surtout  en  Orient. 

96.  Pourquoi  avait -on  joint  autrefois  i  cette  fête  un  jeune  solennel  ? 

Parce  que  les  païens  se  livraient,  ce  jour-là,  à  de  honteuses  su- 
perstitions, à  d'abominables  déportements,  en  l'honneur  du  dieu 
Janus  et  de  la  déesse  Strénie". 

Pour  la  même  raison,  on  célébrait,  outre  la  messe  de  la  Circon- 
cision ,  une  autre  messe  sous  cette  rubrique  :  Messe  pour  détourner 
du  culte  des  idoles, 

37.  Quels  sentiments  doit  nous  inspirer  la  fête  de  la  Circoncision  ? 

Elle  doit  nous  inspirer  :  i^  les  sentiments  d'humilité,  d  obéis- 
sance et  d'immolation  qui  animèrent  le  divin  Sauveur  en  cette 
circonstance  ;  2«  le  respect,  la  confiance  et  l'amour  à  l'égard  du 
saint  nom  de  Jésus. 

38.  Que  devons -nous  faire  le  premier  jour  de  Tannée? 

Nous  devons  :  l*'  remercier  Dieu  des  bienfaits  dont  il  nous 
a  comblés  pendant  l'année  qui  vient  de  finir;  2«  lui  demander 
pardon  des  péchés  commis  pendant  cette  même  année;  3®  implorer 
ses  grâces  pour  l'année  qui  commence. 

»  De  là,  le  mot  étrennes,  strenas,  «  Ceux-là  donnent  des  étrennes,  disait 
saint  Augustin,  en  parlant  des  païens;  quant  à  vous,  donnez  des  aumônes.  Ils 
se  récréent  par  des  actes  de  débauche,  récréez -vous  par  des  entretiens  sur  les 
saintes  Écritures;  ils  courent  au  théâtre,  courez  à  Téglise;  ils  se  livrent  à 
rivrognerie;  quant  à  vous,  pratiquez  le  jeune.  » 
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Epiphanie. 

39.  Qu'est-ce  que  TÉpiphanie? 

L'Epiphanie*  est  la  fête  par  laquelle  TÉglise  célèbre  les  trois 
grands  mystères  où  la  gloire  de  Jésus  fut  manifestée. 

40.  Quels  sont  ces  trois  mystères  ? 

Ce  sont  :  1»  l'adoration  des  Mages;  2®  le  baptême  de  Notre-Sei- 
gneur,  sur  les  bords  du  Jourdain;  3®  son  premier  miracle  aux 
noces  de  Cana. 

41.  Comment  Jésus -Christ  se  manifesta- 1- il  en  ces  trois  circonstances? 

«  Dans  la  première,  il  se  manifesta,  dit  saint  Bernard,  comme 
vrai  homme,  quand  il  se  montra  aux  Mages  dans  les  bras  de  sa 
Mère;  dans  la  seconde,  comme  Fils  de  Dieu,  lorsque  le  Père 
céleste  fit  entendre  ces  paroles  :  Celui-ci  est  mon  Fils  hien-aimé,  en 
qui  j'ai  mis  toutes  mes  complaisances^;  dans  la  troisième,  comme 
vrai  Dieu,  quand  il  changea  l'eau  en  vin.  y> 

42.  Quel  jour  se  célèbre  la  fête  de  l'Epiphanie? 

L'Epiphanie  se  célèbre  le  6  janvier,  jour  auquel  l'Église  grecque 
avait  fixé  la  célébration  de  la  manifestation  de  Notre- Seigneur. 
L'Église  a  sagement  établi  en  un  seul  et  même  jour  la  commé- 
moration des  trois  grands  miracles  où  Jésus  s'est  manifesté 
comme  le  Messie  attendu  et  comme  Fils  de  Dieu. 

43.  Quelle  est  Torigine  de  la  fête  de  TÉpiphanie  ? 

Elle  est  très  ancienne  dans  l'Église  orientale,  qui  solennisait 
également  en  ce  jour  la  naissance  de  Jésus -Christ.  Après  l'adop- 
tion de  la  fête  de  Noël,  elle  est  demeurée  en  Orient,  et  elle  est 
passée  en  Occident  avec  sa  signification  d'épiphanie. 

44.  Que  faisaient  autrefois  les  patriarches  et  les  métropolitains  le  jour  de 
rÉpiphanie? 

Ils  expédiaient  aux  évêques  de  leurs  provinces  respectives  des 
lettres  communicatoires  pour  les  informer  des  jours  où  les  solen- 
nités de  Pâques,  de  la  Pentecôte  et  les  autres  fêtes  mobiles  devaient 
être  célébrées  pendant  l'année  courante.  Ces  lettres  étaient  appe- 
lées pascales. 

Aujourd'hui,  en  général,  après  le  chant  de  l'évangile,  le  prêtre 
ou  le  diacre  annonce  par  une  formule  latine  le  jour  où  doit  être 
célébrée  la  fête  de  Pâques  et  les  fêtes  qui  en  dépendent. 

»  Epiphanie,  du  grec  epiphaneia,  manifestation. 
*  Matth.,  m,  17. 

25 
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45.  Qu'y  a-t-il  de  particulier  à  Rome  à  Toccasion  de  l'Epiphanie? 
Pendant  toute  l'octave  de  TÉpiphanie,  les  prêtres  catholiques 

des  différents  rites  offrent  le  sacrifice  à  Saint- André  de  la  Valle, 
avec  les  ornements,  la  langue  et  le  cérémonial  qui  leur  sont 
propres.  Le  même  jour  ou  un  jour  de  l'octave  a  lieu  la  fête  des 
langues,  dans  laquelle  les  élèves  du  séminaire  de  la  Propagande 
célèbrent,  chacun  dans  leur  langue,  les  bienfaits  de  l'Évangile,  qui 
sont  ainsi  exaltés  dans  presque  toutes  les  langues  du  monde. 

46.  Que  devons-nous  faire  pour  entrer  dans  Tesprit  de  la  fête  de  TÉpiphanie? 

Nous  devons  :  1°  remercier  Dieu  de  nous  avoir  appelés  à  la  lu- 
mière de  la  foi  ;  2°  prier  pour  la  conservation  de  la  fol  dans  les 
pays  chrétiens  et  pour  la  conversion  des  infidèles;  S*»  offrir  à 
Notre-Seigneur,  à  l'exemple  des  Mages,  l'or  de  la  charité,  l'encens 
de  l'adoration  et  de  la  prière,  la  myrrhe  de  la  pureté  et  de  la  mor- 
tification ;  4®  prendre  la  résolution  de  suivre  toujours  l'étoile 
céleste,  c'est-à-dire  l'inspiration  de  la  grâce  qui  nous  conduit  à 
Jésus-Christ,  et  de  demeurer  fermes  au  milieu  des  épreuves, 
comme  le  furent  les  Mages  durant  leur  séjour  à  Jérusalem. 

47.  Coniment  appelle-t-on  les  dimanches  intercalés  entre  TËpiphanie  et  la 
Septuagésime  ? 

On  les  appelle  les  dimanches  après  l'Epiphanie.  Ils  sont  plus  ou 
moins  nombreux,  selon  la  date  de  Pâques;  toutefois  il  y  en  a  tou- 
jours au  moins  deux,  et  jamais  plus  de  six;  ceux  qui  sont  omis  à 
cette  époque  s'intercalent  entre  le  vingt -troisième  et  le  dernier 
dimanche  après  la  Pentecôte. 

48.  Quelle  fôte  célèbre- 1- on  le  deuxième  dimanche  après  rËpiphanie? 

La  fête  du  très  saint  Nom  de  Jésus.  Cette  fôte,  célébrée  d'abord 
dans  l'ordre  des  Franciscains,  fut  étendue  par  le  pape  Inno- 
cent XIII  à  l'Église  universelle  ^ 

49.  Pourquoi  TÉglise  célèbre- 1- elle  par  une  fête  spéciale  le  saint  Nom  de 
Jésus? 

Bien  qu'elle  soit  liée  à  la  fête  de  la  Circoncision,  la  fête  du  très 
saint  Nom  de  Jésus  est  si  chère  aux  fidèles,  que  l'Église ,  condes- 
cendant à  leurs  vœux,  en  a  fait  l'objet  d'une  institution  partica-* 
lière. 

Notre-Seigneur  a  été  appelé  de  plusieurs  noms  par  les  pro-' 
phètes  :  VEmmanuel,  VAdmirable,  le  ConseilUr,  etc.  Mais  celui 
de  Jésus  les  contient  et  les  surpasse  tous.  C'est,  dit  saint  Piiul,  un 
nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom,  à  l'invocation  duquel  tout 
genou  fléchit  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers*;  un  nom 

*  Décret  du  89  noyembre  1721.  —  ^  PWUp.,  ii,  8, 10. 
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de  puissance,  d'amour  et  de  victoire,  dit  saint  Bernard,  un  nom 
qui  est  lumière,  nourriture  et  remède. 

Présentation  de  Jésus  au  temple. 

50.  Qu'est-ce  que  la  fête  de  la  Présentation  de  Jésus  au  temple? 

C'est  la  fête  où  TÉglise  célèbre,  en  môme  temps  que  la  purifi- 
cation de  la  bienheureuse  Vierge,  la  consécration  de  Jésus  au  Sei- 
gneur, faite,  conformément  à  la  loi,  par  Joseph  et  Marie  dans  le 
temple  de  Jérusalem. 

Une  prescription  légale*  ordonnait  que  tout  mâle  premier-né 
serait  offert  à  Dieu  et  racheté  moyennant  cinq  sicles  *,  en  recon- 
naissance de  ce  qu'en  Egypte  les  premiers -nés  des  Israélites 
avaient  été  épargnés  par  l'ange  exterminateur. 

51.  Quand  se  célèbre  cette  fête? 

Le  2  février,  quarante  jours  après  Noël,  parce  que  c'est  quarante 
jours  après  sa  naissance  que  Jésus  fut  présenté  au  temple. 

52.  Quelle  est  rorigine  de  cette  fête  ? 

L'institution  de  cette  fête  remonte  à  une  haute  antiquité. 

53.  Pourquoi  cette  fête  est -elle  appelée  vulgairement  la  Chandeleur  f 
Parce  que  la  messe  de  la  fêle  est  précédée  d'une  bénédiction 

solennelle  de  cierges,  qu'on  allume  et  qu'on  porte  en  procession. 

54.  Quelle  est  la  signification  de  ces  cierges  allumés  et  portés  en  procession  ? 
Ces  cierges  allumés  signifient  :  !<>  la  lumière  dont  Jésus-Chriit 

éclaire  le  monde  par  sa  doctrine  et  ses  exemples  ;  2«  la  foi  vive  et 
l'ardente  charité  dont  tout  chrétien  doit  être  animé. 

On  les  porte  en  procession  pour  représenter  le  voyage  de  la 
très  sainte  Vierge  portant  Jésus  au  temple. 

55.  Que  devons -nous  faire  pour  entrer  dans  Tesprit  de  cette  fête? 

Nous  devons:  i*>  admirer  l'humilité  et  Tobéissance  de  Jésus,  se 
conformant  à  une  loi  qui  ne  l'obligeait  point,  puisqu'il  était  le 
Rédempteur  du  monde  et  n'avait  pas  besoin  d'être  racheté,  et, 
à  son  exemple,  nous  humilier  et  obéir  en  toute  circonstance; 
2»  nous  offrir  généreusement  à  Dieu,  comme  il  le  fit  lui-même  en 
expiation  de  nos  péchés;  3û  nous  détucher  des  biens  terrestres, 
comme  le  vieillard  Siméon,  et  ne  soupirer  qu*après  le  bonheur 
du  ciel;  4°  aimer  à  nous  entretenir  de  Jésus,  comme  Anne  la  pro- 
phétesse ,  et  louer  Dieu  de  nous  l'avoir  donné  comme  Sauveur. 
—  -  ■'  —  I  -  .1 1.  .1  ■  1. 1         III    1 .1         I    » •«>,    ■--,-■    ^    -,  ^ 

*  Szode,  xra,  12,  13.  —  *  Nomb.,  rvm,  1»,  ISi 


580  LE  TEMPS  DE   LA   SEPTUAGÉSIME 

5.  Le  temps  de  la  Septuagésime.  1 

56.  Qu'est-ce  que  le  temps  de  la  Septuagésime?  ! 
G*est  le  temps  qui  s'écoule  depuis  le  septième  dimanche  avant    i 

celui  de  la  Passion,  jusqu'au  mercredi  des  Gendres.  | 

57.  Quels  noms  portent  les  dimanches  compris  dans  cet  intervalle?  , 

Les  noms  de  Septuagésime,  Sexagésime  et  Quinquagésime '.  | 
c'est-à-dire  de  septième,  sixième  et  cinquième  dimanche  avant  , 
celui  de  la  Passion.  ' 

58.  Quel  est  Tesprit  de  TÉglise  dans  le  temps  de  la  Septuagésime  ? 

C'est  un  esprit  de  pénitence.  Anciennement,  avant  que  le  jeûne 
du  carême  eût  été  établi  uniformément,  le  jeûne  commençait  à 
cette  époque  dans  certaines  Églises.  Voilà  pourquoi  le  temps  de 
la  Septuagésime  est  resté  comme  une  préparation  éloignée  au 
saint  temps  du  carême. 

59.  Comment  l'Église  manifeste-t-elle  son  esprit  de  pénitence? 

1**  Elle  supprime  VAlleluia,  ainsi  que  le  Gloria  in  excelsis  et 
Vlta  Missa  est  à  la  fin  de  la  messe,  quand  on  fait  l'office  du  temps; 
2**  elle  prend  les  ornements  violets;  3*»  elle  fait  lire  à  l'office  le  récit 
de  la  Genèse  où  sont  rappelées  la  prévarication  et  la  punition 
d'Adam ,  et  elle  choisit  des  évangiles  qui  nous  rappellent  que  notre 
vie  n'est  pas  un  temps  d'oisiveté  et  de  plaisirs  mondains ,  mais  de 
travail  et  de  pénitence  %  que  nous  devons  recueillir  avec  soin  et 
faire  fructifier  la  parole  de  Dieu',  et  méditer  la  passion  de  Noire- 
Seigneur^. 

60.  Quelles  sont  les  fêtes  qui,  en  ce  temps,  se  rapportent  à  la  passion  de 
Notre -Seigneur? 

La  fête  de  V Oraison  de  Notre- Seigneur  au  jardin  des  Olive"^. 
célébrée  le  mardi  de  la  Septuagésime,  et  la  fête  de  la  Commén^o- 
raison  de  la  Passion,  le  mardi  de  la  Sexagésime. 

61.  Que  fait  TËglise  pour  préparer  immédiatement  les  fidèles  à  la  pénitencr 
du  carême? 

Elle  les  convoque  aux  pieds  de  Notre -Seigneur,  exposé  solen- 
nellement le  dimanche  de  la  Quinquagésime,  le  lundi  et  le  mardi 
suivants,  et  elle  fait  les  prières  dites  des  Quarante -Heures. 

»  Ces  noms,  qui  signifient  soixante -dixième,  soixantième,  cinquantième,  ont 
passé  dans  Tusage,  non  pour  exprimer  un  nombre  de  jours,  mais  par  similitude 
de  consonance  avec  le  mot  guadragésime,  nom  que  porte  le  premier  dimanche 
de  carême ,  parce  qu'il  est  le  premier  dimanche  du  temps  pendant  lequel  on 
jeûne  quarante  jours. 

^  ÉTangile  dn  dimanche  de  la  Septuagésime.  —  '  ÉTangUe  da  dimanche  de  la  Sexagé- 
Hime.  —  ^  Évangile  du  dimanche  de  la  Quinquagésime. 
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62.  Quel  est  le  but  de  cea  prières  ? 

Ces  prières,  dont  Tinstitution  remonte  au  seizième  siècle,  ont 
pour  but  d'éloigner  les  fidèles  des  désordres  scandaleux  qui  se 
produisent  ces  jours -là,  de  faire  amende  honorable  à  Notre- Sei- 
gneur et  d'implorer  la  miséricorde  de  Dieu,  dont  ces  désordres 
provoquent  la  colère. 

63.  Que  devons -nous  faire  pour  entrer  dans  Fesprit  de  l'Église  dans  le  temps 
de  la  Septuagésime  ? 

Nous  devons  d'abord  examiner  si  nous  sommes  en  état  de 
grâce,  et,  si  nous  n'y  sommes  point,  nous  réconcilier  avec  Dieu 
par  une  sainte  confession ,  afin  de  rendre  méritoires  les  œuvres 
de  pénitence  que  nous  accomplirons  pendant  le  carême.  Ensuite 
nous  devons  nous  adonner  plus  fréquemment  à  la  prière,  ainsi 
qu'à  la  pratique  de  l'aumône  et  des  autres  œuvres  pieuses. 

6.  Le  temps  du  Carême. 

1)4.  Qu*est-ce  que  le  temps  du  Carême»? 

C'est  le  temps  compris  entre  le  mercredi  des  Cendres  et  la  fête 
de  Pâques. 

65.  Pourquoi  l'Église  a-t-elle  institué  le  temps  du  Carême? 

1°  C'est  afin  d'honorer  le  jeûne  de  Notre -Seigneur  dans  le 
désert. 

2»  C'est  afin  que  les  fidèles  se  préparent  convenablement  à 
célébrer  les  mystères  de  la  mort  et  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ. 

(j6.  Que  propose  l'Église  aux  fidèles  comme  préparation? 

Le  jeûne,  la  prière,  l'aumône,  l'audilion  plus  fréquente  de  la 
parole  de  Dieu,  divers  exercices  de  piété,  comme  celui  du  chemin 
de  la  croix f  en  un  mot  une  vie  plus  mortifiée  et  plus  sainte. 

a  Carême,  de  quadragesima ,  quarantaine;  à  cause  des  quarante  jours  de 
jeûne  établis  dès  les  premiers  siècles  en  souvenir  du  jeune  de  Notre -Sei- 
gneur, et  comme  préparation  à  la  fête  do  Pâques.  Le  jeune  quadragésimal  ne 
fut  pas,  dès  l'origine  de  l'Église,  observé  de  la  même  manière.  En  certaines 
églises,  on  ne  jeûnait  pas  le  samedi  ni  quelquefois  le  jeudi;  le  carême  com- 
mençait plus  tôt,  afin  de  compléter  les  quarante  jours  de  jeûne.  —  C'est  à  partir 
du  onzième  siècle  que  le  carême  s'ouvre  le  mercredi  de  la  Quinquagésime.  Il 
comprend  six  semaines  de  sept  jours,  ce  qui  donne  quarante-deux  jours  ;  déduc- 
tion faite  des  dimanches,  il  ne  reste  plus  que  trente- six  jours.  Afin  de  parfaire 
la  quarantaine ,  l'Église  latine  a  anticipé  de  quatre  jours  sur  la  semaine  de  la 
Quinquagésime  et  ouvre  le  carême  le  mercredi  des  Cendres.  Toutefois  elle  chante 
les  vêpres  à  l'heure  ordinaire  pendant  les  quatre  jours  surajoutés  ;  voilà  pour- 
quoi on  récite  à  genoux  l'Angelus  de  midi  le  premier  samedi  de  carême,  tandis 
qu'on  le  récite  debout  les  autres  samedis. 
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67.  Quelles  fêtes  de  Notre -Seigneur  l'Église  a- 1 -elle  instituées  poar  le  temps 
du  Carême? 

Pour  honorer  la  passion  de  Notre-Seigneur,  TÉglise  a  institué  : 
au  premier  vendredi  du  carême,  la  fête  de  la  sainte  Couronnf 
d' épines ]a\i  deuxième,  celle  de  la  sainte  La^ice  et  des  saints  Clous: 
au  troisième,  celle  du  saint  Siuiire  ;  au  quatrième,  celle  des  cinq 
Plaies;  au  cinquième,  celle  du  très  Précieux  Sang,  Le  sixième 
vendredi,  elle  célèbre  la  fête  de  la  Compassion  de  la  très  sainte 
Vierge. 

68.  Quels  sont  les  jours  les  plus  remarquables  du  temps  du  Garôme  ? 

Ce  sont  :  le  mercredi  des  Cendres,  le  dimanche  de  la  Passion,  le 
dimanche  des  Rameaux,  le  jeudi  saint,  le  vendredi  saint  et  \% 
samedi  saint. 


Mercredi  des  Gendres. 

69.  Comment  TÉglise  inaugure- 1- elle  le  temps  du  Carême? 

Par  rimposition  des  cendres,  qui  se  fait  le  mercredi  de  la  se- 
maine de  la  Quinquagésime. 

70.  Comment  se  fait  rimposition  des  cendres? 

Avant  la  messe,  le  célébrant  bénit  solennellement  des  cendres, 
qui  proviennent  ordinairement  de  la  combustion  des  rameaux 
bénits  Tannée  précédente  le  dimanche  des  Rameaux,  Puis  le  célé- 
brant impose  les  cendres  sur  la  tête  de  chacun,  en  faisant  un 
signe  de  croix,  et  en  prononçant  les  paroles  que  Dieu  fit  entendre 
à  Adam  et  à  Eve  après  leur'péché,  quand  il  les  chassa  du  paradis 
terrestre:  Souviens -toi,  ô  homme,  que  tu  es  poussière  et  que  tu 
retourneras  en  poussière  \ 

71.  Que  rappelle  cette  cérémonie? 

Elle  rappelle  les  cendres  qu'on  mettait  autrefois,  en  ce  même 
jour,  sur  les  pécheurs  condamnés  à  la  pénitence  publique  •. 

72.  Dans  quels  sentiments  devons -nous  recevoir  les  cendres? 

Dans  des  sentiments  d'humilité  et  de  contrition  :  d'humilité» 
pour  anéantir  l'orgueil  qui  est  la  cause  principale  de  nos  péchés; 
de  contrition,  pour  expier  les  péchés  que  ce  maudit  orgueil  nous 
a  fait  commettre. 

^  Bans  rÊcriture  sainte,  les  cendres  sont  Tcmblème  du  néant  de  Thomme,  le 
signe  de  la  douleur  et  de  la  pénitence.  On  y  trouve  souvent  cette  expression  : 
Faire  pénitence  sotu  la  cendre  et  le  cilice. 

*  Gen.,  III,  19. 
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Dimanche  de  la  Passion. 

73.  Qu'est-ce  que  le  dimanche  de  la  Passion? 

C'est  Favant-dernier  dimanche  du  Carême,  ainsi  appelé  parce 
qu'à  partir  de  ce  dimanche  jusqu'à  Pâques  l'Église  honore  tout 
particulièrement  la  passion  de  Notre-Seigneur. 

74.  Que  fait  TÉgiise  pendant  ces  quinze  jours  pour  honorer  la  passion  de 
Notre-Seigneur? 

Elle  couvre  d'un  voile  violet  les  croix  et  les  images  des  saints, 
supprime  à  la  messe  Je  psaume  Judica  me,  ainsi  que  le  Gloria 
Patri  à  la  fin  de  ï Asperges  me,  de  Vlntroït  et  du  Lavabo,  et, 
dans  les  hymnes  de  l'office  du  temps,  elle  nous  entretient  des 
souffrances  que  Jésus -Christ  a  endurées  pour  nous  sauver. 

Dimanche  des  Rameaux. 

75.  Qu'est-ce  que  le  dimanche  des  Hameaux? 

C'est  le  dernier  dimanche  du  Carême,  ainsi  appelé  parce  qu'on 
y  bénit  des  rameaux  de  palmier,  d'olivier  ou  de  buis,  qu'on  porte 
ensuite  en  procession,  en  mémoire  de  l'entrée  triomphante  de 
Jésus-Christ  à  Jérusalem,  cinq  jours  avant  sa  mort. 

Ce  dimanche  s'appelle  aussi  Pâques  fleuries,  ou  dimanche  de 
Pâques  fleuries» 

76.  Que  signifient  ces  rameaux  d*olivier  et  de  palmier? 

Ils  signifient  que  nous  devons  rapporter  à  Jésus-Christ  les  vic- 
toires que  nous  remportons  sur  nous-mêmes  par  le  secours  de  sa 
grâce;  car  l'ohvier  est  lé  symbole  de  la  grâce,  et  le  palmier  le 
symbole  du  courage  et  du  triomphe. 

77.  Pourquoi,  au  retour  de  la  procession ,  la  porte  de  Téglise  reste -elle 
fermée,  et  ne  s'ouvre -t- elle  que  lorsque  le  célébrant  la  frappe  avec  la  hampe 
de  la  croix? 

C'est  pour  montrer  que  l'entrée  du  ciel  était  fermée  avant 
Jésus-Christ,  et  que  c'est  Jésus-Christ  qui  Ta  ouverte  par  les  mé- 
rites de  sa  passion  et  de  sa  croix. 

78.  Qu*y  a-t-il  de  particulier  À  la  messe  du  dimanche  des  Rameaux? 
C'est  la  récitation  ou  le  chant  de  la  passion,  selon  saint  Mat- 
thieu. 

79.  Qae  devons -nous  demander  à  Notre-Seigneur  le  jour  des  Rameaux? 
Nous  devons  lui  demander  d'établir  son  règne  dans  nos  âmes, 

afin  qu'à  l'heure  de  la  mort  nous  puissions  nous  présenter  à  lui 
avec  les  palmes  de  la  victoire. 
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80.  Comment  appelle- t-on  la  semaine  qui  commence  avec  le  dimanche  des 
Rameaux? 

On  l'appelle  la  semaine  sainte,  la  grande  semaine,  à  cause  de 
la  sainteté  et  de  la  grandeur  des  mystères  qui  s'y  sont  ac€omplis\ 
car  c'est  la  semaine  où  Jésus-Christ  a  réconcilié  les  hommes  aver 
Dieu ,  en  mourant  sur  la  croix. 

Jeudi  saint. 

81.  Quel  nom  porte  Tofûce  de  Matines  et  de  Laudes  qu'on  chante  la  veille 
du  jeudi  saint? 

Cet  office  porte  le  nom  à' office  des  ténèbres,  parce  qu'on  le 
chantait  autrefois  pendant  la  nuit.  Les  deux  jours  suivants  ont 
des  offices  semblables. 

82.  Quel  est  le  caractère  de  ces  offices  ? 

C'est  un  caractère  de  deuil ,  de  tristesse  et  de  douleur.  Ils  n'ont 
point  d'invitatoire,  point  de  Gloria  Patrl  à  la  fin  des  psaumes, 
aucune  hymne,  aucune  bénédiction,  aucun  capitule.  Ces  omis- 
sions nous  font  comprendre  que  l'Église  s'occupe  exclusivement 
de  gémir  sur  les  péchés  du  genre  humain  et  de  compatir  aux 
tourments  du  divin  Rédempteur. 

Les  leçons  du  premier  nocturne  sont  tirées  des  La7nentations 
de  Jérémie,  où  le  prophète  pleure  la  ruine  et  la  destruction  de 
Jéinisalem  et  de  son  temple,  et  plus  douloureusement  encore 
sur  les  crimes  qui  avaient  excité  contre  cette  ville  la  colère  do 
Dieu. 

Du  côté  de  l'épître,  près  de  l'autel,  un  chandelier  triangulaire 
porte  quinze  cierges  allumés.  On  les  éteint  successivement,  à  me- 
sure que  les  psaumes  sont  terminés ,  à  l'exception  d'un  seul  que 
Ton  cache  un  instant,  et  que  l'on  fait  paraître  de  nouveau  avant 
qu'on  se  retire. 

Ce  cierge,  qu'on  conserve  allumé,  figure,  soit  la  très  sainte 
Vierge,  qui,  pendant  ces  trois  jours  où  Notre-Seigneur  disparut  de 
ce  monde,  conserva  une  foi  claire  et  explicite  de  la  résurrection, 
alors  que  les  Apôtres,  fuyant  en  divers  lieux,  abandonnèrent  leur 
divin  Maître;  soit  Jésus-Christ  descendu  du  ciel  pour  éclairer  le 
monde  plongé  dans  les  ténèbres,  et  qui,  après  une  courte  dispari- 
tion dans  le  tombeau,  brilla  d'un  plus  vif  éclat,  répandant  sur 
tout  l'univers  les  rayons  d'une  impérissable  clarté. 

A  la  fin  de  Laudes,  le  célébrant  frappe  de  la  main  sur  son  banc 

»  On  l'appelait  aussi  autrefois  xérophagie,  de  xêros,  sec;  pftctgein,  mander, 
parce  que  durant  cette  semaine  on  ne  mangeait  que  du  pain  et  des  fruits  sec<. 
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OU  sur  son  livre,  et  les  chantres  font  de  la  même  manière  un  peu 
de  bruit,  pour  figurer  la  perturbation  de  la  nature  à  la  mort  du 
Sauveur. 

83,  Quels  sont  les  mystères  que  l'Église  honore  le  jeudi  saint  ? 

Ce  sont  les  mystères  de  la  dernière  cène,  le  lavement  des  pieds, 
l'institution  de  la  sainte  eucharistie  et  du  sacerdoce,  et  l'agonie  de 
Notre-Seigneur  au  jardin  des  Oliviers. 

84.  Quelles  sont  les  principales  cérémonies  du  jeudi  saint  ? 

Ce  sont  :  1°  La  messe  solennelle.  Il  n'y  a  régulièrement  dans 
chaque  église  qu'une  seule  messe.  Le  prêtre  qui  la  dit  figure 
Jésus-Christ  instituant  le  sacrifice  eucharistique;  s'il  y  a  d'autres 
prêtres,  ils  communient  de  sa  main,  figurant  ainsi  les  Apôtres, 
qui  reçurent  la  communion  de  la  main  du  Pontife  éternel. 

A  cette  messe,  qui  est  tout  entière  de  l'eucharistie,  on  chante 
en  signe  de  joie  le  Gloria  in  excelsis,  et  on  sonne  en  même  temps 
toutes  les  cloches,  qui  ne  se  feront  plus  entendre  jusqu'au  samedi 
saint  a. 

Le  célébrant  consacre  deux  grandes  hosties:  l'une  dont  il  se 
communie,  et  l'autre  qu'il  réserve  pour  le  vendredi  saint.  Il  met 
celle-ci  dans  un  autre  calice  qu'il  couvre  de  la  pale  et  de  la 
patène  et  sur  le  tout  met  le  voile,  qu'il  assujettit  avec  un  ruban 
blanc. 

2®  La  translation  du  saint  Sacrement,  Après  la  messe,  on  fait 
une  procession,  dans  laquelle  le  célébrant  porte  le  calice  qui  ren- 
ferme l'hostie  consacrée ,  et  va  le  placer  dans  un  lieu  préparé  et 
orné  avec  soin ,  qu'on  appelle  reposoir.  Pendant  cette  procession 
on  chante  le  Fange  lingun, 

3^  Le  dépouillement  des  autels.  L'office  terminé,  on  dépouille 
les  autels  de  leurs  ornements,  en  mémoire  de  Jésus -Christ,  que 
l'autel  représente,  et  qui,  dans  sa  passion,  fut  dépouillé  de  ses 
vêtements. 

85.  Quelles  sont  les  cérémonies  particulières  aux  églises  cathédrales  ? 

Ce  sont  la  bénédiction  des  saintes  huiles  et  le  lavement  des 
pieds  ou  le  Mandatum, 

86.  Quelles  sont  les  huiles  que  bénit  Tévéque  ? 

Ce  sont  les  huiles  destinées  à  l'administration  des  sacrements  : 

*  Les  cloches  étant  la  figure  des  prédicateurs,  on  cesse  de  les  faire  entendre 
pour  signifier  que  les  Apôtres ,  au  moment  où  leur  divin  Maître  souffrit  les  tor- 
tures de  la  passion ,  l'avaient  abandonné.  C'est  aussi  pour  conserver  le  souvenir 
de  la  manière  dont,  aux  premiers  siècles  de  TËgUse,  les  fidèles  étaient  convo- 
qués aux  offices;  on  les  avertissait  en  faisant  du  bruit  avec  des  planchettes  de 
bois  que  Ton  frappait  Tune  contre  l'autre. 

25* 
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1»  Vhuile  des  infirmes  ^  pour  le  sacrement  de  rextrème^-onction  ; 
30  le  sainl  chrême ,  pour  les  sacrements  de  baptême  et  de  confir- 
mation, pour  le  sacre  des  évoques,  pour  la  consécration  des 
églises  et  des  vases  sacrés;  3^  Yhuile  des  catéchumènes,  pour  le 
sacrement  de  baptême  et  Tordination  des  prêtres. 

87.  En  quoi  consista  la  cérémonie  du  lavement  des  pieds? 

Elle  consiste  en  ce  que  le. souverain  pontife  et  les  évéques 
lavent  ordinairement  les  pieds  à  douze  pauvres ,  en  souvenir  de 
l'exemple  d'humilité  donné  par  Notre-Seigneur,  lorsqu'il  lava  les 
pieds  de  ses  Apôtres. 

Selon  la  coutume  des  lieux ,  cette  cérémonie  est  aussi  accom* 
plie  par  le  curé  dans  son  église  ou  dans  une  chapelle. 

88.  Que  devons-nous  faire  le  jeudi  saint  pour  entrer  dans  Tesprit  de  FÉgUse? 
Nous  devons  :  1»  faire,  s'il  se  peut,  la  communion  et  assister 

aux  diverses  cérémonies  de  la  journée;  2<>  visiter  les  reposoirs, 
et,  pendant  ces  visites,  remercier  Jésus -Christ  d'avoir  institué 
la  sainte  eucharistie  et  lui  faire  amende  honorable,  soit  pour  les 
outrages  qu'il  a  reçus  au  jour  de  sa  mort,  soit  pour  ceux  qu'il 
reçoit  dans  son  adorable  sacrement. 

Vendredi  saint. 

89.  Quels  sont  les  mystères  que  TÉglise  honore  le  vendredi  saint? 

Ce  sont  les  mystères  de  la  passion  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ 
sur  la  croix.  L'Église  met  sous  pos  yeux  cet  ineffable  spectacle, 
afin  que,  touchés  de  vifs  sentiments  de  contrition,  nous  disposions 
nos  âmes  à  retirer  les  plus  grands  fruits  de  notre  rédemption. 

90.  Quelles  sont  les  principales  cérémonies  de  Toflice  du  matin  du  vendredi 
saint? 

Ce  sont  :  1»  La  récitation  ou  le  chant  de  deux  leçons,  suivies  de 
traits, 

2«  La  récitation  ou  le  chant  de  la  passion,  selon  saint  Jean,  le 
seul  apôtre  qui  accompagna  le  Sauveur  jusqu'au  Calvaire  et  fut 
témoin  oculaire  de  sa  mort. 

3^  Les  monitions,  qui  se  chantent  sur  le  ton  de  la  préface 
fériale,  et  les  oraisons,  au  nombre  de  dix,  dans  lesquelles  l'Église 
prie  pour  toutes  sortes  de  nécessités  spirituelles  et  temporelles, 
et  pour  toutes  sortes  de  personnes,  y  compris  les  hérétiques,  les 
schismatiques,  les  Juifs  «  et  les  païens,  parce  que  le  Sauveur,  mort 

•  Uoraison  pour  les  Juifs  te  dit  sans  génuflexion,  à  cause  des  déritions  et  des 
insultes  dont  les  Juifs  se  rendirent  coupables  envers  le  Sâuvevr,  lorsqu'ils  flé- 
chissaient les  genoux  devant  lui  par  moquerie* 


YENDREPI   SAINT  587 

pour  tous,  médiateur  de  tous  entre  Dieu  et  les  hommes,  s*oflFrit 
pour  tous  à  Dieu  son  Père  et  ne  voulut  exclure  personne  du 
mérite  de  ses  prières. 

4"  Vadoration  de  la  croix.  Le  célébrant,  prenant  la  croix  cou- 
verte d'un  voile,  la  découvre  en  trois  fois  :  d'abord  le  sommet, 
puis  le  bras  droit  de  la  croix  et  la  tète  du  crucifix,  et  enfin  il  la 
découvre  entièrement,  chantant  chaque  fois  :  Ecce  lignum  Crucis. . . 
c  Voici  le  bois  de  la  croix...  »  Le  peuple  répond  :  Venite,  adorc^ 
mus,,,  «c  Venez,  adorons...  » 

Puis  le  célébrant  adore  la  croix,  après  s'être  prosterné  trois 
fois.  Les  autres  ministres  font  de  même,  et  les  fidèles  viennent  à 
leur  tour  adorer  et  baiser  la  croix.  Pendant  l'adoration,  on  chante 
les  impropères  et  les  versets  qui  suivent.  Les  impropères  rap- 
pellent les  admirables  faveurs  dont  Dieu  daigna  combler  le  peuple 
d'Israël  et  la  monstrueuse  ingratitude  de  ce  peuple.  A  la  fin  de 
chacun  de  ces  impropères,  on  chante,  en  grec  et  en  latin,  le  irisa- 
gion  :  SanctUB  Deuê,  etc.  «  Dieu  saint.  Dieu  fort.  Dieu  immortel.  » 

5^  La  procession,  pendant  laquelle  on  va  chercher  solennelle- 
ment l'hostie  sainte  consacrée  la  veille,  en  chantant  ou  récitant  le 
Vexilla  régis, 

6°  La  messe  des  présanctifiés  *,  où  il  n*y  a  point  de  consécration, 
et  par  conséquent  point  de  sacrifice.  L'Église,  qui  fait  en  ce  jour 
l'anniversaire  de  la  douloureuse  passion,  ne  veut  pas  la  repré- 
senter mystiquement  sur  l'autel.  Le  célébrant  accomplit  quelques 
cérémonies  qui  ressemblent  à  une  messe;  il  communie  avec 
l'hostie  conservée  et  prend  ensuite  les  ablutions.  Aussitôt  après , 
on  psalmodie  les  Vêpres  du  vendredi  saint. 

91.  Quels  sont  les  signes  extérieurs  qui  manifestent  le  deuil  de  TÉglise  dans 
Toffice  du  vendredi  saint  ? 

Le  célébrant  et  les  autres  ministres  prennent  les  ornements 
noirs;  l'autel  est  nu  et  surmonté  d'une  croix  de  bois,  couverte 
d'un  voile  noir  ou  violet;  les  cierges  des  chandeliers  ne  sont  pas 
allumés. 

92.  Comment  devons -nous  sanctifier  le  vendredi  saint?    ' 

£n  assistant  pieusement  aux  offices  de  l'Église,  en  faisant  le 
chemin  de  la  croix,  et  en  nous  excitant  à  un  vif  regret  de  nos 
péchés,  qui  ont  causé  la  mort  de  notre  divin  Rédempteur. 


*  Ainsi  nommée,  parce  que  le  prêtre  y  communie  avec  une  hostie  sanctifiée 
ou  consacrée  la  veille. 
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Samedi  saint. 

93.  Quels  mystères  TÉglise  honore- 1 -elle  le  samedi  saint? 

Elle  honore  les  mystères  de  la  sépulture  du  corps  de  Jésus- 
Christ  et  de  la  descente  de  son  âme  aux  limbes. 

Ces  mystères  toutefois  ne  sont  célébrés  qu'à  l'office  des  heures. 
Le  reste  est  le  commencement  de  la  fête  pascale,  anticipée  d'abord 
au  samedi  soir,  puis  au  samedi  matin. 

94.  Quelles  sont  les  principales  cérémonies  du  samedi  saint? 

Ce  sont  :  1°  La  bénédiction  du  feu  nouveau.  Ce  feu,  que  Ton 
tire  d'un  caillou,  représente  Jésus- Christ,  lumière  du  monde, 
pierre  angulaire  de  l'Biglise,  qui  va  bientôt  sortir  du  sépulcre, 
à  travers  la  pierre  qui  en  ferme  l'entrée,  pour  éclairer  le  monde 
et  l'embraser  du  feu  de  son  amour. 

2°  La  bénédiction  des  ci'nq  grains  d'encens,  qui  figurent  les 
cinq  plaies  du  Sauveur  et  les  aromates  dont  son  corps  fut  em- 
baumé. 

3®  Ldi  procession,  dans  laquelle  le  diacre  ou  le  célébrant  porte 
un  roseau  au  sommet  duquel  est  fixé  un  cierge  à  trois  branches. 
Ce  roseau  rappelle  celui  de  la  passion,  et  les  trois  branches  du 
cierge  sont  l'emblème  de  la  sainte  Trinité.  Le  célébrant  allume 
successivement  ces  trois  branches  en  avançant  dans  l'église,  et 
dit  chaque  fois  :  Lumen  Christi,  voici  la  lumière  du  Christ.  On 
répond  :  Deo  gratias, 

4»  La  bénédiction  du  cierge  pascaL  Ce  cierge,  qu'on  bénit  au 
chant  de  VExultet  et  dans  lequel  on  insère  cinq  grains  d'encens 
en  forme  de  croix,  représente  Jésus-Christ  ressuscité  demeurant 
quarante  jours  encore  sur  la  terre.  On  l'allume  à  tous  les  offices 
liturgiques,  et  on  ne  l'éteint  que  le  jour  de  l'Ascension  après 
l'Évangile. 

5"  La  lecture  de  douze  prophéties  extraites  de  divers  livres  de 
l'Ancien  Testament,  et  qui,  avec  les  traits  et  les  oraisons  qui 
suivent,  se  rapportent  au  mystère  de  la  régénération  par  le 
baptême,  qu'autrefois  on  administrait  solennellement  en  ce  jour. 

6^  La  bénédiction  des  fonts  baptismaux,  que  l'on  fait  aussi  la 
veille  delà  Pentecôte.  Entre  autres  cérémonies,  le  célébrant  plonge 
le  cierge  pascal,  figure  du  Christ  sanctificateur,  dans  l'eau  baptis- 
male, où  il  mêle  quelques  gouttes  de  l'huile  des  catéchumènes  et 
du  saint  chrême. 
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7<»  Les  litanies  des  saints,  que  Ton  chante  en  revenant  de  la  bé- 
nédiction des  fonts  baptismaux. 

8^  La  messe  solennelle.  Elle  n'a  point  d*introït,  parce  que  le 
peuple  est  déjà  assemblé.  Lorsque  le  célébrant  entonne  le  Gloria 
in  eoccelsis,  on  sonne  les  cloches,  silencieuses  depuis  le  jeudi 
saint.  L'épître  est  tirée  de  la  première  de  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens, où  ce  grand  apôtre  avertit  les  nouveaux  baptisés  qu'après 
leur  résurrection  en  Jésus-Christ,  ils  ne  doivent  plus  se  proposer 
d'autre  fin  que  les  choses  du  ciel.  Après  l'épître,  le  célébrant  en- 
tonne V Alléluia,  acclamation  de  triomphe  et  de  joie  qui  avait 
cessé  depuis  la  Septuagésime.  Au  chant  de  VAlleluia  succède  le 
trait,  expression  de  la  tristesse,  parce  que  Jésus- Christ  ne  s'est 
pas  encore  montré  vivant.  L'Évangile  est  pris  de  saint  Matthieu , 
le  premier  des  évangélistes  qui  raconte  l'histoire  de  la  résurrec- 
tion. On  ne  porte  pas  les  cierges  pour  le  chant  de  cet  évangile, 
parce  que  le  Sauveur  n'a  point  encore  paru  et  que  la  foi  était  en- 
core environnée  d'obscurité. 

9^  Les  Vêpres,  qui  se  disent  à  la  place  de  l'antienne  de  la  com- 
munion. Elles  se  composent  de  l'antienne  Alléluia,  du  psaume 
Laudate  Dominum,  omnes  génies,  du  cantique  Magnificat  y  suivi 
de  l'antienne  Vespere  autem  sahbati]  et  de  l'oraison.  Deux  aile- 
luia  sont  ajoutés  à  Vite  missa  est, 

95.  Comment  devons -nous  sanctifier  le  samedi  saint? 

l^En  nous  inspirant  des  sentiments  de  foi  et  de  piété  qu'avaient 
les  saintes  femmes,  lorsqu'elles  vinrent  le  samedi  au  tombeau  de 
Jésus-Christ;  2<>en  prenant  la  résolution  d'ensevelir  dans  ce  môme 
tombeau  nos  péchés  et  nos  convoitises,  afin  de  vivre  désormais  de 
la  vie  de  Jésus-Christ. 

7.  Le  temps  pascaL 

96.  Qu'est-ce  que  le  temps  pascal  *? 

C'est  le  temps  qui  commence  à  VAlleluia  du  samedi  saint,  pour 
finir  le  samedi  après  la  Pentecôte.  Il  dure  ainsi  cinquante  jours. 

97.  Â  quoi  est  consacré  le  temps  pascal  ? 

Il  est  consacré  à  célébrer  les  joies  de  la  résurrection  de  Notre- 
Seigneur.  Voilà  pourquoi  les  offices  de  ce  temps  respirent  l'allé- 
gresse; Valleluia  y  est  très  souvent  répété. 

A  Le  temps  pascal,  au  point  de  vue  du  cycle  liturgique,  se  prend  dans  un 
sens  différent  du  temps  fixé  pour  Taccomplissement  du  précepte  de  la  commu- 
nion pascale. 
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d8.  Qaelles  sont  las  principales  fêtes  du  temps  pascal? 

Ce  sont  les  fêtes  de  Pâques,  de  l'Ascension  et  de  la  Pentecôte. 

On  fait  aussi,  pendant  ce  temps,  la  procession  de  saint  Maro  et 
celle  des  Rogations,  et  on  célèbre  la  fête  de  l'Invention  de  la  sainte 
Croix. 

Fête  de  PâquM. 

99.  Qu*e8t-oe  que  la  fête  de  Pâques? 

C'est  la  fête  dans  laquelle  TÉglise  célèbre  la  résurrection  de 
Jésus-Christ. 

100.  Pourquoi  cette  fête  est -elle  ainsi  appelée? 

A  cause  de  sa  ressemblance  avec  la  Pâque  des  Hébreux.  Pâque 
signifie  passage  ;  c'était  le  passage  de  l'ange  exterminateur  épar- 
gnant les  maisons  marquées  du  sang  de  l'agneau;  c'était  le  pas- 
sage de  la  mer  Rouge  et  la  délivrance  de  la  servitude  d'Egypte. 
Dès  l'origine  l'Église  célébra  aussi  la  Pâque,  en  mémoire  de  l'im- 
molation du  véritable  agneau  pascal,  de  son  passage  de  la  mort  à 
la  vie  dans  sa  glorieuse  résurrection,  et  du  passage  de  la  mort  du 
péché  à  la  vie  de  la  grâce  pour  tous  ceux  qui ,  ayant  reçu  Jésus- 
Christ,  sont  nés  de  Dieu*. 

101.  Combien  de  jours  comprenait  la  fête  de  Pâques  dans  la  primitive 
Église? 

Elle  comprenait  quinze  jours  :  sept  jours  avant  la  fête  propre- 
ment dite  de  la  résurrection ,  et  sept  jours  après.  Il  y  avait  ainsi 
la  Pâque  douloureuse  et  la  Pâque  glorieuse,  la  Pâque  du  crucifie- 
ment et  la  Pâque  de  la  résurrection. 

102.  Quand  doit- on  célébrer  la  fête  de  Pâques? 

Depuis  le  concile  de  Nicée  (325),  qui  mit  les  quartodécimans  • 
au  nombre  des  hérétiques,  on  doit  la  célébrer  le  dimanche  qui 
suit  immédiatement  le  quatorzième  jour  de  la  lune  de  mars  *. 

103.  Quelle  est  l'importance  de  la  fête  de  Pâques  ? 

La  fête  de  Pâques  est  la  plus  grande  solennité  de  l'année.  Elle 

a  Dans  le  principe ,  les  Églises  d'Asie  célébraient  la  fête  de  Pâques  le  même 
jour  que  les  Juifs,  le  quatorze  de  la  lune  de  mars.  Le  pape  saint  Anicet,  que 
saint  Polycarpe  vint  trouver  à  Rome  pour  traiter  cette  question,  toléra  que  le 
saint  évèque  de  Smyme  continuât  à  observer  la  coutume  de  son  Église.  Mais 
plus  tard  le  pape  saint  Victor  menaça  d'anathème  Polycrate,  évéque  d'Éphèse,  et 
ses  adhérents,  qui,  à  Toccasion  de  cette  coutume  que  n'admit  jamais  l'Église 
romaine,  semblaient  vouloir  introduire  le  judaïsme  dans  TÉglise  chrétienne.  La 
décision  de  saint  Victor  reçut  une  éclatante  sanction  au  l^^  concile  de  Nicée. 

*  Jean,  i,  13.  —  *  Voir  n»  10,  p.  671. 
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fat  toujours  dans  TÉglise  l'objet  d'une  grande  vénération  et  d'une 
sainte  allégresse.  On  a  toujours  appelé  ce  jour-là  la  solennité  des 
solennités,  la  fête  des  fêtes,  le  dimanche  de  la  joie, 

104.  Pourquoi  la  fête  de  Pâques  e8l*elle  la  plus  solennelle  de  toutes? 
Parce  que  la  résurrection  de  Jésus-Christ  est  le  plus  grand  et  le 

plus  glorieux  de  ses  mystères,  et  que  cette  résurrection  est  le  fon- 
dement de  notre  religion  et  de  notre  espérance. 

105.  Gomment  la  résurrection  de  Jésus -Christ  est -elle  le  plus  grand  et  le 
plus  glorieux  de  ses  mystères  ? 

En  ce  que  Jésus-Qirist,  par  le  fait  de  sa  résurrection,  a  confirmé 
tous  ses  miracles,  justifié  toutes  ses  promesses,  confondu  ses 
ennemis  et  vaincu  la  mort 

406.  Comment  la  résurrection  de  Jésus -Christ  est*  elle  le  fondement  de 
notre  religion? 

En  ce  qu'elle  prouve  sa  divinité ,  et  par  conséquent  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne. 

107.  Que  nous  fait  espérer  la  résurrection  de  Jésus  -  Christ  ? 

Elle  nous  fait  espérer  la  résurrection  future  de  nos  corps,  dont 
elle  est  à  la  fois  le  gage  et  le  modèle. 

108.  Comment  TÉglise  manifeste -t- elle  sa  joie  en  cette  fête? 

Par  les  chants  d'allégresse  et  de  victoire  qu'elle  fait  entendre. 
Cette  joie  éclate  parliculièrement  dans  la  prose  Victimœ  paschali 
laudes,  dans  le  cantique  0  filii  et  filiœ,  et  dans  l'antienne  joyeuse 
Hœc  dies  :  a  Voici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait,  exultons  et 
réjouissons-nous  en  ce  jour.  » 

109.  Pourquoi  le  dimanche  qui  suit  Pâques  est -il  appelé  dimanche  in  albiêf 

Ce  dimanche,  appelé  vulgairement  dimanche  de  Quasimodo, 
des  mots  qui  commencent  l'Introït,  est  appelé  dans  la  liturgie 
dimanche  in  albis  \  parce  que  les  catéchumènes  déposaient  ce 
jour-là  les  vêtements  blancs  qu'ils  portaient  depuis  la  nuit  de 
Piques  où  ils  avaient  été  solennellement  baptisés. 

110.  Quelle  résolution  devons -nous  prendre  le  jour  de  Pâques? 

A  l'exemple  de  Jésus-Christ,  qui,  étant  ressuscité,  ne  meurt  plus  % 
nous  devons  prendre  la  résolution  de  mourir  au  péché  et  de  ne 
plus  vivre  que  pour  Dieu. 

•  In  albis  (sous -entendu  v&itibus  deposUis)^  vêtements  blancs  déposés. 
^  Rom.,  Ti,  9. 
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Procession  de  saint  Marc. 


111.  Qu'est-ce  que  la  procession  de  saint  Marc? 

La  procession  de  saint  Marc,  ou  des  Litanies  majeures,  est  celle 
qui  se  fait  le  jour  de  la  fête  de  cet  évangéliste,  le  25  avril. 

Cette  procession,  pendant  laquelle  on  chante  les  litanies  des 
saints,  est  suivie  de  la  messe  de  la  station  ■,  célébrée  selon  le  ri  le 
du  carême. 

112.  Quelle  est  Torigine  de  cette  procession  ? 

Cette  procession  d'origine  romaine  remonte  au  sixième  siècle; 
elle  fut  fixée  au  même  jour  où  les  païens  faisaient  autrefois  une 
procession  pour  les  fruits  de  la  terre.  Ce  jour-là  on  fait  la  fête  de 
saint  Marc,  mais  s'il  arrive  que  le  25  avril  tombe  dans  la  semaine 
de  Pâques,  on  fait  la  procession  le  jour  même,  et  Ton  renvoie  la 
solennité  de  saint  Marc  après  l'octave, 

113.  Quel  est  le  but  de  la  procession  de  saint  Marc? 

C'est  d'obtenir  de  Dieu  l'éloignement  des  fléaux  et  la  conserva- 
tion des  fruits  de  la  terre. 

Les  Rogations. 

114.  Qu'est-ce  que  les  Rogations»»? 

Ce  sont  des  supplications  et  des  prières  publiques,  que  l'on  fait 
pour  fléchir  la  justice  de  Dieu  et  attirer  sur  nous  ses  béné- 
dictions. 

Comme  au  jour  de  saint  Marc,  il  y  a  une  procession,  pendant 
laquelle  on  chante  les  litanies  des  saints,  et  après  laquelle  on 
célèbre  la  messe  de  la  station. 

115.  Les  Rogations  sont -elles  anciennes  dans  TÉglise? 

Elles  remontent  au  moins  au  cinquième  siècle.  Saint  Mamert, 
évêque  de  Vienne,  en  fit,  en  l'an  409,  une  institution  régulière  et 
périodique,  en  les  fixant  aux  trois  jours  qui  précèdent  l'Ascen- 
sion. Cette  institution  fut  adoptée  ensuite  par  l'Église  romaine,  en 
même  temps  qu'on  adoptait  en  France  la  procession  du  25  avril. 


•  Dans  rÉglise  de  Rome,  lorsqu'une  cérémonie  était  commune  à  tout  le  clergé 
de  la  ville,  le  rendez-vous  était  donné  dans  une  église  que  Ton  appelait  l'église 
de  la  station.  La  mention  en  est  restée  encore  dans  le  missel  romain. 

b  Rogations ,  de  rogare ,  prier,  supplier.  —  Rogations  est  la  traduction  du 
mot  grec  litai,  litaneiai^  d'où  dérive  le  mot  litanies,  prières. 


FÊTE  DE  l'ascension  593 

116.  Quel  est  l'esprit  de  TËglise  pendant  les  jours  des  Rogations? 
C'est  un  esprit  de  prière  et  de  pénitence. 

117.  Comment  cet  esprit  se  révèle- 1- il? 

L'esprit  de  prière  se  révèle  par  les  longues  supplications  que 
r Église  adresse  à  Dieu  pendant  la  procession,  et  par  l'office  de  la 
sainte  messe,  qui  renferme  les  plus  touchants  enseignements  de 
Notre -Seigneur  et  de  saint  Jacques  sur  la  prière. 

L'esprit  de  pénitence  se  manifeste  par  le  jeûne  imposé  primiti- 
vement et  l'abstinence  prescrite  actuellement  pendant  ces  trois 
jours. 

En  beaucoup  de  diocèses ,  et  en  vertu  d'un  induit  du  souverain 
pontife,  la  dispense  du  maigre  est  accordée;  mais  on  recommande 
d'offrir  quelques  bonnes  œuvres  en  compensation. 

118.  Comment  devons -nous  assister  aux  processions  des  Rogations? 
Nous  devons  y  assister  en  concevant  un  grand  regret  de  nos 

péchés,  vraie  cause  de  toutes  les  calamités  qui  désolent  la  terre; 
en  remerciant  Dieu  de  la  fertilité  qu'il  donne  à  nos  champs,  et  le 
priant  de  nous  continuer  ses  bienfaits  et  de  nous  préserver  des 
fléaux  de  sa  justice. 

Fête  de  l'Ascension. 

119.  Qu'est-ce  que  la  fcHe  de  l'Ascension? 

C'est  la  fête  par  laquelle  l'Église  célèbre  le  triomphe  de  Jésus- 
Christ  montant  au  ciel,  en  présence  de  ses  disciples,  quarante  jours 
après  sa  résurrection. 

120.  Quelle  est  l'origine  de  cette  fête? 

Selon  l'opinion  généralement  admise,  cette  fête  est  d'origine 
apostolique,  comme  celle  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte. 

121.  Quand  se  célèbre  cette  fêle? 

Quarante  jours  après  Pâques,  c'est-à-dire  le  jeudi  qui  suit  le 
cinquième  dimanche  après  Pâques. 

122.  Que  rappelle  la  procession  solennelle  qui  se  fait  ce  jour -là  avant  la 
grand'messe ,  dans  beaucoup  de  diocèses  ? 

Elle  rappelle  le  trajet  que  les  Apôtres  firent  avec  le  Sauveur  lors- 
qu'ils se  rendirent  du  cénacle  au  mont  des  Oliviers,  où  Jésus- 
Christ,  après  les  avoir  bénis,  s'éleva  au  ciel  par  sa  propre  puis- 
sance. 

123.  Pourquoi  éteint- on  le  cierge  pascal  à  la  fin  de  l'Évangile? 

C'est  pour  représenter  la  disparition  de  Notre -Seigneur  aux 
regards  des  Apôtres. 
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124.  Comment  devons -nous  célébrer  la  fête  de  rAsceneion? 

Nous  devons  :  1^  nous  réjouir  de  la  gloire  de  la  sainte  huma- 
nité de  Notre-Seigneur,  gloire  qu'il  a  méritée  par  ses  humiliations 
et  par  sa  mort  ;  2<>  le  remercier  d'être  monté  au  ciel  pour  nous  y 
préparer  une  demeure,  et  nous  y  servir  de  médiateur  et  d'avocat 
auprès  de  Dieu  son  Père;  3»  concevoir,  à  l'exemple  des  saints,  un 
profond  mépris  des  biens  terrestres  et  un  grand  désir  de  la  céleste 
patrie. 

125.  Que  devons -nous  faire  depuis  TAscension  jusqu'à  la  Pentecôte? 
Nous  devons,  comme  les  Apôtres  retirés  au  cénacle,  nous  pré- 
parer à  recevoir  le  Saint-Esprit  par  le  recueillement  et  la  prière. 

Fête  de  la  Pentecôte. 

126.  Qu*e8t-ce  que  la  fête  de  la  Pentecôte*? 

C'est  une  fête  consacrée  par  l'Église  à  honorer  la  descente 
visible  du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres. 

127.  Pourquoi  cette  fête  est -elle  ainsi  appelée? 

Parce  qu'elle  se  célèbre  le  cinquantième  jour  après  Pâques , 
jour  où  le  Saint-Esprit  se  reposa,  en  forme  de  langues  de  feu,  sur 
chacun  de  ceux  qui  l'attendaient  au  cénacle. 

128.  Quelle  analogie  y  a-t-il  entre  la  Pentecôte  des  Juifs  et  celle  des  chré- 
tiens ? 

Les  Juifs  célébraient  la  Pentecôte,  en  mémoire  de  la  loi  écrite 
donnée  à  Moïse  sur  le  mont  Sinaï,  cinquante  jours  après  l'immo- 
lation de  l'agneau  pascal.  De  même  les  chrétiens  célèbrent  la  des- 
cente du  Saint-Esprit  cinquante  jours  après  la  fêle  de  Pâques,  où 
ils  chantent  les  louanges  du  véritable  Agneau  de  Dieu,  immolé 
pour  nos  péchés. 

C'est  le  Saint-Esprit  qui  a  fondé  les  deux  alliances,  qui  a  donné 
les  deux  lois  :  la  loi  de  crainte  aux  juifs,  la  loi  d'amour  aux 
chrétiens. 

129.  La  fête  de  la  Pentecôte  n'est -elle  pas  aussi  Fanniversaire  de  rétablis- 
sement de  rÉglise  ? 

Oui,  car  c'est  ce  jour-là  que  saint  Pierre,  environné  des  onze 
et  prenant  la  parole  comme  chef  de  l'Ëglise,  prononça  le  discours 
à  la  suite  duquel  trois  mille  Juifs  reçurent  le  baptême*. 

^  Pentecôte,  du  mot  grec  pentekosté ,  qui  signifie  cinquantième. 
*  Actes,  II,  14-41. 
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i30.  En  quoi  la  solennité  de  la  Pentecôte  ressemble-t-elle  à  celle  de  P&qnes? 

En  ce  que  la  veille,  qui  est  un  jour  de  jeûne,  il  y  a^  avant  la 
messe  solennelle,  la  lecture  de  six  prophéties  choisies  parmi  celles 
du  samedi  saint,  une  procession  aux  fonts  baptismaux,  la  béné- 
diction de  Teau  baptismale  et  le  chant  des  litanies  des  saints  au 
retour  de  la  procession ,  comme  la  veille  de  Pâques. 

131.  Quelles  sont  IsIs  deux  belles  prièi^es  de  Toffice  divin  dans  lesquelles 
rËglise  attire  sur  ses  enfants  les  lumières  et  les  grâces  de  TËsprit- Saint? 

C*est,  à  la  messe,  la  prose  Veni  sancte  Spiritus,  et,  à  vêpres, 
l'hymne  Veni  Creator. 

i32.  Dans  quels  sentiments  devons -nous  passer  la  fête  de  la  Pentecôte? 

Nous  devons  remercier  l'Esprit  de  vérité  de  nous  avoir  fait  con- 
naître la  loi  évangélique,  promulguée  solennellement  en  ce  jour, 
et  le  prier  d'allumer  et  de  conserver  dans  nos  cœurs  le  feu  de 
l'amour  divin. 


Fête  de  rioTention  de  la  tâinte  Croix. 

133.  Qu'est-ce  que  la  fête  de  Tlnvention  de  la  sainte  Croix? 

C'est  la  fête  établie  par  l'Église  pour  célébrer  la  découverte  du 
bois  de  la  vraie  croix  par  sainte  Hélène,  mère  de  l'empereur 
Constantin.  Cette  fête  ce  célèbre  le  3  mai. 

134.  Pourquoi  TÉglise  a -t -elle  institué  une  fête  à  l'occasion  de  cette  décou- 
verte? 

C'est  pour  remercier  Dieu  de  la  conservation  de  la  vraie  croix. 
«  Ce  n'est  pas  sans  un  grand  bienfait  de  Dieu,  dit  saint  Augustin, 
que  la  croix  sur  laquelle  le  Sauveur  a  racheté  le  genre  humain  est 
restée  cachée  pendant  un  si  long  espace  de  temps,  et  qu'il  a  voulu 
qu'elle  fût  découverte,  lorsqu'on  la  rechercherait  avec  un  soin 
religieux.  »  Sans  cette  disposition  de  la  Providence,  les  Juifs  n'au- 
raient point  manqué  de  faire  disparaître  la  croix,  en  la  mettant 
en  morceaux  ou  en  la  brûlant. 

135.  Quelle  est  l'origine  de  cette  fêle? 

On  la  trouve  déjà  établie  au  commencement  du  septième  siècle 
dans  les  Gaules;  de  là  elle  passa  à  Rome,  où  elle  se  célébra  par- 
ticulièrement dans  l'église  Sainte- Croix-de- Jérusalem;  puis  elle 
devint  commune  à  l'Église  universelle. 
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8.  I.e  temps  de  la  Pentecôte. 

136.  Qu'est-ce  que  le  temps  de  la  Pentecôte? 

C'est  le  temps  qui  embrasse  toutes  les  semaines  après  la  Pente- 
côte ,  jusqu'à  l'Avent. 

Le  nombre  de  ces  semaines  varie,  suivant  la  date  de  la  fête  de 
PAques;  mais  il  n'y  en  a  jamais  moins  de  vingt-quatre  ni  plus  de 
vingt-huit. 

137.  Que  représente  ce  temps  ? 

Il  représente  la  vie  glorieuse  de  Jésus-Christ  dans  le  ciel,  et  la 
vie  militante  de  l'Église  à  travers  les  siècles,  jusqu'au  jour  du  ju- 
gement dernier,  où  elle  entrera  dans  la  gloire  de  son  divin  époux. 
Voilà  pourquoi  la  couleur  des  ornements  est  le  vert,  couleur  de 
l'espérance. 

138.  Comment  TÉglise  rappelle- t-eîle  à  ses  enfants  les  luttes  de  la  vie? 

Par  les  lectures  qu'elle  a  choisies  pour  ses  ministres  pendant 
cette  période  du  cycle  liturgique. 

Pendant  la  première  partie  de  cette  période ,  elle  fait  lire  les 
quatre  livres  des  rois,  qui  sont  comme  l'abrégé  prophétique  des 
annales  de  TÉlglise. 

Pendant  la  seconde,  les  livres  sapientiaux,  qui  contiennent  les 
enseignements  de  la  divine  sagesse,  puis  les  livres  de  Tobie,  de 
Judith,  d'Esther  et  de  Job,  qui  montrent  cette  sagesse  en  action. 

Pendant  la  troisième,  les  livres  des  Machabées,  qui  retracent 
l'héroïsme  des  défenseurs  de  la  foi,  puis  ceux  des  prophètes,  qui 
annoncent  les  bouleversements  de  la  fin  des  temps,  avant-coureurs 
de  la  venue  du  souverain  Juge. 

On  retrouve  le  même  plan  dans  les  épîtres  et  les  évangiles  que 
l'Église  propose,  pendant  ce  temps,  aux  simples  fidèles. 

139.  Quelles  sont,  dans  le  temps  de  la  Pentecôte,  les  fêtes  qui  se  rapportent 
immédiatement  A  Dieu  ou  à  Notre  -  Seigneur  Jésus- Christ? 

Ce  sont  les  fêtes  de  la  très  sainte  Trinité,  du  très  saint  Sacre- 
ment, du  Sacré-Cœur,  du  précieux  Sang,  de  la  Transfiguration, 
de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix  et  de  la  Dédicace. 

Fête  de  la  très  sainte  Trinité. 

140.  Qu'est-ce  que  la  fêle  de  la  très  sainte  Trinité? 

C'est  une  fête  consacrée  spécialement  à  honorer  le  mystère  d'un 
seul  Dieu  en  trois  personnes. 
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141.  Pourquoi  dites -vous  spécialement? 

Parce  que  ce  jour  n'est  pas  le  seul  qui  soit  consacré  à  la  très 
sainte  Trinité;  en  effet  :  l*'  toutes  les  fêtes  de  l'année  se  rapportent 
à  la  très  sainte  Trinité,  objet  principal  et  fin  dernière  de  tout  le 
culte  religieux;  2°  tous  les  dimanches,  lorsqu'on  fait  l'office  du 
temps,  lui  sont  consacrés,  et  si  une  fête  remplace  cet  office,  on 
fait  toujours  mémoire  du  dimanche. 

142.  Pourquoi  TÉglise  a -t- elle  établi  une  fête  spéciale  en  Thonneur  dé  la 
1res  sainte  Trinité  ? 

C'est  pour  rendre  un  hommage  plus  solennel  à  la  très  sainte 
Trinité,  pour  appeler  davantage  l'attention  des  fidèles  sur  ce 
grand  mystère,  qui  est  le  fondement  de  toute  la  religion  chré- 
tienne ,  et  protester  contre  les  blasphémateurs  qui  le  nient. 

143.  Quelle  est  l'origine  de  cette  fêle  ? 

Une  fête  particulière  de  la  très  sainte  Trinité  s'établit  d'abord 
dans  quelques  diocèses,  et  notamment  à  Liège,  vers  la  fin  du  neu- 
vième siècle.  Rome  adopta  cette  fête,  et  enfin  le  pape  Jean  XXII, 
au  quatorzième  siècle,  retendit  à  toute  l'Église,  en  la  fixant  au 
premier  dimanche  après  la  Pentecôte. 

144.  Comment  devons -nous  célébrer  la  fêle  de  la  très  sainte  Trinité? 

Nous  devons  :  1«  A.dorer  ce  profond  mystère,  en  humiliant  notre 
chétive  raison  devant  la  grandeur  infinie  et  incompréhensible  de 
Dieu. 

2^  Remercier  Dieu  le  Père  de  nous  avoir  créés.  Dieu  le  Fils  de 
nous  avoir  rachetés,  Dieu  le  Saint-Esprit  de  nous  avoir  sanctifiés. 

S*»  Renouveler  notre  consécration  à  cette  Trinité  sainte,  au  nom 
de  laquelle  nous  avons  été  baptisés,  confirmés  et  sanctifiés,  et  dont 
nous  sommes  devenus  par  la  grâce  les  temples  vivants. 

4®  Nous  exciter  à  la  charité  fraternelle,  dont  l'union  des  per- 
sonnes en  Dieu  est  le  parfait  modèle,  afin  que  se  réalise  en  nous 

la  prière  du  Sauveur:  «  Mon  Père ,  qu'ils  soient  un,  comme 

nous  sommes  un*.  » 

5<>  Prendre  la  résolution  de  faire  le  signe  de  la  croix  et  de  réciter 
le  Gloria  Patri  avec  foi,  respect  et  amour. 

Fête  du  très  saint  Sacrement. 
146.  Qu'est-ce  que  la  fête  du  très  saint  Sacrement? 

La  fête  du  très  saint  Sacrement,  appelée  dans  le  langage  litur- 
gique la  fête  du  Corps  du  Seigneur,  et  dans  le  langage  populaire 

^  Jean,  xvu,  8S. 
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la  Fête-Dieu,  est  une  fête  dans  laquelle  l'Église  rend  des  honoeurs 
publics  et  solennels  au  corps  adorable  de  Jésus-Christ. 

146.  VÈ^Viae  ne  célèbre- 1- elle  pas  la  même  fête  le  jeudi  saint? 
L'Église  célèbre,  il  est  vrai,  le  jeudi  saint,  la  fête  de  Tinstitu- 

tion  de  la  très  sainte  eucharistie.  Mais,  comme  ce  jour-là  elle 
honore  aussi  les  souffrances  de  Jésus- Christ,  elle  a  voulu  solen- 
niser  ce  grand  mystère  par  une  fête  spéciale. 

147.  Quelle  est  Torigine  de  cette  fêle? 

Cette  fête  date  du  treizième  siècle.  Une  humble  vierge,  reli- 
gieuse hospitalière  de  Mont-Cornillon,  aux  portes  de  la  ville  de 
Liège,  la  bienheureuse  Julienne,  professait  une  grande  dévotion 
pour  le  très  saint  sacrement  de  Teucharistie.  Notre -Seigneur  lui 
fit  entendre  qu'une  solennité  spéciale  devait  être  instituée  dans 
l'Église  pour  honorer  son  divin  corps.  Les  révélations  de  Julienne 
amenèrent  Tévêque  de  Liège  à  établir  cette  fête  dans  son  Église. 
Le  pape  Urbain  IV,  après  l'avoir  célébrée  à  Rome,  la  rendit  obli- 
gatoire pour  l'Église  entière  (1264). 

148.  Quelles  sont  les  raisons  qui  décidèrent  le  soiiver^ôn  pentife  i  étendre 
à  rÉglise  universelle  cette  solennité  ? 

Ce  fut  :  l*»  la  communication  de  la  révélation  divine  qu'à  ce  sujet 
il  avait  reçue  de  la  bienheureuse  Julienne  elle-même,  lorsqu'il 
était  archidiacre  de  Liège  ;  2^  le  miracle  qui  s'accomplit  à  Bolsena, 
tout  près  d'Orvieto,  où  il  se  trouvait,  et  dont  il  put  constater 
de  ses  yeux  la  réalité  *  ;  3*»  le  refroidissement  de  la  piété  des  fidèles 
envers  la  sainte  eucharistie,  par  suite  de  la  négation  de  la  pré- 
sence réelle  par  Bérenger,  et  des  hérésies  des  Albigeois,  qui  vou* 
laient  anéantir  le  sacerdoce  et  le  culte  eucharistique. 

149.  Quel  jour  se  célèbre  la  Fête-Dieu? 

Le  jeudi  qui  suit  la  fête  de  la  très  sainte  Trinité.  £n  France,  la 
solennité  est  renvoyée  au  dimanche  dans  l'octave  de  la  fôte. 

150.  Pourquoi  y  a-t-il  une  procession  solennelle  le  jour  de  la  Fête-Dieu? 

C'est  :  i^  Pour  célébrer  les  victoires  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  a  remportées  sur  le  péché,  sur  la  mort  et  sur  l'enfer  :  sur 
le  péché,  qui  fut  expié  par  l'immolation  du  Calvaire;  sur  la  mort, 
qui  fut  vaincue  au  tombeau  par  la  résurrection;  sur  Venfer,  dont 
les  principautés  et  les  puissances  furent  dépouillées  et  emmenées 
captives*,  au  jour  de  l'Ascension. 

2»  Pour  affermir  solennellement  le  dogme  de  la  présence  réelle 


*  Voir  p.  28S,  uote  2«.  —  *  Colosï.,  Uj  15. 
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contre  les  impies  et  les  hérétiques.  Le  concile  de  Trente  appelle 
cette  fête  le  triomphe  sur  Vhérésie. 

3«  Pour  réparer  les  irrévérences  et  les  profanations  dont  Jésus- 
Christ  est  l'objet  dans  ce  divin  sacrement. 

4°  Pour  sanctifier  par  la  présence  de  Jésus-Christ  les  rues  et  les 
maisons  de  nos  villes  et  de  nos  villages. 

151.  Qa*a  de  particulier  Toffice  du  très  saint  Sacrement? 

Cet  office,  composé  par  saint  Thomas  d'Aquin ,  est  une  admi- 
rable exposition  de  renseignement  catholique  sur  Teucharistie. 
Les  hymnes  Pange  lingua  et  Sacris  solemniis,  la  prose  Lauda 
Sion,  sont  particulièrement  un  modèle  de  la  profondeur  de  doc- 
trine, de  la  concision  pleine  de  clarté  et  de  la  simplicité  majes- 
tueuse qui  caractérisent  le  Docteur  angélique. 

152.  Que  devons -nous  faire  pour  célébrer  dignement  la  Fête-Dieu? 

Nous  devons  :  1^  Contribuer,  dans  la  mesure  de  notre  pouvoir,  à 
l'éclat  des  cérémonies,  en  ornant  les  reposoirs,  les  maisons  et  les 
rues  qui  se  trouvent  sur  le  passage  du  très  saint  Sacrement. 

2o  Assister  à  la  messe,  aux  processions  et  aux  saints  le  jour  de 
la  fête  et  pendant  l'octave. 

3»  Nous  pénétrer,  dans  ces  saints  exercices,  d'une  foi  vive  à  la 
présence  réelle,  adorer  et  remercier  Jésus -Christ  de  tout  notre 
cœur,  et  lui  faire  amende  honorable  pour  tous  les  outrages  qu'il 
reçoit  dans  le  sacrement  de  son  amour. 


Fête  du  sacré  Cœur  de  Jésus. 

158.  Qu'est-ce  que  la  fête  du  sacré  Cœur  de  Jésus? 

C'est  une  fête  que  l'Église  a  instituée  pour  honorer,  sous  le 
symbole  de  son  cœur  sacré,  l'immense  charité  de  Jésus -Christ 
pour  les  hommes,  et  pour  réparer  les  outrages  dont  il  est  l'objet, 
surtout  dans  la  sainte  eucharistie. 

154.  Quel  est  Tobjet  du  culte  du  sacré  cœur  de  Jésus  ? 

4*>  C'est  le  cœur  matériel  de  Jésus,  en  tant  que  ce  cœur  est  insé- 
parablement uni  à  la  personne  du  Verbe ,  et  que ,  blessé  et  trans- 
percé d'un  coup  de  lance,  il  est  devenu  pour  nous  une  fontaine 
de  vie  et  de  salut  par  le  sang  et  Teau  qui  en  ont  coulé. 

2<>  C'est  le  cœur  de  Jésus,  en  tant  qu'il  est  le  symbole  de  l'amour 
que  Jésus  a  manifesté  aux  hommes,  particulièrement  dans  sa 
passion  et  dans  la  sainte  eucharistieé 
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155.  Pourquoi  le  cœur,  dans  Thuroanité  sainte  du  Sauveur,  nous  est -il  pro- 
posé comme  symbole  de  Taraour  de  Dieu  pour  les  hommes? 

Parce  que  le  cœur  est  Torgane  sur  lequel  la  sensibilité  réagit 
le  plus  vivement,  et  qu'il  a  toujours  été  considéré  comme  le  sym- 
bole de  l'amour. 

156.  La  dévotion  au  sacré  Cœur  est- elle  ancienne  dans  rËgliseV 

On  peut  dire  que  cette  dévotion,  prise  dans  un  sens  large,  est 
aussi  ancienne  que  le  culte  de  l'eucharistie,  dans  laquelle  on  adore 
le  cœur  de  Jésus-Christ,  puisque  Teucharistie  contient  réellement 
son  corps,  en  même  temps  que  son  âme  et  sa  divinité. 

Les  Pères  et  les  docteurs  de  l'Église,  faisant  réflexion  sur  le 
coup  de  lance  que  Jésus  reçut  au  côté  après  sa  mort,  en  com- 
prirent la  signification  mystérieuse  : 

«  LoDgÎQ  m'a  ouvert  le  coté  du  Christ  d'un  coup  de  lance,  dit  saint 
Augustin,  et  j'y  suis  entré,  et  j'y  demeure  en  sûreté.  >• 

<*  Seigneur  Jésus,  s'écrie  saint  Bernard,  votre  cœur  a  été  blessé,  afin  que 
dans  cette  blessure  visible  à  nos  yeux  nous  puissions  voir  la  blessure 
invisible  de  votre  amour.  » 

Saint  Thomas  représente  le  cœur  de  Jésus,  ouvert  sur  la  croix  d'un  coup 
de  lance ,  «  comme  le  témoin  de  son  immense  charité  envers  les  hommes, 
comme  la  source  des  grâces  qui  ont  confirmé  ses  disciples  dans  la  foi ,  et 
ressuscité  devant  Dieu  tant  d'âmes  mortes  par  le  péché.  »    , 

«  Comment  ne  pas  admirer  ce  côté  ouvert,  qui  unit  le  cœur  de  Jésus  à 
notre  cœur?  s'écrie  saint  Bonaventure.  0  aimables  plaies  de  mon  Sauveur! 
Qui  pourrait  exprimer  le  bonheur  d'une  âme  qui  s'unit  au  cœur  de  Jésus, 
par  ces  ouvertures  sacrées  ?  » 

157.  A  quelle  époque  la  dévotion  au  sacré  Cœur  prit -elle  une  forme  expli- 
cite et  complète  ? 

Ce  fut  au  dix-septième  siècle,  alors  que  le  calvinisme  et  le  jan- 
sénisme s'efforçaient  de  supprimer,  l'un  en  théorie,  l'autre  en 
pratique,  le  sacrement  de  l'amour. 

Cette  dévotion  fut  propagée,  sous  sa  forme  actuelle,  par  la 
bienheureuse  Marguerite- Marie  Alacoque,  religieuse  du  mona- 
stère de  la  Visitation  de  Paray-le-Monial.  Cette  religieuse  reçut  de 
Notre -Seigneur  plusieurs  révélations  (1673)  sur  le  culte  qu'il 
désirait  voir  institué  en  l'honneur  de  son  très  saint  cœur,  brûlant 
du  feu  de  la  charité  pour  le  genre  humain. 

(t  Voici,  lui  dit- il,  en  lui  découvrant  son  divin  cœur  dans  une  troisième 
révélation,  voici  ce  cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes  qu'il  n'a  rien  épar- 
gné ,  jusqu'à  s'épuiser  et  se  consumer,  pour  leur  témoigner  son  amour. 

«  Pour  toute  reconnaissance ,  je  ne  reçois  de  la  plupart  que  des  ingra- 
titudes, par  les  mépris,  les  irrévérences,  les  sacrilèges  et  la  froideur  qu'ils 
ont  pour  moi  dans  ce  sacrement  d'amour. 
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a  Mais  ce  qui  m*est  encore  le  plus  sensible ,  c'est  que  ce  sont  des  cœurs 
qui  me  sont  consacrés  qui  me  traitent  ainsi. 

«  C*est  pour  cela  que  je  te  demande  que  le  premier  vendredi  après  l'oc- 
tave du  saint  Sacrement  soit  dédié  à  faire  une  fête  particulière  pour  hono- 
rer mon  cœur,  en  lui  faisant  réparation  par  une  amende  honorable,  en 
communiant  ce  jour-là  pour  réparer  les  indignes  traitements  qu'il  a  regus 
pendant  le  temps  qu'il  a  été  exposé  sur  les  autels.  Je  te  promets  que  mon 
cœur  se  dilatera  pour  répandre  avec  abondance  les  influences  de  son  divin 
amour  sur  ceux  qui  lui  rendront  cet  honneur  et  qui  s'emploieront  à  le  lui 
faire  rendre.  » 

158.  A  quelle  époque  fut  instiluéc  la  fôle  du  sacré  Cœur? 

Elle  fut  instituée  eu  1765  par  le  pape  Clément  XIII,  qui  accorda 
la  permission  de  la  célébrer  à  un  certain  nombre  de  diocèses. 
Le  pape  Pie  IX  Ta  rendue  obligatoire  pour  TÉglise  universelle 
en  1856,  et  le  pape  Léon  XIII  Ta  élevée  au  rang  des  fêtes  doubles 
de  première  classe  en  1890. 

159.  Comment  devons -nous  célébrer  la  fête  du  sacré  Cœur? 

En  nous  pénétrant  des  sentiments  les  plus  généreux  d'amour 
envers  ce  divin  cœur  et  de  réparation  pour  tous  les  outniges  dont 
les  hommes  ne  cessent  de  l'accabler  dans  le  divin  Sacrement. 

C'est  principalement  par  une  communion  fervente  qu'il  convient 
de  célébrer  pieusement  cette  fête,  suivant  le  désir  exprimé  par 
Notre-Seigneur  lui-même. 

160.  N'y  a-t-il  pas  une  autre  fêle  qui  se  rapproche  par  son  but  de  celle  du 
saint  Saci^ment  et  de  celle  du  sacré  Cœur  ? 

Oui;  c'est  la  fête  de  V Adoration  perpétuelle,  établie  dans  un 
grand  nombre  de  diocèses  pour  honorer  Notre -Seigneur  dans  la 
sainte  eucharistie,  et  lui  faire  réparation  solennelle  des  irrévé- 
rences et  des  outrages  dont  il  est  victime  dans  cet  adorable  sacre- 
ment. 


Autres  fêtes  de  Notre -Seigneur  pendant  le  temps  de  la  Pentecôte. 

161.  Qu'est-ce  que  la  fêle  du  Précieux  Sang? 

C'est  une  fête  qui  se  célèbre  le  premier  dimanche  de  juillet  en 
l'honneur  du  précieux  Sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  En 
cette  fête,  nous  prions  Dieu,  qui  nous  a  donné  son  Fils  unique 
comme  Rédempteur  et  a  voulu  se  laisser  fléchir  par  son  sang,  de 
nous  délivrer,  par  la  vertu  de  ce  sang  précieux,  des  maux  de  la  vie 
présente  et  de  nous  faire  jouir  dans  le  ciel  d'une  perpétuelle 
félicité. 

26 
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162.  Qu'est-ce  que  la  fête  de  la  Transfiguration? 

C'est  une  fêle  instituée  par  FÉglise  pour  célébrer  le  grand 
miracle  du  Thabor,  et  nous  rappeler  que  pour  participer  avec 
Jésus-Christ  à  sa  gloire,  nous  devons  soufTrir  avec  lui.  Cette  fête, 
qui  remonte  au  dixième  siècle,  se  célèbre  le  6  août. 

163.  Qu'est-ce  que  la  fête  de  TExaltation  de  la  sainte  Croix? 

C'est  une  fête  très  ancienne,  mentionnée  déjà  par  des  écrivains 
du  quatrième  siècle,  et  qui  se  célébrait  à  Jérusalem  pour  l'anni- 
versaire de  la  dédicace  des  Basiliques  constantiniennes  de  la  Croix 
et  du  Sépulcre,  faite  en  335.  Ce  jour- là  aus5.i  avait  lieu  l'adora- 
tion de  la  croix  avec  les  mêmes  rites  qu'au  vendredi  saint. 

Sous  Héraclius,  celte  fête  reçut  un  plus  haut  degré  de  solen- 
nité, pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  victoire  que  cet  empereur 
avait  remportée  sur  Chosroès,  roi  des  Perses  (628),  victoire  dont 
le  résultat  le  plus  précieux  fut  la  restitution  de  la  sainte  Croix, 
que  ce  roi  avait  enlevée  de  Jérusalem. 

La  fête  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix  se  célèbre  le  44  sep- 
tembre. 

Fête  de  la  Dédicace  des  églises. 
i6i.  Qu'est-ce  que  la  fête  de  la  Dédicace? 

C'est  une  fête  instituée  pour  célébrer  l'anniversaire  de  la  consé- 
cration de  nos  églises. 

165.  Chaque  église  célèbre- 1 -elle  Tanniversaire  du  jour  particulier  de  sa 
consécration? 

Oui,  régulièrement;  mais  en  France,  depuis  le  concordat,  il 
y  a  une  fêle  commune  qu'on  célèbre  le  même  jour,  savoir,  le 
dimanche  qui  suit  Toctave  de  la  Toussaint. 

Il  y  a  quelques  églises  plus  importantes  dont  l'anniversaire  de 
la  dédicace  se  célèbre  à  part  dans  toute  l'Église  :  telles  sont,  la 
basilique  du  Sauveur  ou  de  Saint-Jean  de  Latran,  le  9  novembre; 
les  basiliques  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  le  18  novembre; 
la  basilique  de  Sainte -Marie -des -Neiges,  qu'on  appelle  aussi 
Sainte- Marie- Majeure ,  le  5  du  mois  d'août. 

166.  Quelle  est  l'origine  de  la  fête  de  la  Dédicace? 

Cette  fête  remonte  aux  premiers  siècles.  Bien  que  l'histoire  ne 
commence  à  enregistrer  les  consécrations  d'églises  et  les  fêtes 
anniversnires  de  leur  dédicace  qu'après  la  paix  de  Constantin,  on 
ne  peut  douter  que  les  premiers  chrétiens  n'aient  imité  l'exemple 
des  Juifs,  qui,  depuis  Judas  Machabée,  devaient  célébrer  pendant 
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huit  jours  Tanniversaire  de  la  nouvelle  dédicace  que  ce  héros 
avait  faite  du  temple  de  Jérusalem,  après  quMl  eut  été  profané  par 
Antiochus  Ëpiphane. 

167.  Quel  est  le  but  de  la  fêle  de  la  Dédicace? 

C'est  de  nous  rappeler  :  1®  Que  nos  églises  sont  la  maison  de 
Dieu,  parce  qu'elles  lui  sont  dédiées  par  la  consécration  ou  la 
bénédiction,  et  que  Jésus- Christ  y  réside  dans  la  sainte  eucha- 
ristie. 

2®  Qu'elles  doivent  être  particulièrement  chères  aux  iidèles, 
car  c'est  là  surtout  qu'ils  viennent  rendre  à  Dieu  leurs  devoirs, 
assister  au  saint  sacrifice,  recevoir  les  sacrements,  entendre  la 
divine  parole. 

3»  Que  nous  sommes  aussi  les  temples  de  Dieu,  car  nos  corps 
et  nos  âmes  lui  ont  été  consacrés  par  le  baptême,  la  confirmation 
et  l'eucharistie. 

168.  Que  devons- nous  faire  pour  célébrer  dignement  la  fête  de  la  Dédicace? 

Nous  devons  :  1«  Remercier  Dieu  de  toutes  les  grâces  que  nous 
avons  reçues  dans  le  lieu  saint,  lui  demander  pardon  de  toutes 
les  fautes  que  nous  y  avons  commises,  et  prendre  la  résolution  de 
nous  y  tenir  toujours  dans  la  crainte  respectueuse  de  la  majesté 
divine  et  dans  les  sentiments  d'une  profonde  piété. 

Que  ce  lieu  e^it  terrible!  c'est  véritablement  la  maison  de  Dieu  et  la 
porte  du  ciel  *.  —  Ma  maison  est  une  maison  de  prière'^. 

2"  Renouveler  les  promesses  de  notre  baptême ,  qui  a  fait  de 
nous  les  temples  du  Saint-Esprit,  et  demander  à  Dieu  que  notre 
corps  lui  soit  toujours  agréable  par  sa  pureté,  notre  âme  par  sa 
sainteté,  et  que  nous  devenions  ces  pierres  vivantes  ^  dont  parle 
l'apôtre  saint  Pierre,  ces  pierres  taillées,  ciselées  par  l'épreuve 
et  la  souffrance,  qui  doivent  entrer  dans  la  construction  de  la 
céleste  Jérusalem  *. 

3«  Nous  promettre  de  venir  souvent  à  l'église  rendre  nos  hom- 
mages à  Dieu,  notre  souverain  Seigneur. 

Seigneur  des  armées,  que  vos  tabernacles  sont  aimables!  Mon  âme 
soupire,  et  elle  est  dans  la  défaillance  par  l'ardeur  du  désir  qui  la  porte 
vers  les  parvis  du  Seigneur,  Mon  cœur  et  ma  chair  font  éclater  par  des 
transports  de  joie'  V amour  qu'ils  ont  pour  le  Dieu  vivant.  Car  le  passe- 
reau  trouve  une  maison  pour  s'y  retirer,  et  la  tourterelle  un  nid  pour 
y  placer  ses  petits.  Et  moi,  fai  vos  autels,  Seigneur  des  armées,  mon 

*  G«ii.,  xxYui,  17.  —  •  Luc,  xuc,  46.  —  'I  Pierre,  n,  6,  —  *  Hymne  OœltstU  wrU 
Jérusalem. 
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roi  et  mon  Dieu.  Heureux  ceux  qui  demeurent  dans  votre  maison^  ils 
vous  loueront  dcms  tous  les  siècles,,.,  car  un  seul  jour  de  demeure  dau:^ 
vos  tabernacles  vaut  mieux  que  mille  autres  joui*s.  J'ai  choisi  d'être  plu- 
tôt des  derniers  dans  la  maisoti  de  mon  Dieu,  que  d'habiter  dans  les 
tentes  des  pécheurs  '. 


RÉSUMÉ 


Des  fêtes  en  général.  —  Les  fêles  religieuses  ont  pour  origine  l 'iustitulion 
même  du  culte  public  et  remontent  par  conséquent  au  berceau  du  genre  humain. 
I/Église,  ayant  reçu  de  Jésus-Christ  le  pouvoir  de  régler  tout  ce  qui  concerne  le* 
culte  divin ,  a  légitimement  institué  les  fêtes  chrétiennes.  —  Ces  fêtes  sont  pour 
nous  un  excellent  moyen  de  rendre  à  la  très  sainte  Trinité,  à  Notre -Seigneur 
Jésus -Christ,  à  la  très  sainte  Vierge,  aux  anges  et  aux  saints,  le  culte  qui  leur 
est  dû,  en  même  temps  qu'elles  nous  procurent  l'occasion  de  nous  instruire  sur  les 
mystères  de  la  religion  et  de  goûter  les  joies  les  plus  saintes  et  les  plus  pures. 
—  On  divise  les  fêtes  :  \^  relativement  à  l'obligation,  en  fêtes  de  précepte  ou 
de  dévotion  ;  2«>  relativement  à  la  solennité ,  en  fêtes  du  rite  double  de  première 
classe,  double  de  seconde  classe,  double  majeur,  double,  semi-double  et  simple  : 
3°  relativement  à  la  date ,  en  fêles  fixes  ou  mobiles. 

DiTision  de  l'année  ecclésiastique.  —  Vannée  ecclésicuttique  comprend  le 
même  nombre  de  jours  et  de  semaines  que  l'année  civile ,  mais  elle  commenct^ 
avec  le  premier  dimanche  de  l'Avent  et  se  termine  avec  la  semaine  qui  suit  le 
dernier  dimanche  après  la  Pentecôte.  On  la  divise  en  six  paiHies  :  1°  le  temps 
de  FAvent  ;  2°  le  temps  de  Noël  ;  3«  le  temps  de  la  Septuagésime  ;  4»  le  temps 
du  Carême  ;  5°  le  temps  de  Pâques  ;  G*  le  temps  de  la  Pentecôte. 

Temps  de  l'Avent.  —  L^Avenl  est  le  temps  durant  lequel  l'Église  se  prépare 
à  célébrer  la  naissance  de  Jésus -Christ;  il  comprend  quati^  dimanches,  pour 
rappeler  les  quatre  mille  ans  pendant  lesquels  fut  attendu  le  Messie.  —  Un  esprit 
de  pénitence  et  de  saints  désirs  anime  l'Église  durant  la  période  de  l'Avent.  Klle 
manifeste  son  esprit  de  pénitence  par  les  ornements  violets  dont  se  revêtent 
ses  ministres,  par  la  pensée  du  jugement  dernier  qu'elle  rappelle  dès  le 
premier  dimanche ,  et  par  les  exhortations  à  la  pénitence  qu'elle  fait  entendre 
dans  son  office  ;  elle  manifeste  ses  saints  désirs  principalement  par  les  grandes 
antiennes  0,  qu'elle  fait  chanter  pendant  les  jours  qui  précèdent  la  fêle  de 
Noél. 

Temps  de  Noël.  —  Le  temps  de  Nofl  est  consacré  à  célébrer  Tanniversairo 
de  la  naissance  du  Sauveur,  ainsi  que  les  fêtes  de  son  enfance  :  la  Circoncision, 
rÉpiphanie  et  la  Présentation  au  temple.  —  L'esprit  de  l'Église  pendant  ce  temps 
est  un  esprit  de  joie,  à  la  vue  de  l'amour  de  l'Enfant -Dieu,  et  de  piété  fUiak 
envers  Marie. 

^  Pg.  Lxxxiu,  1-4,  lu. 
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La  fêle  de  Noël  a  été  célébrée  dès  les  premii>rs  siècles  dans  TÉglise.  Le  jour 
do  celte  fête,  les  prélres  peuvent  célébrer  trois  messes  pour  honorer  les  trois 
naissances  du  Fils  de  Dieu  :  sa  naissance  lenaporelle  dans  Tétable  de  Bethléem , 
sa  naissance  spirituelle  dans  Tâme  du  chrétien ,  sa  naissance  éternelle  dans  le 
sein  de  son  Père. 

La  fête  de  la  Circoncision  a  pour  but  :  l»  d'honorer  le  mystère  dans  lequel  le 
Verbe  incarné,  se  soumettant  à  une  cérémonie  légale,  versa  les  premières 
gouttes  de  son  sang;  2°  de  glorifier  le  saint  Nom  de  Jésus,  qui  lui  fut  donné  ce 
jour -là. 

V Epiphanie  est  la  fête  dans  laquelle  l'Église  célèbre  les  trois  grands  mystères 
où  la  gloire  de  Jésus  fut  manifestée  :  Tadoration  des  Mages,  le  baptême  de 
Notre -Seigneur,  et  son  premier  miracle  aux  noces  de  Cana.  Cette  fête  remonte 
à  une  haute  antiquité. 

La  fête  de  la  Présentation  de  Jésus  au  temple  célèbre  la  consécration  de 
Jésus  au  Seigneur,  faite  par  Joseph  et  Marie  dans  le  temple  de  Jérusalem.  On 
l'appelle  \ailgairement  la  Chandeleur,  parce  que  la  messe  est  précédée  d'une 
bénédiction  solennelle  de  cierges,  qu'on  allume  et  qu'on  porte  en  procession. 

Temps  de  la  Septuagésime.  —  La  Septuagésime  est  le  temps  qui  s'écoule 
depuis  le  septième  dimanche  avant  celui  de  la  Passion,  jusqu'au  mercredi  des 
Cendres.  Durdnt  cette  période  l'Église  manifeste  son  esprit  de  pénitence  par  le 
choix  de  ses  prières,  par  la  suppression  de  V Alléluia  et  du  Gloria  in  excelsis,    . 

Temps  du  Carême.  —  Le  Carême  est  le  temps  compris  entre  le  mercredi  des 
Cendres  et  la  fête  de  Pâques.  L'Église  l'a  institué  afin  d'honorer  le  jeûne  de 
Notre  -  Seigneur  dans  le  désert,  et  pour  préparer  convenablement  les  fidèles 
à  célébrer  les  mystères  de  la  mort  et  de  la  résurrection  de  Jésus -Christ. 

L'Église  inaugure  ce  temps  de  pénitence  par  l'imposition  des  cendres.  Nous 
devons  prendre  part  à  cette  cérémonie  avec  des  sentiments  d'humilité  et  de 
contrition. 

Le  dimanche  de  la  Passion  est  ainsi  appelé,  parce  qu'à  partir  de  ce  jour 
l'Église  honore  tout  particulièrement  la  passion  de  Notre- Seigneur. 

Au  dernier  dimanche  du  Carême ,  qu'on  appelle  dimanche  des  Rameaux, 
l'Église  bénit  des  rameaux,  qu'on  porte  ensuite  en  procession,  en  mémoire  de 
l'entrée  triomphante  de  Jésus -Christ  à  Jérusalem,  cinq  jours  avant  sa  mort. 

L'Église  honore  le  jeudi  saint  les  mystères  de  la  dernière  cène  :  le  lavement 
des  pieds,  l'institution  de  la  sainte  eucharistie  et  du  sacerdoce  ;  ainsi  que  l'agonie 
de  Notre -Seigneur,  au  jardin  des  Oliviers.  La  messe  solennelle,  la  translation 
du  saint  Sacrement,  le  dépouillement  des  autels,  sont  les  principales  cérémonies 
de  ce  jour. 

Le  vendredi  saint  nous  rappelle  les  mystères  de  la  passion  et  de  la  mort  de 
Jésus -Christ  sur  la  croix.  Les  principales  cérémonies  de  ce  jour,  à  l'office  du 
matin,  sont  :  la  récitation  ou  le  chant  de  deux  leçons,  suivies  de  traits;  la  réci- 
tation ou  le  chant  de  la  passion  selon  saint  Jean  ;  les  monitions  et  les  oraisons, 
dans  lesquelles  l'Église  prie  pour  toutes  sortes  de  nécessités  spirituelles  et 
lemporelles,  et  pour  toutes  .sortes  de  personnes;  l'adoration  de  la  croix;  la  ^iro- 
(!ession,  pendant  laquelle  on  va  chercher  solennellement  l'hostie  con.sacrée  la 
veille ,  et  la  messe  des  présanctifiés. 

Dans  la  journée  du  samedi  saint,  l'Église  honore,  à  l'office  des  heures,  la 
sépulture  du  corps  de  Jésus -Christ  et  la  descente  de  son  âme  aux  limbes.  Le 
célébrant,  anticipant  la  fête  pascale,  bénit  le  feu  nouveau,  les  cinq  grains  d'en- 


606  DES  FÊTES  CHRÉTIENNES.  —  RÉSUMÉ 

cens  qui  fièrent  les  cinq  plaies  da  Sauveur,  le  cierge  pascal,  les  fbnts  baptis- 
maux, et  chante  ensuite  la  messe  solennelle,  où  reprend  VAneluia. 

Temps  pascal.  —  Le  temps  pascal  commence  à  T Alléluia  du  samedi  saint  et 
finit  le  samedi  après  la  Pentecôte.  Il  est  consacré  à  célébrer  les  joies  de  la 
résurrection.  —  I^s  principales  fêtes  du  temps  pascal  sont  les  fêtes  de  Pâques, 
de  l'Ascension  et  de  la  Pentecôte. 

Ija  fête  de  Pâques  est  la  plus  grande  solennité  de  Tannée.  Elle  a  toujours  été 
dans  l'Église  Tobjet  d'une  grande  vénération  et  d'une  sainte  allégresse;  car,  par 
le  glorieux  mystère  de  la  résurrection,  Jésus -Christ  a  confirmé  tous  ses  mi- 
racles, justifié  toutes  ses  promesses,  confondu  ses  ennemis  et  vaincu  la  mort. 

En  la  fête  de  saint  Marc  et  les  jours  des  Rogations,  on  fait  des  supplications 
publiques  pour  fléchir  la  justice  de  Dieu  et  obtenir  ses  bénédictions. 

La  fête  de  V  Ascension  célèbre  le  triomphe  de  Jésus -Christ  montant  au  ciel, 
en  présence  de  ses  disciples,  quarante  jours  après  sa  résurrection. 

La  fête  de  la  Pentecôte  est  une  fête  consaci-ée  à  honorer  la  descente  visible 
du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres.  Elle  est  aussi  Tanniverêaire  de  rétablissement 
de  l'Église,  car  c'est  ce  jour -là  que  saint  Pierre,  prenant  la  parole  comme  chef 
de  l'Église ,  prononça  le  discours  à  la  suite  duquel  trois  mille  Juifs  reçurent  le 
baptême. 

La  fête  de  Vlnventùm  de  la  sainte  Croix  a  été  établie  pour  honorer  la  croix 
du  Sauveur,  à  Toocasion  de  la  découverte  du  bois  de  la  vraie  croix,  par  sainte 
Hélène. 

Temps  de  la  Pentecôte.  —  Le  temps  de  la  Pentecôte  embrasse  toutes  les 
semaines  depuis  la  Pentecôte  jusqu'à  l'Avent.  Ce  nombre  de  semaines  varie 
suivant  la  date  de  la  fête  de  Pâques.  —  Dans  le  temps  de  la  Pentecôte,  l'Église 
célèbre  plusieurs  fêtes  qui  se  rapportent  immédiatement  à  Dieu  ou  à  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ. 

La  fête  de  la  très  sainte  Trinité  est  consacrée  spécialement  à  honorer  le  mys- 
tère d'un  Dieu  en  trois  personnes.  L'Église  l'a  établie  pour  appeler  davantage 
l'attention  des  fidèles  sur  ce  grand  mystère,  qui  est  le  fondement  de  toute  la 
religion  chrétienne. 

La  fête  du  très  saint  Sacrement  est  une  fête  dans  laquelle  l'Église  rend  des 
honneurs  publics  et  solennels  au  corps  adorable  de  Jésus -Christ.  On  la  célèbn» 
le  jeudi  qui  suit  la  fête  de  la  très  sainte  Trinité.  Saint  Thomas  a  composé  un 
office  admirable  pour  cette  fêle, 

La  fête  du  sacré  Cœiir  a  pour  but  d'honorer,  sous  le  symbole  de  son  cœur 
sacré,  l'immense  charité  de  Jésus -Christ  pour  les  hommes,  et  de  réparer  les 
outrages  dont  il  est  l'objet,  surtout  dans  la  sainte  eucharistie.  —  La  dévotion 
au  sacré  Cœur  prit  une  forme  explicite  et  complète  au  dix-septième  sièc-le ,  alors 
que  le  calvinisme  et  le  jansénisme  s'efforçaient  de  supprimer,  l'un  en  théorie, 
l'autre  en  pratique,  le  sacrement  de  l'amour. 

Les  fêtes  du  Précieux  Sang,  au  premier  dimanche  de  juillet;  de  la  Transfi- 
guration, le  6  août;  de  V Exaltation  de  la  sainte  Croix,  le  14  septembre,  ont 
pour  objet  direct  d'honorer  Notre  -  Soigneur  Jésus -Christ. 

La  fêle  de  la  Dédicace  a  été  instituée  pour  célébrer  l'anniversaire  de  la  con- 
sécration de  nos  églises  Elle  a  pour  but  de  nous  rappeler  que  les  églises  sont 
la  maison  de  Dieu,  et  que  nous  sommes  nous-mêmes  ses  temples  vivants,  car 
nos  corps  et  nos  âmes  lui  ont  été  consacrés  par  le  baptême,  la  confirmation  et 
l'eucharistie. 
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CHAPITRE  XXIV 

FÊTES  DE  LA  TRÈS  SAINTE  VIERGE  ET  DES  SAINTS 


Sommaire.  —  1.  Fèfes  do  la  très  sainte  Vierge  :  rimmacnlée  Conception,  la  Nativité, 
la  Présentation,  l'Annonciation,  la  VisiUtloo,  la  Purification,  la  Gompasaion,  TA^- 
«omptlon ,  la  ffito  du  saint  Rosaire.  Autres  fdies  de  la  très  aalnto  Vierge.  —  2.  Fêtes 
dos  saints  Anges.  —  8.  Fdtes  des  Saints.  Les  fêtes  des  Saints  en  général.  Les  Saints 
de  l'Ancien  Testament  Les  Saints  du  Nouveau  Testament  :  saint  Joseph,  saint  Jean- 
Baptiste,  saint  Pierre  et  ealnt  Panl.  Les  fétea  des  saints  Patrons.  Fête  de  tous  les 
Saints.  La  Oommémoratlon  des  Morts. 


1.  Fêles  de  la  très  sainte  Vierge. 

1.  Quelles  sont  les  principales  fêtes  de  la  très  sainte  Vierge  ^7 

Ce  sont  :  Tlmmaculée  Conception,  la  Nativité,  la  Présentation, 
l'Annonciation,  la  Visitation,  la  Purification,  la  Compassion, 
l'Assomption ,  la  fête  du  saint  Rosaire. 

L'Immaculée  Conception. 

2.  Qu'est-ce  que  la  fêle  de  l'Immaculée  Conception? 

C'est  la  fête  dans  laquelle  l'Église  célèbre  le  privilège  glorieux 
en  vertu  duquel  la  bienheureuse  vierge  Marie  a  été,  dès  le  premier 
instant  de  son  existence,  préservée  du  péché  originel  et  comblée 
des  dons  de  la  grâce  sanctifiante.  Elle  se  célèbre  le  8  décembre. 

3.  Quelle  est  Torigine  de  cette  fête? 

Il  en  est  fait  mention,  au  septième  siècle,  sous  l'empereur 
Tîéraclius,  comme  d'une  fête  déjà  connue  en  Orient.  Au  dou- 
zième siècle,  elle  se  célèbre  en  Angleterre,  puis  en  Normandie 
et  à  Lyon;  Rome  la  célèbre  au  treizième  siècle.  Le  pape  Sixte  IV, 
au  quinzième  siècle,  en  approuve  l'office,  qui  est  revisé  plus  tard 
par  saint  Pie  V.  Clément  VIII  élève  cet  office  au  rang  de  double 
majeur,  et  Clément  XI  déclare  que  la  fête  sera  de  précepte  dans 
toute  l'Église.  Pie  IX  définit  le  dogme  de  l'Immaculée  Conception, 
le  8  décembre  1854,  et  Léon  XIII  élève  cette  fête  au  rang  des 
doubles  de  première  classe. 

^   Voir  !'<•  Parilo,  Ch.  XI,  p.  2U. 
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4.  Quels  sentiments  doit  nous  inspirer  Ja  fête  de  Tlmmaculée  Conception? 

Elle  doit  nous  inspirer  :  1«  un  profond  sentiment  de  reconnais- 
sance envers  Dieu,  qui  prépare  notre  salut  dans  la  conception 
immaculée  de  la  Mère  de  notre  Sauveur;  2»  un  sentiment  d'admi- 
ration et  de  vénération  filiale  pour  cette  Vierge,  notre  Mère,  qui 
est  la  plus  chaste,  la  plus  pure,  la  plus  innocente,  la  plus  étran- 
gère au  péché,  la  plus  parfaite  des  créatures  qui  soient  sorties  des 
mains  de  Dieu;  3«  un  sentiment  de  vif  regret  de  nos  fautes, 
accompagné  de  la  résolution  d'éviter,  avec  la  protection  de  Marie, 
tout  péché  délibérée 


La  Nativité  de  la  très  sainte  Vierge. 

5.  Qu'est-ce  que  la  fêle  de  la  Nativité  de  la  très  sainte  Vierge? 

C'est  la  fête  par  laquelle  l'Église  célèbre  la  naissance  de  la 
Vierge  immaculée  et  pleine  de  grâce.  Elle  est  fixée  au  8  septembre. 

6.  Quelles  sont  les  autres  naissances  que  c(^lèbre  l'Église? 

Celle  de  Notre -Seigneur  Jésus -Christ,  le  Saint  des  saints,  et 
celle  de  saint  Jean -Baptiste,  qui  fut  sanctifié  avant  de  naître. 

7.  Pourquoi  l'Église  ne  célèbre- 1- elle  pas  la  naissance  des  autres  saints? 

L'Église  ne  célèbre  pas  la  naissance  des  autres  saints,  parce 
qu'ils  sont  nés  dans  le  péché,  et  que  leur  véritable  jour  de  nais- 
sance, natalis  dies,  suivant  le  langage  liturgique,  est  celui  de  leur 
mort,  qui  fut  pour  eux  l'entrée  dans  la  vie  qui  ne  doit  point 
finir. 

8.  Quelle  est  l'origine  de  la  fête  de  la  Nativité  de  la  très  sainte  Vierge  ? 

Cette  fête  ne  paraît  pas  remonter  au  delà  du  septième  siècle, 
en  Occident;  elle  est  du  siècle  précédent,  en  Orient.  Son  octave 
fut  instituée  par  Innocent  IV,  au  treizième  siècle. 

9.  Comment  devons -nous  célébrer  cette  fête  de  la  Nativité? 

En  bénissant  Dieu  d'avoir  fait  paraître  en  ce  jour  la  brillante 
aurore  qui  annonçait  la  venue  prochaine  du  Rédempteur.  C'est 
le  sentiment  qu'exprime  l'antienne  du  Magnificat  aux  secondes 
Vêpres  de  cette  fête  : 

«  Votre  nativité,  ô  Vierge,  mère  de  Dieu,  a  annoncé  la  joie  au  monde 
entier;  car  c'est  de  vous  qu'est  sorti  le  soleil  de  justice,  le  Christ,  notre 
Dieu,  qui,  nous  délivrant  de  la  malédiction,  nous  a  apporté  la  bénédic- 
tion, et,  confondant  la  mort,  nous  a  donné  la  vie  éternelle.  » 

26* 
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La  Présentation  de  la  très  sainte  Vierge. 

10.  Qu'est-ce  que  la  fête  de  la  Présentation  de  la  très  sainte  Vierge? 

C'est  la  fôte  consacrée  par  TÉglise  à  honorer  le  jour  où  Marie  fut 
présentée  au  temple  par  ses  pieux  parents,  pour  y  être  élevée 
dans  la  crainte  et  Tamour  de  Dieu  ".  Elle  se  célèbre  le  21  novembre. 

11 .  Quelle  est  l'origine  de  cette  fête  ? 

Cette  fête  est  très  ancienne  dans  TÉglise  d'Orient,  où  elle  est 
célébrée  dès  le  quatrième  siècle.  Elle  ne  passa  en  Occident  que 
sous  le  pape  Grégoire  XI  (1374),  qui  la  fit  alors  célébrer  dans 
l'Église  romaine.  Sous  saint  Pie  V,  elle  cessa  d'être  dans  le  bré- 
viaire, mais  Sixte -Quint  la  rétablit  en  1585. 

12.  Que  nous  enseigne  celte  fêle? 

Elle  nous  enseigne  l'obligation  de  nous  donner  à  Dieu,  à 
l'exemple  de  Marie,  de  bonne  heure,  entièrement  et  pour  tou- 
jours, et  nous  apprend  à  fuir  le  monde  et  à  aimer  la  maison  de 
Dieu. 

13.  Que  devons -nous  demander  à  Dieu  le  jour  de  celte  fête? 

Nous  devons  lui  demander,  avec  l'Église,  de  mériter  de  lui  être 
présentés  un  jour,  par  l'intercession  de  Marie,  dans  le  temple  de 
sa  gloire. 

L'Annonciation. 

14.  Qu'est-ce  que  la  fête  de  rA.nnonciation ? 

C'est  la  fête  que  l'Église  a  instituée  pour  célébrer  la  mission  que 
l'archange  Gabriel  remplit  auprès  de  la  vierge  Marie,  lorsqu'il 
lui  annonça  qu'elle  allait  devenir  Mère  de  Dieu. 

15.  Quel  est  le  but  principal  que  s'est  proposé  T Église  en  instituant  cette 
fêle? 

C'est  de  témoigner  sa  foi  et  son  amour  envers  celle  qui  prêta 
son  consentement  au  grand  mystère  de  Flncarnation  du  Verhe. 
Tandis  que  la  fête  de  Noël  se  rapporte  principalement  à  Jésui^, 
celle  de  l'Annonciation  a  surtout  pour  objet  la  très  sainte  Vierge, 
ainsi  que  l'indique  l'office  de  cette  fête. 


a  On  n'a  rien  de  certain  sur  l'âge  de  Marie  lorsqu'elle  fut  présentée  au  tempK 
de  Jérusalem,  ni  sur  les  autres  circonstances  de  son  séjour  dans  le  temple, 
racontées  par  des  écrivains  de  l'Église  grecque.  L'Église  romaine  n'a  adopté 
sur  le  témoignage  d'une  tradition  authentique,  que  le  fait  de  la  présentation. 
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16.  Quelle  est  l'origine  de  la  fête  de  l'Annonciatiou? 

Dès  les  plus  anciens  temps  nous  trouvons  une  fête  spéciale  en 
l'honneur  de  la  très  sainte  Vierge,  Mère  de  Dieu  :  elle  est  d'abord 
placée  peu  de  temps  avant  ou  après  la  fête  de  la  Nativité  de 
Notre -Seigneur;  puis  dans  le  courant  du  cinquième  siècle  en 
Orient,  du  septième  en  Occident,  elle  est  fixée  au  25  mars. 

17.  Quelles  sont  les  vertus  dont  Marie  nous  donne  un  admirable  exemple  en 
ce  mystère  de  TAnnonciation  ? 

C'est  une  humilité  profonde,  lorsqu'elle  se  trouble  à  la  salutation 
de  l'ange  ;  un  amour  incomparable  de  la  virginité ,  qu'elle  met 
au-dessus  de  la  dignité  de  Mère  de  Dieu;  une  foi  vive  à  la  parole 
divine;  une  obéissance  parfaite  à  la  volonté  de  Dieu,  lorsqu'elle 
dit  :  a  Voici  la  servante  du  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon 
votre  parole  *.  » 

48.  Que  devons -nous  faire  pour  l)ien  célébrer  la  fête  de  TAnnonciation  ? 

Nous  devons  :  1®  féliciter  Marie  d'avoir  été  choisie  entre  toutes 
les  femmes,  pour  devenir  la  Mère  de  Dieu  ;  2»  remercier  le  Verbe 
de  s'être  fait  chair  pour  notre  salut;  3^  prendre  la  résolution  de 
nous  exercer  de  plus  en  plus  dans  la  pratique  des  vertus  dont 
Marie  nous  donne  un  si  bel  exemple,  et  de  réciter  dévotement, 
aux  heures  accoutumées,  VAngelvs,  qui  est  Thistoire  abrégée  du 
mystère  de  l'Annonciation. 

La  Visitation, 

19.  Qu'est-ce  que  la  fête  de  la  \isilation? 

C'est  la  fête  par  laquelle  l'Église  honore  la  visite  que  Marie  fit 
à  sa  cousine  sainte  Elisabeth,  après  l'accomplissement  du  mystère 
de  l'Incarnation  et  avant  la  naissance  de  saint  Jean-Baptiste. 

20.  Quelle  est  l'origine  de  celte  fête  ? 

Célébrée  d'abord  dans  l'ordre  des  Frères  mmeurs,  elle  fut  éten- 
due à  toute  l'Église  par  le  pape  Urbain  VI  (1389),  dans  le  but 
d'obtenir  par  l'intercession  de  Marie  la  cessation  du  grand  schisme 
d'Occident.  Le  concile  de  Bâle  (1444)  la  fixa  au  2  juillet,  et  Pie  IX 
l'a  élevée  au  rang  des  doubles  de  deuxième  classe. 

21.  Quel  fruit  devons -nous  retirer  de  celte  fête? 

Nous  devons  :  1«  nous  montrer,  à  l'exemple  de  Marie,  pleins  de 
bonté  et  de  condescendance  à  l'égard  du  prochain;  2**  réciter  le 
Magnificat  avec  de  grands  sentiments  de  reconnaissance  envers 
Dieu,  pour  les  grâces  que  nous  avons  reçues  de  lui. 

*  Luc,  I,  38. 
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La  Purification. 


22.  Qu'est-ce  que  la  fête  de  la  Purification? 

La  fête  de  la  Purification ,  qui  se  fait  en  même  temps  que  celle 
de  la  Présentation  de  Jésus  au  temple,  est  la  fête  où  l'Église  honore 
rhumilité  et  l'obéissance  de  Marie,  se  soumettant,  sans  y  être 
obligée,  à  la  loi  mosaïque  relative  à  la  purification  des  mères  *. 

23.  Quels  sentiments  doit  nous  inspirer  cette  fête? 

Elle  doit  nous  inspirer  :  1°  un  vif  sentiment  d'admiration  pour 
la  profonde  humilité  et  la  parfaite  obéissance  dont  Marie  nous 
donne  Texemple  en  cette  circonstance  ;  ^  un  sentiment  d'estime 
pour  la  pauvreté,  car  le  Fils  de  Dieu,  créateur  et  maître  de  toutes 
choses,  voulut  que  sa  Mère  en  fût  réduite,  à  cause  de  son  indi- 
gence, à  ne  présenter  au  prêtre  que  l'offrande  des  pauvres  ;  3®  un 
sentiment  de  compassion  pour  les  douleurs  qui  furent  prédites 
à  Marie  par  le  saint  vieillard  Sîméon. 

La  Compassion. 

24.  Qu*est-ce  que  la  fête  de  la  Compassion? 

C'est  la  fôte  consacrée  par  l'Église  à  honorer  les  douleurs  qu'a 
supportées  Marie,  en  union  avec  son  divin  Fils,  particulièrement 
au  pied  de  la  croix. 

25.  Quelle  est  l'origine  de  cette  fête  Y 

Cette  fête  fut  instituée  au  quinzième  siècle,  dans  un  concile 
provincial  de  Cologne,  pour  comprimer  l'audace  des  hussites, 
qui  profanaient  les  images  représentant  la  très  sainte  Vierge 
plongée  dans  la  douleur.  Elle  s'étendit  de  là  dans  un  grand 
nombre  de  diocèses  du  monde  catholique,  et  le  pape  Benoit  XÏII 
(1725)  l'inscrivit  au  calendrier,  sous  le  nom  de  Fête  des  Sept  Dou- 
leurs de  la  bienheureuse  vierge  Marie. 

26.  Pourquoi  cette  fôte  s'appelle- 1- elle  ainsi? 

A  cause  des  sept  circonstances  de  la  vie  de  Notre-Seigneur  qui 
furent  particulièrement  douloureuses  pour  sa  très  sainte  Mère. 

27.  Quelles  sont  ces  circonstances? 

Ce  furent  :  d<>  la  prophétie  de  Siméon  ;  2®  la  fuite  en  Egypte; 
30  la  perte  de  Jésus  à  Jérusalem  ;  4°  la  rencontre  de  Jésus  portant 
sa  croix  ;  5«  le  crucifiement;  6»  le  coup  de  lance  et  la  descente  de 
croix  ;  7*»  la  sépulture  de  Notre-Seigneur. 

*  Lévlt.,  XII. 
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28.  Quand  se  célèbre  la  fête  de  )a  Compassion? 

Elle  se  célèbre  deux  fois  :  1«  le  vendredi  avant  le  dimanche  des 
Rameaux  ;  ^  le  troisième  dimanche  du  mois  de  septembre. 

La  fêle  de  la  Compassion  célébrée  le  vendredi  avant  la  semaine 
sainte  rappelle  plus  spécialement  les  douleurs  de^  Marie  s*unis- 
sant,  au  pied  de  la  croix,  aux  souffrances  de  Jésus  crucifié. 

29.  Que  devons-nous  admirer  et  imiter  dans  les  douleurs  de  Marie? 

La  constance  de  sa  fermeté  dans  ses  ineffables  douleurs,  et  de 
sa  foi  en  la  divinité  de  son  Fils. 

80.  Quels  sentiments  devons-nous  exprimer  à  Marie  aux  fêtes  de  ses  douleurs? 

Nous  devons  lui  exprimer  les  sentiments  de  pieuse  compassion 
contenus  dans  la  belle  prose  Stahat^  :  <  0  Mère,  pleine  d'amour, 
faites  que  je  sente  votre  douleur,  et  que  je  pleure  avec  vous... 
0  sainte  Mère,  imprimez  profondément  dans  mon  cœur  les  plaies 
de  Jésus  crucifié.  » 

L'Assomption. 

31.  Qu'est-ce  que  la  fêle  de  l'Assomption? 

C'est  la  fête  par  laquelle  T Église  célèbre  tout  à  la  fois  la  mort, 
la  résurrection  glorieuse  et  Tenlèvement  au  ciel  de  la  bienheu- 
reuse vierge  Marie. 

32.  Pourquoi  dit-on  assomption  au  lieu  d'ascension^? 

Pour  marquer  que  Marie  fut  enlevée  au  ciel ,  en  corps  et  en 
âme,  en  vertu  d'un  privilège  spécial,  mais  qu'elle  n'y  monta 
point  par  sa  propre  vertu,  comme  Jésus -Christ. 

33.  Quelle  est  l'origine  de  cette  fête  V 

Cette  fête  remonte  à  une  haute  antiquité,  car  elle  figure  dans 
les  plus  anciens  martyrologes. 

34.  L'Assomption  de  la  très  sainte  Vierge  est -elle  un  article  de  foi? 

Elle  n'est  pas  un  article  de  foi  catholique,  c'est-à-dire  défini  par 
l'Église  ;  mais  la  tradition  qui  l'enseigne  est  tellement  universelle, 
qu'elle  su  ffirai  t  pour  élever  cette  croyance  au  rang  d'un  dogme.  Nier 
l'Assomption  serait  donc  un  acte  de  témérité  coupable,  une  sorte 
d'impiété  et  de  blasphème,  puisque  ce  serait  juger  que  l'Église 
universelle  se  trompe  en  proposant  ce  triomphe  à  notre  vénération. 

Il  convenait  que  le  Fils  de  Dieu  accordât  ce  triomphe  à  sa 
Mère  :  Jésus,  ayant  préservé  son  âme  du  péché  originel ,  devait 
aussi  préserver  son  corps  de  la  corruption  du  tombeau;  il  ne 

*  La  prose  Stabat  Mater  a  été  composée  par  Innocent  Ht. 
^  Assomption,  de  assumpHo,  action  de  prendre.  ~  Ascension,  Je  ascensio, 
action  de  monter. 
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pouvait  permettre  que  la  mort  exerçât  ses  ravages  sur  cette  chaîr 
sacrée  qui  avait  été  son  sanctuaire. 

35.  La  fête  de  TAssomption  est-elle  bien  solennelle? 

C'est  la  plus  grande  des  fêtes  de  la  très  sainte  Vierge.  Elle  est, 
parmi  les  fêtes- de  Marie,  la  seule  obligatoire  en  France,  quel  que 
soit  le  jour  où  elle  tombe.  Elle  est  double  de  première  classe,  avec 
vigile  et  jeûne,  octave  et  procession  solennelle. 

36.  Pourquoi  fait- on  ce  jour -là  une  procession? 

G*est  pour  honorer  le  triomphe  de  Marie  dans  le  ciel.  En  France, 
cette  procession  est  en  même  temps  Taccomplissement  du  vœu 
du  roi  Louis  XIII  (1638),  qui  plaça  son  royaume  et  sa  personne 
sous  la  protection  de  Marie,  Reine  du  ciel  et  de  la  terre. 

37.  Comment  devons -nous  célébrer  la  fête  de  TAssomption? 

En  nous  réjouissant  de  la  gloire  de  Marie,  et  en  la  suppliant  de 
protéger  ceux  que  son  Fils  lui  a  donnés  pour  enfants. 

Fête  du  saint  Rosaire. 

38.  Qu'est-ce  que  la  fête  du  saint  Rosaire? 

C'est  la  fête  par  laquelle  TÉglise  honore  les  mystères  joyeux,  dou- 
loureux et  glorieux  de  la  vie  de  Jésus-Christ  et  de  sa  très  sainte  Mère. 

39.  D'où  cette  fête  tire-t-elle  son  nom? 

Dune  formule  de  prières  qui  elle-même  s'appelle  Rosaire*. 
Cette  formule  se  compose  de  quinze  dizaines  d'Ave  Maria,  avec 
un  Pater  au  commencement  de  chacune,  et  qui  se  récitent  en 
méditant  pieusement  sur  les  principaux  mystères  de  la  vie  de 
Notre- Seigneur  et  de  la  très  sainte  Vierge, 

40.  Quels  sont  ces  principaux  mystères? 

Ce  sont  :  i"  Les  mystères  joyeux  :  Tannonciation ,  la  Visitation, 
la  nativité  de  Notre-Seigneur,  la  purification  de  Marie  et  le  recou- 
vrement de  Tenfant  Jésus  dans  le  temple. 

2«  Les  mystères  douloureux  :  Tagonie  de  Notre-Seigneur,  la  fla- 
gellation, le  couronnement  d'épines,  le  portement  de  la  croix  et 
le  crucifiement. 

3*^  Les  mystères  glorieux  :  la  résurrection  de  Notre-Seigneur, 
lascension,  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres,  Tassomp- 
tion  de  la  très  sainte  Vierge  et  son  couronnement  dans  le  ciel. 

*■  Rosaire,  de  rosarium,  champ  de  roses;  chaque  Ave  Maria  est  comme  une 
rose  que  Ton  offre  à  Marie.  —  La  troisième  partie  du  rosaire  s'appelle  chapelet, 
du  vieux  français  chapel,  petit  chapeau,  parce  qu'on  le  portait  jadis  comme 
ornement  autour  de  la  coiffure. 
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41.  Qui  a  institué  le  Rosaire? 

La  pieuse  coutume  de  répéter  la  salutation  angélique  sur  des 
grains  est  très  ancienne;  mais  ce  fut  saint  Dominique  qui  fixa  le 
nombre  des  salutations  et  y  joignit  la  méditation  des  mystères. 
Par  une  inspiration  céleste,  ce  saint  établit  et  propagea  celte  pra- 
tique de  dévotion  comme  un  puissant  secours  contre  Thérésie 
et  la  vice,  à  Tépoque  où  les  albigeois  attaquèrent  impudemment 
le  culte  de  la  bienheureuse  Vierge. 

42.  Quelle  est  Torigine  de  la  fête  du  saint  Rosaire  ? 

C'est  la  victoire  de  Lépante,  remportée  par  la  flotte  chrétienne 
sur  la  flotte  turque,  le  7  octobre  1571,  premier  dimanche  de  ce 
mois,  au  moment  même  où  les  pieuses  confréries  de  Notre-Dame 
du  Rosaire  faisaient,  selon  la  coutume,  les  prières  et  les  proces- 
sions prescrites  par  leurs  règlements.  Saint  Pie  V,  qui  avait 
sollicité  les  prières  des  fidèles  pour  le  triomphe  des  armées  chré- 
tiennes, connut  la  victoire  par  révélation,  et  ordonna  que  chaque 
année  on  en  ferait  mémoire  en  ce  jour,  sous  le  titre  de  sainte 
Marie  de  la  Victoire, 

Deux  ans  après  (1573),  le  pape  Grégoire  XIH  établit,  sous  le 
nom  de  Rosaire,  une  fête  du  rite  double  majeur,  devant  se  célé- 
brer toujours  le  premier  dimanche  d'octobre,  dans  les  églises  qui 
posséderaient  une  chapelle  ou  un  autel  sous  Tinvocation  de  Notre- 
Dame  du  Rosaire. 

Plus  tard,  à  la  sollicitation  de  Marie- Anne,  reine  d'Espagne, 
Clément  X  (1671)  concéda  la  célébration  de  cette  fête  à  toute 
l'Espagne.  Ensuite  elle  fut  étendue  à  l'Église  universelle  par  Clé- 
ment XI  (1716),  à  la  suite  de  la  victoire  que  l'empereur  Charles  VI 
remporta  sur  les  Turcs,  en  Hongrie,  tandis  qu'à  Rome  les  con- 
fréries du  saint  Rosaire  faisaient  une  procession  solennelle  et 
conjuraient  le  Seigneur,  par  l'intercession  de  Marie,  de  mettre  un 
terme  aux  violences  des  musulmans. 

Enfin  le  pape  Léon  XIII,  après  avoir,  dans  plusieurs  lettres 
apostoliques,  vivement  recommandé  aux  fidèles  la  pratique  fré- 
quente du  Rosaire,  surtout  pendant  le  mois  d'octobre,  a  élevé 
cette  fête  au  rang  des  doubles  de  seconde  classe,  avec  office  et 
messe  propre  (1888);  et  il  a  ajouté  aux  litanies  de  la  très  sainte 
Vierge  l'invocation  :  a  Reine  du  très  saint  Rosaire,  priez  pour  nous.  » 

43.  Comment  devons -nous  célébrer  la  fête  du  saint  Rosaire? 

Nous  devons  ce  jour-là  :  i°  saluer  en  Marie  la  glorieuse  extermi- 
natrice de  toutes  les  hérésies,  dans  le  monde  entier;  2«  la  remer- 
cier des  victoires  que  son  intercession  a  fait  remporter  au  peuple 
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cliiiHien  sur  ses  eniioniis  terrestres;  3°  prendre  la  résolution  de 
réciter  fréquemment  le  rosaire,  afin  d'obtenir  de  Dieu,  par  le  se- 
cours de  Marie,  au  milieu  de  tant  de  maux  qui  accablent  l'Église, 
que  la  tête  du  serpent  infernal  soit  de  nouveau  écrasée,  et  que 
tant  d'hommes  égarés  reviennent  à  la  foi  et  aux  bonnes  mœurs. 

Autres  fêtes  de  la  très  sainte  Vierge. 

M,  Quelles  sont  les  autres  fêtes  *  de  la  très  sainte  Vierge? 

Il  y  en  a  plusieurs,  parmi  lesquelles  on  distingue  : 

1«  L'attente  de  l'enfantement  du  divin  Rédempteur,  le  18  dé- 
cembre. 

2«  Les  noces.de  Marie  et  de  Joseph  ^,  le  23  janvier. 

3*»  Notre-Dame  Auxiliatrice  ou  du  Bon -Secours,  le  24  mai,  fête 
établie  par  le  pape  Pie  VII ,  en  reconnaissance  de  son  retour  à 
Rome  après  sa  captivité  de  Fontainebleau. 

A^  Les  prodiges  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  le  9  juillet. 

5"  Notre-Dame  du  Mont-Garmel,  le  16  juillet,  fête  établie  pour 
honorer  l'apparition  de  la  très  sainte  Vierge  à  saint  Simon  Stock, 
général  de  l'ordre  des  Carmes,  le  16  juillet  1251 ,  et  sanctionner  la 
dévotion  du  Scapulaire, 

6®  Notre-Dame  des  Neiges,  le  5  août,  fête  établie  en  souvenir 
de  la  dédicace  de  la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeure. 

7"  Le  Cœur  immaculé  de  Marie,  le  dimanche  après  l'octave  de 
l'Assomption. 

8®  Le  saint  Nom  de  Marie,  le  dimanche  après  le  8  septembre. 

9«  Notre-Dame  de  la  Merci,  le  24  septembre,  fête  instituée  pour 
honorer  l'apparition  de  la  bienheureuse  Vierge  à  saint  Pierre 
Nolasque,  à  saint  Raymond  de  Pegnafort  et  à  Jacques  l«r,  roi 
d'Aragon,  pour  les  avertir  qu'il  serait  agréable  à  son  divin  Fils  et 
à  elle-même  que  l'on  instituât  un  ordre  religieux,  dévoué  princi- 
palement au  rachat  des  captifs  chrétiens  qui  gémissaient  sous 
l'esclavage  des  Turcs. 

lO»  La  Maternité  de  Marie,  le  deuxième  dimanche  d'octobre. 

11°  La  Pureté  de  Marie,  le  troisième  dimanche  d'octobre. 

»  Parmi  les  fêtes,  il  n'y  a  que  celles  de  Notre-Dame  du  Carmel,  de  Notre- 
Dame  des  Neiges,  indiquées  ici,  du  saint  Nom  de  Marie  et  de  Notre-Dame  de  la 
Merci,  qui  soient  communes  à  toute  l'Église.  Les  autres  sont  concédées  aux 
diocèses  qui  en  font  la  demande. 

b  ]jà  langue  liturgique  emploie  le  mot  :  despansatio ,  qui  signifie  ici  noces, 
mariage,  et  non  fiançailles,  comme  le  prouve  le  pape  Benoit  XIV  dans  son 
Histoire  des  mystères  et  des  fêtes  de  Notre -Seigneur  et  de  sa  sainte  Mère, 
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42»  Le  Patronage  de  Marie,  le  quatrième  dimanche  d'octobre. 
43®  La  Translation  de  la  sainte  maison  de  Lorette,  le  40  dé- 
cembre. 

2.  Fêtes  des  saints  Anges. 

45.  Quelles  fôtes  TÊglisc  célèbre -t- elle  en  l'honneur  des  saints  Anges? 

Elle  célèbre  :  4®  La  fête  de  saint  Michel  archange  et  de  tous  les 
esprits  bienheureux,  le  29  septembre;  2®  la  fête  des  saints  Anges 
gardiens,  le  2  octobre;  3»  la  fête  de  T Apparition  de  saint  Michel, 
sur  le  mont  Gargan,  le  8  mai;  ¥  la  fête  de  Tarchange  Gabriel,  le 
48  mars;  5»  la  fête  de  l'archange  Raphaël,  le  24  octobre. 

•    4C.  Que  nous  rappellent  ces  fêtes  V 

Les  fêtes  de  saint  Michel  nous  rappellent  que  le  vainqueur  de 
Lucifer  et  des  anges  rebelles  est  aussi  le  puissant  protecteur  de 
l'Église. 

La  fête  des  Anges  gardiens  nous  rappelle  que  nous  avons  chacun 
un  ange  que  Dieu  a  chargé  de  nous  garder  en  toutes  nos  voies  % 
qui  offre  à  Dieu  nos  prières  et  nos  bonnes  œuvres  *,  qui  nous 
protège  dans  les  dangers  de  l'âme  et  du  corps  ^,  et  nous  assiste 
à  l'heure  dernière. 

La  fête  de  saint  Gabriel  nous  rappelle  le  grand  mystère  de  l'In- 
carnation. C'est  cet  ange  qui  annonça  à  Daniel  l'époque  précise  de 
la  venue  du  Messie;  à  Zacharie,  la  naissance  et  la  mission  du  divin 
Précurseur;  à  Marie,  sa  maternité  divine. 

La  fête  de  saint  Raphaël  nous  rappelle,  par  l'histoire  du  jeune 
Tobie,  la  bonté  paternelle  de  Dieu  à  l'égard  de  ceux  qui  vivent 
dans  sa  crainte  et  dans  son  amour. 

47.  Comment  devons -nous  célébrer  les  fêtes  des  saints  Anges? 

Nous  devons  :  4®  imiter  sur  la  terre  leur  pureté,  leur  amour  de 
Dieu  et  leur  fidélité,  afin  de  partager  dans  le  ciel  leur  gloire  et 
leur  bonheur;  2«  témoigner  spécialement  à  notre  ange  gardien 
nos  sentiments  de  vénération,  de  gratitude  et  de  confiance. 

3.  Fêtes  des  Saints. 

Les  fôtes  des  Saints  en  général. 
4S.  Que  faut-il  ponrqu*im  serviteur  de  Dieu  soit  dans  l'I-^glise  l'objet  d'une  fêle? 

Il  faut  que  son  nom  soit  inscrit,  sous  le  titre  de  bienheureux  ou 
de  saint,  dans  le  Martyrologe,  ou  calendrier  catholique. 

*  P».  xc,  n.  —  *  Toble.  xn,  12.—  ^  Toble,  xii,  14. 
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,     49.  Que  fait  TËglise  avant  de  décrôter  qa*un  serviteur  de  Diea  doit  être  tenu 
pour  bienheureux,  ou  être  mis  définitivement  au  rang  des  saints? 

Elle  instruit  son  procès  de  béatification  ou  de  canonisation. 

50   Quel  est  Tobjet  de  ce  procès  ? 

C'est  d'examiner  si  le  serviteur  de  Dieu  a  pratiqué  véritable- 
ment les  vertus  héroïques  et  opéré  les  miracles  qu'on  lui  attribue. 
51.  Pourquoi  appelle-t-on  procès  cet  examen? 

Parce  qu'il  se  fait  avec  la  rigueur  d'une  affaire  judiciaire. 

S(2.  A  qui  appartient- il  dans  TÉglise  d'instruire  les  procès  de  béatification  et 
de  canonisation  ? 

Dans  les  premiers  siècles,  chaque  évèque  avait  le  droit  d'ap- 
prouver, pour  son  diocèse,  les  actes  d'un  martyr  ou  d'un  confes^ 
seur,  et  de  mettre  ce  martyr  ou  ce  confesseur,  du  consentement 
du  métropolitain,  au  nombre  des  saints,  mais  sans  que  leur  culte 
pût  dépasser  les  limites  du  diocèse.  L'approbation  de  ces  actes 
ne  se  donnait  qu'après  un  examen  sévère. 

Les  canonisations  générales,  qui  étendaient  le  culte  des  saints 
à  toutes  les  Églises  de  l'univers  catholique,  commencèrent  à  être 
en  usage  au  dixième  siècle;  elles  étaient  réservées  au  souverain 
Pontife. 

Enfin,  depuis  le  pape  Urbain  VIII  (1634),  le  Pape  seul  a  le  droit 
d'instruire  et  de  faire  instruire  les  procès  de  béatification  et  de 
canonisation. 

Kî.  Combien  faut -il  de  miracles  pour  la  béatification? 

Il  faut  au  moins  deux  miracles,  accomplis,  non  durant  la  vie, 
mais  après  la  mort  du  serviteur  de  Dieu  et  par  son  intercession. 

5i.  Et  pour  la  canonisation? 

Il  faut  au  moins  deux  nouveaux  miracles,  accomplis  depuis  la 
béatification  et  dus  à  l'intercession  du  bienheureux. 

55.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  qu'une  guérison,  obtenue  par 
l'intercession  d'un  serviteur  de  Dieu,  soit  considérée  comme  miraculeuse? 

Sept  conditions  sont  requises  par  la  Congrégation  des  rites  : 
l**  que  la  maladie  ou  l'infirmité  soit  considérable,  qu'elle  résiste 
à  l'efficacité  des  remèdes  connus,  ou  du  moins  qu'elle  soit  longue 
ou  difficile  à  guérir;  2<>  que  la  maladie  ne  soit  pas  arrivée  à  un 
point  où  l'on  puisse  raisonnablement  attendre  le  déclin  ;  3®  qu'on 
ne  puisse  pas  attribuer  à  la  vertu  des  remèdes  employés  le  bien- 
être  du  malade;  ¥  que  le  mal  cesse  subitement;  5»  que  la  gué- 
rison  soit  entière  et  parfaite  ;  6**  qu'il  ne  soit  pas  survenu  une 
crise  naturelle  capable  d'opérer  seule  ;  7®  que  la  santé  soit  constante, 
et  s'il  y  a  rechute,  qu'elle  ne  suive  pas  à  peu  d'intervalle. 
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56.  Quelle  différence  y  a-t-i1  entre  le  culte  d'un  bienheureux  et  celui  d'un 
saint  canonisé? 

La  principale  différence  consiste  en  ce  que  le  premier  est  res- 
treint à  un  diocèse,  à  un  ordre  religieux,  à  une  province,  tandis 
que  le  second  n'est  point  limité  et  se  célèbre  avec  certains  privi- 
lèges déterminés  par  le  droit  canon  et  qui  n'appartiennent  point 
au  premier. 

57.  Quel  jour  célèbre -t -on  ordinairement  la  fête  des  saints? 

C'est  ordinairement  le  jour  de  leur  mort,  appelé  par  l'Église 
jour  de  leur  naissance,  parce  que  c'est  ce  jour-là  qu'ils  sont  nés 
à  la  vie  de  la  gloire. 

58.  Comment  devons -nous  célébrer  les  fêtes  des  saints? 

En  remerciant  Dieu  des  grâces  qu'il  leur  a  faites,  en  invoquant 
leur  intercession  et  en  prenant  la  résolution  d'imiter  leurs  vertus. 

59.  Y  a-t-ll  eu  des  saints  depuis  le  commencement  du  monde? 

Oui,  car  Dieu  a  toujours  eu  de  vrais  adorateurs.  On  peut  donc 
ranger  les  saiiits  en  deux  grandes  classes:  les  saints  de  TAncien 
Testament  et  les  saints  du  Nouveau  Testament. 

Les  Saints  de  l'Anoien  Testament. 

GO.  Quels  sont  les  saints  de  l'Ancien  Testament  que  l'Église  propose  à  notre 
vénération  ? 

Ce  sont  principalement  les  suivants  : 

i^  Parmi  les  patriarches  :  Abel  (fête,  28  décembre);  Melchi- 
sédech  (12  avril);  Abraham  (15  juin);  Isaac,  Jacob,  Joseph  fils 
de  Jacob  (2  octobre);  Job  (10  mai);  Tobie,  le  père  (12  sep- 
tembre); Tobie,  le  fils  (19  septembre). 

2«  Parmi  les  prophètes  :  Moïse  (4  septembre)  ;  Samuel  (20  août)  ; 
David  (29  décembre);  Élie  (20  juillet);  Elisée  (14  juin);  Isaïe 
(6juillet);  Jérémie  (l^r  mai);  Daniel  (21  juillet);  Ezéchiel (10  avril); 
Jonas  (21  septembre)  ;  Abdias  (14  juillet)  ;  Malachie  (14  janvier). 

3°  Parmi  les  martyrs  :  le  saint  vieillard  Éléazar  (25  août)  ;  la 
mère  des  Machabées  et  ses  sept  fils  (l^r  août). 

4»  Parmi  les  saintes  femmes  :  Sara,  mère  d'Isaac  (29  mai); 
Anne,  mère  de  Samuel  (3  octobre);  Judith  (27  septembre);  Sara, 
femme  du  jeune  Tobie  (19  septembre);  Suzanne  de  Babylone 
(25  janvier). 

61.  Pourquoi  ces  personnages  et  d'autres  de  l'Ancien  Testament  sont -ils 
vénérés  comme  des  saints? 

Parce  que  l'Église,  interprète  de  la  sainte  Écriture  et  de  la 
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Tradition,  sait  qu'ils  se  sont  sanctifiés  par  la  foi  au  Rédempteur 
promis. 

1)2  Adam  et  Eve  peuvent -ils  être  comptés  parmi  les  saints  de  TAncien  Testa- 
ment? 

Le  livre  de  la  Sagesse  atteste  qu*Adam  fut  tiré  de  son  péché  % 
et  les  Pèr-es  de  r%lise  les  plus  illustres  s'accordent  à  dire  qu'il 
a  été  sauvé  par  les  mérites  de  Jésus-Christ,  ainsi  qu'Eve,  la  mère 
du  genre  humain.  L'Église  grecque  célèbre  leur  fête  ou  en  fait 
une  commémoration  le  19  décembre,  peu  de  temps  avant  la  fête 
de  la  Nativité  du  Sauveur,  pour  placer  la  mémoire  du  premier 
Adam  h  côté  de  celle  du  second. 

Les  Saints  dn  Nouveau  Testament. 

63.  Quelles  sont,  dans  le  Nouveau  Testament,  les  fêtes  des  saints  que  l'Église 
célèbre  plus  solennellement? 

Ce  sont  :  les  fêtes  de  saint  Joseph,  de  saint  Jean -Baptiste,  des 
saints  Apôtres  et  particulièrement  celle  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  s  les  fêtes  des  saints  Patrons,  la  fête  de  tous  les  Saints  et 
la  commémoration  des  Morts. 

Saint  Joseph, 

04.  Combien  y  a-t-il  de  fêtes  en  l'honneur  de  saint  Joseph? 

Il  y  en  a  deux  :  la  fête  proprement  dite  de  saint  Joseph,  le 
49  mars ,  que  le  pape  Pie  IX  a  élevée  au  rite  double  de  premièi'e 
classe,  le  8  décembre  1870;  et  celle  du  Patronage  de  saint  Joseph, 
qui  se  célèbre  le  troisième  dimanche  après  Pâques.  Cette  seconde 
fête ,  célébrée  d'abord  dans  Tordre  des  Carmes  et  dans  quelques 
églises  particulières,  a  été  étendue  à  tout  Tunivers  catholique  par 
le  pape  Pie  IX,  le  10  septembre  1849. 

05.  Que  nous  rappellent  ces  fêtes  ? 

Elles  nous  rappellent  :  i^  les  vertus  de  saint  Joseph,  vertus  qui 
se  résument  dans  ce  mot  de  TÉvangile  :  a  II  était  un  homme  juste  -  ;  » 

»  Parmi  les  autres  contemporains  de  Notre -Seigneur,  l'Église  honore  paiii- 
culièrement  la  mémoire  de  saint  Lazare,  que  la  tradition  fait  premier  évêque  de 
Marseille  (17  décembre);  de  sainte  Marthe  (29  juillet)  et  de  sainte  Madeleine 
(22  juillol)  Quant  au  père  et  à  la  mère  de  la  bienheureuse  vierge  Marie,  saint 
Joachim  et  sainte  Anne,  leurs  fêtes  ont  été  élevées  au  rang  des  doubles  de 
seconde  classe  Celle  de  saint  Joachim  se  célèbre  le  dimanche  dans  l'octave  de 
l'Assomption,  et  celle  de  sainte  Anne,  le  2(5  juillet. 

^  Sag.,  X,  ».  —  *Matth.,  i,  19. 
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2"  sa  mission  glorieuse,  car  il  fut  l'époux  très  chaste  de  la  Mère 
(le  Dieu,  le  protecteur  de  sa  virginité,  le  gardien  fidèle  et  le  père 
nourricier  de  Notre -Seigneur  ;  3*^  son  grand  crédit  dans  le  ciel 
auprès  de  celui  qui  a  voulu,  lui  obéir  sur  la  terre. 

66.  Quelle  invitation  nous  fuit  l'Église  dans  ces  fêtes  ? 

Celle  qu'adressait  autrefois  le  pharaon  d'Egypte  aux  peuples 
qui  venaient  lui  demander  du  pain  :  «Allez  à  Joseph.  *  »  Jésus  est  le 
pain  vivant  descendu  du  ciel  ;  il  nous  a  été  conservé  par  ce  nou- 
veau Joseph,  qui  lui  sauva  la  vie  contre  les  fureurs  d'Hérode;  il 
convient  donc  de  recourir  à  lui  pour  participer  dignement  au  pain 
des  anges. 

67.  Comment  devons -nous  célébrer  les  fêtes  de  saint  Joseph? 

Nous  devons  ces  jours-là  :  1**  remercier  ce  grand  saint  des 
grâces  que  nous  obtenons  par  sa  puissante  intercession;  2'»  prendre 
la  résolution  de  l'imiter  de  plus  en  plus  dans  sa  vie  humble,  morti- 
fiée et  laborieuse;  3»  lui  demander  de  nous  assister  à  l'heure  de 
la  mort,  comme  il  fut  lui-même  assisté  par  Jésus  et  Marie;  4«  le 
prier  pour  l'Église  universelle  dont  il  est  le  glorieux  patron. 

68.  Quels  sont  les  autres  temps  où  nous  devons  particulièrement  honorer  et 
invoquer  saint  Joseph  ? 

C'est  le  mercredi  de  chaque  semaine  et  le  mois  de  mars,  qui  lui 
sont  particulièrement  dédiés. 

Samt  Jean  -  Baptiste, 

69.  Combien  y  a-t-il  de  fêtes  en  l'honneur  de  saint  Jean -Baptiste'/ 

Il  y  en  a  deux  :  1°  la  fête  de  sa  Nativité,  avec  octave,  qui  est 
très  ancienne  dans  l'Église,  et  déjà  fixée  au  24  juin,  dès  le  cin- 
quième siècle;  2»  celle  de  la  Décollation,  le  29  août. 

70.  Quelle  est  la  raison  des  grands  honneurs  rendus  par  TÉglise  à  saint  Jean- 
Baptiste? 

1«  Saint  Jean- Baptiste  a  été  annoncé  par  les  prophètes  comme 
précurseur  du  Messie  ;  2°  sa  naissance  a  été  miraculeuse  et  l'objet 
d'un  message  céleste;  3°  il  a  préparé  les  voies  au  Messie,  en  prê- 
chant le  baptême  de  la  pénitence  ;  4«  il  a  rendu  publiquement  témoi- 
gnage de  la  divinité  de  Jésus-Christ;  5°  il  a  subi  la  prison  et  la  mort 
pour  avoir  reproché  à  Hérode  Antipas  ses  désordres  scandaleux. 

71.  Quel  est  le  témoignage  le  plus  glorieux  qu'ait  reçu  saint  Jean-Baptiste? 
C'est  celui  de  Notre- Seigneur  lui-même,  qui  a  dit  de  son  pré- 

^  Oen.,  xLi,65. 
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curseur  qu'il  était  plus  qu*un  prophète  et  qu'il  était  le  plus  grand 
des  enfants  des  hommes  K 

72.  Comment  devons -nous  célébrer  la  fête  de  la  Nativité   de  saint  Jean- 

lîapliste? 

Nous  devons  la  célébrer  avec  joie,  comme  Tannonce  de  celle  du 
Sauveur». 

Plusieurs,  dit  i'Anga  à  Zacharie,  se  réjouiront  de  sa  naistance  ^. 

73.  Quelles  sont  les  vertus  dont  saint  Jean -Baptiste  nous  donne  l'exemple  ? 
Ce  sont  :  la  mortification,  Tamour  de  la  solitude,  le  mépris  du 

monde,  la  foi  vive  en  Jésus-Christ,  Thumilité,  la  chasteté,  le  cou- 
rage inébranlable  dans  Taccomplissement  de  nos  devoirs. 
Cet  homme  était  une  lampe  ardente  et  luisante'^. 

Saint  Pierre  et  saint  Paul. 

74.  Quelles  sont  les  fêtes  que  l'Église  célèbre  en  l'honneur  des  apôtres  saînl 
Pierre  et  saint  Paul  ? 

Elle  célèbre  :  !•  En  Thonneur  des  deux  apôtres,  depuis  les 
premiers  siècles,  la  fête  de  leur  martyre,  le  29  juin. 

2®  En  rhonneur  de  saint  Pierre:  la  fête  de  la  Chaire  de  saint 
Pierre  ou  de  son  épiscopat  à  Rome,  le  18  janvier;  la  fête  de  sa 
Chaire  ou  de  son  épiscopat  à  AntiocJie,  le  22  février;  et  la  fête  de 
saint  Pierre- es- ÏÀem^  le  1er  août,  en  mémoire  de  sa  délivrance 
des  mains  d'Hérode- Agrippa,  qui  le  retenait  en  prison. 

3<»  En  rhonneur  de  saint  Paul  :  la  fête  de  sa  Conversiou ,  le 
25  janvier,  et  celle  de  sa  Commémoration,  le  30  juin. 

75.  Pourquoi  TÉglisc  a -t- elle  institué  une  fête  commune  à  saint  Pierre  et 
à  saint  Paul? 

Parce  que  :  i<>  ils  ont  fondé  tous  deux  TÉglise  de  Rome;  2**  ils 
ont  subi  le  martyre  le  même  jour  :  saint  Pierre,  crucifié  la  tête 
en  bas,  et  saint  Paul,  décapité*»;  3»»  ils  jouissent  tous  deux  d'une 
gloire  presque  égale,  l'un,  comme  prince  des  Apôtres  et  chef  de 
rÉglise,  l'autre  comme  docteur  et  apôtre  des  Gentils. 

76.  Qu'y  a-t-il  d'admirable  dans  les  desseins  de  Dieu  sur  saint  Pierre  et 
sur  saint  Paul  ? 

C'est  qu'il  ait  daigné  choisir»  pour  édifier  son  Église,  un  disciple 
qui  avait  renié  trois  fois  son  Maître,  et  un  pharisien  qui  avait  été, 
avant  sa  conversion,  l'ennemi  acharné  des  chrétiens. 


•  C'est  pour  cette  raison  que  Ton  allume  en  cette  fôte  des  feux  de  joie. 

^  Saint  Paul  ne  fut  pas  crucifié,  à  cause  de  sa  qualité  de  citoyen  romain. 

*  Matih.,  M,  9-U.  —  *  Luc,  i,  14.  —  ^  jean,  v,  35. 
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77.  Comment  devons- nous  célébrer  les  fêles  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul? 

Nous  devons  :  1®  remercier  Dieu  du  don  de  la  foi  dont  saint 
Pierre  et  saint  Paul  furent  les  deux  principaux  prédicateurs; 
2^  prier  pour  l'exaltation  et  Taccroissement  de  l'Église  romaine 
qu'ils  ont  fondée,  et  en  particulier  pour  le  souverain  pontife, 
successeur  de  saint  Pierre  ;  3"  prendre  la  résolution  de  les  imiter 
dans  leur  conversion  sincère  et  durable,  dans  leur  foi  vive  et  leur 
ardent  amour  pour  Jésus -Christ,  dans  leur  zèle  infatigable  à  tra- 
vailler à  l'édification  de  l'Église. 

78.  Quel  est  Tapôtre  le  plus  honoré  dans  TÉglise  après  saint  Pierre  et  saint 
Paul? 

C'est  saint  Jean,  apôtre  et  évangéliste,  à  qui  l'Église  a  consacré 
deux  fêtes  :  l'une,  le  27  décembre,  et  l'autre,  le  6  mai,  sous  le  titre 
de  saint  Jean  devant  la  Porte  Latine. 

79.  Quel  est  l'objet  de  cette  dernière  fête  ? 

Cette  fête  a  pour  objet  de  rappeler  le  supplice  que  subit  saint 
Jean,  à  Rome,  lorsque  Domitien  le  fit  plonger  dans  une  chau- 
dière d'huile  bouillante. 

80.  Pourquoi  Tapôtre  saint  Jean  ost-il  honoré  particulièrement  dans  TÉg^lise  ? 
Parce  que,  outre  ses  titres  d'apôtre,  d'évangéliste  et  de  martyr, 

il  fut  le  disciple  bien-aimé  du  Sauveur  et  le  fils  adoptif  de  la  bien- 
heureuse vierge  Marie. 

81.  Quelles  grâces  devons -nous  demander  par  l'intercession  de  saint  Jean? 

Nous  devons  demander  la  pureté,  l'attachement  inébranlable 
à  Jésus -Christ,  et  une  tendre  affection  pour  la  très  sainte  Vierge, 
qui  nous  a  été  donnée  pour  Mère,  au  pied  de  la  croix,  en  la  per- 
sonne de  saint  Jean. 

82.  Quand  se  célèbrent  les  fêtes  des  autres  Apôtres  et  Ëvangélistes? 

Les  autres  saints  Apôtres  et  Évangélistes  ont  leurs  fêtes  aux 
jours  suivants  :  saint  André,  le  30  novembre;  saint  Thomas,  le 
21  décembre;  saint  Mathias,  le  24  février;  saint  Marc,  le 25  avril; 
saint  Jacques  le  Mineur  et  saint  Philippe,  le  l®""  mai;  saint  Barnabe, 
le  41  juin;  saint  Jacques  le  Majeur,  le  25  juillet,  saint  Barthé- 
lémy, le  24  août;  saint  Matthieu,  le  21  septembre;  saint  Luc,  le 
18  octobre;  saint  Simon  et  saint  Jude,  le  28  du  même  mois. 

Fêtes  des  saints  PatroilB. 

83.  Qu'entend -on  par  les  saints  Patrons? 

Par  les  saints  Patrons,  on  entend  les  saints  dont  nous  avons  reçu 
les  noms  au  baptême,  ou  pour  lesquels  nous  avons  une  dévotion 
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spéciale;  comme  aussi  les  saints  protecteurs  de  l'Église  uni- 
verselle, de  chaque  diocèse,  de  chaque  paroisse,  de  chaque  église 
ou  chapelle,  de  TÉtat  auquel  nous  appartenons,  du  lieu  que  nous 
habitons. 

81.  Pourquoi  devons -nous  honorer  particulièrement  les  saints  Patrons? 

Parce  que  Tautorité  religieuse,  civile  ou  paternelle,  nous  les  a 
donnés  comme  intercesseurs  et  comme  modèles,  et  qu'ils  s'inté- 
ressent eux-mêmes  particulièrement  aux  personnes,  aux  sociétés, 
aux  pays,  qui  sont  placés  sous  leur  patronage. 

85.  Comment  devons -nous  célébrer  les  fêtes  de  nos  saints  Patrons? 

En  nous  rappelant  les  traits  admirables  de  leur  vie,  en  les 
invoquant  avec  confiance  et  en  prenant  la  résolution  de  les  imiter 
dans  notre  conduite. 

8(3.  Les  saints  ont-ils  tous  reçu  la  même  puissance  pour  venir  à  noire  secours? 

Saint  Thomas  et  saint  François  de  Sales  nous  enseignent  que 
Dieu  a  donné  à  quelques  saints  le  pouvoir  d'intercéder  en  notre 
faveur  dans  des  circonstances  particulières.  Ainsi,  on  invoque 
saint  Roch  contre  la  peste,  saint  Hubert  contre  la  rage,  saint 
Antoine  de  Padoue  pour  retrouver  les  objets  perdus. 

Fête  de  toas  les  Saints. 

87.  Qu'est-ce  que  la  fête  de  tous  les  Saints? 

La  fête  de  tous  les  Saints,  ou  la  Toussaint,  est  la  fête  où  l'Église 
honore  à  la  fois,  dans  un  même  jour,  tous  les  élus  du  ciel. 

88.  Pourquoi  l'Église  a -t- elle  institué  cette  fête? 

C'est  :  1°  Afin  de  rendre  des  honneurs  solennels,  non  seulement 
à  tous  les  élus  qui  sont  canonisés ,  béatifiés,  ou  inscrits  simple- 
ment au  Martyrologe,  sans  qu'il  soit  possible  de  leur  assigner  une 
fête  particulière ,  mais  aussi  à  tous  les  saints  inconnus  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament,  à  cette  grande  multitude  d'élus, 
dont  parle  saint  Jean  dans  l'Apocalypse,  «  que  personne  ne  pou- 
vait compter,  de  toutes  les  nations,  de  toutes  les  tribus,  de  tous  les 
peuples  et  de  toutes  les  langues...  debout  devant  le  trône  et  devant 
l'Agneau,  vêtus  de  robes  blanches,  et  ayant  des  palmes  à  la  main  *.  » 

2«  Afin  d'obtenir  de  Dieu,  par  ce  grand  nombre  d'intercesseurs, 
l'abondance  de  ses  grâces. 

3»  Afin  de  nous  exciter,  par  tant  d'exemples,  à  travailler  avec 
ardeur  à  l'œuvre  de  notre  sanctification,  à  nous  dire  h  nous- 

*  Apoc.,  YU,  9. 
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mêmes  comme  saint  Augustin  :  «  Quoi!  tu  ne  pourras  pas  ce 
qu'ont  pu  ces  enfants,  ces  femmes?  » 

89.  Quelle  est  l'origine  de  cette  fête  ? 

Cette  fête  date  du  septième  siècle.  Elle  fut  instituée  sous  le  pon- 
tilicat  de  Boniface  IV,  à  Toccasion  de  la  dédicace  du  Panthéon 
d'Agrippa  au  culte  du  vrai  Dieu,  de  la  très  sainte  Vierge  et  de  tous 
les  martyi-s;  on  retendit  ensuite  à  tous  les  saints.  Néanmoins 
cette  fête  fut  spéciale  à  Rome  jusqu'au  neuvième  siècle.  A  cette 
époque,  Louis  le  Débonnaire,  à  l'instigation  de  Grégoire  IV, 
décréta  que  la  fête  de  tous  les  Saints  serait  célébrée,  le  l®'  no- 
vembre, dans  les  Gaules  et  la  Germanie.  Elle  fut  ensuite  peu  à  peu 
adoptée  par  toutes  les  églises  d'Occident.  Au  quinzième  siècle, 
le  pape  Sixte  IV  lui  donna  une  octave. 

90.  Comment  devons -nous  célébrer  cette  fête? 

En  nous  inspirant  des  sentiments  qui  ont  porté  l'Église  à  l'in- 
stituer; c'est-à-diraen  adorant  et  remerciant  Dieu,  si  admirable 
dans  ses  saints;  en  nous  recommandant  à  la  protection  de  tous 
ces  bienheureux,  et  en  nous  pénétrant  de  l'évangile  de  la  fête  qui 
nous  montre,  dans  les  béatitudes,  le  chemin  qu'ils  ont  suivi  pour 
arriver  au  ciel. 

9^1.  Quelle  fête  célèbre  l'Église  le  dimanche  dans  l'octave  do  la  Toussaint? 
C'est  la  fêle  des  saintes  Reliques. 

92.  Que  devons -nous  demander  à  Dieu  ce  jour -là? 

Nous  devons,  en  union  avec  l'Église,  demander  à  Dieu  qui 
opère  tant  de  merveilles  par  les  reliques  de  ses  saints  d'aug- 
menter en  nous  la  foi  à  la  résurrection ,  et  de  nous  rendre  parti- 
cipants de  cette  gloire  immortelle  qui  récompense  les  saints 
dont  nous  vénérons  les  restes  précieux  ^ 

Fête  de  la  commémoration  des  Morts. 

93.  Qu'est-ce  que  la  fête  des  Morts? 

La  fête  des  Morts,  appelée  aussi  jour  des  morls,  commémoration 
des  morts,  est  une  fête  instituée  par  l'Église  pour  obtenir  de  Dieu 
qu'il  délivre  ou  soulage  les  âmes  qui  sont  au  purgatoire. 

94.  Quelle  est  l'origine  de  cette  fête  ? 

Au  dixième  siècle,  saint  Odilon,  abbé  de  Gluny,  établit  cette 
fête  pour  ses  moines,  au  2  novembre;  l'Éghse  approuva  cette 
sainte  pratique,  qui  bientôt  fut  adoptée  dans  tout  l'Occident. 

^  Collecte  de  la  fête, 
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95.  Pourquoi  a-t-on  rapproché  ainsi  la  fêle  des  Moits  de  celle  de  tous  tes 
Saints? 

C'est  pour  montrer  Tunion  qui  existe  entre  TÉglise  triomphante, 
rÉglise  militante  et  TÉglise  souffrante,  qui  ne  forment  qu'une 
seule  et  même  Église. 

96.  Comment  se  célèbre  la  fête  des  Morts  ? 

Après  les  Vêpres  de  la  Toussaint,  on  chante  aussitôt  les  Vêpres 
des  morts  :  l'Église  militante  passe  ainsi  sans  transition  de  la  joie 
à  la  tristesse,  de  la  pensée  du  ciel,  où  les  élus  jouissent  d'un 
bonheur  inaltérable ,  au  souvenir  des  âmes  qui  souffrent  dans  le 
lieu  de  Texpiation. 

Le  soir  du  même  jour,  ou  le  lendemain  matin,  on  récite,  après 
les  Matines  et  les  Laudes  de  l'octave  de  la  Toussaint,  les  Matines 
et  les  Laudes  de  l'office  des  morts.  Les  leçons  des  trois  nocturnes 
sont  tirées  du  passage  du  livre  de  Job,  où  le  saint  patriarche 
exhale  ses  plaintes  sur  la  brièveté  et  les  misères  de  la  vie,  demande 
pardon  de  ses  péchés,  témoigne  sa  confiance  en  Dieu  et  affirme 
sa  foi  à  la  résurrection  future  ^ 

Le  2  novembre ,  on  chante  la  messe  de  la  commémoration  de 
tous  les  défunts,  dont  Tépître  et  l'évangile  ont  pour  objet  le  dogme 
de  la  résurrection  des  morts.  La  messe  est  suivie  du  chant  du 
Libéra  me, 

97.  Comment  devons -nous  célébrer  la  fête  des  Morts? 

Nous  devons  ce  jour-là  tout  particulièrement  :  1«  penser  à  la 
mort  et  sentir  la  nécessité  de  nous  y  préparer;  2»  concevoir  de 
rhorreur  pour  le  péché,  même  véniel,  si  rigoureusement  puni 
dans  l'autre  vie;  S*"  prier  avec  plus  de  ferveur  que  de  coutume 
pour  tous  les  fidèles  trépassés,  en  demandant  à  Dieu  de  leur 
donner  le  repos  éternel  et  de  faire  hriUer  pouf  eux  la  lumière 
étemelle, 

Cest  une  sainte  et  salutaire  pensée  de  prier  pour  les  morts  *. 


RÉSUMÉ 

Fêtes  de  la  très  sainte  Vierge.  —  Les  principales  ISMes  de  la  très  aùntc 
Vierge  sont  :  Tlmmaculée  Conception,  la  Nativité,  la  Présentation,  TÂnnon- 
ciation,  la  Visitation,  la  Purification,  la  Compassion,  TAssomption,  la  fête  du 
saint  Rosaire. 

^  Job,  vn,  16-Sl;  x,  1-7,  8-lS;  xiu,  £3-28;  xit,  1-6;  l«-ie,  XTU,  1-lS;  xu,  20-97} 
X,  18-22.  —  S  II  Mach.,  xn,  46. 
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En  la  fête  de  ï Immaculée  Conception,  TÉglise  célèbre  le  privilège  glorieux 
par  lequel  la  bienheureuse  Vierge  a  éié^  dès  le  premier  instant  de  son  existence, 
préservée  du  péché  originel  et  comblée  des  dons  de  la  grâce  sanctifiante.  Le 
pape  Pie  IX  a  défini  le  dogme  de  Timmaculée  conception  le  8  décembre  1854, 
et  Léon  XIII  a  élevé  cette  fôte  au  rang  des  doubles  de  première  classe,  dette 
solennité  doit  nous  inspirer  des  sentiments  de  reconnaissance  envers  Dieu, 
d'admiration  pour  Marie ,  et  un  vif  regret  de  nos  fautes.  —  La  fête  de  la  Natir- 
vite  de  la  très  sainte  Vierge  l'Église  célèbre  la  naissance  de  la  Vierge  imma- 
culée et  pleine  de  grâce.  —  La  Présentation  de  la  très  sainte  Vierge  célèbre 
le  jour  où  Marie  fut  présentée  au  temple,  pour  y  être  élevée  dans  la  crainte  et 
Famour  de  Dieu.  Cette  fête  nous  enseigne  Tobligation  de  nous  donner  à  Dieu 
de  bonne  heure,  entièrement  et  pour  toujours.  —  Dans  la  fête  de  ÏAnnoncia- 
tion  rËglise  rappelle  la  mission  que  Tarchange  Gabriel  remplit  auprès  de  la 
Vierge  Marie,  lorsqu'il  lui  annonça  qu'elle  allait  devenir  la  Mère  de  Dieu.  Marie 
nous  donne  ici  l'admirable  exemple  d'une  humilité  profonde,  d'un  amour  incom- 
parable de  la  virginité ,  d'une  foi  vive  et  d'une  obéissance  parfaite.  —  Dans  la 
Visitation,  FËglise  honore  la  visite  que  Marie  fit  à  sainte  Elisabeth,  après  l'in- 
carnation de  Notre- Seigneur,  et  avant  la  naissance  de  saint  Jean  -  Baptiste.  — 
La  fête  de  la  Purification  célèbre  l'humilité  et  l'obéissance  que  pratiqua  Marie, 
lorsque ,  sans  y  être  obligée ,  elle  observa  la  loi  concernant  la  purification  des 
mères.  —  Par  la  fête  de  la  Compassion,  l'Église  rappelle  les  douleurs  qu'a  sup- 
portées Marie,  en  union   avec  son  divin  Fils,  paiiiculièrement  au  pied  de  la 
croix.  —  La  fête  de  V Assomption  célèbre  tout  à  la  fois  la  bienheureuse  mort,  . 
la  résurrection  glorieuse  et  l'enlèvement  au  ciel  de  la  très  sainte  Vierge.  Nous 
devons,  durant  cette  solennité,  nous  réjouir  de  la  gloire  de  Marie  et  la  supplier  de 
protéger  ceux  que  son  Fils  lui  a  donnés  pour  enfants.  —  Par  la  fête  du  saint 
Rosaire,  TËglise  honore  les  mystères  joyeux,  douloureux  et  glorieux  de  la 
vie  de  la  très  sainte  Vierge. 

Parmi  les  autres  fêtes  de  la  très  sainte  Vierge,  on  peut  mentionner  plus 
particulièrement  les  fêles  de  Notre-Dame  Auxiliatrice,  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel,  de  Notre-Dame  des  Neiges,  du  très  saint  Cœur  de  Marie,  de  Notre- 
Dame  de  la  Merci ,  de  la  Maternité  de  Marie ,  de  son  Patronage  et  de  la  TranB- 
lation  de  la  sainte  maison  de  Lorette. 

Fôtes  des  saints  Anges.  —  L'Église  célèbre  :  l»  la  fête  de  saint  Michel 
archange,  puissant  protecteur  de  l'Église;  î«  la  fête  des  saints  Anges  gardiens, 
nous  rappelant  que  nous  avons  chacun  un  ange  que  Dieu  a  chargé  de  nous 
garder  dans  toutes  nos  voies  ;  3^  la  fête  de  l'archange  Gabriel ,  qui  nous  rappelle 
le  mystère  de  l'Incarnation  ;  4°  la  fête  de  l'archange  Raphaël ,  qui  nous  montre 
la  bonté  paternelle  de  Dieu  à  l'égard  de  ceux  qui  vivent  dans  sa  crainte  et 
dans  son  amour. 

Fêtes  des  Saints.  —  L'Église  propose  à  notre  vénération  plusieurs  saints  de 
l'Ancien  Testament.  Ce  sont  principalement  :  1°  parmi  les  patriarches  :  Abel, 
Melchisédech,  Abraham ,  Isaac ,  Jacob ,  Joseph ,  Job ,  Tobie  ;  2^  parmi  les  pro- 
phètes :  Moïse,  Samuel,  David,  Élie,  Elisée,  Isaïe,  Jérémie,  Daniel,  Ézéchiel, 
Jonas,  Abdias,  Malachie;  3^  parmi  les  martyrs  :  le  saint  vieillard  Éléazar,  la 
mère  des  Machabées  et  ses  sept  fils;  4^  parmi  les  saintes  femmes  :  Sara,  Anne, 
Judith,  Suzanne. 

Les  fêtes  des  saints  du  Nouveau  Testament  que  l'Église  célèbre  le  plus  solen- 
nellement sont  celles  de  saint  Joseph ,  dé  saint  Jean-Baptiste ,  des  saints  Apôtre.<i 
et  particulièrement  celle  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  les  fêtes  des  saints 
Patrons,  la  fête  de  tous  les  Saints  et  la  fête  des  Morts.  11  y  a  deux   êtes  en 
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l'honneur  de  saint  Joseph  :  l'une  u  lieu  le  lÔ  mars,  et  l'autre,  celle  du  PcUro- 
nage,  le  troisième  dimanche  après  Pâ^es.  Nous  devons  les  célébrer  avec  h 
résolution  d'imiter  de  plus  en  plus  ce  grand  patriarche,  dans  sa  vie  humbk, 
mortifiée  et  laborieuse.  —  L*Église  célèbre  aussi  deux  fêtes  pour  honorer  saint 
Jean -Baptiste,  le  précurseur  du  Messie  :  celle  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
décollation.  —  La  fête  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  nous  rappelle  la 
fondation  de  l'Église  de  Rome  par  ces  deux  grands  saints,  et  leur  martyre  subi 
le  même  jour,  —  Nous  devons  particulièrement  honorer  nos  saints  Paîtrons,  en 
nous  rappelant  les  traits  admirables  de  leur  vie ,  en  les  invoquant  avec  confiance 
et  en  prenant  la  résolution  de  les  imiter  dans  notre  conduite.  —  La  Toussaini 
est  la  fête  où  l'Église  honore  à  la  fois  tous  les  élus.  L'Église  Ta  instituée  pour 
rendre  des  honneurs  solennels  à  tous  les  saints  du  ciel  et  afin  d'obtenir  de  Dieu, 
par  ce  grand  nombre  d'intercesseurs ,  l'abondance  de  ses  grâces  pour  les  fidèles 
de  la  terre. 

Dans  la  commémoration  des  morts,  l'Église  demande  à  Dieu  de  délivrer  et 
de  soulager  les  âmes  qui  sont  au  purgatoire.  Nous  devons  ce  jour- là  prier  avec 
plus  de  ferveur  que  de  coutume  pour  tous  les  fidèles  trépassés ,  en  demandant 
pour  eux  le  repos  éternel. 
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Panui  les  patriarches 
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DES  DÉVOTIONS  ET  DES  CONFRÉRIES 


SoMMAiRK.  —  I.  Des  dévotion»,  —  1.  Des  âévotions  en  général.  —  9.  Dévotion  envers  Notre- 
Seigneur.  —  S.  Dévotion  à  la  très  sainte  Vierge.  —  4.  Dévotion  aux  saints.  Dévotions 
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II.  Des  Confrérie»,  —  1.  Confréries  en  général.  —  2.  Diverses  sortes  de  confréries.  — 
3.  Asfociatlons  pieuses. 


ARTICLE  I.  —  DES  DÉVOTIONS 

1.  Des  dévotions  en  (jénéral. 

1.  Que  faut -il  entendre  par  dévotions? 

Vox dévotions,  on  entend  certaines  pratiques  de  religion  approu- 
vées par  rÉglise  et  propres  à  nourrir  la  piété. 

Ces  pratiques  ne  sont  point  obligatoires;  mais  les  faveurs  et  les 
indulgences  que  l'Église  y  a  généralement  attachées  doivent  nous 
les  faire  estimer  et  nous  porter  à  les  adopter,  suivant  les  attraits 
de  la  grâce,  pour  notre  propre  sanctification. 

d  II  est  certaines  pratiques  de  dévotion  dont  l'Église  a  si  bien  senti  Tuti- 
lité  et  pour  ainsi  dire  la  nécessité,  que,  pour  mieux  les  propager  parmi 
les  fidèles ,  elle  les  a  consacrées  par  les  plus  augustes  exemples  et  par  des 
faveurs  signalées.  Autant  donc  on  doit  se  tenir  en  garde  contre  les  inven- 
tions d'une  dévotion  puérile  ou  d'un  zèle  mal  éclairé,  autant  on  serait  peu 
fondé  à  rejeter  ces  pieuses  observances ,  qu'une  longue  tradition  autorise 
ou  que  les  pasteurs  de  l'Église,  dans  leur  sollicitude  paternelle,  nous  sug- 
gèrent selon  les  temps  et  les  conjonctures.  »  (Bourdaloue.) 

2.  Comment  peut- on  diviser  les  principales  il«H'olions  recommandées  aux 
fidèles? 

On  peut  les  diviser  en  trois  catégories,  suivant  qu'elles  se  rap- 
portent à  Notre -Seigneur  Jésus -Christ,  à  la  très  sainte  Vierge  ou 
aux  Saints. 
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2.  Dévotion  envers  Notre -Seigneur. 

3.  Quelles  sont  les  pnncipales  dévolions  envers  Noire-Seigneur  Jésus-Christ? 

Ge  sont  :  i^  ]a  dévotion  au  très  saint  Sacrement  ;  2»  la  dévotion 
à  la  sainte  Enfance  ;  3»  la  dévotion  à  la  Passion  ;  4®  la,  dévotion 
au  sacré  Cœur. 

i.  Qu'est-ce  que  la  dévotion  au  très  saint  Sacrement? 

C'est  le  culte  que  nous  rendons  à  Notre -Seigneur  considéré 
dans  la  sainte  eucharistie  :  comme  notre  victime  au  saint  sacrifice 
de  la  messe,  comme  notre  nourriture  à  la  table  sainte,  comme 
notre  ami  et  notre  compagnon  d'exil  au  saint  tabernacle. 

5.  Quels  sont  les  actes  particuliers  de  la  dévotion  au  très  saint  Sacrement? 
Ce  sont  :  1°  La  communion  fréquente,  qui  a  pour  but  de  rendre 

à  Jésus -Christ  amour  pour  amour,  en  répondant  à  son  désir 
ardent  de  se  donner  à  nous. 

2**  La  communion  réparatrice ,  où  nous  lui  faisons  amende 
honorable  de  TindifTérence,  de  l'ingratitude  et  des  outrages  dont 
il  est  Tobjet  dans  son  divin  sacrement. 

3®  Les  visites  au  très  saint  Sacrement,  où  nous  lui  offrons  nos 
adorations,  nos  louanges,  notre  amour,  et  lui  demandons  ses 
bénédictions  et  ses  grâces. 

4°  Vadoration  perpétuelle,  établie  dans  un  grand  nombre  de 
diocèses,  pour  que  chaque  jour  une  paroisse  ou  une  commu- 
nauté offre  à  Notre-Seigneur  un  solennel  tribut  d'hommages. 

Les  fidèles  se  font  en  cette  circonstance  un  pieux  devoir  d'as- 
sister aux  offices  et  de  ne  pas  laisser  le  saint  Sacrement  sans 
adorateurs. 

5»  Vadoration  nocturne,  œuvre  spécialement  instituée  pour  les 
hommes,  dans  le  but  de  consacrer  la  nuit  entière  au  culte  de  la 
sainte  eucharistie. 

6.  Qu'est-ce  que  la  dévotion  à  la  sainte  Enfance? 

C'est  la  dévotion  aux  mystères  qui  ont  pour  objet  Jésus-Enfant  : 
sa  nativité,  sa  circoncision,  son  épiphanie,  sa  présentation,  et 
sa  présence  au  temple  au  milieu  des  docteurs. 

Cette  dévotion,  chère  à  l'Église  et  propagée  par  un  grand 
nombre  de  saints,  a  pour  but  d'accroître  notre  amour  pour  Jésus, 
par  la  contemplation  de  ses  ineffables  abaissements  et  des  charmes 
divins  de  son  enfance. 

7.  En  quoi  consiste  la  dévotion  à  la  Passion  de  Notre-Seigneur? 

Elle  consiste  dans  le  culte  rendu  à  Jésus-Christ  dans  lea  mys- 


DÉVOTION   ENVERS  NOTRE -SEIGNEUR  631 

tères  de  sa  passion  et  de  sa  mort  :  son  agonie,  sa  flagellation,  son 
couronnement  d'épines,  son  crucifiement,  ses  plaies  sacrées,  sa 
sépulture. 

Tous  les  vendredis  de  Tannée,  et  spécialement  ceux  du  carême, 
sont  consacrés  d'une  manière  particulière  à  honorer  la  passion 
de  Notre -Seigneur,  qui  doit  ôtre  l'objet  fréquent  de  nos  pieuses 
méditations. 

On  peut  considérer  comme  une  variété  de  cette  dévotion  celle 
au  très  précieux  Sang. 

8.  Quels  sont  les  deux  principaux  actes  de  la  dévotion  à  la  passion? 

Ce  sont  :  i^  le  culte  de  ia  croix,  instrument  de  la  passion; 
29  l'exercice  du  cJiemin  de  la  croix. 

9.  Comment  TÉglise  recommandent -elle  le  culte  de  la  croix? 

i^  Par  la  célébration  des  deux  fêtes  de  VInve7ition  de  la  sainte 
croix f  le  3  mai,  et  de  VExaltation  de  la  sainte  croix,  le  14  sep- 
tembre; 2<»  par  la  vénération  spéciale  dont  les  reliques  de  la 
vraie  croix  sont  l'objet;  3^  par  le  conseil  donné  aux  fidèles  de 
porter  sur  eux  un  crucifix  bénit,  et  d'en  placer  un  ou  plusieurs 
dans  leur  demeure. 

10.  Qu'est-ce  que  le  chemin  de  la  croix? 

Considéré  littéralement,  le  chemin  de  la  croix  est  la  voie  dou- 
loureuse que  parcourut  le  Sauveur,  depuis  le  palais  de  Pilate,  où 
il  fut  condamné  à  mort,  jusqu'au  sommet  du  Calvaire,  où  il  fut 
crucifié. 

Considéré  comme  dévotion,  c'est  l'exercice  qui  consiste  à  suivre 
en  esprit  Notre-Seigneur  dans  cette  voie  douloureuse. 

H.  Quelle  est  l'origine  de  cette  dévotion? 

Dès  les  premiers  temps,  les  fidèles  de  la  Palestine  d'abord,  puis 
de  nombreux  pèlerins,  même  des  contrées  les  plus  reculées,  allèrent 
visiter  ces  lieux  arrosés  des  sueurs  et  du  sang  de  Jésus- Christ; 
et  l'Église,  pour  favoriser  leur  piété,  leur  ouvrit  le  trésor  de  ses 
grâces  spirituelles.  Mais  tout  le  monde  ne  pouvant  se  transporter 
dans  la  Judée,  le  saint- siège  permit  que  l'on  érigeât  en  d'autres 
lieux,  dans  les  églises  et  les  chapelles,  les  stations  du  chemin  de 
la  croix,  qui,  au  nombre  de  quatorze,  rappellent  le  souvenir  des 
scènes  principales  du  vrai  chemin  de  la  croix. 

12.  Quelle  est  l'avantage  de  cette  dévotion? 

Elle  a  pour  avantage,  outre  les  indulgences,  de  ranimer 
les  tièdes,  de  perfectionner  les  justes  et  de  convertir  les  pé- 
cheurs. 
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Le  culte  de  ce  glorieux  patriarche ,  longtemps  modeste  comme 
sa  vie  et  ses  œuvres,  a  pris  à  notre  époque  un  développement 
extraordinaire  qu'encouragent  les  plus  précieuses  faveurs. 

((  Je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  rien  demandé  à  saint  Joseph,  que  je 
ne  Taie  obtenu  aussitôt.  C'est  quelque  chose  de  merveilleux  que  le  récit 
des  grâces  de  toute  espèce  dont  le  Seigneur  m'a  comblée,  et  des  périls, 
tant  du  corps  que  de  Fâme,  dont  il  m'a  délivrée  par  les  mérites  et  les 
prières  de  mon  bien-airaé  patron.  »  (S^  Thérèse.) 

22.  Outre  la  dévotion  à  Jésus-Christ,  à  la  très  sainte  Vierge  et  aux  Saints, 
quelles  autres  dévotions  convient -il  de  pratiquer? 

La  dévotion  aux  âmes  du  purgatoire  et  la  dévotion  à  TÉglise  et 
au  Pape. 

'  23.  Quelle  est  Timportance  de  la  dévotion  aux  âmes  du  purgatoire? 

Cette  dévotion  est  très  agréable  à  Dieu  et  très  avantageuse  au 
prochain  et  à  nous-mêmes. 

Elle  glorifie  Dieu  en  délivrant  ou  en  soulageant  des  âmes  qui  lui 
sont  chères  ;  elle  renferme  éminemment  toutes  les  œuvres  de  mi- 
séricorde et  nous  assure  toutes  sortes  de  bénédictions. 

24.  Pourquoi  devons -nous  avoir  de  la  dévotion  à  l'Église  et  au  Pape? 
Parce  que  l'Église  est  le  corps  mystique  de  Jésus-Christ,  et  que 

le  Pape  est  le  chef  visible  de  l'Église. 

Le  Pape  à  la  tête  de  TÉglise,  c'est  Jésus-Christ  continuant  à 
enseigner,  à  sanctifier  et  à  gouverner  l'humanité. 

Par  conséquent,  aimer  le  Pape  et  l'Église,  c'est  aimer  Jésus- 
Christ;  obéir  au  Pape  et  à  l'Église,  c'est  obéir  à  Jésus-Christ  ;  se 
révolter  contre  le  Pape  et  contre  l'Église,  c'est  se  révolter  contre 
Jésus -Christ. 

d  Celui-là  n'a  point  Dieu  pour  père  dans  les  cieux,  qui  n'a  point  ici- 
bas  l'Église  pour  mère.  »  (S.  Cyprien.) 

5.  Des  pratiques  de  dévotion. 

25.  Quelles  sont  les  pratiques  par  lesquelles  se  manifeste  une  dévotion? 

11  y  en  a  un  grand  nombre,  telles  que  :  emblèmes  extérieurs, 
neuvaines,  triduums,  prières  et  fêtes  spéciales,  associations,  etc. 
Ces  pratiques,  encouragées  par  l'Église,  alimentent  et  développent 
la  dévotion. 

a  Ne  traitons  point  ces  pratiques  de  minuties.  C'est  au  moyen  de  ces  pra- 
tiques que  toutes  les  vertus,  par  des  actes  réitérés  et  réglés,  s'accroissent 
et  se  perfectionnent  ;  ces  pratiques  enfin  ont  été  regardées,  par  les  plus 
habiles  maîtres  et  par  les  plus  grands  saints,  comme  les  remparta  et  les 
appuis  de  la  piété.  »  (Bourdalgue.) 
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26.  Entre  les  pratiques  extérieures,  quelle  est  une  des  plus  fécondes  en  fruits 
de  salut? 

C'est  la  pratique  des  pèlerinages.  On  donne  ce  nom  :  i^  aux  lieux 
célèbres  par  des  faveurs  signalées,  et  honorés  par  la  piété  des  fidèles 
avec  l'approbation  de  l'Église  ;  2»  aux  voyages  faits  à  ces  saints 
lieux  pour  y  adorer  Dieu  et  honorer  quelque  saint,  y  deniander 
quelque  grâce ,  ou  remercier  d'une  faveur  déjà  reçue. 

27.  Pourquoi  TÉglise  approuve-t-elle  les  pèlerinages  ? 

1°  Parce  que  Dieu  témoigne,  par  les  grâces  accordées  en  cer- 
tains lieux  de  préférence  à  d'autres,  qu'il  agrée  la  dévotion  des 
pèlerins  qui  les  visitent. 

2«  Parce  que  ces  pieux  voyages  raniment  la  foi  des  fidèles, 
élèvent  les  esprits  et  les  cœurs  vers  le  ciel,  et  produisent  de  saints 
enthousiasmes  qui  rendent  capables  d'entreprendre  de  grandes 
choses  pour  la  gloire  de  Dieu. 

28.  Comment  doit  se  faire  un  pèlerinage? 

Il  faut  :  1«  s'y  préparer  par  la  réception  des  sacrements  ou  tout 
au  moins  se  disposer  à  les  recevoir  dans  le  lieu  que  l'on  visite; 
2«  en  route,  non  seulement  éviter  la  dissipation,  mais  prier, 
n'avoir  que  des  conversations  édifiantes,  et,  à  mesure  qu'on 
approche  du  terme  du  voyage,  redoubler  de  ferveur;  3®  durant  le 
séjour,  consacrer  le  plus  de  temps  possible  aux  exercices  de  piété; 
4<>  le  pèlerinage  accompli ,  remercier  Dieu  des  grâces  obtenues , 
prendre  la  résolution  de  le  servir  avec  plus  de  fidélité,  et  con- 
server pieusement  dans  son  coeur  les  saintes  impressions  qu'on 
a  éprouvées. 

29.  Quel  excès  faut -il  éviter  dans  les  pratiques  de  dévotion? 

C'est  de  vouloir  les  embrasser  toutes  sans  discrétion  ni  me- 
sure; car  alors,  loin  de  nourrir  la  piété,  elles  l'affaibliraient. 

30.  Â  quel  signe  surtout  reconnaît -on  la  vraie  dévotion? 

A  l'accomplissement  plus  parfait  de  tous  les  devoirs  d'état. 

31.  Est-il  bien  important  de  remplir  fidèlement  les  devoirs  de  son  état? 

Oui,  parce  que  c'est  en  les  accomplissant  fidèlement  qu'on 
opère  sûrement  son  salut. 

«  Ne  faites  point  de  différence  entre  les  devoirs  propres  à  votre  état  et 
Taffaire  de  votre  salut  et  de  votre  perfection.  Assurez -vous  que  vous  ne 
ferez  jamais  mieux  votre  salut  et  que  vous  n'acquerrez  jamais  tant  de  per- 
fection qu'en  vous  acquittant  bien  de  ces  devoirs,  pourvu  que  vous  le 
fassiez  en  vue  de  l'ordre  de  Dieu.  »  (J.-B.  de  la  Sallk.; 
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ARTICLE  II.  —  DES  CONFRÉRIES  ET  ASSOCIATIONS  PIEUSES 

1.  Des  confréries  en  général. 

;i2.  Qu'est-ce  qu'une  confrérie  ? 

On  appelle  confréne  une  association  libre  de  fidèles ,  établie  et 
dirigée  par  Tautorité  ecclésiastique  ,  dans  un  but  spécial  de  piété 
ou  de  charité  chrétienne. 

Un  grand  nombre  d'associations  ne  s'appellent  pas  confréries, 
msiïs  congrégations ,  ligues  pieuses ,  nuions,  sociétés,  etc.  Les  unes 
n'en  sont  pas  moins  de  réelles  confréries  érigées  par  l'autorité 
ecclésiastique;  les  autres,  quoiques  fondées  dans  un  but  pieux 
et  même  enrichies  d'indulgences,  sont  de  simples  associations 
pieuses. 

Îi3.  A  quelle  association  est- il  donné  le  titre  d'archiconfrérie? 

Les  souverains  pontifes  donnent  ordinairement  le  titre  d'ar- 
chiconfrérie  à  une  confrérie -mère  qui  est  autorisée  à  s'agréger 
d'autres  confréries  du  même  nom,  et  à  leur  communiquer  ses 
propres  indulgences  et  privilèges. 

3i.  Est -il  avantageux  d'appartenir  à  une  confrérie? 

«  On  peut  tout  y  gagner,  dit  saint  François  de  Sales,  sans 
jamais  y  perdre,  d 

C'est  pourquoi  le  même  saint  donne  ce  conseil  : 

a  Entrez  volontiers  aux  confréries  du  lieu  où  vous  êtes,  et  particulière- 
ment à  celles  desquelles  les  exercices  apportent  plus  de  fruit  et  d'édifica- 
tion; car  en  cela  vous  ferez  une  sorte  d'obéissance  fort  agréable  à  Dieu, 
d'autant  qu'encore  que  ces  confréries  ne  sont  pas  commandées,  elles  sont 
néanmoins  recommandées  par  l'Église,  laquelle,  pour  témoigner  qu'elle 
désire  que  plusieurs  s'y  enrôlent,  donne  des  indulgences  et  autres  privi- 
lèges aux  confrères.  » 

ifô.  Quelles  sont  généralement  les  conditions  requises  pour  être  reçu  dans 
une  confrérie? 

Deux  choses  sont  nécessaires  pour  la  réception  légitime  dans 
une  confrérie  :  la  volonté  de  celui  qui  désire  être  reçu,  et  le  con- 
sentement de  celui  qui  doit  le  recevoir.  Ces  deux  conditions  doivent 
être  constatées  par  quelques  signes  extérieurs,  parmi  lesquels  il 
y  en  a  un  qui  est  indispensable  pour  toutes  les  confréries,  et  qui 
suffit  pour  plusieurs  :  c'est  Vijiscrijition  au  registre  de  la  confré- 
rie, faite  avec  cette  intention  par  celui  qui  a  le  droit  de  rece- 
voir. 
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2.  Diverses  sortes  de  confréries. 

36.  Quellef?  sont  les  confréries  les  plas  répandues  ? 

Parmi  les  confréries  qui  se  rapportent  à  Notre -Seigneur,  on 
distingue  particulièrement  la  confrérie  du  Saint -Sacrement  et 
la  confrérie  du  Sacré-Cœur. 

Les  principales  confréries  établies  en  Thonneur  de  la  très  sainte 
Vierge  sont  celles  du  Scapulaire  et  du  Rosaire,  la  congrégation  de 
la  très  sainte  Vierge,  Tarchiconfrériede  Notre-Dame-des-Victoires. 

Parmi  les  nombreuses  confréries  établies  en  l'honneur  des 
saints,  on  peut  surtout  signaler  Tarchiconfrérie  de  Saint- Joseph. 

37.  Qu'est-ce  que  la  confrérie  du  Saint -Sacrement? 

C'est  une  confrérie  qui  a  pour  objet  d'honorer  Jésus -Christ 
dans  son  divin  sacrement,  et  de  réparer  les  outrages  qu'il  reçoit 
des  impies  et  des  mauvais  chrétiens. 

Les  confrères  assistent  le  plus  souvent  possible  à  la  sainte 
messe  et  aux  saints  du  très  saint  Sacrement;  ils  font  des  visites 
fréquentes  à  Notre -Seigneur,  au  saint  tabernacle;  accompagnent 
le  saint  viatique;  veillent  à  la  propreté  et  à  l'ornementation  des 
églises,  à  l'entretien  de  la  lampe  du  sanctuaire,  etc. 

38.  Quelle  est  le  but  de  rarcliiconfrérie  du  Sacré-Cœur? 

C'est  d'honorer  le  divin  Cœur  de  Jésus ,  de  lui  rendre  amour 
pour  amour,  de  le  remercier  pour  l'institution  de  la  sainte  eucha- 
ristie, de  le  dédommager  des  froideurs  et  des  outrages  dont  il  est 
l'objet  dans  ce  divin  sacrement. 

Entrer  dans  cette  confrérie  et  s'efforcer  d'en  atteindre  le  but, 
est  un  moyen  assuré  d'avoir  part  aux  promesses  de  Notre-Sei- 
gneur  à  ceux  qui  se  dévouent  au  culte  de  son  sacré  Cœur. 

39.  Quel  est  l'orij^ine  de  la  confrérie  de  Not  rc- Dame -du- Mont -Carmel? 

Cette  confrérie  doit  son  origine  aune  célèbre  apparition  de  la 
très  sainte  Vierge,  dont  fut  favorisé,  le  16  juillet  i251,  le  bien- 
heureux Simon  Stock,  général  des  Carmes  en  Occident.  La  Mère 
de  Dieu  se  manifesta  à  ce  grand  saint,  et  lui  présentant  un  sca- 
pulaire qu'elle  tenait  dans  ses  mains,  elle  lui  dit:  Reçois,  mon 
cher  fils,  ce  scapulaire  de  ton  ordre,  comyne  la  livrée  de  ma  confré- 
rie.,.  Celui  qui  mourra  rcrètu  de  cet  habit  sera  préservé  des  feux 
éternels.  C*est  un  signe  de  salut,  une  sauvegarde  dans  les  périls, 
un  gage  de  paix  et  d'alliance  éternelle. 

D'après  cette  révélation,  que  le  savant  pape  Benoît  XIV  regarde 
comme  véritable,  on  peut  adopter  la  pieuse  croyance  d'après 
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laquelle  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  mourir  revêtus  de  ce 
scapulaire  sont  préservés  du  feu  de  Tenfer.  Marie,  pour  tenir 
sa  promesse,  puisera  pour  eux,  dans  les  trésors  divins  dont  elle 
est  la  dépositaire,  les  grâces  nécessaires  à  leur  persévérance  dans 
la  justice  ou  à  leur  sincère  conversion. 

A  ce  premier  privilège,  la  très  sainte  Vierge  en  ajouta  un 
second.  Apparaissant  au  pape  Jean  XXII,  elle  lui  promit  d'aider 
et  de  consoler  dans  le  purgatoire  les  âmes  des  confrères,  et  de 
les  en  retirer  au  plus  tôt,  surtout  le  samedi  après  leur  mort.  Le 
pape  promulgua  cette  faveur  dans  la  bulle  Sacratissimo  uti  cul- 
mine,  du  3  mars  1322,  qu'on  appelle  bulle  sabbatine,  à  cause 
du  privilège  de  la  délivrance  du  purgatoire,  surtout  le  samedi. 

Un  grand  nombre  de  papes,  tels  que  Clément  Vil,  Paul  III, 
saint  Pie  V,  Grégoire  XIII,  Clément  X,  Innocent  XI,  etc.,  n'ont 
pas  craint  de  préconiser  ces  privilèges  insignes  et  de  s'en  faire  les 
zélés  défenseurs. 

40.  Quelles  conditions  faut -il  remplir  pour  jouir  des  avantages  spirituels  de 
la  confrérie  du  Carmel? 

Il  faut  :  1®  recevoir  un  scapulaire  de  laine  tissée,  noire  ou 
brune,  des  mains  d'un  religieux  carme  ou  d'un  prêtre  autorisé 
à  cet  effet,  et  être  inscrit  sur  le  registre  de  la  confrérie;  2^^  porter 
continuellement  jour  et  nuit  le  scapulaire,  et  de  la  manière  pres- 
crite, c'est-à-dire  de  telle  sorte  que  les  cordons,  qui  peuvent  être 
de  la  qualité  et  de  la  couleur  que  Ton  veut,  passent  sur  les  deux 
épaules,  et  que  Tune  dos  deux  pièces  de  drap  pende  sur  la  poi- 
trine et  l'autre  sur  le  dos. 

41.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  avoir  part  aux  deux  privilèges 
du  scapulaire  du  Carmel? 

Pour  avoir  droit  au  premier  privilège,  il  faut  être  membre  de 
la  confrérie,  porter  toujours  le  scapulaire  avec  piété,  et  en  être 
revêtu  au  moment  de  la  mort. 

Pour  avoir  part  au  privilège  de  la  bulle  sabbatine,  il  faut,  outre 
les  conditions  précédentes,  garder  la  chasteté  propre  de  son  état, 
et  réciter  tous  les  jours,  si  on  sait  lire,  le  petit  office  de  la  très 
sainte  Vierge.  Cette  dernière  obligation  peut  être  commuée  par 
celui  qui  en  a  reçu  le  pouvoir  spécial. 

42.  Quel  autre  scapulaire  porte-t-on  souvent  avec  celui  du  Carmel? 

C'est  le  scapulaire  bleu  de  l'Immaculée  Conception,  qui  est 
enrichi  de  très  nombreuses  et  précieuses  indulgences.  La  récep- 
tion de  ce  scapulaire  n'entraîne  pas  l'entrée  dans  une  confrérie; 
ceux  qui  le  reçoivent  ne  sont  pas  tenus  à  faire  inscrire  leur  nom. 

Ce  scapulaire  doit  être  aussi  de  laine  tissée. 
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43.  Qu'eflt-^ce  que  la  confrérie  du  Rosaire  ? 

C'est  une  confrérie  en  Fhonneur  de  la  très  sainte  Vierge,  qui 
s'établit  presque  aussitôt  que  saint  Dominique  eut  fait  connaître 
au  monde  l'admirable  et  salutaire  dévotion  du  saint  Rosaire. 

Peu  de  confréries  dans  TÉglise  sont  plus  répandues,  et  pro- 
duisent des  fruits  de  salut  plus  abondants.  Il  en  est  peu  aussi  qui 
soient  enrichies  d'autant  de  privilèges  et  d'indulgences. 

44.  Quelle  est  la  condition  exigée  pour  faire  partie  de  la  confrérie  du.  Rosaire? 

La  seule  condition  à  remplir  est  de  donner  son  nom  pour  être 
inscrit  par  un  prêtre  autorisé  dans  le  registre  d'une  confrérie 
canon Iquement  érigée. 

La  principale  pratique  recommandée  aux  membres  de  la  con- 
frérie consiste  à  réciter  en  entier,  chaque  semaine  le  rosaire  de 
quinze  dizaines,  en  méditant  pieusement  sur  les  quinze  princi- 
paux mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ  et  de  sa  très  sainte 
Mère. 

45.  Qu'est-ce  que  la  congrégation  de  la  très  sainte  Vierge? 

C'est  une  association  en  l'honneur  de  Marie,  érigée  en  4574 
dans  l'église  du  collège  romain ,  sous  la  direction  des  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  A  cette  congrégation,  dite  Prima  Primaria, 
les  souverains  pontifes  ont  accordé  de  nombreuses  indulgences, 
auxquelles  participent  les  congrégations  qui  lui  sont  affiliées. 

46.  Quel  est  le  but  de  l'archiconfi-érie  du  très  saint  et  immaculé  cœur  de 
Marie? 

Celte  archiconfrérie,  connue  encore  sous  Je  nom  d'archicon- 
frérie  de  Notre -Dame- des -Victoires,  a  pour  but  :  1°  d'honorer 
d  une  manière  spéciale  le  cœur  immaculé  de  Marie;  2<»  d'obtenir, 
par  l'intercession  de  la  très  sainte  Vierge,  la  conversion  des 
pécheurs. 

Répandue  dans  le  monde  entier,  l'archiconfrérie  de  Notre- 
Dame -des -Victoires  a  produit  partout  des  fruits  extraordinaires 
de  salut. 

47.  Quel  est  le  but  de  l'archiconfrérie  de  Saint-Joseph  ? 

Cette  archiconfrérie  a  pour  but  principal  de  promouvoir  le 
culte  et  l'imitation  de  saint  Joseph ,  et  d'obtenir  ainsi  le  secours 
de  sa  puissante  protection. 

48.  Qu'appelle -t- on  tiers  ordre? 

Un  tiers  ordre  est  une  adaptation  mitigée,  à  l'usage  des  chré- 
tiens vivant  dans  le  monde,  d'une  règle  religieuse  proprement 
dite.  Par  extension,  on  appelle  aussi  tiers  ordre  l'ensemble  des 
personnes  qui  professent  cette  forme  de  vie. 
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Les  fondateurs  d'ordres,  après  avoir  institué  des  religieux  et 
des  religieuses,  ont  fait,  pour  les  personnes  qui  vivent  dans  le 
monde,  une  adaptation  de  la  règle  qu'ils  avaient  donnée  aux  deux 
premiers  ordres.  Ainsi  en  particulier  furent  établis  les  tiers  ordres 
de  saint  Dominique  et  de  saint  François  d'Assise. 

Le  tiers  ordre  de  saint  François  d'Assise,  le  plus  répandu  de 
tous,  a  puissamment  contribué  depuis  son  institution  à  renou- 
veler et  à  développer  parmi  le  peuple  fidèle  la  pratique  la  plus 
fervente  des  vertus  chrétiennes.  Il  est  enrichi  de  précieux  privi- 
lèges et  de  très  nombreuses  indulgences. 

Il  est  à  noter  que  les  liers  ordres  étant  uniquement  desti- 
nés aux  fidèles  vivant  dans  le  monde ,  les  membres  de.  n'im- 
porte quel  institut  religieux  ne  peuvent  aucunement  s'y  faire 
recevoir.  (Décret  du  16  juillet  1887.) 

3.  Associations  pieuses. 

49.  Quelles  sont  les  associations  pieuses  les  plus  répandues  ? 

On  peut  compter  parmi  les  associations  pieuses  les  plus  con- 
nues :  la  Propagation  de  la  foi,  l'œuvre  de  la  Sainte- Enfance,  les 
conférences  de  Saint-Vincent-de-Paul,  l'œuvre  de  Saint-François- 
de-Sales,  l'Apostolat  de  la  prière. 

50.  Quel  est  le  but  de  la  Propagation  de  la  foi? 

C'est  de  venir  en  aide,  par  la  prière  et  par  l'aumône,  aux  mis- 
sionnaires qui  vont  porter  la  foi  aux  peuples  infidèles.  Fondée  en 
1822,  cette  association  est  devenue  l'un  des  plus  efficaces  soutiens 
de  l'œuvre  si  importante  des  missions. 

51.  Quel  est  le  but  spécial  de  l'œuvre  de  la  Sainte -Enfance? 

Cette  œuvre,  établie  en  1845,  a  pour  but  de  racheter  les  petits 
enfants  abandonnés  par  les  païens ,  et  de  les  élever  chrétien- 
nement. 

52.  Quel  est  le  but  des  conférences  de  Saint -Vincent -de -Paul? 

Cette  pieuse  association,  fondée  en  1833,  vient  en  aide  aux 
pauvres  par  l'aumône  corporelle  et  spirituelle.  Elle  étend  partout 
aujourd'hui  sa  bienfaisante  influence,  exerçant  sa  charité  et  son 
apostolat  auprès  de  cette  partie  de  l'humanité  si  particulièrement 
chère  à  Notre-Seigneur. 

53.  Que  se  propose  l'œuvre  de  Saint- François -de- Sales? 

Cette  œuvre,  fondée  en  1857,  a  pour  objet  spécial  de  défendre 
la  foi  catholique  menacée  par  l'hérésie,  l'incrédulité,  les  mauvais 
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livres  ;  d'opposer  à  l'attaque  une  ferme  résistance  par  les  missions, 
les  écoles  chrétiennes,  et  les  bons  livres. 

54.  En  quoi  consiste  l'œuvre  do  TÂpostolat  de  la  prière? 

Elle  consiste  à  promouvoir  les  intérêts  du  Cœur  de  Jésus  par 
l'offrande  de  prières  et  de  bonnes  œuvres. 

Établie  en  1840,  cette  œuvre  compte  des  millions  d'adhérents 
dans  le  monde  entier. 

Elle  est,  dans  les  paroisses  et  dans  les  maisons  d'éducation,  un 
moyen  très  efficace  de  renouveler  et  d'accroître  l'amour  de  Noire- 
Seigneur,  et  de  ranimer  la  pratique  des  sacrements. 


RÉSUMÉ 

I.  Les  dévotions.  —  Les  dévotions  en  général.  —  Par  dévotions,  on 
entend  certaines  pratiques  de  religion  approuvées  par  l'Église  et  propres  à 
nourrir  la  piété.  —  On  peut  les  diviser  en  trois  catégories,  suivant  qu'elles  se 
rapportent  à  Notice -Seigneur,  à  la  très  sainte  Vierge  ou  aux  Saints. 

Dévotion  envers  Notre -Seigneur.  —  Les  principales  dévotions  se  rapportant 
à  Notre- Seigneur  sont  :  la  -dévotion  au  très  saint  Sacrement,  la  dévotion  à  la 
sainte  Enfance,  la  dévotion  à  la  Passion,  la  dévotion  au  sacré  Cœur. 

J.a  dévotion  au  très  saint  Sacrement  n'est  autre  chose  que  le  culte  rendu 
à  Jésus-Christ  présent  dans  l'eucharistie  ;  ce  culte  se  manifeste  spc'^cialement  par 
la  communion  fréquente,  par  la  communion  réparatrice,  par  les  visites  au  très 
saint  Sacrement,  par  l'adoration  perpétuelle  et  Tadoration  nocturne. 

La  dévotion  à  la  sainte  Enfance  se  rapporte  aux  mystères  qui  ont  pour  objet 
l'Enfant-Dieu.  Elle  a  pour  but  d'accroître  notre  amour  envers  Jésus,  par  la 
contemplation  de  ses  ineffables  abaissements  et  des  charmes  divins  de  son 
enfance. 

La  dévotion  à  la  Passion  consiste  dans  le  culte  rendu  à  Jésus-Christ  dans  les 
mystères  de  sa  passion  et  de  sa  mort  :  son  agonie ,  sa  flagellation ,  son  couron- 
nement d'épines,  son  crucifiement,  ses  plaies  sacrées,  sa  sépulture.  —  Celte 
dévotion  se  manifeste  principalement  par  Thonneur  rendu  à  la  croix  et  au 
crucifix,  et  par  l'exercice  du  chemin  de  la  croix.  Les  quatorze  stations  du  chemin 
de  la  croix  rappellent  les  principales  scènes  du  chemin  suivi  à  Jémsalem  par 
Jésus- Christ  chargé  de  sa  croix.  —  Pour  gagner  les  indulgences  attachées  au 
chemin  de  la  croix,  il  faut  :  i«  faire  cet  exercice  dans  un  lieu  où  les  stations  sont 
érigées  canoniqnement  ;  ^  les  parcourir  toutes,  sans  en  omettre  une  seule;  3*  les 
parcourir  sans  interniption  notable;  4»  méditer  sur  la  passion  de  Noti-e-Seigneur 
pendant  l'exercice. 
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La  dévotion  au  $<icré  Cœur  a  pour  objet  matériel  et  sensible  le  cœur  de 
l'Homme -Dieu,  symbole  de  son  amour;  et  pour  objet  spirituel  et  principal  cet 
amour  même,  qui  l'a  porte  à  se  donner  à  nous  dans  les  adorables  mystères  de 
rincarnation ,  de  la  passion  et  de  l'eucharistie.  Cette  dévotion,  féconde  entre 
toutes  en  bénédictions  et  en  grAccs,  a  pour  fin  de  nous  porter  à  aimer  Noire- 
Seigneur,  à  imiter  ses  vertus  et  à  lui  faire  amende  honorable  des  outrages  faits 
à  son  amour.. 

Dévotion  à  la  très  sainte  Vierge.  —  Cette  dévotion  consiste  essentiellement 
à  témoigner  à  Marie  :  respect ,  confiance  et  amour.  Après  la  dévotion  à  Jésus- 
Christ,  il  n'en  est  pas  de  plus  sainte,  de  plus  consolante  et  de  plus  salutaire. 

—  Les  principales  pratiques  de  dévotion  envers  la  très  sainte  Vierge  sont  : 
!«  célébrer  ses  fêles;  2^  lui  consacrer  le  samedi  de  chaque  semaine;  3<>  faire  le 
mois  de  Marie;  4»  réciter  le  rosaire  ou  le  chapelet;  5«  réciter  l'Angélus;  ^  porter 
le  scapulaire  et  la  médaille  miraculeuse;  7»  s'associer  à  quelque  congrégation 
ou  confrérie  en  son  lionneur. 

Dévotion  aux  saints;  dévotions  diverses.  —  Parmi  les  saints,  les  fidèles 
honorent  particulièrement  saint  Joseph,  les  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  les 
saints  Anges  gardiens  et  le  saint  Patron. 

La  dévotion  à  saint  Joseph  a  pour  motif  son  éminente  dignité  comme  père 
nourricier  de  Jésus,  et  comme  époux  et  protecteur  de  Marie. 

I^  dévotion  aux  âmes  du  purgatoire  est  très  agréable  à  Dieu  et  très  avanta- 
geuse au  prochain  et  à  nous-mêmes. 

La  dévotion  à  l'Église  et  au  Pape  doit  se  trouver  dans  le  cœur  de  tout  vrai 
chrétien.  Aimer  le  Pape  et  l'Église,  c'est  aimer  Jésus -Christ;  obéir  au  Pape  et 
à  l'Église,  c'est  obéir  a  Jésus -Chiist.  a  Celui-là,  dit  saint  Cyprien^  n'a  point 
Dieu  pour  père  dans  les  cieux,  qui  n'a  point  ici -bas  l'Église  pour  mère.  » 

Pratiques  de  dévotion.  —  Une  dévotion  se  manifeste  par  diverses  pratiques, 
telles  que  :  emblèmes  extérieurs ,  neuvaines ,  triduums ,  prières  et  fêtes  spé- 
ciales, associations,  etc.  —  Les  pèlerinages  sont  l'une  des  plus  efficaces  de  ces 
pratiques.  On  appelle  ainsi,  soit  un  lieu  célèbre  par  des  faveurs  signalées ,  et 
honoré  par  la  piété  des  fidèles  avec  l'approbation  de  l'Église,  soit  le  voyage  fait 
à  ce  lieu  pour  adorer  Dieu,  honorer  quelque  saint,  demander  quelque  grâce  ou 
remercier  de  quelque  faveur.  On  doit  sanctifier  les  pèlerinages  par  la  prière  et 
des  œuvres  de  piété. 

II.  Confréries  et  associations  pieuses.  —  Les  confréries  en  généraL 

—  On  appelle  confrérie  une  association  libre  de  fidèles ,  établie  et  dirigée  par 
l'autorité  ecclésiastique,  dans  un  but  spécial  de  piété  ou  de  charité  chrétienne. 

—  Deux  conditions  sont  requises  pour  être  admis  dans  une  confrérie  :  la  volonté 
de  celui  qui  désire  être  reçu  et  le  consentement  de  celui  qui  doit  recevoir.  Parmi 
les  signes  extérieurs  qui  doivent  constater  que  ces  conditions  sont  remplies,  il 
y  en  a  un  qui  est  indispensable  :  c'est  rinscription  au  registre  de  la  confrérie. 

Diverses  sortes  de  confréries.  —  Les  confréries  les  plus  répandues  sont  : 
\^  la  confrérie  du  Saint -Sacrement  et  celle  du  ^acré-Cœur,  se  rapportant  à 
Notre -Seigneur;  2^  la  confrérie  du  Scapulaire,  celle  du  Rosaire,  la  congrégation 
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de  la  très  sainte  Vierge  et  Farchiconfi^rie  de  Notre-Dame-des-Victoires,  établies 
en  rhonneur  de  Marie;  3°  l'archiconfrérie  de  Saint-Joseph. 

La  confrérie  du  Saint -Sacrement  a  pour  objet  d*honorer  Jésus -Christ  dans 
Teucharistie ,  et  de  réparer  les  outrages  qu'il  reçoit  des  impies  et  des  mauvais 
chrétiens.  —  L'archiconfrérie  du  Sacré-Cœur  se  propose  de  rendre  amour  pour 
amour  â  Jésus -Christ,  de  le  remercier  pour  l'institution  de  la  sainte  eucharistie, 
et  de  le  dédommager  des  froideurs  et  des  outrages  des  hommes. 

La  confrérie  de  Notre-Dame-du-Mont-Carmel  doit  son  origine  à  une  appari- 
tion de  la  très  sainte  Vierge  au  bienheureux  Simon  Stock ,  à  qui  elle  remit  le 
scapulaire,  en  promettant  de  préserver  des  feux  éternels  celui  qui  mourra 
revêtu  de  cet  habit.  Dans  une  autre  apparition ,  elle  promit  au  pape  Jean  XXII 
de  consoler  dans  le  purgatoire  les  âmes  des  confrères  et  de  les  en  retirer  au  plus 
tôt,  surtout  le  samedi  après  leur  mort.  --  Pour  participer  au  premier  privilège, 
il  faut  faire  partie  de  la  confrérie,  porter  le  scapulaire  avec  piété  et  en  être 
revêtu  au  moment  de  la  mort;  pour  participer  au  second  privilège,  il  faut  garder 
la  chasteté  propre  de  son  état,  et  réciter  tous  les  jours,  si  on  sait  lire,  le  petit 
office  de  la  très  sainte  Vierge.  —  Avec  le  scapulaire  du  Carmel,  on  porte  souvent, 
en  l'honneur  de  la  très  sainte  Vierge,  le  scapulaire  bleu  de  l'Immaculée  Concep- 
tion, enrichi  de  très  nombreuses  indulgences. 

La  confrérie  du  Hotaire  est  l'une  des  plus  répandues  et  des  plus  riches  en 
privilèges  et  en  indulgences.  11  est  recommandé  aux  membres  de  la  confrérie  de 
réciter  un  rosaire  par  semaine  en  méditant  sur  les-  mystères.  —  Les  congréga- 
tions de  la  très  sainte  Vierge  sont  des  associations  en  Thonneur  de  Marie,  qui 
sont  aussi  enrichies  de  nombreuses  indulgences.  —  L'archiconfrérie  connue  sous 
le  nom  de  Notre- Dame-des- Victoires  a  pour  but  d'honorer  d'une  manière  spé- 
ciale le  cœur  immaculé  de  Marie. 

L'archiconfrérie  de  saint  Joseph  a  pour  but  de  promouvoir  le  culte  et  l'imita- 
tion du  saint  Patriarche. 

Un  tiers  ordre  est  une  adaptation  mitigée,  à  l'usage  des  gens  du  monde,  d'une 
règle  religieuse  proprement  dite.  Le  tiers  ordre  de  saint  François  d'Assise  a 
beaucoup  contribué  à  renouveler  parmi  les  fidèles  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. 

Associations  pieuses.  —  Parmi  les  associations  pieuses,  les  principales  sont  : 
la  Propagation  de  la  foi  et  l'œuvre  de  la  Sainte  -  Enfance ,  fondées  dans  le  but  de 
venir  en  aide  aux  missionnaires  par  la  prière  et  l'aumône;  les  conférences  de 
Saint- Vincent-de-Paul,  établies  dans  le  but  de  fournir  aux  pauvres  des  secours 
corporels  et  spirituels;  l'œuvre  de  Saint-François-de-Sales,  qui  se  propose  de 
défendre  la  foi  catholique  par  les  missions,  les  écoles  chrétiennes  et  les  bons 
livres;  l'Apostolat  de  la  prière,  qui  a  pour  but  de  promouvoir  les  intérêts  du 
Cœur  sacré  de  Jésus  par  l'ofl'rande  de  prières  et  de  bonnes  œuvres. 
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ÉPILOGUE 

PERFECTION  ET  BEAUTÉ  DU  CULTE  CATHOLIQUE 

En  dehors  do  la  vraie  religion,  le  culte  rendu  à  la  divinité  ne 
consiste  le  plus  souvent  qu'en  cérémonies  puériles,  en  rites  gros- 
siers ,  en  pratiques  cruelles  et  obscènes,  comme  chez  les  païens 
de  l'antiquité,  les  partisans  du  brahmanisme  et  du  boudhisme, 
ou  en  prescriptions  et  défenses  innombrables  dont  beaucoup 
manquent  de  caractère  religieux ,  comme  chez  les  mahométans. 
Au  sein  même  du  christianisme,  les  sectes  qui  ont  pris  pour 
règle  de  foi  le  libre  examen  en  sont  arrivées,  en  mutilant  le 
dogme,  à  appauvrir,  dessécher,  stériliser  le  culte,  de  telle  sorte 
que  rien  dans  leurs  temples  et  dans  leurs  cérémonies  ne  rap- 
pelle l'infinie  grandeur  et  l'ineffable  bonté  de  Dieu. 

Dans  l'Église  catholique  seule,  le  culte  est  d'une  perfection  et 
d'une  beauté  incomparables,  qui  dénotent  manifestement,  dans 
ses  éléments  essentiels,  la  révélation  divine,  et,  dans  ce  qui  est 
l'œuvre  propre  de  l'Église,  l'assistance  du  Saint-Esprit. 

La  première  perfection  du  culte  catholique  est  d'être  tout  à  la 
fois  un  moyen  d'honorer  Dieu  et  d'obtenir  sa  grâce.  La  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  de  l'homme  y  sont  inséparables.  Dieu  veut  mettre 
sa  gloire  à  nous  sauver,  et  nous  ne  nous  sauverons  qu'en  glori- 
fiant Dieu.  Toutes  les  pratiques  du  culte,  prière,  sacrements, 
célébration  des  dimanches  et  des  fêtes,  répondent  à  cette  double 
fin;  ce  sont  des  hommages  d'adoration ,  de  louanges,  d'actions  de 
grâces,  et  en  même  temps  des  appels  à  la  miséricorde  divine,  pour 
faire  descendre  sur  nous  le  pardon  et  les  faveurs  spirituelles  ou 
temporelles  dont  nous  avons  besoin  dans  notre  court  et  dur  pèle- 
rinage vers  la  bienheureuse  patrie. 
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Une  autre  perfection  du  culte  catholique,  c'est  d'être  étroite- 
ment Hé  au  dogme  et  à  la  morale.  11  n'est  pas  une  cérémonie,  pas 
une  parole,  pas  un  signe  extérieur,  qui  ne  renferme  l'idée  d'un 
mystère,  d'un  précepte  de  notre  religion.  De  là  cet  ensemble 
admirable,  ce  tout  harmonieux  qui  est  le  cachet  des  œuvres 
divines. 

Ainsi,  par  exemple,  la  prière  suppose  le  dogme  de  l'existence 
de  Dieu,  celui  de  la  Providence,  celui  de  la  grâce  et  du  libre 
arbitre,  et  en  même  temps  le  précepte  de  l'adoration  et  toutes 
les  règles  de  la  morale. 

La  célébration  des  fêtes  élève  nos  cœurs  au-dessus  des  choses 
périssables  et  les  attache  aux  biens  éternels.  Ici  la  foi  nous 
enseigne  que  Dieu  nous  a  créés  pour  une  vie  qui  ne  doit  point 
finir,  et  la  morale  nous  défend  de  mettre  notre  fin  dernière  dans 
les  misérables  convoitises  de  ce  monde. 

Le  saint  sacrifice  de  la  messe,  représentation  et  renouvelle- 
ment de  celui  de  la  croix ,  a  sa  raison  d'être  dans  le  dogme  de 
la  rédemption  et  dans  la  loi  de  l'expiation. 

Le  sacrement  de  baptême  est  inséparable  du  dogme  du  péché 
originel  et  du  précepte  de  gagner  son  pain  à  la  sueur  de  son 
front,  que  Dieu  imposa  au  premier  homme  après  sa  chute. 

Le  sacrement  de  pénitence  suppose  une  infraction  à  la  loi 
morale ,  et,  par  suite,  le  dogme  de  la  réparation. 

On  trouverait  dans  tous  les  sacrements,  dans  tous  les  rites 
sacrés  du  culte  catholique,  sans  exception,  ce  même  rapport 
avec  le  dogme  et  la  morale;  il  n'en  est  aucun  qui  ne  nous  rap- 
pelle quelque  vérité  à  croire,  quelque  devoir  à  remplir. 

Une  troisième  perfection  du  culte,  c'est  son  admirable  unité. 
Tout  y  converge  vers  un  centre  unique  :  l'adorable  sacrement  de 
l'autel.  L'eucharistie  contient  l'auteur  même  de  cette  grâce  divine 
qui  nous  est  communiquée  par  la  prière  et  les  sacrements.  Elle 
est  la  fin  de  tous  les  autres  sacrements,  la  raison  d'être  de  tous 
les  ordres  sacrés,  l'objet  principal  de  toutes  les  fêtes,  le  moyen 
le  plus  excellent  de  rendre  à  Dieu  tous  nos  devoirs  et  d'obtenir 
de  lui  ses  grâces  et  ses  bénédictions. 

C'est  en  vue  de  l'eucharistie,  et  pour  lui  donner  un  témoignage 
sensible  d'adoration  et  de  reconnaissance,  que  le  génie  chrétien 
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a  créé  ces  temples  magnifiques,  où  l'architecture,  la  sculpture  et 
la  peinture,  ont  rivalisé  d'efforts  pour  reproduire,  sous  les  formes 
les  plus  lumineuses  et  les  plus  touchantes,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
majestueux  et  de  ravissant  dans  cet  auguste  mystère.  C'est  pour 
célébrer  le  Dieu  de  l'eucharistie  qu'ont  été  composés  tant  de 
chefs-d'œuvre  de  poésie  et  d'éloquence,  et  ces  belles  mélodies  du 
plain- chant,  tour  à  tour  joyeuses  ou  tristes,  suivant  que  l'Église 
a  sous  les  yeux  les  gloires  et  les  triomphes ,  ou  les  souffrances  et 
la  mort  de  son  divin  Époux.  Les  autels  et  leurs  ornements,  les 
vêtements  et  les  vases  sacrés,  les  cérémonies  du  saint  sacrifice 
avec  leurs  significations  symboliques ,  l'office  divin ,  les  proces- 
sions et  les  pèlerinages,  l'année  liturgique  entière,  avec  ses  fêtes 
de  chaque  jour,  tout  dans  le  culte  a  pour  objet  Jésus -Christ  ré- 
gnant au  ciel  et  résidant  au  milieu  de  nous,  et  par  Jésus -Christ, 
la  très  sainte  et  très  adorable  Trinité. 

Une  autre  perfection  du  culte  catholique  est  d'être  parfai* 
tement  adapté  à  la  nature  humaine,  à  ses  besoins,  à  ses  aspira- 
tions; de  s'accommoder,  autant  qu'il  est  nécessaire,  aux  coutumes 
reçues;  de  se  plier,  sans  rien  perdre  de  son  essence,  aux  circon- 
stances de  temps  et  de  lieux.  Si  dans  son  essence  le  culte  est 
divin,  surnaturel  et  immuable,  il  est  humain ,  naturel  et  variable 
dans  ses  accidents.  C'est  là  une  marque  de  profonde  sagesse,  un 
signe  de  l'assistance  d'en  haut,  dont  l'Église  n'a  jamais  manqué 
d'être  fortifiée. 

Pour  montrer  par  quelques  exemples  cette  perfection ,  nous 
nous  rappellerons  que  l'Église  a  emprunté  au  culte  mosaïque  tout 
ce  qui  pouvait  convenir  au  culte  de  la  loi  nouvelle;  qu'elle  a  fait 
figurer  dans  sa  liturgie  presque  tout  l'Ancien  Testament,  en  met- 
tant en  harmonie  avec  l'office  du  Temps  les  passages  les  plus 
expressifs,  les  plus  beaux  de  ces  livres  inspirés;  que,  mêlée  au 
monde  païen,  elle  adopta  ordinairement  pour  la  construction  de 
ses  temples,  pour  les  vêtements  sacerdotaux,  les  vases  et  orne- 
ments sacrés,  la  célébration  des  fêtes  et  autres  pratiques  de  dévo- 
tion ,  un  certain  nombre  d'usages  qui  pouvaient  se  concilier  avec 
le  culte  du  vrai  Dieu,  mais  en  les  purifiant,  en  les  sanctifiant^ 
en  leur  imprimant  un  caractère  chrétien  ;  que ,  dans  la  suite  des 
siècles,  elle  a  apporté  des  changements,  tantôt  dans  sa  liturgie > 
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conformément  aux  progrès  des  sciences  ecclésiastiques,  en  lais- 
sant toutefois  à  quelques  églises  la  liberté  de  conserver  leur  litur- 
gie ancienne,  tantôt  dans  la  discipline  particulière,  dont  elle 
a  adouci  la  rigueur  primitive,  suivant  les  besoins  des  époques; 
que  souvent  l'Église,  avant  d'instituer  solennellement  certaines 
fêtes  et  de  les  étendre  à  tout  l'univers  catholique  ou  d'autoriser 
et  d'enrichir  de  privilèges  certaines  dévotions,  a  laissé  agir  l'ini- 
tiative privée,  condescendant  ensuite  maternellement,  après  mûr 
examen ,  aux  désirs  et  aux  vœux  de  ses  enfants.  C'est  ainsi  qu'en 
conservant  indéfectiblement  et  en  défendant  contre  les  hérétiques 
tout  ce  qui  est  essentiel  et  divinement  révélé  dans  le  culte,  la 
doctrine  de  la  grâce,  la  matière  et  la  forme  des  sacrements,  la 
loi  fondamentale  de  la  pénitence,  etc.,  l'Église  a  su  sagement, 
dans  sa  liturgie,  faire  ressortir  d'une  manière  éclatante  les  rapports 
des  deux  Testaments,  mettre  en  harmonie  la  grâce  et  la  nature, 
concilier  le  divin  et  l'humain ,  la  tradition  et  le  progrès ,  l'auto- 
rité et  la  liberté. 

Toutes  ces  perfections,  et  d'autres  encore  que  l'étude  et  la  piété 
y  découvrent,  font  du  culte  catholique  un  chef-d'œuvre  d'incom- 
parable beauté.  Si  le  beau,  en  effet,  est  l'expression  sensible  de 
l'idéal,  la  manifestation  du  céleste  dans  le  terrestre,  ce  qui  ravit 
l'âme  et  l'élève  au-dessus  des  réalités  grossières,  rien  ne  répond 
mieux  à  cette  définition  que  la  liturgie  de  l'Église. 

Dieu  fait  homme,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  est  l'objet  prin- 
cipal de  toute  la  liturgie.  Or  Jésus-Christ  n'est- il  pas,  par  sa 
sainteté,  l'idéal  de  l'humanité  dans  sa  primitive  innocence? 
N'est- il  pas,  par  sa  vie  humble,  pauvre  et  souffrante,  embrassée 
volontairement  pour  le  salut  de  ses  frères,  Tidéal  de  l'humanité 
qui  expie  et  se  dévoue?  N'est- il  pas,  par  la  transfiguration  éter- 
nelle qui  est  la  récompense  de  son  sacrifice ,  l'idéal  de  l'huma- 
nité glorifiée,  jouissant  de  la  suprême  béatitude  dans  la  vision 
de  la  beauté  infinie? 

Auprès  de  Jésus-Christ,  à  Bethléem,  à  Nazareth,  au  pied  de  la 
croix,  au  ciel  où  son  Fils  l'élève  triomphante,  la  liturgie  présente 
l'idéal  de  la  vierge,  de  l'épouse  et  de  la  mère,  dans  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie,  dont  tous  les  traits  respirent  une  grâce 
céleste,  sans  aucune  trace  d'imperfection  morale. 


ÉPILOGUE  649 

Enfin  ce  type  parfait  du  Christ  et  de  sa  Mère  se  reflète,  avec  des 
nuances  innombrables  et  des  modifications  indéfiniment  variées , 
dans  les  saints,  dont  la  physionomie  exprime  telle  vertu  domi- 
nante, telle  perfection  spéciale:  la  tristesse  du  repentir  ou  la 
pureté  virginale,  l'effort  du  combat  ou  la  joie  de  la  victoire,  le 
zèle  de  la  vie  active  ou  l'extase  de  la  vie  contemplative,  et  tout  en- 
semble la  paix,  la  douceur,  la  patience,  Tamour  ardent  de  Dieu 
et  des  hommes. 

Voilà  le  ravissant  spectacle  que  saisit  le  regard  attentif  de  la  foi, 
que  goûte  le  cœur  du  pieux  fidèle;  spectacle  qui  nous  élève  au- 
dessus  des  préoccupations  mesquines  de  la  terre,  qui  nous  inspire 
l'horreur  de  tout  ce  qui  peut  nous  corrompre  et  nous  avilir,  qui 
nous  transporte  dans  ce  séjour  de  la  paix  et  de  la  béatitude,  dont 
la  pensée  seule  nous  enflamme  du  désir  d'être  les  imitateurs  de 
Jésus- Christ,  comme  le  furent  les  saints  et  leur  glorieuse  Reine. 

L'homme  envoyé  pour  maudire  Israël,  et  qui,  inspiré  de  Dieu, 
le  bénit,  portait  son  regard  au  delà  des  douze  tribus  campées 
dans  le  désert,  et  voyait,  avec  les  magnificences  de  son  culte, 
cette  Église  dont  Israël  n'était  que  la  figure,  lorsqu'il  s'écriait 
sur  le  sommet  de  la  montagne  :  «  Que  tes  tabernacles  sont  beaux, 
à  Jacob!  et  que  tes  tentes  sont  belles,  ô  Israël  !  Elles  sont  comme 
des  vallées  bien  boisées,  comme  des  jardins  arrosés  d'eaux  le  long 
des  fleuves,  comme  des  tabernacles  qu'a  dressés  le  Seigneur.  » 

Et  en  décrivant  la  sainte  cité,  la  nouvelle  Jérusalem,  dont  il 
exalte  les  richesses  et  la  beauté,  l'aigle  de  Palhmos  ne  pensait- il 
pas  en  même  temps  à  l'Église  militante,  figure  de  la  céleste  Jéru- 
salem ,  lorsqu'il  entendait  une  voix  sortie  du  trône  qui  disait  : 
«  Voici  le  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes,  et  il  demeurera 
avec  eux.  Ils  seront  son  peuple,  et  lui-même,  au  milieu  d'eux, 
sera  leur  Dieu.  » 
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ment dirimant  du  mariage ,  449. 

Agnus  Dei;  —  En  quoi  ils  consistent, 
469 ,  note;  leur  bénédiction ,  469. 

Amict.  —  En  quoi  consiste  cet  orne- 
ment, 515;  son  symbolisme,  515. 

Anges.  —  Fêtes  des  saints  Anges,  617; 
comment  il  faut  les  célébrer,  617. 
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Année.  —  Année  ecclésiastique,  7)12. 
Sa  division,  572  :  temps  de  l'Avcnt, 
572  ;  lernps  de  Noël ,  574  ;  temps  de 
la  Septuagésime,  580;  temps  du  Ca- 
rême, 581  ;  temps  pascal,  589  ;  temps 
de  la  Pentecôte,  596. 

Annonciation.  —  Objet  de  cette  fête, 
610;  son  but,  610;  son  origine,  611  ; 
comment  il  faut  la  célébrer,  611. 

Antiennes.  —  Antiennes  de  la  sainte 
Vierge,  559.  —  Antiennes  0,  573. 

Antiphonaire.  —  Livre  liturgique  à 
l'usage  des  fidèles,  482. 

Apostolat.  —  Apostolat  de  la  Prière: 
son  origine ,  ses  avantages ,  641 . 

Apôtres.  —  Fêtes  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul ,  622  ;  pourquoi  ils  ont 
une  fête  commune,  622.  Comment 
nous  devons  célébrer  ces  fêles,  623. 
l'êtes  des  autres  Apôtres,  62i). 

Approbation.  —  Elle  est  requise  pour 
le  confesseur,  317;  elle  est  distincte 
de  la  juridiction,  318. 

Archevêques.  —  Leur  pouvoir  relati- 
vement aux  indulgences,  379.  Leurs 
insignes,  521. 

Ascension.  —  Fête  de  l'Ascension,  59^î; 
comment  il  faut  la  célébrer,  594. 

Associations  pieuses.  —  Diverses  sor- 
tes :  Propagation  de  la  Foi ,  Œuvre 
de  la  Sainte- Enfance,  Conférences 
(le  Saint-Vincent-de-Paul,  Œuvre  de 
Siiint-François-de-Sales,  Apostolat  de 
la  Prière ,  641 . 

Assomption.  —  En  quoi  consiste  cette 
fêle,  613;  son  origine,  613;  com- 
ment il  faut  la  célébrer,  614. 

Attention.  —  Objet  de  l'attention  dans 
les  prières  vocales,  81.  Nécessité  de 
l'attention,  82;  ses  obstacles,  82. 
Attention  suffisante  et  nécessaire,  S%. 

Attrition.  —  Ce  qu'elle  est,  347;  son 
effet,  347.  —  Cas  où  les  sacrements 
des  vivants  confèrent  accidentelle- 
ment la  première  grâce  à  celui  qui 
n'a  que  l'atlrition,  148,  202,  272, 
400.  —  Voir  Contrition. 

Aube.  —  En  quoi  consiste  cet  orne- 
ment, 515;  son  symbolisme,  516. 

Aumône.  —  Œuvre  satisfactoire ,  370. 
Condition  ordinairement  requise  pour 


gagner  le  jubilé,  384.  —  L'aumône 
est  aussi  un  sacramental,  -4157. 

Autel.  ~  Ce  qu'esl  l'autel ,  500.  Autel 
fixe,  500;  portatif,  5(X);  privilégié, 
501.  Ce  que  doit  contenir  Tautol,  501. 
Sa  consécration  est  réservée  à  l'é- 
véque,  501  ;  comment  elle  se  perd, 
501.  Accessoires  de  l'autel,  501. 

Avent.  ~  Ce  qu'est  l'Avcnt,  572;  son 
origine,  573.  Esprit  de  l'Église  durant 
TAvent,  573.  Antiennes  0,  573. 


Balanistes.  —  Leurs  erreurs  sur  la 
grâce,  34;  leur  condamnation,  Îi4. 

Bans.  —  Ce  que  sont  les  bans,  451  ; 
leur  but,  452;  l'évéque  peut  en  dis- 
penser, 452. 

Baptême.  —  Nature,  160.  Ses  princi- 
pales figures  dans  l'Ancien  Testa- 
ment ,  161 .  Son  institution ,  162. 
Signe  sensible  :  matière,  163;  forme, 
164.  Cas  où  le  baptême  est  nul,  li>5; 
douteux,  l(i5.  Propriétés  du  baptême, 
166  :  priorité,  166;  unité,  166;  né- 
cessité, 167.  11  y  a  trois  .<:or!es  de 
baptêmes,  168:  baptême  d'eau,  168; 
baptême  de  désir,  168;  baplùmc  de 
sang,  169.  Ministre  du  baptême,  170. 
Sujet  du  baptême,  173:  baptême  des 
enfants,  173;  baptême  des  adultes, 
175.  Cérémonies  du  baptême,  177. 
Parrains,  182.  Effets  du  baptême. 
183.  Suites  du  péché  originel,  que 
nous  laisse  le  baptême,  185.  Pro- 
messes du  baptême,  187;  leur  im- 
portance, 189.  Erreurs  sur  le  bap- 
tême, 190.  -—  Différences  entre  le 
baptême  et  la  confirmation,  H16. 
Dift'érences  entre  le  baptême  et  la 
pénitence,  312.  —  Baptême  des  clo- 
ches, 497. 

Baume.  —  Il  entre  dans  la  composi- 
tion du  saint  chrême,  197.  Son  sym- 
bolisme ,  198.  —  Voir  Chrêmk. 

Béatification.  —  Pi-ocès  de  béatifîca- 
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tion,  618.  A  qui  il  appartient  de 
les  instruire,  618. 

Beggards.  —  En  quoi  consistaient  leurs 
principales  erreurs,  99. 

Bénédiction.  —  Voir  Salut  du  saint 
Sacrement. 

Bénédictions  liturgiques.  —  En  quoi 
elles  consistent,  468.  Diverses  sortes  : 
bénédictions  invocatives,  468;  con- 
stitutives, 468;  simples,  469;  solen- 
nelles, 469;  réservées  au  pape  ou 
aux  évéques,  469  ;  dévolues  aux  sim- 
ples prêtres,  469.  —  Bénédiction  des 
églises  ou  des  oratoires,  496.  Béné- 
diction des  ornements  sacrés,  5!23. 

Bénéfice.  —  Titre  clérical,  423. 

Bénitier.  —  Ce  qu'est  le  bénitier,  508. 

Biens  temporels.  —  Nous  pouvons 
demander  à  Dieu  les  biens  tempo- 
i-els,  79;  comment  nous  devons  les 
demander,  80. 

Bourse.  —  Ce  qu'est  la  bourse,  509; 
quelle  doit  être  sa  couleur,  509,  522. 

Bréviaire.  —  Livre  liturgique,  480, 
478,  noie;  sa  division,  480. 

Burettes.  —  Ce  que  sont  les  burettes; 
leur  matière ,  508. 


Calice.  —  Ce  qu'est  le  calice,  506; 
sa  matière ,  506.  11  doit  être  consa- 
ew,  506. 

Canon.  -—  Prières  et  cérémonies  qui 
le  composent,  5î^.  —  Privilège  du 
canon,  413. 

Canonisation.  —  Procès  de  canonisa- 
tion ,  618.  A  qui  il  appartient  de 
les  instruire,  618. 

Caractère  sacramentel.  —  En  quoi  il 
consiste,  150;  sacrements  qui  impri- 
ment un  caractère,  150;  pourquoi 
le  caractère  sacramentel  est  indélé- 
bile, 151.  Caractère  imprimé  par  le 
baptême,  185;  par  la  confirmation, 
205  ;  par  l'oixire,  429.  Caractère  spé- 
cial imprimé  par  l'épiscopat,  416. 


Cardinalat.  —  Dignité  d'institution 
ecclésiastique,  416. 

Carôme.  —  Raisons  de  son  institution, 
581.  Comment  on  doit  le  sanctifier, 
581.  Fêtes  de  Notre-Seigneur  durant 
le  carême ,  582. 

Carmel.  —  Voir  Scapulaire. 

Cas  réservés.  —  Ce  qu'on  entend  par 
cas  réservés,  319;  pourquoi  l'Église 
les  a  établis,  320;  ce  qu'il  faut  pour 
qu'un  péché  soit  réservé,  320;  ceux 
qui  peuvent  absoudre  de  ces  cas,  320. 

Catéchumènes.  —  Ce  qu'on  entend 
par  catéchumènes,  175,  note.  Ils  ne 
pouvaient  assister  au  sacrifice ,  291  ; 
leur  place  dans  l'Église ,  494. 

Cathédrales.  —  Ce  que  sont  les  églises 
cathédrales,  492. 

Célibat.  —  Il  est  imposé  aux  prêtres, 
429.  Le  célibat  des  prêtres  est  d'in- 
stitution ecclésiastique,  429;  sa  con- 
venance et  son  utilité,  430.  —  Il  est 
préférable  au  mariage,  443. 

Censures.  —  Ce  qu'elles  sont,  321; 
diverses  sortes,  321.  Comment  sont 
portées  ou  encourues  les  censures,  321 , 
Ceux  qui  peuvent  en  absoudre,  322. 

Cérémonial.  —  Livre  liturgique,  481. 

Cérémonies.  —  Ce  qu'on  entend  par 
cérémonies,  151;  diverses  espèces, 
151  ;  leur  origine,  151;  leur  impor- 
tance, 473.  Cérémonies  mosaïques, 
475  ;  cérémonies  chrétiennes,  475.  — 
Utilité  des  cérémonies  saci-ameu- 
tellcs,  152;  obligation  de  les  obser- 
ver, 152.  —  Cérémonies  du  baptême, 
177;  de  la  confirmation,  203;  do 
l'eucharistie,  538,  5io;  de  la  péni- 
tence, 364;  de  l'extrôme-onction,  401  ; 
de  l'ordi-e  :  des  ordres  mineurs,  417; 
des  ordres  majeurs,  418;  de  l'ordi- 
nation sacerdotale,  410;  de  la  con- 
sécration épiscopale,  420;  du  ma- 
riage, 4\'5.  —  Cérémonies  de  la  messe, 
528.  —  Cérémonies  du  jeudi  saint, 
585;  du  vendredi  saint,  580;  du 
samedi  saint,  588. 

Chant.  —  Chant  liturgique,  482;  son 
ancienneté,  482.  Chant  grégorien, 
483  ;  ses  caractères,  483.  Dangers  qui 
ont  menacé  le  chant  liturgique,  4^4  ; 
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sa  conservation  dans  l-Ëglise,  484. 

Chape.  —  Ce  qu'est  la  chape,  518  ;  son 
symbolisme,  518. 

Chapelles.  —  Elles  doivent  être  bé- 
nites, 496.  —Voir  Oratoire. 

Chasuble.  —  Ce  qu'est  la  chasuble, 
517;  son  symbolisme,  517. 

Chemin  de  la  croix. —  Origine  de  cette 
dévotion ,  631  ;  ses  avantages ,  631  ; 
conditions  pour  en  gagner  les  indul- 
gences, 632. 

Chrême  (saint).  —  En  quoi  consiste 
le  saint  chrême,  197.  Son  emploi 
dans  le  baptême,  181  ;  dans  la  con- 
firmation, 198;  dans  la  bénédiction 
des  cloches,  497.  Convenance  du  saint 
chrême  pour  l'onction  de  la  confir- 
mation, 198.  11  est  bénit  le  jeudi 
saint,  585. 

Gihoire.  —  Ce  qu'est  le  ciboire,  507; 
de  quelle  matière  il  doit  être,  507. 
Voile  du  ciboire,  507.  —  Ce  qu'on 
entend  par  ciborium,  507,  note. 

Cierges.  —  Bénédiction  des  cierges  le 
jour  de  la  Chandeleur,  579.  —  Nom- 
bre de  cierges  nécessaires  pour  la 
messe,  503  ;  pour  l'exposition  du  très 
saint  Sacrement,  564.  Ces  cierges 
doivent  être  de  cire,  503,  Symbo- 
lisme des  cierges,  504. 

Cimetière.  —  Ce  qu'est  un  cimetièi^ 
chrétien,  498;  comment  il  peut  être 
profané,  498. 

Circoncision.  —  Objet  de  cette  fête, 
576;  son  origine,  576;  comment  il 
faut  la  célébrer,  576. 

Circonstances.  —  On  doit  déclarer  en 
confession  les  circonstances  qui  chan- 
gent l'espèce  du  péché,  îî56.  Décla- 
ration des  circonstances  aggravantes, 
356.  —  Circonstances  de  l'oblation 
de  la  messe,  298.  Circonstances  de 
sa  célébration,  302. 

Clandestinité.  —  Elle  est  un  empêche- 
ment dirimant  du  mariage,  450. 

Clerc.  —  Pourquoi  le  tonsuré  est  ap- 
pelé clerc,  413. 

Cloches.  —  Leur  usage,  497  ;  leur  bé- 
nédiction, 497;  leur  mission,  498. 

Clochette.  —  Son  usage,  509. 

Cœur  de  Jésus.  —  Voir  Sacré  Cœur. 


Collégiales.  —  Ce  que  sont  les  éf^ises 
collégiales,  492. 

Communion.  -^  En  quoi  consiste  la 
communion,  249.  Obligation  du  pré- 
cepte divin  de  la  commanion,  S50. 
Cas  particuliers  relativement  à  l'obli- 
gation de  communier,  ^4.  Dispo- 
sitions à  la  sainte  communion,  252  : 
dispositions  de  Vhme  :  de  précepte , 
253;  de  convenance,  255;  disposi- 
tions du  corps  :  de  précepte,  250  ;  de 
convenance,  261.  Différentes  sortes  de 
communions,  262.  Première  commu- 
nion ,  263.  Communion  en  viatique. 
263;  obligation  de  cette  commanion. 
2.ri,  254;  préparation  de  la  chambre 
du  malade,  264.  Communion  fré* 
quente,  265,  630;  désir  qu'on  doit 
en  avoir,  265;  ses  avantages,  266;  à 
qui  il  appartient  de  régler  les  com- 
munions, 267.  Communion  fervente, 
267;  Communion  tiède ,  268;  Com- 
munion indigne,  268;  malice  de  ce 
crime,  269;  effet  de  la  commu- 
nion indigne,  269.  Commanion  spi- 
rituelle,  270;  ses  avantages,  dio. 
Effets  de  la  sainte  communion,  270  : 
elle  nourrit  l'âme,  271;  remet  les 
péchés  véniels ,  271  ;  préserve  du 
péché  mortel,  272;  nous  unit  inti- 
mement à  Jésus -Christ,  272.  Effets 
corporels,  273.  —  Rites  de  la  com- 
munion du  prêtre ,  545  ;  de  celle  des 
fidèles ,  545.  —  Communion  prescrite 
pour  gagner  certaines  indulgences, 
382 ,  384.  —  La  communion,  en  tant 
que  partie  de  la  messe ,  529 ,  542. 

Compassion.  —  Objet  de  cette  fêle, 
612;  elle  se  célèbre  deux  fois,  613, 
582. 

Compiles.  —  Partie  de  l'office  divin,  94. 
552  ;  prières  qui  les  composent,  502. 

Componende. —  Aumône  imposée  pour 
les  dispenses  du  mariage,  453. 

Conférence.  —  Forme  de  prédication, 
566.  —  Conférences  de  Saint -Vin- 
cent-de -Paul,  640. 

Confesseur.  —  Il  est  père,  322;  doc- 
teur, 322;  médecin,  323;  juge,  323. 
Obligation  de  répondre  à  ses  inter- 
rogations, 366.  Comment  il  faut  écou- 
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ter  ses  avis»  966.  -^  Il  peut  commuer 
certaines  œuvres  prescrites  pour  les 
indulgences,  382, 38i.  —  Voir  Appro- 
bation, Juridiction,  Sceau  sacra- 

MENTEI.. 

Confession.  —  Confession  sacramen- 
telle, 349;  son  institution  divine, 
349.  Elle  convient  à  la  nature  de 
rhomme,  dôi.  Elle  est  utile  à  l'indi- 
vidu, 351;  à  la  famille,  352;  à  la 
société  civile,  352.  Elle  est  obliga- 
toire de  précepte  divin  et  de  précepte 
ecclésiastique,  353;  quand  le  pré- 
cepte divin  oblige  par  lui-même,  353; 
par  accident,  354;  quand  oblige  le 
précepte  ecclésiastique,  %4.  Qua- 
lités de  la  confession  :  humble , 
354  ;  sincère,  354  ;  simple,  355  ;  pru- 
dente ,  355  ;  entière  ou  intègre ,  355. 
Revalidation  des  confessions,  362. 
Différentes  sortes  de  confessions,  363. 
Utilité  de  la  confession  fréquente, 

363.  Cas  où  la  confession  générale 
est  nécessaire,  364  ;  où  elle  est  utile, 
364  ;  à  qui  elle  doit  être  interdite , 

364.  Pratique  de  la  confession  :  ce 
qu'il  faut  faire  avant,  364;  pendant, 
365;  après,  366.  —  Confession  pres- 
crite pour  gagner  certaines  indul- 
gences, 381;  pour  le  jubilé,  384. — 
Voir  Intégrité.  Examen  de  con- 
science. Revalidation. 

Confiance.  —  Qu'est-ce  que  prier  avec 
confiance,  86;  fondement  de  notre 
confiance  dans  la  prière ,  86. 

Confirmation.  —  Sa  nature,  195;  son 
institution,  197;  sa  matière,  197;  sa 
forme,  198.  Elle  est  nécessaire  de 
nécessité  de  précepte,  199.  Ministre 
de  ce  sacrement,  200.  Sujet,  201. 
Dispositions  requises,  201.  Cérémo- 
nies ,  203.  Efi'ets  do  la  confirmation , 
204.  —  Dons  du  Saint-Esprit,  206 
Fruits  du  Saint-Esprit,  214.  —  Con- 
duite du  chrétien  confirmé,  216.  — 
Voir  Dons. 

Gonfiteor.  —  C'est  un  sacramental,  467. 

Confréries.  —  Ce  qu'est  une  confrérie, 
636;  ses  avantages,  636;  conditions 
pour  y  être  admis,  636.  Confrérie  du 
Sa i n t  -  Sacrement ,    637  ;    du   Sacré- 


Cœur,  637;  du  scapulaire  de  Noire- 
Dame  du  Mont-Carmel,  637;  du  Ro- 
saire, 639.  Archiconfrérie  de  Saint- 
Joseph,  639. 

Congrégation.  —  Ce  qu'est  la  congré- 
gation Prima  Primaria,  039. 

Conopée.  —  Voile  du  tabernacle,  505. 

Consécration.  —  Consécration  des 
églises,  496;  en  quoi  elle  diflëre  de 
la  bénédiction ,  496  ;  elle  est  réservée 
à  l'évéque,  469,  496;  ancienneté  de 
cet  usage,  496;  sa  raison,  490.  Con- 
sécration des  autels,  501  ;  des  calices, 
des  patènes,  506  —  La  consécration, 
en  tant  que  partie  de  la  messe,  538. 
—  Voir  Transsubstantiation. 

Conseil.  —  Définition  de  ce  don,  210; 
en  quoi  il  diffère  de  la  prudence,  210; 
ses  effets,  210. 

Consentement.  —  Le  consentement 
mutuel  des  époux  constitue  le  signe 
sensible  du  mariage,  440;  il  doit  être 
vrai,  intérieur  et  mutuel,  441.  Le 
consentement  des  parents  n'est  point 
requis  pour  la  validité  du  mariage, 
441.  Maiiage  contracté  sans  le  consen- 
tement des  parents,  452. 

Constitutions  apostoliques.  —  An- 
cienneté de  ce  recueil,  476. 

Contemplation.  •>-  Ce  qu'elle  est,  97. 
En  quoi  elle  diffère  de  la  médita- 
tion, 98.  Contemplation  ordinaire,  98  ; 
extraordinaire,  98.  Erreurs  sur  la 
contemplation ,  99. 

Contrition.  —  Sa  nature,  333;  sa  né- 
cessité, 335  ;  cas  où  oblige  le  précepte 
de  la  contrition,  335.  Ses  qualités, 
336:  elle  doit  être  intérieure,  337; 
surnaturelle,  338;  souveraine,  338; 
universelle,  340.  —  Différentes  sortes, 
343  :  Contrition  parfaite,  343;  effet  de 
cette  contrition,  344;  par  lui-même 
rhomme  ne  peut  pas  avoir  la  contri- 
tion parfaite,  345;  facilité  de  l'obte- 
nir avec  la  grâce  de  Dieu,  345.  Con- 
trition imparfaite,  347.  Rapports  entre 
les  deux  sortes  de  contrition,  348.  — 
Ce  qu'il  faut  faire  pour  avoir  la  con- 
trition, 348. 

Coopération  à  la  grâce.  —  La  grâce 
efficace  n'enlève  pas  à  l'homme  la 
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liberté,  21.  L'homme  ne  peut  point 
se  glorifier  de  sa  libre  coopération, 
23;  mystère  de  la  conciliation  du 
libre  arbitre  avec  l'ellicacité  de  la 
grâce,  23;  notre  conduite  devant  cet 
insondable  mystère ,  23. 

Gordon.  —  En  quoi  consiste  cet  orne- 
ment, 516;  son  symbolisme,  516. 

Gorporal.  -—  Ce  qu'est  le  corporal,  509. 
son  symbolisme ,  509. 

Couleurs  des  ornements.  —  Quelles 
sont  ces  couleui's,  522;  leur  symbo- 
lisme, 522.  Couleure  que  peut  rem- 
placer le  drap  d'or,  522,  noie.  Temps 
où  Ton  se  sert  de  ces  couleui^ ,  522. 

Crainte  de  Dieu.  —  Elle  est  un  don 
du  Saint-Esprit,  200.  Diverses  sortes 
de  crainte,  207. 

Croix.  —  Fêle  de  l'Invention  de  la 
sainte  Croix,  595,  631  ;  son  origine, 
595  Fête  de  l'Exaltation  de  la  sainte 
Croix,  602,  (Wl  ;  son  origine,  602.  — 
Voir  Chemin  de  la  croix. 

Grnciiiz.  —  Pourquoi  il  faut  un  cru- 
cifix sur  l'autel,  503.  —  Il  est  recom- 
mandé de  porter  un  crucifix  sur  soi, 
<)31. 

Culte.  —  Définition,  1;  règles  qui  ré- 
gissent l'exercice  du  culte  public,  2. 

Curé.  —  Sa  juridiction,  318.  Son  droit 
par  l'apport  au  sacrement  du  bap- 
tême, 171;  à  celui  d'extréme-onction, 
397;  à  celui  du  mariage,  412. 

Custode.  —  Ce  qu'est  la  custode  ou 
lunule,  507. 


D 


Dalmatique.  —  En  quoi  elle  consiste, 
519;  son  symbolisme,  519;  elle  est 
propre  aux  diacres,  519. 

Dédicace.  —  Objet  de  celle  fête,  602; 
son  origine,  602;  son  but,  603.  Com- 
ment il  faut  célébrer  cette  fête,  603. 

Dévotions.  —  Ce  que  l'on  entend  par 
dévotions,  629.  Dévotion  envereNotre- 


Seigneur  :  au  saint  Sacrement,  630  ; 
à  la  sainte  Enfance,  630;  à  la  Pas- 
sion, 630;  au  sacré  Cœur  de  Jésus. 

632.  Dévotion  à  la  très  sainte  Vierge, 

633.  Dévotion  aux  Saints,  633;  aux 
âmes  du  purgatoire,  63i.  Dévotion 
à  l'Église  et  au  Pape,  634.  Di- 
verses pratiques  de  dévotions,  634; 
mai-ques  de  la  vraie  dévotion,  63^. 

Diaconat.  —  Pouvoirs  qu'il  confère, 
415.  Matière  et  forme  de  cet  ordre, 
419.  Vertus  qu'il  suppose,  419. 

Diacre.  —  Ses  pouvoii-s,  415.  Le  diaci^ 
est  le  ministre  extraordinaire  du 
baptême,  171.  Son  ornement  distinctif 
est  la  dalmatique,  519. 

Disparité  de  culte.  —  Elle  est  un 
empêchement  dirimaut  du  mariage, 
450;  qui  peut  en  dispenser,  453. 

Dispense.  —  Qui  peut  dispenser  de 
l'âge  pour  les  ordres  sacrés,  423;  du 
litre  clérical,  423.  —  L'Église  peut 
dispenser  des  empêchements  de 
mariage  qui  sont  de  droit  ecclésias- 
tique, 453;  à  quelles  conditions  elle 
dispense,  45^3 

Dispositions.  —  Dispositions  à  la  jus- 
tification, 49;  à  la  prière,  83;  à  la 
réception  valide  et  licite  des  sacre- 
ments, 145.  Dispositions  dans  les 
adultes  pour  le  baptême,  175;  pour 
la  confirmation,  201;  pour  l'eucha- 
ristie, 252;  pour  la  pénitence,  327; 
pour  Tordis,  423;  pour  le  mariage, 
444;  pour  les  sacramcntaux ,  470; 
pour  bien  entendre  la  messe,  304. 

Distractions.  —  Les  distractions  invo- 
lontaires ne  sont  pas  coupables,  82; 
leurs  sources,  83.  Diverses  sortes 
de  distractions  volontaires,  82;  Con- 
duite à  tenir  à  l'égard  des  distrac- 
tions, 83,  97. 

Divorce.  —  11  est  défendu  par  Dieu, 
439;  le  pouvoir  civil  ne  peut  l'établir, 
4i0;  maux  qu'il  engendre,  43S). 

Dons  du  Saint-Esprit  —  Leur  nature, 
206;  leur  nombre,  206.  Crainte  de 
Dieu,  206.  Piété,  207  Science,  208. 
Force,  209.  Conseil,  210.  Inlelligence, 
211.  Sagesse,  212.  —  Efiets  des  dons 
du  Saint-Esprit,  213. 
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Eau.  —  Ueau  naturelle  est  la  matière 
éloignée  du  baptême,  163.  Pourquoi 
Notre-Seigneur  a  choisi  l'eau,  163. 

Eau  bénite.  —  Elle  est  un  sacramen- 
tal,  461,  46i.  Diverses  sorles ,  466. 
Ce  qu'est  l'eau  bénite  ordinaire,  4<)4; 
ses  éléments,  464;  usage  qu'il  con- 
vient d'en  faire,  465.  Eau  baptismale, 
466.  Eau  des  consécrations,  466. 

Écharpe.  —  Ce  qu*est  l'écharpe,  518. 

Églises.  —  Ce  que  sont  les  églises, 
491  ;  leur  ancienneté,  491.  Distinction 
des  églises  :  les  basiliques,  492;  les 
métropoles,  492;  les  cathédrales,  492  ; 
les  collégiales,  492;  les  églises  pa- 
roissiales, 493  ;  les  succursales ,  493. 
Les  oratoires,  493.  —  Forme  des 
églises,  493;  symbolisme,  495;  orien- 
tation, 495.  —  Consécration  et  béné- 
diction des  églises,  496;  ancienneté 
de  cet  usage,  496;  choix  d'un  titu- 
laire, d'un  patron,  497. 

Empêchements.  —  Empêchements  du 
mariage,  447.  L'Église  a  le  pouvoir 
de  les  établir,  447;  but  qu'elle  se 
propose  en  les  établissant,  447;  le 
pouvoir  civil  n'a  pas  ce  droit,  447; 
il  n'a  de  droit  que  sur  les  effets  civils, 
448.  Empêchements  dirimants,  449; 
empêchements  prohibants,  450.  Qui 
peut  en  dispenser,  453.  Conditions 
de  validité  de  la  dispense ,  453. 

Encens.  —  Ce  qu'est  l'encens,  510.  Ce 
que  signifie  l'encensement,  510.  Pour- 
quoi l'Église  encense  les  reliques 
des  saints,  511;  ses  ministres,  511; 
les  fidèles,  511;  les  défunts,  511. 

Encensoir.  —  Son  usage,  508. 

Enfance.  —Fêtes  de  la  sainte  Enfance: 
Noël,  574;  Circoncision,  576;  Epi- 
phanie, 577;  Présentation,  579.  — 
Dévotion  à  la  sainte  Enfance,  630.  — 
Œuvre  de  la  Sainte -Enfance,  640. 

Enfants.  —  Les  petits  enfants  sont  aptes 
à  recevoir  le  baptême,  173.  —  Cas 
particuliers  du  baptême  des  enfants, 


174.  —  Admission  des-  enfants  à  la 
première  communion,  263. 

Epiphanie.  —  Objet  de  cette  fête,  577; 
son  origine,  577.  Comment  il  faut  la 
célébrer,  578. 

Épiscopat.  —  Pouvoirs  d'ordre  qu'il 
confère,  416.  Supériorité  de  l'évéque 
sur  le  prêtre,  415.  L'épiscopat  est  un 
ordre  distinct,  416.  Matière  et  forme 
de  la  consécration  épiscopale,  420. 

Époux.  —  Ils  sont  eux-mêmes  le  mi- 
nistre du  sacrement  du  mariage,  441, 
Conditions  pour  la  validité  de  leur 
consentement  mutuel  à  se  donner  et 
à  s'accepter,  441 .  Ils  contractent  une 
union  indissoluble,  439.  Le  pouvoir 
civil  ne  peut  autoriser  leur  divorce, 
440;  l'Église  peut  permettre  la  sépa- 
ration de  corps,  440.  Dispositions  des 
époux  pour  recevoir  le  sacrement  de 
mariage,  444.  Devoirs  des  époux,  454. 

Erreur.  —  L'erreur  sur  la  personne 
et  l'erreur  sur  la  condition  sont  des 
empêchements  dirimants  du  ma- 
riage, 449,  —  Voir  hérésies. 

Esprit  ecclésiastique.  —  Il  est  une  des 
marques  de  la  vocation ,  426. 

État  de*  grâce.  —  L'état  de  grâce 
n'est  pas  requis  dans  le  ministre  pour 
conférer  validement  les  sacrements , 
142;  il  est  requis  pour  les  conférer 
licitement,  144.  —  Il  est  requis  pour 
recevoir  licitement  les  sacrements 
des  vivants,  146.  —  11  n'est  pas  abso- 
lument nécessaire  pour  l'accomplis- 
sement de  la  pénitence  sacramentelle, 
372.  —  Il  est  nécessaire  pour  recevoir 
l'application  des  suffrages,  376;  pour 
gagner  les  indulgences,  381. 

Étole.  —  Ce  qu'est  l'étole,  516;  son 
symbolisme,  517. 

Eucharistie.  —  Sa  nature,  221.  Le 
sacrement  de  l'eucharistie  consiste 
dans  les  espèces  consacrées,  223. L'in- 
stitution de  l'eucharistie  a  été  pré- 
parée par  des  figures,  223;  elle  a  été 
prophétisée,  224;  Jésus-Christ  lui- 
même  l'a  promise,  224.  Son  institu- 
tion, 225.  Matière  de  l'eucharistie, 
226;  sa  forme,  228.  —  Présence  réelle, 
228;  preuves,  229;  Iranssubstantia- 

28* 


658 


TABLE  ANALYTIQUE 


tion,  233;  mode  de  la  présence  réelle, 
235;  principales  erreurs  à  ce  sujet, 
2ii.  Adoration  de  l'eucharistie ,  242. 
—  L'eucharistie  est  le  sacrement  par 
excellence,  243;  ce  qui  le  rend 
supérieur  aux  autres  sacrements, 
243;  Teucharistie  manifeste  la  puis- 
sance divine  par  une  accumulation 
de  prodiges,  2ii;  elle  manifeste 
aussi  la  sagesse  de  Dieu ,  245  ;  la 
bonté  de  Dieu ,  245.  —  Ministre  de 
l'eucharistie  pour  la  consécration, 
246;  pour  la  dispensation,  247.  Su- 
jet de  l'eucharistie,  248.  —  L'eucha- 
ristie est  nécessaire  de  nécessité  de 
précepte,  soit  divin,  soit  ecclésias- 
tique, pour  les  adultes,  249;  quand 
oblige  le  précepte  divin  de  la  com- 
munion, 250;  cas  particuliers  rela- 
tivement à  l'obligation  de  commu- 
nier, 251.  Dispositions  de  Tàme  à  la 
sainte  communion  :  de  précepte,  253  ; 
de  convenance,  255.  Dispositions  du 
corps  :  de  précepte,  259;  de  conve- 
nance, 261.  Différentes  sortes  de 
communions,  262.  —  Effets  spirituels 
de  l'eucharistie,  270;  effets  corpo- 
rels ,  273.  —  Devoirs  envers  Teucha- 
ristie,  275.  —  L'eucharistie  comme 
sacrifice,  282.  —  Voir  Communion, 
Messe. 

Ettlogies.  —  En  quoi  elles  consistaient, 
466. 

Ëvêque.  —  Sa  juridiction  ordinaire, 
318.  Supériorité  de  l'évêque  sur  le 
prêtre,  415;  pouvoirs  que  confère 
Tordre  de  répiscopat ,  416.  L'évêque 
est  le  ministre  ordinaire  de  la  con- 
firmation, 200;  de  l'ordre,  421. 
Pouvoir  de  l'évêque  relativement  aux 
indulgences,  379.  —  Les  consécrations 
lui  sont  réservées,  416, 501,  496;  ainsi 
que  certaines  bénédictions,  469.  ~ 
Voir  ÉPiscoPAT. 

Examen  de  conscience'.  —  Importance 
de  cet  examen,  360;  attention  qu'on 
y  doit  apporter,  360;  temps  qu'on 
doit  y  consacrer,  361  ;  défauts  qu'on 
doit  y  éviter,  361  ;  méthode  que  l'on 
peut  suivre,  301. 

Excommunication.  —  Ses  effets ,  321  ; 


comment  on  peut  Vencourir,  SU; 
qui  peut  en  absoudre ,  322. 

Exorciste.  —  Pouvoirs  qui  lui  sont 
conférés,  414.  Matière  et  forme  de 
cet  ordre,  417. 

ExpQutions  du  saint  Saertmuit.  — 
En  quoi  elles  consistent,  664  ;  diirerse>' 
sortes,  564.  Règles  à  observer,  564. 

Extaseï .  ~  Elles  sont  une  grAce  gra- 
tuitement donnée,  98;  signes  pour 
reconnaître  les  extases  suspectes,  99. 

Extrâme- onction.  •—  Sa  nature,  3(13. 
Elle  est  un  vrai  sacrement,  cM.  Son 
institution  divine,  395.  Matière  de 
ce  sacrement,  395;  sa  forme,  996. 
Ministre  et  sujet,  397.  Conditions 
pour  la  recevoir  vaiidement,  397. 
Dispositions  pour  la  recevoir  aTec 
fruit,  399.  Cérémonies,  401.  Néces- 
sité de  l'extrême- onction,  402;  pré- 
jugés à  combattre,  409.  Effets  rela- 
tifs à  l'âme.  403;  effets  relatifs  au 
corps,  40i. 


Famille.  —  Le  mariage  constitue  la 
famille  chrétienne,  438,  454. 

Fénelon.  —  En  quoi  consistait  le  quié- 
tisme  de  Fénelon,  iOO.  Sa  parfaite 
soumission,  100,  note. 

Fériés.  ^  Ce  qu'on  appelle  férieSy  554. 

Ferveur.  —  Qu'est-ce  que  prier  avec 
ferveur,  86.  La  ferveur  ne  consiste 
pas  dans  la  sensibilité,  87. 

Fôte-Dieu.  —  Objet  de  cette  fête,  598: 
son  origine,  598;  comment  il  faut  la 
célébrer,  599. 

Fêtes.  —  Définition,  569.  Diverses 
sortes,  569  ;  origine,  569.  Pouvoir  de 
l'Église  relatif  aux  fêtes,  569.  Uti- 
lité de  leur  institution,  570.  Divi- 
sion des  fêtes  chrétiennes  :  fêtes 
d'obligation  et  fêtes  de  dévotion,  570; 
fêles  doubles,  semi- doubles  et  sim- 
ples, 554,  570;  fêtes  primaires  et 
fêtes  secondaires,  555;  fêtes  univer- 
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selles  et  fêtes  particulières,  555;  fêtes 
Axes  et  fêtes  mobiles,  571.  Objet  des 
fêles  chrétiennes,  572.  —  Fêtes  du 
temps  de  Noël,  575;  du  temps  de 
Carême,  582  ;  du  temps  pascal,  590  ;  du 
temps  de  la  Pentecôte,  596.  —  Occur- 
rence des  fêtes,  571  ;  concurrence,  571. 

Fêtes  principales.  ~  Fêtes  de  Notre- 
Seigneur:  Noël,  574;  Circoncision, 
576;  Epiphanie,  577;  Présentation 
au  temple,  579  ;  Pâques,  590  ;  Ascen- 
sion, 593;  Transfiguration,  602;  fêle 
du  très  saint  Sacrement,  507;  fête 
du  sacre  Cœur  de  Jésus,  599.  —  Prin- 
cipales fêtes  de  la  très  sainte  Vierge, 
608:  Nativité,  609;  Présentation,  610; 
Annonciation,  610;  Visitation,  611; 
Purification,  612;  Compassion,  612; 
Assomption,  613,  saint  Rosaire,  614. 
Autres  fêtes  de  la  très  sainte  Vierge, 
616.  —  Fêtes  des  saints  Anges,  617. 
—  Fêtes  des  saints ,  0 18.  Principales 
fêtes  des  Saints  de  l'Ancien  Testa- 
ment, 619;  du  Nouveau  Testament, 
620.  Fête  de  tous  les  Saints,  624.  — 
Commémoration  des  Morts,  625. 

Fiançailles.  —  Ce  qu'elles  sont,  452; 
empêchement  prohibant,  452. 

Filleuls.  —  Devoirs  des  filleuls  à  Tégard 
de  leurs  parrains  et  marraines,  183. 

Foi.  —  Importance  de  la  foi  dans  la 
prière,  85. 

Fonts  ))aptismauz.  —  Leur  bénédic- 
tion le  samedi  saint,  588;  et  la  veille 
de  la  Pentecôte,  595. 

For.  —  Privilège  du  for,  413. 

Forée.  —  Nature  de  ce  don,  209;  ses 
effels,  209. 

Forme.  —  Les  sacrements  sont  com- 
posés d'une  matière  et  d'une  forme, 
1%;  efficacité  de  la  forme  des  sacre- 
ments, 137;  union  de  la  forme  à  la 
matière,  137  ;  altération  substantielle 
de  la  forme,  138;  altération  acciden- 
telle, 138.  Forme  du  baptême,  U'â; 
de  la  confirmation,  198;  de  feucha- 
ristie,  228;  de  la  pénitence,  315;  de 
l'extrême -onction,  396;  de  l'ordre, 
418;  du  mariage,  440. 

Fruits  du  Saint-Esprit.  —  Définition, 
214;  leur  énumération,  214.  Fruits 


qui  nous  perfectionnent  intérieure- 
ment, 214;  extérieurement,  215. 


G 


Goupillon.  —  Ce  qu'est  le  goupillon, 
508. 

Grâce.  —  Moyens  ordinaires  d'obtenir 
la  grâce,  1.  Comment  Dieu  nous  la 
communique,  1.  Ce  qu'est  la  grâce, 
3.  Causes  de  la  grâce  :  cause  effi- 
ciente, 5;  méritoire,  5;  instrumen- 
tale, 5;  finale,  6.  Division  de  la  grâce  : 
grâce  de  Dieu  et  grâce  du  Christ ,  6  ; 
grâce  gratuitement  donnée,  6;  grâce 
qui  rend  agréable  à  Dieu,  7;  grâce 
habituelle  et  grâce  actuelle,  7.  Prin- 
cipales figures  de  la  grâce,  7. 

Grâce  actuelle.  —  Sa  nature,  10.  Di- 
vision, 10:  grâce  extérieure,  10; 
grâce  intérieure,  11  :  elle  est  préve- 
nante, 11;  concomitante,  11;  subsé- 
quente, 11;  grâce  suffisante,  11; 
grâce  efficace,  11 .  —  Nécessité  absolue 
de  la  grâce  dans  l'ordre  surnaturel , 
12;  le  juste  a  besoin  de  la  grâce 
actuelle  pour  accomplir  une  œuvre 
salutaire,  13;  la  grâce  est  nécessaire 
pour  commencer  à  croire  d'une  foi 
salutaire,  et  pour  persévérer  dans  la 
foi  jusqu'à  la  fin,  14;  pour  se  pré- 
parer et  se  disposer  positivement  à 
la  grâce,  13;  le  juste  ne  peut  sans 
une  grâce  spéciale  persévérer  jusqu'à 
la  fin,  15;  l'homme  justifié  ne  peut, 
sans  un  privilège  spécial ,  éviter  du- 
rant toute  sa  vie  tous  les  péchés, 
même  véniels,  16.  Choses  impossibles 
sans  la  grâce  dans  l'ordre  naturel,  17; 
choses  possibles  sans  la  grâce  dans 
l'ordre  naturel,  19.  —  Efficacité  de 
la  grâce,  20.  Grâce  suffisante  pro- 
chaine, 20;  grâce  suffisante  éloignée, 
20;  l'homme  dans  l'état  de  nature 
déchue,  reçoit  une  grâce  vraiment 
suffisante,  à  laquelle  cependant  il 
résiste,  21.  11  est  donné  à  l'homme 
une   grâce  efficace,  par  laquelle  il 
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opère  réellement  le  bien,  21  ;  la  grâce 
efficace  n^enlève  pas  à  l'homme  la 
liberté,  21.  Suites  de  la  fidélité  à  la 
grâce,  2i;  de  1  infidélité,  2i.  Dieu 
accorde  à  lous  les  hommes  des  grâces 
suffisantes  pour  le  salut,  2i;  il  les 
accorde  aux  justes,  25;  aux  fidèles 
en  état  de  péché,  2G;  aux  infidèles, 
27;  aux  enfants  qui  meurent  sans 
baptême,  29.  Dieu  donne  sa  grâce 
en  temps  opportun,  dO;  il  la  dispense 
inégalement,  30.  —  Erreurs  sur  la 
grâce,  31  :  erreurs  des  pélagiens,  31  ; 
des  semi- pélagiens,  32;  des  nova- 
leurs  du  seizième  siècle,  33;  des 
baïantstes  et  des  jansénistes ,  34.  — 
Grâces  obtenues  par  les  sacramen- 
taux,  470. 

Grâce  habituelle.  —  Définition,  40. 
En  quoi  elfe  diffère  de  la  grâce 
actuelle,  40;  elle  est  distincte  du 
Saint-Esprit,  41.  Effets  de  la  grâce 
habituelle,  42  :  elle  nous  commu- 
nique la  vie  surnaturelle,  42;  elle 
nous  incorpore  à  la  famille  di- 
vine, 44;  elle  informe  en  nous  les 
vertus  surnaturelles  infuses,  46;  elle 
nous  rend  capables  d*opérer  des 
œuvres  méritoires  de  la  vie  éternelle, 
46;  elle  est  un  gage  certain  de  la 
béatitude  éternelle,  47.  —  Les  sacre- 
ments produisent  la  grâce  par  leur 
propre  vertu,  127.  Grâce  sanctifiante 
conférée  par  les  sacrements,  147.  En 
quoi  consiste  la  grâce  sacramentelle, 
148;  la  grâce  de  chaque  sacrement 
n'est  pas  égale  pour  tous  ceux  qui 
le  reçoivent,  149. 

Grâces  temporelles.  —  Effets  corpo- 
rels de  Textrôme-onction,  404.  Effets 
temporels  des  sacramentaux ,  470. 

Graduel.  —  Livre  liturgique  à  Tusage 
des  fidèles,  481. 
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Hérésies.  —  Sur  la  grâce ,  31  ;  sur  la 
contemplation, 99  ;  sur  les  sacrements, 


152;  sur  le  baptême,  190;  sur  Teu- 
charislie,  241  ;  sur  la  pénitence,  329. 

Heures  canoniales.  —  Elles  sont  au 
nombre  de  sept,  94.  Leur  origine, 
552;  comment  elles  sanctifient  les 
heures  du  jour  et  de  la  nuit,  ^3. 

Honnêteté  publique.  —  Elle  est  un  em- 
pêchement dirimant  du  mariage,  450. 

Honoraire  des  messes.  —  Le  prêtre 
peut  recevoir  un  honoraire  pour  la 
célébration  de  la  messe,  301  ;  l'hono- 
rai re  n'est  pas  le  prix  de  la  messe,  301 . 

Huiles  saintes.  —  Diverses  sortes,  585  ; 
leur  bénédiction  le  jeudi  saint,  585. 

Humilité.  —  Qu*esl-ce  que  prier  avec 
humilité  ,  84;  qualité^  de  notre  hu- 
milité dans  la  prière,  84.  —  Humi- 
lité dans  la  confession ,  354.  - 


Immaculée  Conception.  —  Objet  de 
cette  fête,  608;  son  origine,  606;  son 
enseignement,  609. 

Impétration.  ~  Vertu  impétratoire  de 
la  prière,  90  :  vertu  impétratoiiie 
pleinement  efficace,  90;  simplement 
suffisante,  91.  —  Effet  impétratoire 
du  sacrifice  de  la  messe,  296. 

Imposition  des  mains.  —  L'imposition 
des  mains  dans  la  confirmation,  198; 
dans  l'ordre,  419,  420. 

Impuissance.  —  L'impuissance  phy- 
sique ou  morale  excuse  de  1  intégrité 
matérielle  de  la  confession,  359. 

Indissolubilité.  —  Indissolubilité  du 
mariage,  439;  le  pouvoir  civil  doit 
la  respecter,  440;  l'Eglise  peut  per- 
mettre la  séparation  de  corps,  440. 

Indulgences.  —  Leur  nature,  376.  Di- 
verses sortes  :  indulgence  plénière, 
377;  partielle,  377;  persotmelle,  377; 
locale,  377;  réelle,  377;  temporaire, 
378;  perpétuelle,  378.  Pouvoii'  de 
l'Église  de  les  accoixler,  378.  Elles 
ne  nous  dispensent  pas  de  faire  . 
pénitence,  380.  Conditions  pour  le^ 
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gagner,  381.  Application  aux  &me8  du 
purgatoire,  382.  Indulgence  du  ju- 
bilé, 383;  indulgence  in  articula 
mortis,  385.  —  Voir  Jubilé. 

Infidèles. —Tous  les  infidèles  reçoivent 
des  grâces  suffisantes  pour  le  salut, 
27.  Toutes  les  œuvres  des  infidèles 
ne  sont  pas  des  péchés,  28. 

InBcription.  —  Nécessaire  pour  faire 
partie  d*une  confrérie ,  63b. 

Institution  divine.  —  Les  sacrements 
ont  été  institués  par  Notre-Seigneur, 
126.  —  Institution  du  baptême,  162; 
de  la  confirmation ,  197  ;  de  Teucha- 
ristie,  225;  de  la  pénitence,  312;  de 
la  confession,  349;  de  Textrême- 
onclion,  395;  de  l'ordre,  410;  du 
mariage,  437. 

Instruction.  —  L'instruction,  en  tant 
que  partie  de  la  messe,  529;  prières 
et  cérémonies  qui  la  composent,  533. 

Intégrité.  —  L'intégrité  de  la  confes- 
sion est  matérielle  ou  formelle,  355. 
L'accusation  des  péchés  véniels  n'est 
pas  nécessaire  à  l'intégrité,  355. 
Pour  qu'il  y  ait  intégrité,  il  faut 
déclarer  l'espèce  des  péchés,  356; 
leur  nombre,  356;  les  circonstances 
qui  en  changent  l'espèce,  356.  Accu- 
sation des  péchés  mortels  douteux, 
357;  ou  que  l'on  doute  d'avoir 
accusés ,  357  ;  ou  bien  oubliés  invo- 
lontairement, 357.  Gi*avité  de  l'omis- 
sion volontaire  d'un  péché  mortel  en 
confession,  358;  remèdes  à  la  mau- 
vaise honte,  358.  Causes  qui  excusent 
de  l'intégrité  matérielle,  359.  Quels 
sont  ceux  à  qui  l'intégrité  formelle 
suffit,  d59.  Moyens  d'assurer  l'inté- 
grité, 360. 

Intelligence.  —  Don  du  Saint-Esprit, 
211;  sa  nécessité,  211;  ses  effets, 
211. 

Intention.  ->  L'intention  actuelle  n'est 
pas  nécessaire  pour  administrer  vali- 
dement  les  sacrements,  141  ;  l'inten- 
tion de  faire  ce  que  fait  l'Église  est  né- 
cessaire, 142.  Intention  requise  pour 
la  réception  valide  des  sacrements, 
145.—  L'intention  est  nécessaire  pour 
gagner  les  indulgences,  38t. 


Interdit.  —  En  quoi  consiste  celte  cen- 
sure, 321. 

Interstices.  —  Intei^alles  de  temps 
entre  les  ordres,  428;  ils  peuvent 
être  abrégés  par  Tévéque,  i28. 

Irrégularité.  —  Empêchement  aux 
ordres  sacrés,  424;  diverses  es- 
pèces, 424. 


Jansénistes.  —  Leurs  erreurs  sur  la 
grâce,  34;  leur  condamnation,  34. 
Propositions  condamnées  extraites  de 
VAugustinus ,  34,  noie  c. 

Jean -Baptiste  (saint).  ~  Ses  fêtes, 
609 ,  621  ;  comment  on  doit  les  célé- 
brer, 622. 

Jeûne.  —  Jeune  natui^l  ou  eucharis- 
tique, 259;  gravité  de  son  obliga- 
tion, 260;  comment  il  est  rompu, 
260.  Cas  où  Ton  peut  communier 
sans  être  à  jeun,  261.  —  Le  jeune  est 
une  œuvre  satisfactoire ,  370.  Condi- 
tion ordinairement  requise  pour  ga- 
gner le  jubilé ,  384. 

Joseph  (saint).  —  Ses  fêtes,  620; 
comment  on  doit  les  célébrer,  621. 
Dévotion  à  saint  Joseph ,  633.  Archi- 
confrérie  de  Saint -Joseph,  639. 

Jubilé.  —  Origine,  384;  En  quoi  il 
difière  de  l'indulgence  plénière  ordi- 
naire, 384.  Jubilé  ordinaire  et  jubilé 
extraordinaire,  384;  jubilé  général 
et  jubilé  particulier,  384.  Conditions 
requises  pour  le  gagner,  384. 

Juridiction.  —  En  quoi  consiste  la  ju- 
ridiction, 318;  elle  est  distincte  de 
l'approbation,  318;  diverses  espèces, 
318.  Cas  où  l'Église  supplée  au  dé- 
faut de  juridiction,  319. 

Justification.  —  En  quoi  elle  consiste, 
47.  Dispositions  à  la  justification  pour 
les  adultes,  50.  Propriétés  de  la  jus- 
tification :  elle  est  incertaine,  52; 
elle  n*est  pas  égale  chez  tous,  53;  elle 
est  amissible,  54;  elle  peut  se  re- 
couvrer, 54.  Erreui*s  sur  la  justifica- 
tion ,  47,  51 ,  54. 
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Lampe.  —  Obligation  d'entretenir  con- 
stamment une  lampe  allumée  devant 
le  très  saint  Sacrement,  243,  504  ;  on 
doit  y  brûler  de  l'huile  d'olive ,  504. 

Laudes.  —  Elles  forment  avec  les  ma- 
tines une  des  heures  canoniales,  94; 
leur  origine,  552. 

Lavement  des  pieds,  —  Voir  Manda- 

TUM. 

Lecteur.  —  Pouvoirs  qui  lui  sont  con- 
férés, 414.  —  Matière  et  forme  de 
cet  ordre,  417. 

Légat.  —  Pouvoir  du  légat  relativement 
aux  indulgences,  379. 

Lettre  dimissoriale.  —  En  quoi  elle 
consiste,  422. 

Lieu  théologique.  -^  Ce  que  sont  les 
lieux  théologiques,  486,  note.  —  La 
liturgie  est  un  lieu  théologique,  486. 

Linges  sacrés.  —  Quels  sont  les  linges 
sacrés,  509;  leur  bénédiction  est  ré- 
servée à  Tévéque  ou  à  son  délégué, 
510;  qui  sont  ceux  qui  peuvent  les 
toucher,  510.  Par  qui  ils  doivent  être 
lavés ,  510. 

Litanies.  —  Procession  des  litanies  ma- 
jeures, 592. 

Liturgie.  —En  quoi  consiste  la  litur- 
gie, 473.  La  liturgie  sous  le  règne 
patriarcal,  474  ;  sous  la  loi  mosaïque, 
475;  sous  la  loi  nouvelle,  475;  déve- 
loppements de  la  liturgie,  476,  note. 
Son  importance,  485.  Liturgies  orien- 
tales, 478;  liturgies  occidentales,  479. 
Livres  liturgiques,  480,  481.  Chant 
liturgique,  482.  —  Voir  Chant. 

Luminaire.  —  Voir  Cierges,  Lampe. 

Lunule.  —  Voir  Custode. 
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Malades.  —  Communion  des  malades 
vn  viatique,  251,  263;  non  en  via- 
tique, 264.  Le  confesseur  peut  leur 


commuer  certaines  œuvres  prescrites 
pour  les  indulgences,  382,  384.  — 
Voir  Moribonds. 

Handatum.  —  Cérémonie  du  jeudi 
saint-,  585. 

Manipule.  —  Ce  qu*est  cet  ornement 
sacré,  516;  son  symbolisme,  516. 

Manuterge.  —  Ce  qu'est  le  manutergo, 
510. 

Mariage.  —  Sa  nature,  435.  Le  mariage 
considéi^  comme  contrat  naturel  in- 
stitué par  Dieu,  436;  comme  contrat 
civil,  436;  commo  sacrement  insti- 
tué par  Jésus -Christ,  436,  438.  Le 
contrat  naturel  ne  peut  exister  sans 
être  un  sacrement  que  chez  les  infi- 
dèles ,  435  ;  chez  les  chrétiens ,  il  n'y 
a  point  mariage  sans  sacrement,  436. 
Le  mariage  est  un  vrai  sacrement, 
436.  Propriétés  du  mariage  :  unité, 
438;  indissolubilité,  439.  Signe  sen- 
sible du  mariage  :  matière  et  forme, 
440;  ce  que  doit  être  le  consentement 
pour  être  valide,  441.  Le  ministre  du 
mariage,  ce  sont  les  époux  eux-mê- 
mes ,  441  ;  le  prêtre  en  est  le  témoin 
indispensable  dans  les  pays  où  le  con- 
cile de  Trente  a  été  promulgué,  442. 
Sujet  du  mariage,  443;  le  mariage 
n'est  pas  obligatoire,  443.  Disposi- 
tions éloignées,  444  ;  dispositions  pro- 
chaines, 444.  Cérémonies  du  mariage, 
4i5.  Effets  du  mariage,  454.  Obliga- 
tions qu  il  impose  aux  époux,  454, 456. 

Voir  EMPÊCHEMENTS. 

Mariages  mixtes.  —  En  quoi  ils  con> 
sisteiit,  450;  à  quelles  conditions  ils 
sont  permis,  451.  Comment  on  les 
célèbre,  451. 

Martyrologe.  —Livre liturgique,  481. 
Les  saints  n'y  sont  inscrits  qu'après 
leur  béaUfication ,  617,  618. 

Matière.  —  Les  sacrements  sont  com- 
posés d'une  matière  et  d'une  forme, 
135.  En  quoi  consiste  la  matière 
sacramentelle,  136;  matière  éloignée 
et  matière  prochaine,  136;  éléments 
matériels  sacramentaux,  136.  Altéra- 
tion substantielle  de  la  matière,  138; 
altération  accidentelle,  138. 

Matines.  —   Heure   canoniale ,    94  : 
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son  origine,  552;  ce  qu'elle  rappelle, 
553. 
Méditation  —  En  quoi  elle  consiste, 
9i.  Son  utilité,  94;  sa  nécessité,  95. 
Conditions  pour  qu'elle  soit  fruc- 
tueuse, 95.  Actes  de  la  méditation, 

96.  Sujets  qu'il  convient  de  choisir, 

97.  Distractions ,  sécheresses,  97.  Ce 
qu'il  faut  faire  après  la  méditation, 
97.  Temps  propice  pour  la  médita- 
tion, 97. 

Mérite.  —  En  quoi  consiste  le  mérite , 
55;  de  quoi  peut  dépendi-e  la  gran- 
deur du  mérite,  55;  diverses  sortes  de 
mérite,  55;  différence  entre  le  mérite 
de  condignité  et  celui  de  convenance, 
56.  Le  mérite  attaqué  par  les  chefs  de 
la  réforme,  56.  Les  bonnes  œuvres 
des  justes  sont  vraiment  et  propre- 
ment méritoires,  56.  Conditions  re- 
quises pour  le  mérite  de  condignité, 
58:  du  côté  de  celui  qui  mérite,  58; 
du  côté  de  Toeuvre  méritoire ,  58  ;  du 
côté  do  Dieu ,  59.  Ce  que  l'homme 
juste  peut  mériter  d'un  mérite  de 
condignité ,  59.  Ce  qu'il  ne  peut  pas 
mériter,  60.  Conditions  requisses 
pour  le  mérite  de  convenance,  60. 
Ce  que  le  pécheur,  aidé  de  la  grâco 
actuelle ,  peut  mériter  d'un  mérite  de 
convenance  infaillible,  60  ;  ce  que  peut 
mériter  le  juste  d'un  mérite  de  con- 
venance faillible,  61;  ce  que  peut 
mériter  le  pécheur  d'un  mérite  de 
convenance  faillible,  61. 

Messe.  —  Le  sacrifice  do  la  croix  doit 
se  continuer  sur  la  terre,  290.  La 
messe  est  un  véritable  sacrifice,  291  ; 
elle  est  la  représentation  et  la  com- 
mémoration du  sacrifice  de  la  croix, 
294;  elle  en  est  la  continuation  et  la 
consommation,  294,  Différences  entre 
le  sacrifice  de  la  messe  et  celui  de  la 
croix ,  295  ;  entre  le  sacrifice  de  la 
messe  et  celui  du  cénacle ,  295.  Effi- 
cacité du  sacrifico  de  la  messe  :  il 
est  latreutiquo,  eucharistique,  pro- 
pitiatoire, impétrutoire ,  295.  Kruits 
de  la  messe,  297;  sa  valeur,  298.  A 
qui  est  oflert  le  sacrifico  de  la  messe, 
298;  par  qui  il  est  offert,  298;  pour 


qui  il  est  offert,  300;  pour  quelle  fin 
il  est  offert,  301.  Honoraires  de  la 
messe,  301.  Circonstances  de  la  cé- 
lébration de  la  mease,  302.  Assistance 
à  la  sainte  messe,  303.  Méthode  pour 
bien  l'entendre,  305.  —  Ses  qualités 
au  point  de  vue  liturgique,  526.  Céré- 
monies de  la  messe,  528.  Parties  de 
la  messe ,  529  :  la  préparation ,  530  ; 
rinstruction ,  538;  Voblation,  536; 
la  consécration,  5)38;  la  communion, 
542  ;  l'action  de  grâces ,  546.  —  Messe 
votive,  526;  messe  des  morts,  527; 
messe  solennelle,  526,  528;  messe 
privilégiée,  527;  messe  sèche,  528; 
messe  des  présanctifiés,  528;  messe 
conventuelle,  528;  messe  de  ma- 
riage, 446.  —  Signification  du  mot 
niesse,  291,  535. 

Méthode.  —  Pour  l'oraison,  96.  Poui 
entendre  la  messe,  305.  Pour  l'exa- 
men de  conscience,  361.  Pour  la 
communion,  257. 

Métropole.  —  Ce  que  sont  les  métro- 
poles, 492. 

Ministre.  —  Diverses  sortes  de  mi- 
nistres des  sacrements,  i*)9.  Pourquoi 
c'est  aux  hommes  que,  dans  le  cours 
ordinaire  de  sa  providence,  Dieu  a 
donné  le  pouvoir  d'administrer  les 
sacrements,  W).  Limites  du  pouvoir 
sacramentel  des  évèques  et  des  prê- 
tres ,  141  ;  pouvoir  sacramentel  du 
Pape,  441  ;  le  même  homme  ne  peut 
pas  être  à  la  fois  ministre  et  sujet  du 
même  sacrement,  sauf  pour  le  ma- 
riage, 14t.  Conditions  requises  pour 
administrer  validement,  141;  licite- 
ment, 144.  Cas  où  il  est  permis  de 
demander  les  sacrements  à  un  mi 
nistre  indigne,  143.  Quels  sont  ceux 
à  qui  le  ministre  doit  refuser  les  sa- 
crements, 144. 

Miracle.  —  Miracles  confirmant  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus -Christ  dans 
l'eucharistie,  231 .  Conditions  requises 
pour  qu'une  guérison  soit  considérée 
comme  miraculeuse.  618. 

Missel.  —  Livre  liturgique,  480. 

Modeitie.  —  Disposition  à  la  commu- 
nion, 261;  au  mariage,  445. 
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M olinos.  —  n  professait  le  quiétisme, 
99.  Son  repentir,  99,  note. 

Hontanistes.  —  Ils  contestaient  Teffet 
du  sacrement  de  pénitence,  329. 

Moribonds.  —  Nécessilé  de  la  confes- 
sion en  péril  de  mort,  353.  Llntt'grité 
formelle  peut  suffire  aux  moribonds, 
3.19.  —  Conditions  pour  gagner  l'in- 
dulgence in  articula  mortis,  ^y,  — 
Comment  on  doit  assister  les  mou- 
rants, :J46,  405. 

Morts.  —  Pour  quels  moiis  est  offeit 
le  sacrilice  de  la  messe ,  300.  —  Suf- 
frages oiïeris  pour  les  morts,  375; 
indulgences  qui  leur  sont  appliquées, 
382.  —  Fête  de  la  comniémor-ation 
des  moiis,  625;  comment  ii  convient 
de  la  célébrer,  626.  —  Dévotion  aux 
ùmes  du  purgatoire,  634. 


Nappes.  —  Les  trois  nappes  d'autel, 
502;  Tantipcndium ,  502;  la  nappe 
de  communion ,  502. 

NatiTiié.  —  Nativité  de  Notice -Sei- 
gneur, Voir  Noël.  —  Nativité  de  la 
très  sainte  Vierge,  609;  origine  de 
cette  fête,  609;  comment  il  faut  la 
célébrer,  609.  —  Nativité  de  saint 
Jean -Baptiste,  609,  621. 

NaTOtte.  —  Vase  où  l'on  met  l'encens, 
508. 

Noces.  —  Signification  du  mot,  435, 
note.  Comment  il  faut  se  disposer 
aux  noces,  444.  —  Noces  de  la  très 
siiinte  Vierge  avec  saint  Joseph,  616, 
note  b. 

Noël.  —  Tète  de  Noël,  574;  ori'rine  de 
cette  fête,  575;  privilèges  de  cette 
fête,  575;  comment  il  faut  la  célé- 
brer, 575.  Temps  de  Noël,  574;  esprit 
de  relise  durant  ce  temps,  574;  fêtes 
du  temps  de  Noël ,  575. 

Nombre  des  péchés.  —  Comment  on 
doit  le  déclarer  en  confession ,  356. 


Nom  de  Jésus.  —  Fête  du  saint  Nom  de 
Jésus,  578;  raisons  de  cette  fête,  578. 

Nonces.  —  Leur  pouvoir  relativement 
aux  indulgences,  379. 

None.  —  Heure  canoniale,  94;  son 
origine,  551  ;  ce  qu'elle  rappelle,  553. 

Notre -Seigneur.  —  Fêtes  de  Noire- 
Seigneur.  Voir  Fêtes  principales. 
—  Dévotion  envers  Notre -Seigneur. 
Voir  DÉVOTIONS. 

NoTateurs.  —  Erreurs  des  novateors 
du  seizième  siècle  sur  la  grâce,  33; 
sur  les  sacrements,  153.  —  Les  nova- 
teurs attaquaient  la  présence  réelle, 
241  ;  ils  niaient  lexistence  du  sacre- 
ment de  pénitence,  329  ;  la  nécessité 
de  la  satisfaction,  329,  369. 
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Oblation.  —  L*oblation,  en  tant  que 
partie  de  la  messe,  536. 

Œuvres.  —  Toutes  les  œuvres  des  pé- 
cheurs et  des  infidèles  ne  sont  pas 
des  péchés,  26,  28.  Mérite  des  bonnes 
œuvres  des  justes,  56,  58.  Renonce- 
ment aux  œuvres  de  Satan,  189. 
Œuvres  .satisfactoires ,  373.  —  Voir 
Associations  pieuses. 

Office  divin.  —  En  quoi  consiste  Toflice 
divin,  9i.  C'est  une  prière  publique 
de  l'Église,  93,  55().  Rapports  de  l'of- 
fice et  de  la  messe,  550.  Excellence 
de  Toffice  divin  ,  93,  550.  Division  de 
roffioc  en  sept  heures  canoniales,  93, 
551,  553.  Différentes  sortes  d'offices, 
r)54.  Éléments  de  l'office  divin ,  5K>. 
—  Office  de  la  fête  du  très  saint 
Sacrement,  599.  —  La  récitation  de 
l'office  est  imposée  aux  ministres  sa- 
crés, 429. 

Onction.  —  Onction  du  baptême,  181. 
Onction  de  la  confirmation,  2U3. 
Onctions  de  Thuile  des  infirmes,  395. 
Onctions  dans  l'ordination,  420;  dans 


TADLE  ANALYTIQUE 


665 


la  consécration  épiscopale,  420.  Onc- 
tions dans  le  baptême  des  cloches,  407. 

Oraison.  —  En  quoi  consiste  Foraison 
mentale,  94;  diverses  sortes,  94.  — 
Voir  Méditation. 

Oraison  dominicale.  —  Excellence  de 
cette  prière ,  106  ;  diverses  parties 
qui  la  composent,  107.  Préface  de 
l'oraison  dominicale,  107.  Pourquoi 
nous  appelons  Dieu  notre  Père,  107. 
Le  Pater  contient  tout  ce  que  nous 
pouvons  légitimement  désirer,  108. 
Première  demande,  109;  deuxième, 
110;  troisième,  110;  quatrième,  111; 
cinquième,  113;  sixième,  114;  sep- 
tième, 115.  Conclusion  de  Toraison 
dominicale,  116.  Comment  nous  de- 
vons réciter  l'oraison  dominicale, 
116.  —  L'oraison  dominicale  est  un 
sacramental,  461. 

Oratoires.  —  Ce  que  sont  les  oratoires, 
493;  oratoire  public,  493;  privé,  493. 
L'évéque  peut  permettre  de  dire  la 
messe  dans  les  oratoires  publics,  303. 

Ordre.  —  Sa  nature,  408.  Convenance 
de  son  institution,  408.  L'ordre  est  un 
vrai  sacrement,  409.  Son  institution 
divine,  410.  Différents  degrés  de  l'or- 
dre, 410;  il  y  a  quatre  ordres  mi- 
neurs et  trois  ordres  majeurs ,  411  ; 
la  distinction  des  ordres  repose  sur 
leur  relation  avec  l'eucharistie,  411. 
IjSl  tonsure,  412;  droits  qu'elle  con- 
fère, 413.  Pouvoirs  conférés  par  les 
ordres  :  de  portier,  414  ;  de  lecteur, 
414;  d'exorciste,  414;  d'acolyte,  414; 
du  sous -diaconat,  415;  du  diaconat, 
415;  de  la  prêtrise,  415.  Supériorité 
de  droit  divin  de  Kévéquesurle  prêtre, 
415;  répi.scopat,  ordre  distinct  de  la 
prêtrise,  416;  pouvoir  que  confère 
cet  ordre,  416.  Pouvoir  de  juridiction 
distinct  du  pouvoir  d'ordre,  417.  Signe 
sensible  de  l'ordre  :  matière  et  forme 
des  ordres  mineurs,  417;  matière  et 
forme  des  ordres  majeurs,  418;  ma- 
tière et  forme  de  la  consécration 
épiscopale,  420.  L'évêque  seul  est  le 
ministre  ordinaire  de  l'ordre,  421; 
les  évéques  hérétiques  le  confèrent 
validement,  422.  Sujet  de  l'ordre: 


conditions  requises  du  sujet  pour  le 
recevoir  validement,  422;  pour  le 
recevoir  licitement,  422  :  âge  cano- 
nique, 423;  titre  clérical,  423;  exemp- 
tion de  toute  irrégularité,  424;  voca- 
tion divine,  424;  état  de  grâce,  427; 
temps  fixé  pour  les  ordres,  428;  in- 
terstices, 428.  Effets  du  sacrement 
de  l'ordre,  428.  Obligations  qu'il  im- 
pose, 429. 

Ordres  sacrés.  —  Différents  degrés  de 
l'ordre,  410.  —  Ils  sont  un  empêche- 
ment dirimant  du  mariage,  449. 

Ornements.  —  Ornements  sacrés  du 
prêlie,  515;  des  ministres  inférieurs, 
519;  des  évéques,  519;  du  pape,  521. 
Couleurs  des  ornements,  522.  Béné- 
diction des  ornements,  523;  com- 
ment ils  perdent  leur  bénédiction, 
523.  Ce  qu'on  doit  faire  des  vieux 
ornements,  524. 

Ostensoir.  —  Ce  qu'est  l'ostensoir,  507. 

Oubli.  —  L'oubli  naturel  involontaire 
excuse  de  l'intégrité  matérielle  de  la 
confession,  359. 


Pain  bénit.  —  C'est  un  sacramental , 
461;  son  origine,  466;  son  symbo- 
lisme, 466. 

Pain  eucharistique.  —  Le  pain  de  fro- 
ment et  le  vin  de  la  vigne  sont  la  ma- 
tière de  l'eucharistie,  226;  comment 
doit  être  préparé  le  pain  eucharis- 
tique, 226;  pourquoi  l'Église  latine 
a  prescrit  le  pain  azyme,  226. 

Pale.  —  Ce  qu'est  la  pale,  510. 

Pallium.  —  En  quoi  il  consiste,  469, 
note;  sa  bénédiction  est  réservée  au 
Pape,  469. 

Pape.  —  Voir  Souverain  Pontife. 

Pâques.  —  Fête  de  Pâques,  5^0;  son 
importance,  590;  son  enseignement, 
591.  —  Temps  de  Pâques,  589;  esprit 
de  l'Église  durant  ce  temps,  589. 
Principales  fêtes  du  temps  pascal,  590. 
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Parenté.  —  Elle  constitue  un  empêche-  | 
ment  dirimant  du  mariage,  449;  pa- 
renté naturelle,  légale,  spirituelle,  449. 

Paroissien.  —  Livre  liturgique  des 
fidèles,  481. 

Parrains.  —  Il  y  a  obligation  de  don- 
ner un  parrain  dans  le  baptême,  182  ; 
raisons  de  cette  obligation,  182.  Con- 
ditions pour  être  parrain  dans  le  bap- 
tême, 182  ;  obligations  des  parrains, 

183.  —  Pourquoi  le  coniîrmand  doit 
être  accompagné  d*un  parrain,  202. 
Conditions  pour  être  parrain  dans  la 
confirmation,  202.  —  Affinité  spiri- 
tuelle contractée  par  les  parrains  des 
baptisés  et  des  confirmés,  183,  202. 

Passion.  —  Dévotion  à  la  passion  : 
culte  de  la  croix,  631  ;  chemin  de  la 
croix,  631. 

Patène.—  Ce  qu'est  la  patène,  506; 
matière  de  la  patène,  506. 

Patrimoine.  —  Titre  clérical ,  423. 

Patron.  —  Fêtes  des  saints  Patrons, 
623;  comment  il  faut  les  célébrer, 
624.  —  Ce  qu'est  le  patron  d'une 
église,  497. 

Pauvreté  religieuse.  —  Titre  clérical, 
423. 

Péché.  —  Accusation  des  péchés,  355. 
Rémission  des  péchés  :  contrition 
parfaite ,  344  ;  sacrement  de  péni- 
tence, 327,  347;  extrême  -  onction , 
404;  sacramentaux ,  470. 

Peine.  —  Rémission  de  la  peine  éter- 
nelle, 184,  328.  Rémission  de  toute 
la  peine  temporelle  par  le  baptême , 

184.  Rémission  de  la  peine  tempo- 
relle par  le  sacrement  de  pénitence, 
328  ;  par  la  contrition ,  345  ;  par 
l'cxlréme-onction ,  404  ;  par  le  sacri- 
fice de  la  messe,  296  ;  par  les  sacra- 
mentaux ,  470  ;  par  les  indulgences , 
377. 

Pélagiens.  —  Erreur  fondamentale  des 
pélagiens  relativement  à  la  grâce,  31  ; 
leur  condamnation,  32.  Les  semi- 
pélagiens,  32  ;  leur  condamnation,  33. 

Pèlerinages.  ^  Comment  on  doit  les 
faire,  635. 

Pénitence.  —  En  quoi  consiste  la  vertu 
de  pénitence,  309  ;  actes  qu'elle  com- 


prend, 300;  sa  nécessité,  3U9;  en 
quoi  la  vertu  de  pénitence  difiëre  du 
sacrement,  310.  Nature  du  sacre- 
ment de  pénitence,  310.  En  quoi  ce 
sacrement  diffère  du  baptême,  312; 
sa  nécessité,  312.  Institution  divine 
de  la  pénitence ,  312.  Matière  de  ce 
sacrement  :  nécessaire ,  313  ;  suffi- 
sante, 314.  Sa  forme,  315.  Ministre 
du  sacrement  de  pénitence,  316; 
pouvoir  d'ordre,  316;  approbation  « 
316;  pouvoir  de  juridiction,  318. 
Fonctions  du  confesseur,  322.  Sceau 
de  la  confession,  324.  Sujet  du  sacre- 
ment de  pénitence,  326.  Effets  de  ce 
sacrement,  327. 

Pénitence  sacramentelle.  —  Le  con- 
fesseur est  obligé  de  l'imposer,  371  ; 
le  pénitent  doit  l'accepter  et  l'accom- 
plir, 371  ;  comment  il  faut  l'accom- 
plir,  371.  Il  n'y  a  pas  obligation  de 
la  faire  avant  la  communion,  372. 
Cas  où  le  pénitent  oublie  la  péni- 
tence, 372.  La  pénitence  peut  être 
commuée,  372. 

Pénitent.  —  Actes  du  pénitent  :  contri- 
tion, 333;  confession,  349;  satisfac- 
tion, 367.  —  Diverses  classes  de  péni- 
tents dans  la  primitive  Église,  494, 
535. 

Pentecôte.  —  Fête  de  la  Pentecôte, 
594  ;  analogies  entre  la  Pentecôte  des 
juifs  et  celle  des  chrétiens,  594;  sa 
ressemblance  avec  la  fête  de  Pâques, 
595;  comment  il  faut  la  célébrer, 
595.  -_  Temps  de  la  Pentecôte,  596: 
principales  fêtes  de  ce  temps,  596. 

Persévérance.  —  Persévérance  finale, 
15.  Le  juste  ne  peut,  sans  une  grâce 
spéciale,  persévérer  jusqu'à  la  fin, 

15.  Le  don  de  la  persévérance  finale 
diffère  de  la  confirmation  en  grâce, 

16.  —  Qu'est-ce  que  prier  avec  per- 
sévérance, 87;  ce  que  doit  être  la 
persévérance  dans  la  prière ,  87  ; 
pourquoi  Dieu  diffère  parfois  d'exau- 
cer nos  prières,  88. 

Pierre  sacrée.  —  Ce  qu'elle  est,  500: 
quand  elle  perd  sa  consécration. 
501. 

Piété.  —  Nature  de  ce  don,  207;  rap- 
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ports  entre  la  piété  et  la  vertu  de 
religion ,  207  ;  effets  de  ce  don ,  208. 

Pontifical.  —  Livre  liturgique,  481. 

Portier.  —  Pouvoir  qui  lui  est  con- 
féré, 414;  matière  et  forme  de  cet 
ordre,  417. 

Pouvoir  civil.  —  Il  ne  peut  légiférer 
sur  les  sacrements,  447;  il  a  droit 
sur  les  effets  civils  du  mariage ,  448. 
Il  ne  peut  établir  le  divorce ,  440. 

Pouvoir  de  juridiction.  —  En  quoi  il 
consiste,  417;  en  quoi  il  diffère  du 
pouvoir  d'ordre,  417. 

Pouvoir  d'ordro.  —  En  quoi  il  con* 
siste,  316.  —  Pou  voire  conférés  par 
chacun  des  ordres  mineurs  et  ma- 
jeurs, 414,  415.  Pouvoirs  conférés  par 
l'épiscopat,  416.  —  Le  pouvoir  d'ordre 
est  nécessaire  pour  absoudre  validc- 
ment,  316.  Il  suffit  pour  administrer 
validcment  Textréme- onction,  397. 

Prédestination.  — •  En  quoi  elle  con- 
siste, 62  ;  diverses  sortes,  62.  Preuves 
de  la  prédestination,  62;  opinions 
diverses,  63.  Notre  conduite  au  sujet 
de  la  prédestination,  63. 

Prédication.  —  Ses  diverses  formes, 
.^565  ;  son  but,  566  ;  dispositions  dans 
lesquelles  il  faut  l'entendre,  566. 

Préparation.—  Préparation  à  la  prière  : 
éloignée,  84;  prochaine,  84.  La  pré- 
paration, condition  pour  rendre  la 
méditation  fructueuse,  ÎKS.  —  La  pré- 
paration, en  tant  que  première  partie 
de  la  messe,  530.  —  Voir  Disposi- 
tions. 

Présence  réelle.  —  En  quoi  elle  con- 
siste, 228.  Preuves  de  la  présence 
réelle,  229.  —  Jésus -Christ  est  tout 
entier  présent  sous  chacune  des  es- 
pèces ,  235  ;  Jésus  -  Christ  est  tout 
entier  sous  chaque  partie  des  espèces 
du  pain  et  du  vin,  236;  comment 
Jésus-Christ  est  présent  sous  chaque 
partie  des  espèces,  236.  Mode  d'exis- 
tence de  Jésus -Christ  dans  l'eucha- 
ristie, 237. —  Principales  objections 
soulevées  contre  la  présence  réelle, 
239;  réfutation  de  ces  objections, 
240.  —  Principales  erreurs  coptre  le 
dogme  de  la  présence  réelle ,  241 . 


Présentation.  —  Fête  de  la  Présenta- 
tion de  Jésus  au  temple,  579.  Béné- 
diction des  cierges  en  ce  jour,  579  ; 
leur  symbolisme,  579.  Comment  il 
faut  célébrer  cette  fête,  579.  —  Fêle 
de  la  Présentation  de  la  très  sainte 
Vierge,  610;  son  enseignement,  610. 

Prôtre.  —  Pouvoir  d'ordre,  316;  pou- 
voir de  juridiction,  417.  Ses  obliga- 
tions, 429. 

Prêtrise.  —  Pouvoir  d'ordre  qu'elle 
confère,  316,  415.  Matière  et  forme 
de  cet  ordre,  419.  Vertus  que  sup- 
pose la  prêtrise,  420. 

Prière.  — ■  Sa  nature,  68;  son  prin- 
cipe, 69.  Sa  nécessité,  70;  preuves 
de  cette  nécessité,  71-73.  Quand  nous 
devons  prier,  74;  qui  nous  devons 
prier,  76;  pour  qui  nous  devons 
prier,  77;  quel  doit  étie  l'objet  de 
la  prière ,  78.  Qualités  de  la  prière  : 
1  attention,  81  ;  l'humilité,  84;  la  foi, 
85;  la  confiance,  86;  la  ferveur,  86; 
la  persévérance,  87;  prier  au  nom 
de  Jésus-Christ,  88.  Erficacité  de  la 
prière,  90;  elle  produit  le  mérite,  90; 
la  réfection  de  l'âme,  90  ;  elle  est  satis- 
factoire,  90  ;  impétratoire,  90.  —  Ob- 
jections des  déistes  contre  la  prière, 
73.  —  Différentes  espèces  de  prières, 
92.  Prière  vocale,  92  :  privée,  93;  pu- 
blique, 93.  Prière  mentale,  94  :  orai- 
son, 94;  contemplation,  97.  —  Prin- 
cipales formules  de  prière,  106.  — 
Œuvre  satisfactoire,  370.  —  La  prièi^e 
est  le  premier  des  sacra men tau x , 
461 .  Sacramentaux  qui  se  rapportent 
à  la  prière,  461. 

Prime.  —  Heure  canoniale,  94,  .551; 
ce  qu'elle  rappelle,  553. 

Privilège.  —  Privilèges  du  for  et  du 
canon,  413.  Autel  privilégié,  501. 

Processions.  —  Elles  sont  des  sacra- 
mentaux, 461.  Ancienneté  de  leur 
usage,  461.  Rite  et  symbolisme  des 
processions,  463.  Principales  proces- 
sions ordinaires,  462;  processions 
extraordinaires,  462.  Dans  quel  esprit 
on  doit  assister  aux  processions,  464. 
—  Processions  de  saint  Marc  et  des 
Rogations,  462,  .592.  —  Procession  de 
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la  Féle-Dieu,  462,  598.  Procession  de 
l'Assomption,  614.  —  Processions 
aux  fonts  baptismaux,  588,  595. 

Profanaiion.  —  Profanation  des  sa- 
crements en  général,  146;  de  la 
confirmation ,  201  ;  de  l'eucharistie , 
241,  268;  de  la  pénitence,  .TxS,  362; 
da  mariage,  445.  —  Profanation  de 
l'église,  303,  496,  note;  du  cime- 
tière, 498. 

Promesses  du  baptême.  —  Ce  qu'on 
entend  par  promesses  du  baptême, 
187;  elles  ne  sont  pas  des  vœux 
proprement  dits,  188;  leur  impor- 
tance, 189;  utilité  de  les  renouveler 
souvent,  190. 

Propagation  de  la  foi.  —  En  quoi 
consiste  celte  œuvre,  640. 

Prudence.  —  Qualité  de  la  confession, 
355.  —  Prudence  dans  le  choix  à  faire 
pour  le  mariage,  414. 

Purgatoire.  —  Fêle  de  la  commémo- 
ration dos  morts,  625.  Dévotion  aux 
âmes  du  purgatoire,  634. 

Purification.  -  Objet  de  cette  fête,  612  ; 
sentiments  qu'elle  doit  nous  inspi- 
rer, 612. 

Purificatoire.  —  Ce  qu'est  le  purifi- 
catoire, 510. 


Quarante- Heures.  —  But  des  prières 
des  Quarante -Heures,  581. 

Quatre -Temps.  —  Les  observer  pour 
obtenir  de  bons  prêtres  à  l'Église,  431. 

Quiétisme.  —  En  quoi  il  consiste,  99; 
il  a  été  professé  par  les  beggards  et 
par  Molinos  ,  99.  Le  quiétisme  de 
Fénelon ,  KK). 


Il 


Reliques.  —  L'autel  doit  contenir  des 
reliques  de  martyre,  501.  11  convient 


d'orner  l'autel  de  reliquaires  et  de 
statues,  505,  sauf  pendant  l'exposition 
du  très  saint  Sacrement.  564.  —  Fêle 
des  saintes  Reliques,  625. 

Réserve.  —  Ce  qu'on  entend  par  sainte 
réserve,  505.  Elle  est  indiquée  par  la 
lampe  du  sanctuaire,  243,  et  le  voile 
du  tabernacle,  505. 

Revalidation.  —  La  revalidation  de  la 
confession  est  nécessaire  quand  la 
confession  a  été  nulle  ou  sacrilège, 
362.  Cas  où  la  confession  est  nulle , 
362;  sacrilège,  362. 

Rites.  —  Leur  importance,  473,  485; 
leur  développement,  476,  note.  — 
Voir  Cérémonies. 

Rituel.  —  Livre  liturgiqiie,  48t. 

Rogations.  —  En  quoi  consistent  les 
Rogations,  592;  leur  origine,  592; 
procession  des  Rogations,  462,  592. 
Esprit  de  l'Église  pendant  les  Roga- 
tions, 593. 

Rosaire.  —  Ce  quest  le  rosaire,  614. 
Mystères  du  rosaire,  614.  Fête  du 
saint  Rosaire,  614;  historique,  615; 
comment  il  faut  la  célébrer,  616.  — 
Confrérie  du  Rosaire,  639. 

Rubriques.  —  Voir  Rites. 


Sacerdoce.  —  Pouvoir  d'ordra  qu'il 
confère,  316,  415.  On  distingue  deux 
degrés  :  la  prêtrise  et  l'épiscopat,  415. 

Sacramentauz.  —  Leur  nature,  460; 
comment  ils  se  rapportent  aux  sacre- 
ments ,  460  ;  en  quoi  ils  en  diffèrent , 
461.  Divei-ses  espèces  :  la  prière,  461; 
Teau  bénite,  464;  le  pain  bénit,  466; 
le  Confiteor,  467  ;  l'aumône,  467  ;  les 
bénédiclions  liturgiques,  468.  Effets 
des  sacramentaux ,  469.  Dispositions 
pour  en  recevoir  les  effets,  470. 

Sacré  Cœur.  —  Fête  du  sacré  Cœur  de 
Jésus,  599;  objet  de  cette  fête,  599; 
comment  il  faut  la  célébrer,  60 L 
—  Dévotion  au  sacré  Cœur,  682; 
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son  objet ,  632  ;  son  origine ,  600  ;  sa 
fin,  632;  ses  avantages,  632.  —  Ar- 
chiconfrérie  du  Sacré-Cœur,  637. 
Sacrements.  —  Définition,  124.  Élé- 
ments nécessaires  pour  constituer  un 
sacrement,  125  :  signe  sensible,  125; 
institution  divine,  126;  production 
de  la  grâce,  127.  Existence  des  sa- 
crements avant  Jt^sus-Cbrist,  128; 
diiïérence  entre  les  sacrements  de  la 
loi  mosaïque  et  ceux  de  la  loi  nou- 
velle, 129.  Nécessité  des  sacrements, 
130;  les  sacrements  sont  en  harmo- 
nie avec  la  nature  de  Jésus -Christ, 
130;  de  l'homme,  130.  Division  des 
sacrements  quant  au  nombre,  131; 
comment  on  établit  l'existence  des 
sept  sacrements,  132  ;  il  était  conve- 
nable qu'il  y  eût  sept   sacrements, 

132  ;  ordre  dans  lequel  il  convient 
de  ranger  les  sacrements,  133.  Divi- 
sion des  sacrements  quant  à  l'espèce, 

133  :  sacrements  ayant  pour  fm  la 
perfection  de  l'individu,  133;  de  la 
société,  133;  sacrements  des  morts 
et  sacrements  des  vivants,  133;  sa- 
crement permanent  et  sacrements 
transitoires,  134;  sacrements  de  né- 
cessité de  moyen,  134;  de  précepte, 
134;  sacrements  qui  impriment  un 
caractère,  134.  Les  sacrements  ne 
sont  pas  égaux  entre  eux,  134; 
d'où  provient  l'excellence  de  l'eucha- 
ristie, 134.  Matière  et  forme  des  sa- 
crements, 135;  il  convenait  que  les 
sacrements  fussent  composés  d'une 
matière  et  d'une  forme,  135;  cette 
matière  et  cette  forme  ont  été  déter- 
minées par  Jésus -Christ,  136;  ma- 
tière sacramentelle,  136;  forme  sa- 
cramentelle, 136;  union  de  la  ma- 
tière et  de  la  forme ,  137  ;  altération 
de  la  matière  et  de  la  forme,  138. 
Ministre  des  sacrements ,  139  ;  con- 
ditions requises  pour  l'administra- 
tion valide  du  sacrement ,  141  ;  pour 
que  le  sacrement  soit  conféré  licite- 
ment, 144.  Sujet  des  sacrements, 
144;  conditions  requises  pour  la  ré- 
ception valide,  145;  dispositions  né- 
cessaires pour  la  réception  licite,  146  ; 


ce  que  peut  être  la  réception  d'un 
sacrement,  eu  égard  aux  dispositions 
du  sujet,  146.  EfTets  des  sacrements, 
147;  grâce  sanctifiante,  147  ;  grâce  sa- 
cramentelle, 148;  caractère  sacramen- 
tel, 150.  Cérémonies  des  sacrements, 
151.  Erreurs  sur  les  sacrements,  152. 
Sacrifice.  —  En  quoi  l'eucharistie  com- 
me sacrifice  diffère  de  l'eucharistie 
comme  sacrement,  282.  —  Nature  du 
.sacrifice,  282;  division,  284.  Sa  né- 
cessité, 284;  qualités  que  doit  avoir 
le  sacrifice  que  Dieu  exige ,  285.  An- 
tiquité du  sacrifice,  286;  son  usage 

'  a  été  universel ,  286  ;  uniformité  que 
présentent  les  sacrifices  sanglanis 
chez  tous  les  peuples,  286;  signifi- 
cation de  ces  sacriûces ,  287  ;  valeur 
des  sacrifices  de  l'ancienne  loi ,  287  ; 
leur  utilité,  287.  —  Sacrifice  de  la 
croix,  288;  il  fut  un  véritable  sacri- 
fice, 289;  il  est  le  seul  véritable,  289. 
Sacrifice  de  la  messe ,  290  ;  sa  néces- 
sité, 290;  sa  nature,  291;  rapports 
entre  le  sacrifice  de  la  messe  et  celui 
de  la  croix,  293.  Fins  du  sacrifice  de 
la  messe,  295;  ses  fniils,  297;  sa 
valeur,  297.  Circonstances  de  son 
oblation,  298;  circonstances  de  sa 
célébration,  302.  —  Voir  Messe. 

Sacrilège.  —  On  le  commet  quand  on 
reçoit  un  sacrement  sans  avoir  sciem- 
ment les  dispositions  requises,  146. 
—  Communion  sacrilège ,  268.  Con- 
fession sacrilège,  362.  —  Voir  Pro- 
fanation. 

Sagesse.  —  En  quoi  consiste  ce  don  du 
Saint-Esprit,  212;  ses  effets,  212. 

Saints.  —  Béatification  et  canonisation, 
618.  Comment  il  faut  célébrer  leurs 
fêtes,  619.  Principaux  saints  de  l'An- 
cien Testament,  619;  du  Nouveau 
Testament,  620.  B'éte  de  tous  les 
saints,  624.  Dévotion  aux  saints,  633. 

Saint  Sacrement.  —  Confréiie  du  Saint- 
Sacrement,  637.  —  Voir  Eucharis- 
tie ,  Fête  -  Dieu  ,  Salut  du  saint 
Sacrement,  Tabernacle,   Visites. 

Salutation  angélique.  —  Pourquoi 
l'Église  la  joint  souvent  à  l'oraison 
dominicale,  116;  d'où  elle  tire  son 
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excellence,  117.  Diverees  parties  qui 
ia  composent,  117  :  préambule  de 
louanges,  117;  paroles  de  l'ange,  117; 
paroles  de  sainte  Elisabeth,  118; 
supplication  de  TËglise,  119.  Com- 
ment nous  devons  la  réciter,  120. 

Salut  du  saint  Sacrement.  --  En  quoi 
il  consiste,  56i.  Principales  règles  à 
observer,  564.  Cérémonies  du  salut, 
564.  A  qui  il  appartient  de  per- 
mettre ks  bénédictions,  565;  leur 
uUiité ,  565. 

Sang.  —  Fête  du  Précieux  Sang,  582, 
60t. 

Satisfaction.  —  Vertu  satisfactoire  de 
la  prière,  90.  •—  Ce  qu'est  la  satis- 
faction, 367.  Obligation  de  réparer 
l'injure  faite  à  Dieu,  967  ;  le  tort  fait 
au  prochain ,  367.  Dieu  ne  remet  pas 
toujours  la  peine  temporelle  avec  le 
péché,  367.  Les  œuvres  satisfactoires 
sont  de  trois  sortes  :  la  prière,  le  jeûne, 
l'aumône,  370.  —  Satisfaction  sacra- 
mentelle, 370;  obligation  de  la  péni- 
tence sacramentelle,  371.  Satisfaction 
extra -sacramentelle,  373;  esprit  de 
pénitence  qui  doit  l'animer,  374;  elle 
peut  se  faire  par  des  œuvres  non 
personnelles,  374.  Les  indulgences, 
376.  —  Voir  Pénitence  sacramen- 
telle, Suffrages,  Indulgences. 

Scapuiaire.  •—  Scapulaire  du  Garmel, 
637;  ses  privilèges,  638;  conditions 
pour  y  avoir  part ,  638.  —  Scapuiaire 
de  l'Immaculée  Conception,  638.  — 
Les  scapulaires  doivent  être  de  laine 
tissée,  638. 

Sceau  sacramentel.  —  Sur  quoi  se 
fonde  l'obligation  du  sceau,  324; 
étendue'  de  cette  obligation,  324; 
ceux  qui  sont  obligés  par  le  sceau 
sacramentel,  325;  son  objet,  326. 

Science.  —  Définition,  208;  rapports 
entre  le  don  de  science  et  la  science 
divine,  la  foi,  la  science  naturelle, 
208;  ettets  de  ce  don,  209. 

Septuagésime.  —  Ce  qu'est  le  temps 
de  la  Septuagésime,  580;  esprit  de 
l'Église,  580.  Fêtes  de  Notre-Seigneur 
durant  ce  temps ,  580.  Adoration  des 
Quarante  -  Heures ,    580.    Comment 


nous  devons  sanctifier  le  temps  de 
la  Septuagésime,  581. 

Servant  de  messe.  —  Combien  il  peut 
y  avoir  de  servants  de  messe ,  303. 

Serviteurs  de  Dieu.  —  Leur  béatifica- 
tion, 618;  leur  canonisation,  618. 

Sezte.  —  Heure  canoniale,  94,  551  ;  ce 
qu'elle  rappelle,  553. 

Signe  sensible.  —  Ce  qu'est  un  signe 
sensible ,  125  ;  diverses  sortes  de 
signes,  125;  comment  les  sacrements 
sont  des  signes  sensibles,  125. 

Simplicité.  —  Qualité  de  la  confession, 
354. 

Sincérité.  —  Qualité  de  la  confession, 
354. 

Sourds -muets.  —  Cas  où  l'intégrité 
formelle  de  la  confession  leur  suffit , 
359.  Conditions  auxquelles  ils  peu  vent 
gagner  les  indulgences ,  982. 

Sons-diaconat  —  Pouvoir  d'ordre  qu'il 
confère,  415.  Matière  et  forme  de 
cet  ordre,  418.  Engagements  que  con- 
tracte le  sous-diaci'e,  418,  429. 

Soutane.  —  Vêtement  des  clercs ,  513  ; 
son  symbolisme,  544. 

Souverain  Pontife.  —  Son  pouvoir 
sacramentel,  141.  Sa  juridiction  ordi- 
naire sur  toute  l'Église,  3i8.  Son 
pouvoir  d'accorder  les  indulgences, 
379  ;  d'accorder  des  dispenses ,  423 , 
424,  453.  Bénédictions  qui  lui  sont 
réservées,  469.  —  Le  souverain  pon- 
tificat n'est  pas  un  ordre  spécial, 
416.  Primauté  d'honneur  et  de  juri- 
diction qui  lui  sont  propres ,  416.  — 
Costume  du  souverain  pontife,  514. 
Ornements  qui  lui  sont  réservés,  521 . 

Statues.  —  Elles  sont  un  ornement  de 
l'autel,  505;  elles  ne  doivent  pas 
figurer  sur  l'autel  durant  l'exposi- 
tion du  saint  Sacrement,  564. 

Substances  liturgiques.  ^  Ce  qu'elles 
sont,  510. 

Succursales.  —  Ce  que  sont  les  églises 
succursales,  493. 

Suffrages.  —  Définition,  374.  La  com- 
munion de  sufl'rages  existe  entre  les 
fidèles  de  la  terre,  375;  entre  les 
vivants  et  les  morts,  375.  En  tant 
que  méritoires,  les  suffrages  servent 
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à  ceux  qui  les  offrent,  375;  en  tant 
que  satisfactoires,  ils  servent  seule- 
ment à  ceux  pour  qui  on  les  offre, 
375.  Conditions  requises  de  ceux  qui 
offrent  la  satisraction ,  ,375;  de  ceux 
pour  qui  on  Toffre ,  376. 

Sujet  des  sacrements.  —  Ce  qu  on  en- 
tend par  sujet  des  sacrements,  lii; 
tous  les  hommes  ne  peuvent  pas 
i^ecevoir  indistinctement  tous  les  sa- 
crements, 14i.  Sujet  du  baptême, 
173;  de  la  confirmation,  201;  de 
Teucharistie ,  2i8;  de  la  pénitence, 
326;  de  l'extrême -onction,  397;  de 
Tordre,  422;  du  mariage,  4tô. 

Surplis.  —  En  quoi  consiste  cet  orne- 
ment, 518;  son  symbolisme,  518. 


T 


Tabernacle.  —  Ce  qu'est  le  tabernacle 
304;  il  doit  être  couvert  d'un  cono 
pée,  505.  On  doit  entretenir  une 
^mpe  devant  le  tabernacle,  243,  504. 

Temps.  —  Temps  prohibé  pour  le  ma 
riage,  450,  452.  —  Voir  Année. 

Tierce.  ~  Heure  canoniale,  94,  551 
ce  qu'elle  rapï.>elle,  553. 

Tiers  ordre.  —  Ce  qu'on  entend  par 
liei-s  ordre,  639.  Tiers  ordre  francis- 
cain, 640.  Les  membres  d'un  institut 
religieux  ne  peuvent  se  faire  recevoir 
dans  un  tiers  ordre,  640. 

Titre  clérical.  —  En  quoi  il  consiste, 
423.  11  y  en  a  trois  sortes,  423.  Les 
évéques  en  dispensent,  424. 

Titulaire.  —  En  quoi  consiste  le  titu- 
laire d'une  église,  497. 

Tonsure.  —  Elle  est  une  préparation 
aux  ordres,  412;  en  quoi  elle  con* 
siste,  412;  son  symbolisme,  413; 
droits  qu'elle  confère,  413. 

Toussaint.  —  Objet  de  cette  fête,  624; 
sa  raison,  624;  son  origine,  625. 
Comment  il  faut  la  célébrer,  625. 

Transfiguration.  —  Objet  de  cette  fête, 
602;  son  origine,  602. 


Tribunal.  —  Tribunal  de  la  pénitence, 
311.  —  Tribunal  de  l'officialité  pour 
les  causes  matrimoniales,  448. 


U 


Unité.  —  Unité  du  baptême,  166.  Unité 
du  sacrifice  de  la  croix  et  du  sacri- 
fice de  la  messe,  299,  293.  Unité  du 
mariage,  438;  elle  est  d'institution 
divine,  430.  Nouvelles  noces,  438.  — 
La  liturgie  est  un  lien  d*unifté  dans 
l'Église,  474,  486. 


Validité  des  sacrements.  —  Conditions 
pour  Tadministration  valide  d'un  sa- 
crement ,  141  ;  ni  la  foi  ni  l'état  de 
grâce  ne  sont  l'equis,  142.  Conditions 
requises  pour  recevoir  validement  les 
sacrements,  145. 

Vases  sacrés.  —  Vases  liturgiques 
bénits  :  calice,  506;  patène,  506; 
ciboire,  507  ;  custode,  507  ;  ostensoir, 
507.  Qui  doit  les  consacrer  ou  les 
bénir,  506,  469.  Pouvoir  de  les  tou- 
cher, 507.  —  Vases  liturgiques  non 
bénits,  508. 

Vêpres.  —  Heure  canoniale,  9i,  551; 
ce  qu'elle  rappelle,  553;  prières  di- 
verses qui  les  composent,  560.  — 
L'assistance  aux  vêpres  est  un  moyen 
de  sanctifier  les  fêtes,  560. 

Vespéral.  —  Livre  liturgique  des  fi- 
dèles, 482. 

Vêtements  liturgiques.  —  Soutane, 
513.  Costume  des  supérieurs  ecclé- 
siastiques ,  514.  —  Voir  Ornements. 

Viatique.  —  Communion  en  viatique, 
263;  son  obligation,  251,  264;  on 
peut  la  recevoir  plusieurs  fois,  264. 
Comment  on  doit  disposer  la  chambre 
du  malade,  264. 
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Vie.  —  AU  point  de  vue  naturel,  on 
distingue  trois  sortes  de  vies  dans 
l*hoinrae,  42  ;  rapports  que  cette  vie 
naturelle  établit  entre  Dieu  et 
rhomme,  42.  En  quoi  consiste  la  vie 
surnaturelle,  43;  l'homme  ne  peut 
par  lui-même  s'élever  à  la  vie  sur- 
naturelle, 43;  comment  Dieu  nous 
communique  cette  vie,  44. 

Vierge.  —  Dévotion  à  la  très  sainte 
Vierge,  633;  principales  pratiques, 
633.  —  Voir  Fêtes  principales. 

Vin.  —  Le  vin  de  la  vigne,  matière  de 
Teucharistie ,  226.  —  Pourquoi  le 
prêtre  mêle  un  peu  d'eau  naturelle 
au  vin  de  la  consécration ,  227. 

Violence.  —  La  violence  est  un  empê- 
chement dirimant  du  mariage,  449. 

Virginité.  —  La  virginité  est  préférable 
au  mariage,  443.  —  Elle  est  imposée 
aux  ministres  sacrés,  418,  429. 


Visitation.  —  Ce  qu'est  la  fête  de  la 
Visitation,  611;  son  enseignement, 
611. 

Visite.  —  Visites  nécessaires  pour  le 
gain  des  indulgences,  382;  pour  le 
jubilé,  38i.  —  Visites  au  sîiint  Sacre- 
ment, 275,  030. 

Vocation  divine.  —  Vocation  à  Tétat 
ecclésiastique,  (24  ;  sa  nécessilé,  425; 
marques  de  la  vocation  :  esprit  ecclé- 
siastique, 426;  intention  pure  et 
droite,  427;  appel  de  l'évéque,  427. 
—  Les  fidèles  doivent  favoriser  les 
vocations  ecclésiastiques,  430. 

Vœu.  —  Le  vœu  solennel  de  chasteté 
est  un  empêchement  dirimant  du 
mariage,  449.  Le  vœu  simple  constitue 
un  empêcliement  prohibant,  452. 

Voile  —  Voile  du  calice,  506.  Voile  du 
ciboire,  507.  Voile  du  tabernacle,  ou 
conopée,  505. 


2VJ73,  —  Tours,  impr.  Maine. 
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